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CjAAR.  Poiflbn  de  l'île  de  Tabago,  &  qui  eftie 
même  que  V aiguille.  Voyez  ce  mot.  Selon  la  grandeuf 
de  ce  poiflbn,  lesEfpagnols  le  nomment  grand-gaari 
GABIRA.  Efpece  de  finge  cercopithèque  ou  à 
qûéue,  noir,  delà  grandeur  d'un  renard.  Toi/^Singe. 

GABOT  ou  JAVOT.  Poiflon faxtftile ,  aflez  com- 
mun fur  nos  côtes  de  l'Océan  ,  &  que  les  Anciens  ont 
nommé  exàcetus ,  parce  qu'il  fe  met  à  fec  parmi  les 
pierres  pour  dôrmir  ;  ou  adonis ,  parce  qu'il  femble 
avoir  pdur  amies  la  mer  &  la  terre.  Ce  poiflbn  eft 
long  d'un  pied  &  demi ,  de  couleur  d'of  en  quelques 
endroits  ,  rouge  en  d'autres.  Depuis  lés  ouies  jufqu'à 
la  (Jueue  il  a  une  ligne  blanche  :  fes  ouies  font  petites  ; 
c'eft  ce  qui  fait  qu'il  fefte  long-tems  à  fec,  parce  qu'il 
refpire  très-peu  d'air ,  &  qu'il  n'en  eft  pas  fuffoqué  : . 
il  fe  trouve  dans  des  trous ,  fous  les  rochers,  avec  les 
orties  de  mer ,  où  il  fe  plaît  beaucoup.  Les  Pêcheurs , 
avant  le  frax  de  la  mer ,  vont  remuèr  les  pierres  pour 
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en  prendre  &  en  garnir  les  hameçons  dont  ils  fe  fervent  f 
à  Ja  pêche  des  congres  &  des  chiens  de  mer.  Quel-- 
quefois  les  Pêcheurs  trouvent  le  gahot  dormant  fort 
tranquillement  ;  mais  ils  ne  le  prennent  pas  imprudem- 
ment avec  la  main ,  car  il  a  des  dents  fort  aiguës  &  qui 
font  beaucoup  de  mal.  Sur  ks  côtes  de  Marfeijle  on  voit 
une  efpece  de  gabot  crête  qui  a  la  figure  du  goujon; 
fa  couleur  eft  tannée  ,  marbrée  ;  il  eft  gliflant  comme 
une  anguille  &  de  la  grofleur  du  doigt  index  ;  les  na- 
geoires des  côtés  font  à  l'envers ,  celles  du  ventre  font 
des  efpcccs  de  filets  :  il  peut  refter  trois  ou  quatre  jours 
Jiors  de  Peau  ;  H  fe  nourrit  de  cames  &  d'orties  de  mer. 
Voyez  ces  mots. 

Les  Icbtyologues  font  mention  d'autres  efpeces  de 
ces  poifTons  qui  ne  varient  que  par  les  couleurs  ou  par 
la  grandeur. 

GACHET.  Nom  donné  à  V hirondelle  de  mer  à  tête 
noire.   Voyez  ce  mot. 

GAGOU.  Grand  arbre  de  la  Guîanc,  que  les  habj- 
tans  regardent  comme  une  efpece  de  cèdre.  Voyez  ce 
mot.  Son  bois  reffemble  pour  la  couleur  à  la  pierre  à 
fufil  :  il  eft  difficile  à  fendre ,  &  Ton  s'en  fert  pour  faire* 
des  canots. 

GAIGAMADOtf.  Les  Indiens  prétendent  quec'ert 
tme  efpece  différente  def  arbre  à  fiiif  bu  de  Youaroucfii* 
Voyez  ces  deux  mots.  A  Cayenne  on  les  confond. 

GAINIER.  Voyez  Arbre  de  Judée. 

GALACTIT  ,  galaxias ,  eft  une  forte  d'argile  blan, 
châtre ,  endurcie ,  remplie  de  veines  rouges ,  &  qui  a 
la  propriété  de  rendre  l'eau  un  peu  moufTeufe  &  fa-* 
voneufe.  En  quelques  contrées  de  l'Allemagne  on  s'en 
fcrt  pour  les  ulcères  &  les  fluxions  des. yeux  :  elle  con- 
viendroit  mieux  pour  dégraifler  les  étorfes.  Le  galactit 
eft  la  même  terre  ou  pierre  fi  fameufe  chez  les  ancien* 
Egyptiens ,  fous  les  noms  de  galaricide  &  galaricie  y 
dont  on  fefervoit  pour  produire  des  enchantemens ,  &c.: 
Voyez  Ml,  Hiji.nat.  des  FoJJÏlcs,  fcfBoëc  deBoot. 
le  gala&it  eft  le  pietra  difarti  des  Italiens. 

GALANGA  ou  Grenouille  pêcheuse  ,  ou 
PÊCHEUR  MARIN  ,  rana pifeatrix.  C'eft  un  poiffon  car-, 
tiiagineux ,  appelé  des  Italiens. diavolo  di  mare  *  oalfc 
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ftomme  à  Marfeillc  baudroie ,  &  à  Montpellier  pefdie- 
ttau.  Il  a  une  forte  de  reflemblance  avec  la  grenouille 
6e  marais  ;  il  femble  n'être  que  tête  &  queue.  Quand 
ce  poîffon  eft  caché  dans  le  fable  ou  dans  l'eau  troublée, 
il  levé  fes  barbillons  pour  attirer  les  petits  poiflbns  qui 
les  touchent  &  les  mordent  ,  les  prenant  pour  une 
proie  de  leur  compétance  ;  mais  auffi-t6t  le  galanga 
tufé  &  vorace  courbe  fes  barbillons  très -près  de  fa 
bouche,  alors  il  s'élance  fur  eux  &  les  dévore.  Voyez 
Diable  de  mer. 

GALANGA.  Sous  ce  nom  on  trouve  dans  les  bou- 
tiques deux  efpeces  déracines  qui  viennent  feches  de 
l'Inde,  &  qui  différent  beaucoup  par  la  groffeur  :  on 
les  diftingue  en  grande  &  en  petite  efpece. 

Le  gros  ou  grand  Galanga  ,  galanga  major ,  eft 
une  racine  tubereufe  ,  noueufe ,  genouillée ,  tortue  ,  ' 
repliée  &  recourbée  comme  par  articulation  de  diftance 
en  diftance  ;  divifée  en  branches  ;  entourée  comme 
par  des  bandes  circulaires  ;  inégale ,  dure  ,  folide  t. 
de  la  groffeur  d'un  pouce  ,  d'une  odeur  aromatique , 
d'un  goût  âcre  de  poivre  &  un  peu  amer  ;  d'un  brua 
rougeàtre  en  dehors  &  pâle  en  dedans  :  on  nous  l'ap» 
porte  de  l'île  de  Java  &  des  côtes  de  Malabar*  où  il 
vient  de  lui-même  :  on  le  cultive  auffi  en  Chine  :  la 
plante  dont  on  tire  cette  racine  fe  nomme  bangula. 

Le  petit  Galanga  ,  galanga  minor ,  aut galanga 
SinenfiS)  eft  d'une  forme  femblablc  au  précédent,  mais 
en  morceaux  beaucoup  plus  menus  &  plus  courts  ;  il 
rit  également  genouille ,  brun  en  dehors ,  rougeàtre  en 
dedans  :  il  eft  d'un  goût  &  d'une  odeur  bien  plus  vifs 
&  plus  aromatiques  que  le  gros  galanga  :  fa  faveur  pi- 
quante tient  du  poivre  &  du  gingembre.  Le  petit  g&> 
langa  vient  d'une  plante  que  les  Indiens  nomment  leu 
gundi  :  cette  plante  eft  compofée  de  feuilles  graminées 
comme  le  gingembre  :  fes  fleurs  font  blanches  &  com- 
me en  cafque  ;  le  fruit  a  trois  loges  pleines  de  petites 
graines  arrondies.  Le  lagundi  vient  avec  ou  fans  eut 
ture  en  Chine  &  dans  les  grandes  Indes ,  où  ces  racines 
fe  nomment  lavandou.  On  nous  apporte  ces  racines  par 
morceaux  defféchés  :  on  s'en  fert  pour  fortifier  l'eftomac 
lorfqu  il  eft  relâché.  Le  galanga  eft  un  puuTant  çarmh 
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natif;  il  provoque  les  règles  &  facilite  la  digeftion.  Les 
Indiens  en  aflaifonnent  leurs  alimens.  Les  Vinaigriers 
remploient  dans  la  confeclion  du  vinaigre ,  au  moins 
pour  en  augmenter  la  force. 

L'huile  pure  des  rieurs  degalanga,  qu'on  tire  aux 
Indes  Orientales*  eft  auffi  rare  que  précieufe.  M.  Tron- 
chin  en  reçut  en  1749  du  Gouverneur  de  Batavia  une 
très -petite  quantité,  mais  d'une  qualité  fi  parfaite  , 
qu'une  goutte  fuffit  pour  embaumer  admirablement 
deux  livres  de  thé. 

.   GALARICIDE  &  GALARICTE.  Voyez  Galactit. 

GALAXIE*  Nom  que  quelques  Naturaliftes  ont  donné 
au  galaêlit ,  ou  à  la  pierre  de  lait .,  ou  au  lait  de 
lune  :  voyez  ces  mots.  Les  aftronomes  fe  font  long-tems 
fervi  du  mot  galaxie  ,  pour  défigner  cette  longue 
trace  blanche  &  iumineufe  qui  occupe  une  grande 
partie  du  ciel ,  &  qui  fe  remarque  aifement  dans  une 
nuit  claire  &  fereine ,  fur-tout  quand  il  ne  fait  point 
de  lune  :  c'eft  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui  la 
voie  laélée.  Voyez  ce  mot. 

GALBANUM.  Gomme-réfine  dont  on  nous  apport» 
deux  efpeces  dans  le  commerce  :  l'une  eft  en  larmes 
jwres  ,  &  l'autre  en  pains  vifqueux  remplis  d'impure- 
tés. C'eft  une  fubftance  graffe  ,  d'une  confiftance  de 
cire,  peu  tranfparente ,  brillante,  demi-inflammable*  f 
&  demi-folubJe  dans  l'eau  froide ,  totalement  diflblu- 
ble  dans  le  vin  ,  dans  le  vinaigre ,  &  à  peu  de  chofe 
près  dans  l'eau  chaude ,  mais  difficilement  dans  l'huile 
&  dans  l'efprit-de- vin  :  elle  blanchit  la  falive.  Sa 
couleur  eft  jaunâtre  extérieurement,  blanchâtre  dans 
l'intérieur  ,  quelquefois  brunâtre  ou  rouflatre ,  félon 
qu'elle  eft  plus  ou  moins  récente  &  pure  ;  d'un  goût 
«mer ,  âcre ,  d'une  odeur  forte  &  puante. 

Le  galbanum  nous  vient  de  Syrie  ,  de  la  Perfe  &  de 
quelques  autres  endroits  du  levant  par  la  voie  de  Tftar- 
feille,  où  il  en  arrive  quelquefois  30  ou  40  quintaux 
pour  l'ufage  de  l'Europe.  Cette  gomme  réfine  découle 
avec  ou  fans  incifion  du  métopion ,  plante  férulacée  ou 
ombellifere  ,  connue  fous  le  nom  latin  ferulaAj ricana 
galbanifera,  aut  oreqfelinum  Jfricanumgalbaniferum 
frutefiens  anifi folio ,  Tournsf.  laquelle  croît  en  Afri^ 


Digitized  by  Google 


G   A  L 


fue,  &  fur-tout  dans  la  Mauritanie:  on  la  trouve  auflï 
dans  les  grandes  Indes.  La  quantité  de  gomme  réiîne 
qui  découle  des  jeunes  tiges  eft  modique  ;  il  faut  que 
les  tiges  ayent  quatre  ans  pour  en  produire  beaucoup. 
Si  Ton  ne  fait  pas  d'incrfion  ,  le  lue  découle  de  lui- 
même  des  nœuds  des  tiges ,  mais  pour  en  accélérer 
Pécoulement ,  en  a  coutume  de  couper  la  tige  à  deux 
ou  trois  travers  de  doigt  de  la  racine ,  &  le  fuc  découle 
goutte  à  goutte.  Quelques  heures  après  il  s'épaiflit ,  fe 
durcit ,  &on  le  recueille. 

La  racine  du  galbanifere  eft  grofle ,  ligneufe  &  fi- 
breufe  ;  fes  tiges  font  de  la  groffeur  du  pouce  ;  elles  s'é-. 
lèvent  à  la  hauteur  de  cinq  pieds  ;  elles  fontfongueu- 
fes  en  dedans ,  rondes ,  genouillées  &  partagées  en 
quelques  ramaux  :  chaque  efpace  qui  eft  entre  les- 
nœuds  eft  couvert  d'un  feuillet  membraneux  d'où  for- 
tent  les  feuilles  qui  font  femblable  à  celles  de  l'anis  ou 
à  celles  du  perfil ,  mais  plus  grandes  &  plus  découpées* 
verdâtres ,  d'une  faveur  &  odeur  acres  :  les  tiges ,  lt9 
rameaux  &  les  feuilles  font  couvertes  d'une  liqueur  de 
la  couleur  de  la  plante  :  fes  fleurs  naiffent  en  ombelles 
ou  parefols  de  couleur  jaune.  Lorfque  la  fleur  eft  paflee 
le  calice  devient  un  fruit  compofé  de  deux  femences 
aplaties ,  d'un  brun  rouiîàtre ,  cannelées  &  bordées 
d'une  aile  mince  &  membraneufe ,  telles  qu'on  en  peut 
voir  dans  les  mafles  du  galbanum  qui  en  contiennent 
toujours  beaucoup.  Telle  eft  la  defeription  du  galbani- 
fere que  quelques  Curieux  font  croître  dans  des  ferres  % 
&  qui  a  réufli  durant  quelques  années  dans  le  Jardin 
Royal  de  Paris. 

Toute  cette  plante  abonde  en  un  fuc  vifqueux,  lak 
teux ,  clair ,  qui  fe  condenfe  en  une  larme  femblable 
à  tous  égards  au  galbanum  ,  &  que  les  Arabes  ont  ap- 
pelé chéné. 

Le  galbanum ,  pris  intérieurement ,  diflbut  la  pituite 
qui  eft  tenace  ,  c'eft  pourquoi  il  eft  utile  pour  l'afthme 
&  la  toux  invétérée  :  il  diflipe  les  vents  &  purge  les 
lochies ,  il  foulage  les  maladies  hyftériques  qui  vie/ 
nent  d'obftrudtions  de  la  matrice:  on  le  recommarç 
aufii  contre  les  poifons  coagulans  :  fa  fumigation 
utile  dans  la  fuffocation  de  la  matrice  &  dan&  le* 


A£3 


Digitized  by  Google 


6  G    A  L 

doublemcns  épileptiques  :  appliqué  extérieurement  il 
amollit  &  fait  mûrir  les  bubons  &  les  tumeurs  fquir- 
reufes  :  étendu  fur  une  peau  de  chamois  apprêtée  & 
appliquée  enfuite  fur  l'ombilic  ,  il  adoucit  les  mouve- 
mens  fpafmodiques  &  les  convulftons  des  membres. 
On  employé  du  galbanum  dans  plufieurs  onguens  & 
emplâtre  &  dans  la  grande  thériaque  :  cette  fubftance 
étoit autrefois  employée  pour  tant  de  maux,  qu'il  ar- 
rivoit  fouvent  que  le  fuccès  ne  répondoit  pas  à  Tau 
tente  ;  c'eft  de-là  qu'eft  venu  le  proverbe ,  donner  du 
galbanum  y  pour  fignifier,  amuferpar  des  paroles  peu 
effectives. 

.  Malgré  la  puanteur  qu'exhale  le  galbanum ,  cette 
gomme-réfine  entroit  dans  la  compofition  du  parfum 
qui  devoit  être  brûlé  fur  l'autel  d'or.  Exod.  ch.  XXX. 
verf.  $4.  Ce  parfum  ne  déplairoit  point  aujourd'hui  à 
nos  femmes  hyftériques  &  à  nos  hommes  hypocon-» 
driaques  ;  peut  être  ne  feroiuil  pas  difficile  de  trouver 
les  mêmes  caufes  analogiques  qui  le  rendoient  autre* 
fois  agréable  ou  néceflaire  au  peuple  Juif  par  fon  in- 
fluence :  mais  cette  difcuflîon  nous  meneroit  trop  loin, 
La  réflexion  de  ce  paragraphe  eft  de  M.  le  Chevalier 
de  Jaucourt. 

GALBULES.  Nom  donné  à  la  tête  ou  noix  de  cy* 
près.  Voyez  Cyprès. 

GALE  ou  GALE.  Voyez  à  V article  Myrthe  ba* 
tard  ,  6?/e  mot  Arbre  de  cire. 

GALEGA.  Plante  dont  il  eft  parlé  fous  le  nom  de 
Rue  de  chèvre.  Voyez  ce  mot. 

GALENE  ,  galena plumbi.  C'eft  la  mine  de  plomb  la 
plus  commune  &  la  plus  brillante  :  elle  eft  en  cubes,  & 
toujours  minéralifée  par  le  foufre.  Voyez  le  mot  Ga-* 
I,ene  à  V article  Plomb. 

GALENE  DE  FER.  Efpece  de  wolfran.  Voyez  cq 
mot  &  l'article  Fer. 

GALEOTE.  Voyez  Galiote. 

GALERA.  Voyez  Tayra. 
.  GALERE.  C'eft  une  efpece  de  zoophyte  ou  de  mot* 
lufque  qu'il  eft  utile  de  connoitre.  Il  eft  ovale:  fagrofc 
feur  égale  quelquefois  celle  d'un  œuf  d'oie  :  il  paroi t 

fur  la  furface  de  la  mer  comme  uu  amas  d'écume  trank 


s 


G  A  L  7 

parente ,  remplie  de  vent ,  ou  comme  une  velîîe  peinte 
de  vives  couleurs ,  où  le  blanc,  le  rouge  &  le  violet 
ou  le  bleu  argenté  d'un  brillant  de  talc  dominent.  Ceft 
un  animal  dont  le  corps  eft  compofé  de  membranes 
cartilagineufcs ,  &  d'une  peau  très-mince,  élaftique  & 
remplie  d'air  qui  le  foutientfur  l'eau ,  &  le  fait  flotter 
perpétuellement  au  gré  du  vent  &  des  lames,  qui  le 
jettent  fouvent  fur  le  rivage,  où  il  demeure  échoué 
Tans  fé  pouvoir  remuer,  jufqu'a  ce  qu'ur*e  autre  onde 
le  reporte  dans  l'eau  :  il  a  huit  efpeces  de  jambes  faites 
comme  des  lanières ,  dont  quatre  lui  fervent  de  jambes 
pour  nager  ou  ramer ,  &  les  quatre  autres  de  vergues 
à  voiles  ,  qu'il  élevé  &  tend  en  l'air  pour  prendre  je 
vent  &  fe  foutenir  mieux  fur  l'eau:  c'eft  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  galère.  Ce  zoophyte  ne  s'en- 
fonce jamais  dans  l'eau,  même  en  le  frappant;  mais 
il  s'attache  à  ce  qu'il  rencontre  par  le  moyen  de  fés 
jambes  qui  font  comme  gluantes.  On  a  de  lapeineà 
obferver  de  près  les  mouvemens  de  cet  animal:  fi  on  le 
touche,  il  cefle  de  remuer,  &  embraffe  fortement  le 
corps  fur  lequel  il  eftpofé ,  de  manière  qu'il  faut  faire 
effort  pour  l'en  arracher  :  peut-être  que  cette  adhérence 
eft  due  en  partie  à  l'humeur  gluante  dont  fës  jambes 
paroiffent  être  entièrement  couvertes.  Si  Ton  vient  à 
marcher  deflus ,  lorfqu'il  eft  à  terre ,  il  fe  crevé  &  rend 
vn  bruit  femblable  à  celui  d'une  veflie  de  carpe  qu'on 
écrafe  d'un  coup  de  pied.  On  n'y  peut  diftinguer  ni 
bouche,  ni  aucune  autre  ouverture.  Quels  font  les  ca- 
naux par  où  coule  le  fuc  nourricier?  comment  cet  ani- 
mal fe  multiplie-t-il  ? 

On  trouve  des  galères  fur  toutes  les  côtes  des  lies 
de  l'Amérique,  &  particulièrement  dans  le  golfe  dii 
Mexique  ,  après  les  coups  de  vents  &  les  groffes  ma- 
rées. On  l'appelle  velette  ou  vcjjïc  de  mer  fur  la  Médi- 
terranée, &  moucieu  au  Bréfil  ;  on  l'appelle  aufli  fré- 
gate. Son  apparition  vers  les  côtes  eft  un  préfage  in- 
faillible d'une  prochaine  tempête. 

On  prétend  que  cet  animal  porte  unpoifon  fifubtil, 
fi  cauftique ,  fi  violent,  que  s'il  touche  la  chair  dequel- 
qu'autre  animal ,  il  y  caufe  une  chaleur  extraordinaire, 
avec  une  inflammation  &  une  douleur  aufli  pénétrante* 
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que  fi  cette  partie  avoit  été  arrofée  d'huile  bouillante;. 
On  ajoute  que  la  douleur  que  caufe  fon  attouchement, 
croît  à  mefure  que  le  foleil  monte  fur  l'horizon ,  &  ellç 
diminue  à  mefure  qu'il  defeend ,  enforte  qu'elle  ceflç 
tout-à-fait  un  inftant  après  qu'il  eft  couché.  Ce  phéno- 
mène eft  des  plus  finguliers.  Au  refte ,  pour  difïiper 
ces  douleurs ,  on  fe  fert  d'eau-de-vie  battue  avec  un 
peu  d'huile  d'acajop.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  furpre- 
nant  dans  cet  animal ,  c'eft  qu'il  corrompt  &  empoi- 
fonnela  chair  des  poiffqnsqui  en  ont  avalé,  fans  ce- 
pendant les  faire  mourir. 

M.  J.  P.  JDana\  Piémontois ,  a  donné  une  Diflerta7 
tion  fur  la  galère,  qu'il  place  dans  un  genre  connu  fou$ 
le  nom  tfarmenijlaire. 

GALERES.  Nom  qu'on  donne  aux  çphemeres%  efper 
ces  de  mouches  aquatiques ,  &  à  une  efpece  de  cruft 
tacée  marin  qui  a  quantité  de  rames. 

GALERUQUE ,  galeruca.  Ce  genre  d'infecle  fe  diC- 
tinguede  la  chryfomele  proprement  dite ,  parce  quç 
les  antennes  de  la  chryfomele  vont  en  groffifiant  ver$ 
le  bout ,  au  lieu  que  celles  dç  la  galeruque  font  par  tout 
d'une  égale  grofleur  ;  le  corps  de  la  chryfomele  eft  fphér 
rique,  au  lieu  que  celui  de  la  galeruque  eft  plus  alongé. 
On  trouve  les  larves  de  cet  infecte  fur  les  feuilles  dç 
l'orme ,  du  bouleau  ,  &  de  plufieurs  autres  arbres  ; 
mais  une  efpece  très-finguliere  eft  la  galéruque  aquati- 
que ,  qui  vit  au  fond  de  l'eau  fur  les  feuilles  du  pota- 
mogeton  (épijFeau) ,  &  les  dévorent.  Ces  larves  tirées 
hors  de  l'eau  ne  paroiffent  point  du  tout  mouillées.  II 
paroit  qu'il  tranfpire  de  leur  corps  quelque  matière 
graffe ,  qui  ne  permet  pas  à  l'eau  de  s'y  attacher  ;  de 
même  que  les  plumes  des  canards  &  d'autres  oifeau* 
aquatiques  font  enduites  d'une  efpece  d'huile  ,  qui  les 
empêche  d'être  mouillées  par  l'eau  dans  laquelle  ces 
pifeaux  vivent  ordinairement 

GALET  ,Jîlicul us.  On  donne  ce  nom  à  des  pierrail- 
les ovales ,  ou  aplaties  ,  ou  arrondies ,  &  de  différentes 
couleurs ,  qu'on  trouve  au  fond  dts  rivières  &  fur  la 
.grève  des  mers  &  des  fleuves,  fur-tout  dans  les  ports 
&  havres,  &  fouvent  en  fi  grande  abondance,  qu'ils 
Jçs  gâtent  &  les  comblent,  a  caufe  que  la  merles  pouffç 
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d'un  c6te  &le  courant  de  l'autre.  Ces  fortes  de  pierres 
varient  beaucoup  pour  la  compofition ,  étant  ou  de 
quartz  ou  de  marbre ,  ou  de  jafpe ,  ou  de  granité ,  ou 
d'autres  cailloux ,  tels  que  les  pierres  à  fufil ,  en  un 
mot,  félon  les  efpaces  de  maffes  pierreufes  qui  bor- 
dent ou  fervent  de  fol  aux  eaux  ;  les  galets  n'en  font 
que  les  débris.  11  eft  aifé  de  comprendre  que  la  figure 
&  le  poli  des  galets  leurs  viennent  d'avoir  été  long- 
tems  battus ,  agités  par  les  flpts  &  par  les  coups  de 
vent,  &  ufé§  les  uns  contre  les  autres.  A  l'égard  des 
galets  qu'on  trouve  dans  les  terres ,  les  vallées  &  les 
montagnes ,  il  faut  foupeonner  qu'ils  y  ont  été  portés 
de  main  d'hommes  s  pu  dépofés  lors  d'une  alluvion 
très-confidérable ,  qui  a  baigné  de  tels  endroits  ,  foit 
par  les  eaux  de  la  mer  qui  ont  pu  y  féjourner  autre- 
fois. Quand  un  galet  de  rivière  ou  de  mer  aune  forte 
d'écorce  ,  l'on  peut  dire  qu'il  eft  encore  dans  fon  état 
naturel  ou  primitif;  mais  plus  un  galet  eft  liflc,  fans 
écorce  &  petit ,  plus  il  a  roulé ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  a 
fouiTert  un  frottement  long  &  violent. 

GALINE.  En  Languedoc  on  donne  ce  nom  à  la 
torpede.  Vouez  Torpille. 

GALIOTE  ou  GALÉOTË.  C'eft  un  lézard  d'Ara- 
bie,  de  différentes  couleurs,  &  qui  court  comme  les 
chats  dans  les  maifons  &  fur  les  toits  :  c'eft  un  domef- 
tique  fidèle  &  familier ,  qui  fe  nourrit  d'araignées  & 
de  rats.  Cet  animal  qui  fe  trouve  aufli  dans  les  Indes  , 
a  le  deffus  du  corps  varié  magnifiquement  de  roux  & 
de  jaune  foncé ,  le  ventre  d'un  cendré  jaune ,  la  tête 
plate  &  couverte  de  petites  écailles  pointues  d'un 
jaune  pâle ,  qui  régnent  aufli  le  long  du  cou  jufqu'à 
l'extrémité  de  la  queue. 

GAL1POT  ou  BARRAS.  Efpece  de  réfine.  Voyez 
aux  articles  Pin  gf  Sapin  ,  &c. 

GALIPOT  D'AMERIQUE.  Nom  donné  à  la  réfine 
çhibou ,  donc  il  eft  parlé  à  l'article  Gommier  dAmérir  > 
que.  Voyez  ce  mot. 

GALLE ,  galla.  On  a  donné  le  nom  de  galle  à  ces 
excroiffances  fingulieres,  à  ces  tubérofités  qui  s'élè- 
vent fur  les  différentes  parties  des  plantes ,  des  arbres  , 
&  qui  doivent  leur  naiffance  à  des  vers  d'infe&es  qui 
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ont  crw  dans  l'intérieur,  ou  à, des  infectes  qui  y  logent 
leurs  œufs.  Elles  imitent  fi  bien  les  productions  natu^ 
relies  des  plantes ,  qu'au  premier  coup  d'œil  on  eft 
porté  à  en  prendre  plufieurs  pour  leurs  fruits  ,  & 
d'autres  pour  leurs  fleurs.  Mais  ces  fruits  apparens  ont 
pour  noyau  ou  pour  amande  un  infecte ,  &  au-deffous 
de  ces  efpeces  de  fleurs  on  trouve  également  un  in* 
fecte  au  lieu  de  graines. 

Ces  galles  nous  font  voir  une  prodigieufe  variété  de 
formes,  de  couleurs  &  de  confiftances,  variété  qui 
eft  due  en  partie  aux  différentes  efpeces  d'infectes  qui 
ont  occafionné  leur  formation.  Une  mere  infecte  qui , 
pour  l'ordinaire ,  eft  une  mouche  à  quatre  ailes ,  ou 
quelquefois  une  mouche  à  deux  ailes,  un  papillon  * 
un  fearabée ,  en  un  mot  une  mouche  ichneumone ,  un 
cinips ,  a  été  pourvue  d'un  inftrument  propre  à  percer  , 
ou  a  entailler  le  bois ,  Pécorçe  ou  les  feuilles  ;  elle 
le  porte  au  derrière,  c'eft  une  tarière  ou  un  aiguillon: 
ceux  des  mères  de  différentes  claflfes  font  ordinaire- 
ment faits  fur  difFérens  modèles.  Nous  ne  pouvons 
pas  diftinguer  à  la  vue  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  ftruc- 
ture  de  ces  inftrumens ,  mais  nous  en  appercevons 
affez  pour  l'admirer  :  (  on  peut  voir  au  mot  Mouche  a, 
SCIE  ,  la  defeription  d'une  de  ces  tarières  d'une  ftruc- 
ture  tout-à-fait  étonnante. 

Dans  des  infectes  très -petits  tels  que  font  les  dif- 
férentes efpeces  de  mouches  à  quatre  ailes  qui  font  naî- 
très  les  différentes  efpeces  de  galles  du  chêne ,  l'aiguil- 
lon eft  très  -  grand  par  rapport  à  la  grandeur  de  l'in- 
fecte ;  la  Nature  a  cependant  trouvé  moyen  de  le  loger 
dans  le  corps  même  ;  il  y  eft  recourbé  &  contourné. 
Quant  la  mouche  veut,  elle  fait  fortir  cet  inftrument 
de  fon  corps  ;  avec  la  pointe  elle  perce  tantôt  une 
feuille,  tantôt  un  bourgeon,  tantôt  un  jet  d'arbre ,  & 
elle  dépofe  un  œuf  dans  le  trou  qu'elle  a  formé.  Quel- 
quefois la  même  mouche  perce  ainfi  plufieurs  trous 
les  uns  après  les  autres,  dans  chacun  defquels  elle 
laifle  un  œuf.  Chaque  cellule  fert  de  logement  à  cha- 
que individu. 

Les  endroits  de  l'arbre  qui  ont  été  bleffés ,  ou  ce 
<jui  eft  la  même  çhofe ,  ceux  à  qui  un  ou  plufie ur* 
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tJeufs  ont  été  confiés ,  végètent  plus  vigoureufement 
que  le  refte ,  parce  que  la  fevc  fe  porte  plus  abon- 
damment en  cet  endroit  ;  elle  s'y  accumule ,  la  plaie 
fe  ferme  très-vite ,  &  l'endroit  où  elle  eft  fe  gonfle- 
Il  y  paroît  bientôt  une  nouvelle  production,  qui  n'eft 
autre  chofe  que  la  galle  dont  nous  parlons;  elle  de- 
vient le  domicile  du  ver  qui  y  trouve  le  vivre  &  le 
couvert.  De  ces  galles  les  unes  font  à-peu-près  fphé- 
riques  ,  petites ,  delagroffeurd'un  grain  de  grofeille  ; 
d'autres  deviennent  grofTes  comme  des  noix;  &  d'au- 
tres comme  de  petites  pommes  :  quelques-unes  font 
colorées  comme  les  plus  beaux  fruits  ,  &  l'œil  les  prend 
jnêmepour  de  vraisfruits:  les  unes  fontlHTes  ,  les  au^ 
très  font  épineufes  ;  les  unes  ont  une  chevelure  bien 
furprenante,  telle  que  le  bedeguarqui  fe  trouve  fur 
le  roficr;  d'autres  fcmblent  de  petits  artichaux  ;  d'au- 
tres pourroient  être  prifes  pour  des  fleurs.  La  fubC 
tance  de  quelques-unes  eft  fpongieufes  :  il  y  en  a  même 
Certaines  qu'on  mange  en  quelques  pays ,  &  qu'on 
porte  au  marché.  Les  Voyageurs  nous  rapportent  qu'à 
Conftantinople  on  vend  au  marché  des  galles  ou  pom- 
mes de  fauge  :  voyez  auffi  Bejonge  à  l'article  Puceron 
Sans  aller  chercher  des  exemples  fiioin ,  des  payfans 
des  environs  du  bois  de  Saint-Maur ,  près  de  Paris  , 
fe  font  avifés  de  manger  de  ces  galles  en  pommes  ; 
prifes  fur  le  lierre  terreftre  :  ils  les  ont  trouvées  très- 
bonnes:  leur  faveur  eft  aromatique.  Il  faut  les  cueillir 
de  bonne  heure  avant  qu'elles  foient  trop  feches  Se 
trop  filamenteufes  ;  cependant  il  n'y  a  pas  lieu  de  pen^ 
fer  qu'elles  parviennent  jamais  à  être  mifes  au  rang 
des  bons  mets  :  d'autres  font  plus  dures  que  le  bois. 
Enfin  parmi  les  galles,  il  y  en  a  plulieurs  dont  les 
Arts  font  un  grand  ufage  ;  telles  font  les  noix  de  galle 
d'Alep.  Voyez  ce  mot. 

L'œuf  qui  a  été  enfermé  dans  une  galle  naifTante* 
y  croît  lui-même;  &  ce  n'eft  qu'après  que  cet  œuf  a 
pris  un  afTez  grand  accroiffement ,  que  l'infc&e  en  foit , 
ordinairement  fous  la  forme  de  ver.  Ce  ver ,  par  1* 
fuite ,  fe  métamorphofe ,  foit  en  une  mouche  à  deux 
ailes  ,  foit  en  une  mouche  à  quatre  ailes ,  foit  en  tm 
fçarabée ,  félon  l'efpeçe  dont  il  $ft  lui-même.  Après 
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avoir  fubi  Ta  dernière  transformation,  il  quitte  ce  le* 
gement  ,  où  il  a  été  fi  bien  défendu  contre  toutes  les 
intempérances  de  Pair,  &  qui  lui  a  donné  à  vivre. 
Il  y  a  quelques  infe&es  de  galles ,  qui  font  de  fauiïes 
chenilles ,  &  des  vers  de  fearabées  ,  qui  fortent  de 
leurs  galles  ,  lorfqu'ils  font  prêts  à  fe  transformer  pour 
la  première  fois. 

Dans  l'inftitution  de  la  Nature ,  ces  infedes  eux* 
mêmes  doivent  fervir  à  nourrir  d'autres  infedtes.  Des 
mouches  carnaflieres ,  &  qui  donnent  naiffance  à  des 
vers  carnalïïers  ,  font  munies  de  tarières  qui  valent 
bien  celles  de«  mouches  qui  font  naître  les  galles, 
La  mouche  camalfiere  va  percer  une  galle;  elle  dé-r 
pofe  un  œuf  dans  fa  cavité  ;  il  en  naît  un  ver  qui  mange 
celui  qui  fembloit  devoir  être  en  fureté  dans  un  lo- 
gement environné  de  murs  folides  &  épais. 

La  quantité  de  vers  étrangers ,  introduits  dans  les 
galles ,  les  variétés  de  leurs  efpeces  &  de  belles  mou* 
çhes  qu'ils  donnent,  font  encore  de  véritables  mer* 
veilles.  Il  fort  des  galles  plus  de  mouches  qui  doivent 
leur  nahTanceaux  vers  étrangers,  qu'il  n'en  fort  de 
celles  qui  la  doivent  aux  habitans  naturels.  Foz/.ClNlPS 

ÊflCHNEUMONS. 

Entre  ces  diverfes  efpeces  de  galles ,  les  unes  ne 
nous  offrent  qu'une  grande  cavité  ,  dans  laquelle  plu-r 
fieurs  infectes  vivent  &  croiffent  enfemble  :  oudiver-r 
fes  cavités  plus  petites ,  entre  lefquelles  il  y  a  des 
communications.  L'intérieur  de  quelques  autres  eft 
rempli  de  plufieurs  cellules ,  quelquefois  au  nombre 
de  plus  de  cent,  &  quelquefois  feulement  au  nom- 
bre de  trois  ou  quatre  ,  qui  toutes  font  féparées  les 
unes  des  autres  par  une  cloifon.  Enfin  d'autres ,  quoi- 
qu'affez  groffes,  ne  font  occupées ,  dans  leur  cavité, 

Îjue  par  un  feul  infefte.  On  reconnoît  qu'une  galle 
ur  l'arbre  eft  encore  habitée  par  les  infe&es ,  Jorf- 
qu'on  ne  voit  point  qu'elle  foit  percée  nulle  part.  Les 
infedles  de  certaines  galles  font  fi  petits  ,  qu'on  ne 
peut  les  appercevoir  qu'avec  une  loupe. 

Galles  de  chêne  ou  Fausses  galles.  Les  pom- 
mes de  chêne  &  les raifins  de  chêne,  font,  félonies 
JNaturaliftes ,  des  excroiffançes  produites  parla  piqûrç. 
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de  certains  moucherons  qui  y  dépofent  leurs  oeufs  & 
qui  y  produifent  des  vers  :  ces  excroiiTances  font 
aftringentes.  Voyez  Noix  de  galles. 

Galles  de  la  germandrée.  M.  de  Réaumurn 
obfervé  que  tandis  que  les  galles  des  autres  plantes 
font  produites  fur  les  feuilles ,  celles  de  la  germandrée 
le  font  fur  la  fleur;  &  pour  furcroit  de  fmgularité, 
par  une  punaife ,  le  feul  infecte  connu  de  fa  clafle , 
qui  fe  forme  &  croifle  dans  ces  fortes  de  tubercules 
monftrueùx.  Cet  infecte  eft  niché  en  naifTant  dans  la 
fleur  toute  jaune  de  chaniœdris  (germandrée),  &  il  la 
fuce  avec  fa  trompe.  La  fleur  fucée  croit  beaucoup  fans 
pouvoir  s'ouvrir  ;  parce  que  fa  lèvre  qui  devroit  fe 
dégager  du  calice  fait  par  les  autres  pétales ,  y  reft© 
retenue  à  caufe  qu'elle  a  pris  trop  de  volume,  &  la 
petite  nymphe  de  punaife  y  conferve  fon  iogenient» 
clos.  Voyez  Germandrée  Punaise. 

Galle  résineuse  du  pin.  Cette  galle  fe  rencon- 
tre fur  les  jeunes  branches  du  pin  dans  toutes  les  fai-> 
fons  de  Tannée.  Elle  a  une  forme  ov^le  *  &  eft  lon- 
gue d'un  pouce  environ ,  d'une  couleur  blanchâtre 
fale:  elle  devient  brune  en  vieilliflant.  Cette  galle 
eft  de  fubftance  réfineufe ,  car  elle  eft  diflbluble  dans 
e-vin.  On  trouve  dans  fon  intérieur  une  pe- 
tite ^chenille  qui  fait  fa  nourriture  de  la  fubftance  ré- 
fineufe de  la  partie  de  la  branche  renfermée  fous  la 
galle.  Elle  s'accommode  de  cette  réfine ,  &  réfifte  à 
l'odeur  de  l'huile  eflentielle  qu'on  en  retire;  tandis 
que  toute  autre  chenille  en  périt  au  bout  de  deux  ou 
trois  minutes*  Ces  obfervations  font  de  M.  Ge'er ,  & 
font  inférées  dans  le  Tome  II  des  Mémoires  préfentés 
à  l'Académie. 

Cet  article  fournit  un  exemple  que  plufieurs  infec- 
tes trouvent  la  vie  &  le  couvert  fur  de  certaines  plan- 
tes. C'eft  au  foin  qu'ils  prennent  d'y  loger  leurs  pe- 
tits ,  que  nous  devons  l'invention  ou  la  matière  dea 
plus  belles  couleurs ,  rouges ,  noires  ,  &c.  que  l'oa 
emploie  tant  en  peinture  qu'en  teinture  :  notre  recon- 
noiflance,  ni  notre  admiration,  n'égalent  pas  le  fer* 
vice  de  ces  infe&es.  ( 

GALLINACE,  Voyez  Pierre  de  gallinace* 
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GALLINASSB  ou  GALLDfAZA.  Nom  que  les  Ëfpa- 
gnols  donnent  à  un  oifeau  noir  de  la  groffeur  d'un 
dinde;  il  fe  trouve  au  Pérou.  Garcilajfo  Jaca  dit  que 
les  habitans  du  pays  le  nomment  fuyuntu  (  qu'il  faut 
prononcer  fouycntou).  Cet  oifeau ,  qui  eft  d'une  odeur 
défagréable,  eft  très-goulu,  très-carnaffier ;  il  vit  de 
charognes  comme  les  corbeaux ,  &  enlevé  les  immon- 
dices des  chemins. 

Le  gallinaza ,  (  îesEfpagnols  pronon  cent  £<r/ûmaf  a) 
fe  rencontre  aufli  dans  le  Mexique,  où  il  y  eft  appelé 
aura  &  tropillot.  Vovez  le  mot  Aura. 

GALLINE.  Voyez  à  t article  Rouget. 

GALLINSECTES.  Les  Naturalises  modernes  don- 
nent ce  nom  à  des  infeâes  qui  reffemblent  fort  à  des 
galles  ,  mais  qui  n'ont  de  commun  avec  elles  que  la 
reffemblance  extérieure.  C'eft  fur  les  arbres ,  fur  les 
arbrifleaux,  &  communément  fur  des  plantes  qui  paf- 
fent  l'hiver,  que  nauTent  &  croifTent  les  gallinfe&es: 
il  faut  à  ces  fortes  d'animaux ,  une  plante  qui  les  nour- 
rifleprès  d'un  an,  terme  auquel  eft  fixée  la  durée  de 
leur  vie. 

11  y  a  peu  d'arbres  &  d'arbuftes,  dans  notre  pays, 
qui  n'en  nourriflent  différentes  efpeces  :  on  les  y  re- 
connoit  à  leur  figure  &  à  leur  couleur.  Elles  nauTent 
toutes  d'afTez  petits  animaux.  Après  leuraccroiffement, 
les  unes  femblent  être  de  petites  boules  attachées  con- 
tre une  branche  par  une  très-petite  partie  de  leur  cir- 
conférence: elles  font  ordinairement  grofles  comme  un 
grain  de  poivre;  d'autres  font  comme  fphériques,  ex- 
cepté la  partie  plate  par  où  elles  font  attachées  à  l'ar- 
bre. Il  y  en  a  qui  ont  la  figure  d'un  rein  ou  d'un  ba- 
teau renverfé  ;  &  elles  font  toutes  appliquées  aux  pe- 
tites branches  par  la  partie  la  plus  échancrée  ou  enfon- 
cée de  leur  corps.  Les  couleurs  des  gallinfedes  n'ont 
rien  de  bien  frappant:  communément  elles  en  ont  une 
qui  tire  plus  ou  moins  fur  le  marron  :  il  y  en  a  aufïi  de 
rougeâtres,  de  violettes,  &  d'un  beau  noir;  d'autres 
dont  le  fond  eft  jaune,  avec  des  ondes  brunes.  M.  de 
Réaumur  en  a  trouvé  de  brunes  veinées  de  blanc. 

Les  pêchers  &  les  orangers  ont  des  gallinfectes  faites 
en  bateau  renverfé  :  &  ce  font  de  tous  les  arbres  ceux 
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tîcfquels  On  eft  plus  attentif  à  les  ôter.  Les  Jardiniers  les 
appellent  improprement  punaifes  (T  oranger  s:  ces  gai- 
lin feiftes  font  les  plus  communes ,  &  celles  fur  lefqueÛes 
on  a  fait  des  obfervations  dont  on  peut  faire  l'applica- 
tion aux  autres  efpeces. 

Les  gallinfedtes  font  prefque  toujours  nuifibîes  aux 
arbres  :  il  y  en  a  cependant  de  très-utiles ,  &  dont  on 
défire  la  multiplication  :  telle  eft  celle  du  kermès ,  ap- 
pelée coccus  ou  graine  cfécarlate.  Voyez  Kermès. 

Ces  fortes  d'animaux  parviennent  à  leur  dernier 
terme  d'accroiflement  à  la  fin  de  Mai  &  au  commen- 
cement de  Juin.  Il  faut  obferver  les  gallinfedtes  dans 
tous  les  tems  pour  les  bien  connoître;  fans  cette  exac- 
titude, on  les  prend  aifément  pour  des  coques  où  divers 
infe&es  renferment;  leurs  œufs.  L'infe&e  à  fix  jambes , 
qu'il  tient  appliquées  contre  fon  corps  :  il  y  en  a  quatre 
plus  aifées  à  diftinguer  que  les  autres.  La  dernière  paire 
de  celles-ci  eft  immédiatement  au-deffus  du  premier 
des  cinq  anneaux.  Au-defTusde  la  première  paire  de 
jambes  on  apperçoit  une  efpece  de  petit  mamelon, 
qui  eft  la  partie  par  le  moyen  de  laquelle  Pinfe&e  fe 
nourrit.  La  gallinfedte  couvre  fes  œufs  de  fon  corps , 
qui  leur  tient  lieu  d'une  coque  bien  clofe.  La  ponte 
étant  finie,  Tinfedte  meurt  bientôt ,  &  à  la  même  place 
où  il  s'étoit  fixé  depuis  long-tems  :  fon  corps  fe  det 
feche ,  &  ce  cadavre  qui  femble  transformé  en  une 
efpece  de  coque  ,  fert  de  berceau  à  fa  famille.  Selon 
M.  de  Rraumur ,  les  petites  gallinfe&es  font  douze 
jours  à  éclore ,  &  ne  prennent  I'effor  que  plufieurs  jours 
après  leur  naiffance  :  il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  compté 
depuis  mille  jufqu'à  deux  mille  œufs  fous  certaines  et 
peces  de  gallinfedtes.  Celles  qui  font  nouvellement  nées 
fur  les  pêchers ,  commencent  à  fortir  de  deflbus  le  fque- 
lctte  de  leur  mère  au  commencement  de  Juin.  Les  four- 
mis qui,  comme  nous  l'avQns  dit,  indiquent  les  puce- 
ions,  indiquent  aufli  les  gallinfedtes  des  pêchers.  Ces 
infedtes  tirent  des  feuilles  fous  lefquelles  ils  fe  fixent  la 
fubftance  propre  à  leur  nourriture  &  à  leur  accroiffe- 
ment  :  ils  ne  rongent  point  les  feuilles  ;  ils  en  pompent 
le  fuc  avec  leur  trompe,  qui  ne  fe  laiffe  diftinguer  que 
dans  les  groffes  gaUinjGsdç*,  . .  . 
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L'expérience  a  appris  aux  Jardiniers  fieurîftes  à  net- 
toyer de  leur  mieux  leurs  arbres  fruitiers  des  gallinfec? 
tes,  &  fur-tout  les  orangers  &  les  péchess  ;  fans  quoi 
elles  épuifent ,  en  quelque  forte,  la  feve  de  ces  arbres } 
ce  qui  les  fait  languir ,  &  même  périr. 

Les  gallinfç&es  tombent  en  automne  avec  les  feuil- 
les fur  lefquelles  elles  font  attachées  ;  mais  elles  rega- 
gnent bientôt  l'arbre ,  &  s'y  fixent,  t'eft  en  Avril 
qu'elles  fe  défont  de  leur  vieille,  peau  ;  après  quoi  elle* 
CrohTent  très-vite ,  &  prennent  la  figure  de  galles  :  ar- 
rivées au  dernier  terme  d'accroiffement ,  (  en  Mai  ) 
elles  font  en  état  de  pondre. 

De  petites  mouches  fort  jolies,  à  deu£  ailes,  dont 
la  tête ,  le  corps ,  le  corfelet ,  &  les  fix  jambes  font  d'un 
rouge  foncé ,  font  les  mâles  qui  fécondent  les  gallînfec-i 
tes  :  la  fin  d'Avril  eft  la  faifon  de  leurs  plaifirs.  Ces  mâ- 
les ont  une  forme  bien  différente  de  leur  femelle ,  & 
une  grandeur  bien  difproportionnée.  Autant  les  fe- 
melles font  immobiles,  autant  on  voit  un  même  mâle 
actif ,  léger ,  aller  fuccefTivement  fur  plufieurs  femelles, 
les  parcourir  chacune  d'un  bout  à  l'autre,  d'un  côté  à 
l'autre ,  tenant  toujours  la  partie  en  forme  d'aiguillon 
inclinée  vers  leur  corps.  Parcourant  ainfi  fon  férail ,  & 
fcaflant  en  revue  fes  femelles,  enfin  il  s'arrête  ,  il  fe 
fixe;  &  quand  il  s'eft  placé  fur  la  partie  fexuelle d'une 
femelle'  toute  prête  à  le  recevoir,  il  introduit  la  partie 
qui  fait  la  fonction  néceffaire  à  la  reprodiidion. 

Différentes  efpeces  de  nos  chênes  fournirent  auflfî 
des  gallinfedtes ,  arrondies ,  groiîes  comme  de  petits 
pois ,  qui  y  tiennent  par  une  bafe  circulaire  affez 
étroite ,  &  qui  réflemblent  beaucoup  au  kermès.  La* 
charmille,  l'épine,  la  vigne,  font  auffi  voir  des  gal- 
linfedtes, dont  les  œufs  paroiffent  être  dans  une  coque 
de  foie.  Enfin ,  M.  de  Rcaumur  cite  une  efpece  de  gal- 
linfedte  brunâtre,  iiffe  &  fémblable  à  une  valve  dé 
la  moule  de  mer. 

Pro  -  GaUinfeSfes. 

On  donne  ce  nom  à  de  petits  animaux  qui  tiennent 
beaucoup  des  caractères  des  gallinfeftes ,  mais  cfùi  en 
•nt  pourtant  qui  leur  font  particuliers.  Lesvpro- gal- 
linfedtes 
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linfedles  paflertt  une  grande  parti^de  lettr  vie  attachées 
contre  l'écorce  des  arbres ,  fans  changer  de  place  & 
{ans  fe  donner  de  mouvemens  fenfibles  ;  cependant  on 
les  reconnoit  en  tout  tems  pour  des  animaux  ;  fi  on 
les  regarde  avec  la  loupe ,  on  diftingUe  toujours  leurs 
anneaux;  on  a  étudie  encore  peu  cette  efpece d'ani-» 
maux.  La  cochenille  eft  peut-être  la  pro-gallinfe&e  la 
plus  importante  à  examiner.  Voyez  Cochenille. 
,  On  connoit  une  pro-gallinfede  qui  fe  tient  volon- 
tiers fur  Forme  :  elle  eft  petite  &  peu  allante  ;  on  la 
trouve  dans  les  bifurcations  des  petites  branches  qui 
n'ont  qu'un  an  ou  deux;  on  en  trouve  quelquefois 
contre  les  branches  &  les  petites  tiges.  Leur  dernier 
terme  d'accroiflement  eft  fait  en  Juillet.  La  vue  ne  peut 
néanmoins  diftinguer  qu'une  petite  maffe  ovale  (^.con- 
vexe 5  d'un  afTez  mauvais  rouge-brun ,  entourée  d'un 
cordon  blanc  &  cotonneux.  La  partie  ovale  eft  le 
deflus  du  corps  de  Tinfede  ;  on  y  reconnoît ,  avec  la 
loupe,  des  anneaux;  du  refte l'animal  eft  parfaitement 
immobile  :  il  ne  montre  ni  tête  ni  jambe ,  tout  eft  caché 
par  un  bourrelet  cotonneux  ,  qui  ne  lanTe  à  découvert 
.  que  la  partie  ovale.  Cette  matière  cotônneufe  fait  une 
efpece  de  nid ,  en  forme  de  corbeille  &  comme  gou* 
dronné ,  dans  lequel  l'infeéte  eft  logé  en  grande  partie* 
Son  ventre ,  qui  pofe  fur  le  fond  de  ce  nid ,  fe  trouve 
féparé  de  l'arbre  par  une  couche  de  coton.  Ce  nid  eft 
non-feulement  deftiné  à  mettre  le  corps  de  l'infede 
plus  à  fon  aife ,  mais  amTi  à  recevoir  les  petits  qui  doi* 
vent  naître  en  Juin  ou  en  Juillet.  En  retirant  alors  la 
pro-gallinfedte  de  fon  nid ,  on  trouve  dans  le  fond  & 
dans  les  inégalités  des  côtés  un  grand  nombre  de  petits  , 
vivans ,  dont  la  couleur  eft  d'un  blanc  jaunâtre.  Ds  por- 
tent devant  eux  deux  petites  antennes  ;  leur  corps  eft 
affez  femblable  à  celui  des  gallinfcétes  nouvellement 
nées.  Ils  marchent  fur  fix  jambes,  affez courtes  :  on  a 
de  la  peine  à  reconnoître  leur  trompe  ou  fucoir.  Quand 
la  mere  pro-gallinfeéte  met  fes  petits  au  jour,  ilsfortent 
par  l'anus ,  ou  par  une  ouverture  qui  en  eft  proche  î 
Ils  partent  fous  le  corps  de  la  mere ,  qui  s'aplatit  à 
inefure  qu'elle  fe  vide.  L'enfantement  fini ,  la  mere 
périt  :  elle  fe  deffeche ,  &  par  la  fuite  elle  tombe  du 

Tome  IV.  B 


Cfgitize 


H        G  A  t  G  A  N 

nid.  On  eft  encore  incertain  fi  les  mâles  dés  pro-gai* 
iinfectes  font  ailés. 

La  graine  de  Pologne ,  dont  nous  avons  parlé  à  l'ar- 
ticle cocfienillc  du  Nord  >  eft  encore  une  pro-gallinfefte 
ou  un  ver  à  fix  jambes,  qui  porte , également  fur  la 
tête  deux  antennes ,  &  qui  a  d'ailleurs  une  reflem-* 
blance  générale  avec  la  gallinfecte  &  la  pro-gallin- 
fecte.  Ce  ver  du  Nord  pond  des  œufs  ;  de  très-petites 
mouches  à  deux  ailes  blanches  &  bordées  de  rouge, 
qui  fortent  de  la  graine  d'écarlate,  en  font  les  mâlesf. 
Voyez  au  mot  Cochenille  du  Nord. 

GALLIOTE  ou  GALIOT.  Voyez  Benoîte. 

GAMAICU.  Nom  que  les  Indiens  donnent  tantôt 
à  un  morceau  de  madrépore  foffile ,  tantôt  à  une  con- 
crétion pierreufe,  ronde,  protubérancée ,  femblabl* 
aux  Jfalagmites  ou  oolites.  Voyez  ces  différens  mots, 
tes  Indiens  attribuent  au  gamaïeu  des  vertus  mer* 
Veilleufes. 

GAMMA  DORÉ,  gamma  aureum*  On  donne  ce 
nom  à  un  phalène  ou  papillon  nodurne,  dont  les  ailes; 
font  agréablement  variées  &  d'un  brun  nébuleux.  On 
diftingue  fur  chaque  aile  fupérieure  legamma  ou  lambda 
des  Grecs  bien  marqué  de  couleur  d'or,  quelquefois 
blanchâtre.  Sa  chenille  eft ,  dit  M.  Deleuze ,  une  ar- 
penteufe  verte  à  douze  jambes.  Ce  papillon  fe  trouve 
fur  la  matricaire,  fur  la  bourrache  &  fur  la  laitue. 
Le  gamma  qui  n'eft  point  doré,  eft  le  double  C,  ou 
le  gamma  vulgaire.  Voyez  Double  C. 

GAMMA  ROUTES  ou  CRABITES  ,  gammaroli- 
tus.  Les  Lithologiftes  donnent  ce  nom  aux  rolTiles 
congénères ,  aux  ajiacolites  &  aux  cancrites  r  c'eft-à- 
dire,  à  des  cruftacées  enfevelis  dans  la  terre,  &  qui 
y  font  devenus  très-durs ,  ou  qui  y  ont  changé  de  na- 
ture: tels  font  les  crabe».  On  voit  dans  les  cabinets 
des  Curieux ,  des  crabes  pétrifiés  ou  foffiles ,  que  Fou 
trouve  abondamment  fur  les  côtes  de  Coromandel,  de 
Malabar  &  de  Schepy ,  île  Angloife.  Voyez  Crabe* 

GANDOLA.  Voyez  B  a  selle. 
XGANTS  DE  NOTRE-DAME.  Quelques-uns 
donnent  ce  nom  à  la  digitale  >  à  hgantelée  &  iYancolie. 

Voyez  ces  mots, 

.... 

•»•*.».»■*  , 
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G  AN  G  A.  Cet  oifeau  qu'on  nommé  vulgairemene 
gclinote  des  Pyrénées  ,  eft  delà  grofleur  d'une  perdrix 
grife  ;  elle  a  le  tour  des  yeux  noir ,  &  point  de  flam* 
mes  ou  fourcils  rouges  au-deflus  des  yeux  i  fort  bec 
eft  prefque  droit  ;  l'ouverture  des  narines  eft  à  la  bafe 
du  bec  fuperieur  *  &  joignant  les  plumes  du  Front  ; 
le  devant  des  pieds  couvert  de  plumes  jufqu'à  l'origine 
des  doigts  ;  les  ailes  aflez  longues ,  la  tige  des  grandes 
plumes  des  ailes  noire ,  les  deux  pennes  du  milieu  de 
Ta  queue  une  fois  plus  longues  que  les  autres  ,  &  Fort 
étroites  dans  la  partie  excédante  ;  les  pennes  latérales? 
vont  toujours  en  s'accourciflant  de  part  &  d'autre  jus- 
qu'à la  dernière.  La  Femelle  eft  de  la  même  grofleur 
que  le  mâle  ;  mais  elle  en  diffère  par  fon plumage ,  donc 
les  couleurs  font  moins  belles,  &  par  les  filets  de  fa 
.  queue  qui  font  moins  longs.  On  trouve  cette  efpece 
d'oifeau  dans  la  plupart  des  pays  chauds  de  l'ancien 
continent ,  en  Efpagne ,  dans  les  parties  méridionales 
de  la  France,  en  Italie  >  en  Syrie  *  en  Turquie  >  en 
Arabie,  en  Barbarie  &  même  au  Sénégal. 

GANGUE ,  matrix  miner  alium  &  metallorum.  Ce 
nom  qui  eft  allemand ,  &  qui  fignifie  en  cette  langue 
filon  ou  veine  métallique  ,  fe  donne  à  des  terfes  en- 
durcies ou  à  des  pierres  de  roches  qui  contiennent  ou 
renferment  des  matières  minérales  6c  métalliques.  Ces 
pierres  étrangères  à  la  nature  des  minéraux  mêmes  , 
font  tantôt  du  quartz ,  tantôt  du  fpath  ou  du  fchifte, 
&c*  Elles  fe  réduifent  en  feories  dans  la  fiifion  des 
métaux  ou  demi-metautf.  :  '   ■  ■'■  > 

GANTELEE  ou  GANTS  DE  NOTRE-DAME. 
Voyez  Campanule. 

GARAGAY.  Oifeau  de  proie  de  l'Amérique  :  il  eft 
de  la  grandeur  &  grofleur  du  milan  ;  fa  tête  eft  blanche^ 
de  même  que  les  extrémités  de  fes  ailes:  fa  nourri* 
ture  confifte  en  œufs  de  crocodiles  &  de  tortues,  qu'il 
fait  découvrir  aux  bords  des  rivières  *  fous  les  fableà 
où  ils  font  cachés.  Lesoifeaux  aura  &  gatlinajj'es  pour- 
fuivert  les  garagays  pour  leur  enlever  leur  proie.  Voyt* 
Gallinasse  ëf  Aura» 

"  GARANCE,  rubia.  U j  a  plufleurs  efpeces  de 
garance ,  qui  toutes  fourniflent  de  la  teinture.  JL'azaj^ 
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ou  izari  de  Smyme,  que  Ton  emploie  à  Darnétal  & 
à  Aubenas  pour  faire  les  belles  teintures  incarnates 
à  la  façon  d'Andrinople,  eft  une  vraie  garance.  Il  en 
croit  naturellement  quelques  efpeces  dans  les  haies , 
dans  les  bois ,  &  dans  les  joints  des  pierres  de  mu- 
railles des  jardins ,  dont  les  racines ,  lorfqu'eiles  font 
féchées  avec  précaution ,  fourniflent  d'aufft  belle  tein- 
ture que  l'azala  de  Smyrne.  M.  Dambournay ,  des  Aca- 
démies des  Sciences  &  d'Agriculture  de  Rouen  ,  a  cul- 
tivé une  efpece  de  garance  qui  s'eft  trouvée  fur  les 
xochers  d'Oizel  en  Normandie  :  les  racines  de  cette 
plante  lui  ont  donné  une  aufll  belle  teinture  que  Fa- 
zala. Suivant  les  expériences  de  M.  Guettardy  on  peut 
tire*  auffi  une  couleur  rouge  des  caille-laits. 
...Le  grand  Colbert  qui  ne  négligeoit  rien  de  tout  ce 
gui  pouvoit  faire  valoir  les  avantages  naturels  du 
Royaume ,  regrettant  les  fommes  immenfes  qui  en 
ibrtoient  tous  les  ans  pour  le  commerce  de  cette  ra- 
cine, eft  le  premier  Miniftre  qui  foit  entré  dans  le  dé- 
tail de  tout  ce  qui  regarde  la  culture  &  la  préparation 
de  la  garance.  Voyez  îinfiruftion  générale  pour  les  tein- 
tures ,  du  mois  de  Mars  1671. 

L'efpece  de  garance  que  Ton  cultive  le  plus  ordinai- 
rement pour  la  teinture,  eft  le  rubia  tinBorum fativaJ 
Cette  plante  poufle  des  tiges  qui  fe  foutiennent  affe» 
droites ,  longues  de  trois  ou  quatre  pieds ,  quarrées  , 
:noueufes ,  rudes  au  toucher  ;  chaque  nœud  eft  garni  de 
trinqxro  frx  feuilles  qui  font  l'anneau  autour  de  la  tige. 
Ces  feuilles  font  longues,  étroites,  garnies  à  leurs 
bords  de  dents  fines  &  dures  qui  s'attachent  aux  habits. 
Les  fleurs  font  d'un  jaune  verdâtre  ;  elles  naiflent  vers 
les  extrémités  des  branches ,  &  font  d'une  feule  pièce 

fn  godet.  Il  leur  fuccede  un  fruit  compofé  de  deux 
aies  attachées  enfemble ,  d'abord  verdâtres ,  puis  rou- 
ges ,  enfin  noirâtres  quand  elles  font  tout-à-fait  mûres» 
Chaque  baie  contient  une  femence  prefque  ronde. 
Les  racines  de  cette  plante  font  longues ,  rampantes , 
de  la  grofleur  d'un  tuyau  de  plume,  Kgneufes,  rou- 
geâtres ,  &  elles  ont  un  goût  aftringent. 
le'  C'eft  cette  même  efpece  de  garance,  dont  on  fait 
Aes  plantations  en  Zélande,  &  aux  environs  de  Lille» 
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On  la  deffcche ,  on  la  pulvérifc ,  &  on  Penvoie  ven- 
dre en  France  fous  le  nom  de  garance ,  grappes  de  Hol- 
lande. Il  n'eft  pas  poflible  de  faire  un  aufli  bel  incar- 
nat fur  le  coton  avec  cette  garance ,  qu'avec  Pazala  de 
Smyrne.  Au  relie ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  penfer  que  cette 
différence  provienne  de  la  plante  :  car  la  graine  tirée 
du  Levant  fous  le  nom  à'azala ,  a  produit  au  Jardin 
du  Roi  la  même  efpece  de  garance,  que  celle  de  Lille, 
Ces  différences  proviendroient-elles  du  degré  de  ma^ 
turité  ou  de  TexAccation  de  la  plante ,  ou  de  la  main- 
d'œuvre  ,  ou  de  la  nature  du  fol ,  &c.  M.  Bertin ,  Secré- 
taire d'Etat,  vient  de  faire  venir  de  Smyrne  une  quantité 
de  graine  Sazala  ou  ifaris  ce  Miniftre  toujours  occupe 
de  tous  les  moyens  qui  peuvent  tendre  à  l'avancement 
&  aux  progrès  de  l'agriculture,  tait  diftribuer  gratui- 
tement cette  graine  à  tous  ceux  qui  veulent  en  faire  fa 
culture.  Quant  à  la  garance  d'Oizel ,  elle  poufTe  plu- 
tôt au  printems ,  que  celle  de  Lille  ;  fes  tiges  menues 
fe  penchent  jufqu'à  terre  ;  fes  racines  font  moins  grof. 
fes ,  moins  vives  en  couleur ,  moins  garnies  de  nœuds 
<&  de  chevelu ,  que  celles  de  la  garance  de  Lille.  La 
garance  d'Auvergne,  celles  des  dehors  de  Carcalfonne 
&  des  environs  des  étangs  de  Montpellier,  donnent 
des  couleurs  aufll  vives ,  que  celle  que  fournit  la  garance 
des  Indes.  Selon  M.  Haller,  la  garance  de  SuûTe  eft 
beaucoup  plus  rude  que  celle  de  Zélande;  les  racines 
font  d'un  rouge  plus  vif,  &  n'ont  point  à  l'axe  un 
point  noir ,  qui  ôte  à  la  garance  de  Zélande  une  partie 
de  fa  belle  couleur. 

Culture      propriàés  dt  la  Garance. 

La  garance  fubfifte  dans  toutes  fortes  de  terres, 
mais  elle  ne  poulie  point  par-tout  d'aufli  belles  ra- 
cines :  elle  aime  les  terres  fortes ,  douces ,  humides 
en  deffous  ;  cependant  elle  périt  quand  elle  eft  fub- 
mergée.  Les  garancieres  ou  les  terrains  les  plus  favo- 
rables pour  la  garance ,  font  les  marais  dclféchés ,  bien 
expofés  au  foleil,  &  dont  le  terrain  eft  un  peu  falé. 

On  peut  multiplier  la  garance  de  trois  manières  dit 
férentes,  foit  par  la  graine,  foit  par  les  racines,  foit 
«a  la  pr orignant,  La  première  manière  eft  la  plus  Ion* 
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gue ,  maïs  cependant  néceffairç  lorfqu'on  eft  éloigné 
des  garancieres.  On  doit  femer  la  graine  de  garance 
depuis  Mars  jufqu'çn  Mai ,  &  le  plant  qui  en  provient 
îi'eft  bon  à  tranfplanter  dans  les  champs  qu'après  la 
fecondç  année.  Lagarançiere  eft  bien  plutôt  formée, 
lorfqu'on  plante  des  racines.  Quand  on  arrache  des 
racines  de  garance  pour  les  livrer  aux  Teinturiers,  on 
peut  fe  procurer  beaucoup  de  plant;,  qui  ne  diminue 
que  très-peu  le  produit  de  la  vente  :  car  il  eft  d'ex- 
périence ,  qu'un  bout  ou  tronçon  de  racine  ,  pourvu» 
qu'il  foit  garni  d'un  bouton ,  ou  d'un  peu  de  chevelu, 
produira  un  pied  de  garance.  On  peut  aulfi  avoir  re-* 
cours  aux  provins,  en  couchant  les  tiges  de  garance, 
qui  prennent  racine  ,  &  que  l'on  replante  enfuite.  IJ 
faut  un  certain  teros  ,  pour  que  ces  branches  con- 
verties en  racines ,  puiflent  être  aufli  abondantes  ea 
couleur,  que  les  vraies  racines:  on  doit  avoir  grançl 
foin  d'arracher  les  mauyaifes  herbes ,  de  donner  des 
labours  à  lagarançiere,  &  de  recouvrir  les  racines  de 
terre,  afin  qu'elles  deviennent  plus  belles. 

Dans  le  mois  de  Septembre ,  on  peut  faucher  l'herbe 
de  la  garance*  Cette  herbe  fournit  un  excellent  four** 
jage  pour  les  vaches  ;  Pufage  de  cette  nourriture  leur 
procure  beaucoup  de  lait,  qui  eft  d'une  couleur  tiranfc 
im  peu  fur  le  rouge,  &  dont  le  beurre  eft  jaune  & 
de  bon  goût. 

La  récolte  des  racines  fe  fait  en  Oftobre  &  en  New 
vçmbre.  L'état  le  plus  favorable  où  elles  puiflent  être 
pour  la  teinture ,  c'eft  lorfqu'elles  font  de  la  groiTeur; 
îi*un  tuyau  de  groffes  phimes.  Si  on  les  laifle  trop» 
vieillir ,  elles  donnent  moins  de  teinture  ;  fi  on  les; 
arrache  trop  menues ,  elles  ne  font  point  de  profit. 

A  mefure  que  les  racines  font  arrachées ,  on  les 
étend  fur  le  pré  pour  les  faire  fécher.  Il  faut  éviter 
de  les  laver  pour  les  débarraffer  de  la  terre  qui  leur 
telle  attachée  ;  car  on  apperçoic  bien  à  la  couleur  que 
l'eau  contracte ,  qu'elle  a  un  peu  diffous  la  partie  co* 
lorante.  La  racine  de  garance  eft  difficile  à  faire  fér 
cher;  fon  fuc  eft  vifqueux,  &  elle  perd  à  l'étuve  fept, 
huitièmes  de  fon  poids.  En  Flandre ,  on  fait  defTécher 
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ménagée.  Quelques  eflais  faits  en  petit  donnent  lieu 
de  croire  que  la  qualité  de  la  garance  feroit  meilleure, 
fi  on  pouvoit  la  deffécher  au  foleil ,  ou  même  à  l'om- 
bre ,  &  par  la  feule  action  du  vent ,  comme  on  pré* 
tend  qu'on  le  fait  à  Smyrne ,  où  Pair  eft  bien  plus  fec 
qu'en  Flandre.  Pour  cet  effet  il  feroit  avantageux 
d'arracher  les  racines  au  printems,  &  non  point  en 
automne  ,  comme  on  le  fait. 

Il  ne  fuffit  pas  que  la  garance  foit  aflez  feche  pour 
ne  fe  point  gâter,  il  faut  encore  qu'elle  puiffe  fe  pul- 
vérifer,  ou  comme  l'on  ditfe  grapper.  On  reconnoît 
que  la  garance  eft  fuffifamment  deflechée ,  îorfqu'elle 
fe  rompt  en  la  pliant.  On  bat  les  racines  de  garance 
à  petits  coups  de  fléau ,  pour  les  débarraffer  du  che- 
velu, d'une  partie  de  l'épiderme  ,  &  d'une  portion 
de  terre  fine,  que  l'action  de  l'étuve  a  fait  deffécher; 
toutes  ces  matières  pourroient  rendre  la  teinture  moins 
belle.  Les  plus  petites  racines  ainfi  préparées  portent 
le  nom  de  billons. 

Pour  avoir  une  belle  teinture  de  garence,  fuivant 
les  épreuves  qu'en  a  faites  M.  Pagne  de  Darnétal ,  il 
faut  trier  les  bonnes  racines  féchées  &  épluchées ,  les 
mettre  dans  un  grand  fac  de  toile  rude ,  les  fecoucr 
violemment  ;  le  frottement  du  fac  &  celui  des  racines 
les  unes  contre  les  autres ,  détachent  prefqu'entiére- 
ment  l'épiderme ,  qui  achevé  aifément  de  fe  féparer 
au  moyen  du  van.  On  a,  dit-il,  par  cette  méthode, 
de  belles  racines  de  garance  robéc ,  donç  l'effet  pré- 
vaut fur  l'azala,  autant  que  celle-ci  a  d'avantage  fur 
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devient  néceflairement  plus  chère. 

Les  terres  fubftancielles  &  légères  donnent  de  meil- 
leures racines  que  les  terrains  fort  gras  &  marécageux; 
mais  ces  derniers  en  donnent  en  plus  grande  abon* 
dance.  On  ne  peut  guère  compter  que  fur  quarante- 
cinq  ou  quârante-fix  milliers  de  garance  verte  par  ar- 
pent: huit  milliers  de  racines  vertes  ne  donnent  au 
fortir  de  l'étuve ,  qu'un  millier  de  racines  feches.  On 
fait  paffer  la  garance  féchée  fous  les  pilons  ou  fous 
la  meule.  On  voit  dans  les  Elémens  d  Agriculture  de 

JL  Duliamd)  dont  nous  ayons  tiré  une  partie  de  cet 
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article ,  la  defcription  de  l'étuve  &  du  moulin  à  grap. 
per  la  garance  qui  font  à  Lille  en  Flandre,  ainfi  que 
celle  du  moulin  à pulvérifer  la  garance,  qui  a  été  çonf. 
trait  à  Corbeil. 

M.  Dambournay  a  fait  fur  la  garance  une  découverte 
d'autant  plus  importante ,  qu'elle  tend  fmgulicrement  à 
J'économie.  L'expérience  lui  a  appris  que  quatre  livres 
de  garançe  fraîche ,  font  Je  même  effet  dans  un  bain  de 
teinture,  qu'une  livre  de  garance  feche  &  réduite  en 
poudre.  D'où  il  eft  aifé  de  conclure  qu'en  employant  I4 
garance  en  vert ,  on  épargne  une  moitié  de  racine  f 
puifque  huit  livres  de  vertes  n'en  donnent  qu'une  livre 
defeches,  On  peut  encore  confulter  un  Mémoii  e  fur 
la  culture  de  la  garance ,  par  le  Sr.  Alt  lien  dans  le 
Journal  cTHiftoire  Natur.  Mai  1772, 

Les  racines  de  garance,  pour  être  bonnes,  doivent 
avoir  une  odeur  forte ,  tirant  un  peu  fur  celle  de  1^ 
jréglifTç;  l'écorce,  qu'il  faut  bien  diilinguer  de  l'épi* 
derme ,  doit  être  unie  &  adhérente  à  la  partie  ligneufe  ; 
c'eft  la  partie  la  plus  utile  ;  car  c'eft  dans  l'écorce  que 
l'onappçrçoit,  à  l'aide  du  mkrofeope,  des  molécules 
rouges  :  on  remarque  aufii  une  fubftancc  ligneufe  de 
couleur  feuve ,  qui  probablement  altère ,  ainfi  que 
l'épiderme,  la  couleur  rouge.  M.  de  Tournicre.  croît 
que  les  leflives  &  l'avivage  ne  donnent  de  l'éclat  à 
Ja  teinture  de  garence,  que  parce  qu'elles  emportent 
ce  fauve.  Ce  feroit  une  découverte  bien  utile,  que 
de  trouver  le. moyen  d'extraire  la  partie  rouge,  fans 
aucun  alliage  de  la  partie  jaune  ou  fauve;  je  crois, 
dit  M.  Duhamel,  que  ces  tentatives  devroient  être 
faites  fur  des  racines  vertes,  afin  que  la  partie  rouge, 
qui  eft  en  diffolution,  fût  plus  aifée  à  extraire.  De 
nouvelles  expériences  ont  fait  connoître  que  l'écorce 
donne  à  la  vérité  une  couleur  plus  foncée,  &  le  bois 
une  couleur  plus  pâle ,  mais  que  l'épiderme  étant  en* 
levée ,  l'une  &  l'autre  font  bien  enfemble. 

La  garance  en  poudre  doit  être  onftueufe,  fe  pe* 
loter  lorfqu'on  la  manie  entre  les  doigts.  Lorfqu'elle 
eft  vieille ,  elle  perd  fon  onduofité ,  &  produit  une 
poudre  feche. 
L*raçinç  çtegarançç  eft  «r*  des  meilleur  ingrédient 
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jqu'on  puîffc  employer  pour  la  teinture  des  laines  ; 
elle  donne  un  rouge  ,  à  la  vérité  peu  éclatant ,  mais 
qui  réfifte  fans  altération  à  l'action  de  l'air ,  du  foleil , 
&  à  l'épreuve  des  ingrédiens  qu'on  emploie  pour 
éprouver  la  ténacité  des  couleurs  ;  elle  contribue  aufli 
à  procurer  de  la  folidité  à  plufieurs  autres  couleurs 
compofées  :  on  s'en  fert  pour  fixer  les  couleurs  déjà 
employées  fur  les  toiles  de  coton.  Enfin  il  y  a  un 
grand  nombre  de  cas  où  Je  fuccès  des  opérations  de* 
mandent  qu'on  faffe  le  garancage.  [On  appelle  fa  tein- 
ture rouge  de  garance.  On  vante  beaucoup  le  rouge 
de  bourre  ou  nacarat  qu'on  en  prépare. 

La  meilleure  manière  de  connoitre  la  qualité  de  la 
garance ,  eft  d'en  faire  des  effais  fur  des  morceaux  d'é- 
toffe que  l'on  a  fait  tremper  dans  un  bain  d'alun,  &^ 
prendre  pour  objet  de  comparaifon ,  de  l'étoffe  teintef 
avec  de  la  belle  garance  de  Zélande ,  ou  avec  de  l'a- 
zala.  M.  Haller  obferve  que  la  garance  de  Zélande  a 
de  l'avantage  par  l'exactitude  avec  laquelle  elle  eft 
féchée  chez  un  peuple  qui  ne  néglige  aucune  précau- 
tion. Dailleurs  fa  couleur  eft  moins  vive  que  celle  de 
la  garance  de  Sinyrne  ou  même  de  Suilfe.  La  garance 
appellée  malle  dans  le  Commerce ,  eft  la  moindre  de 
toutes. 

Les  tiges  &les  feuilles  delà  garance  font  très-bon- 
nes pour  nettoyer  la  vaiffelle  d'étain ,  à  laquelle  elles 
donnent  le  plus  beau  luftre.  Les  vaches  mangent  avi- 
dement les  feuilles ,  qui  font  pour  elles  une  nourriture 
excellente.  La  racine  de  la  garance  eft  mife  au  rang  des 
Cinq  petites  racines  apéritives  ,  (  qui  font  celles  del'ar- 
rête-bœuf ,  de  câprier ,  de  garance ,  de  chiendent,  &  de 
chardon-roland  ).  Elle  réfout  punTamment  les  humeurs 
épaiffes  :  on  lui  attribue  auffi  la  vertu  de  dilfoudre  le 
fang  coagulé  ;  elle  donne  aux  urines  une  couleur  rouge  ; 
elle  eft  d'un  ufage  familier  en  Hollande ,  (fous le  nom 
àekrapp)  étant  cuite  dans  le  vin,  l'eau  &  la  bière, 
&  prife  intérieurement,  pour  les  chutes  confidérables. 
Elle  convient  dans  l'hydropifie  nahTante ,  dans  la  jau- 
nifle  &  dans  les  obftrudtions  du  bas-ventre.  Quelques 
Médecins  du  Nord  s'en  fervent  pour  procurer  les  rè- 
gles aux  femmes.  M.  Duhamel  a  aufli  reconnu  (d'après 
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Belchitr')  dans  cette  plante  la  propriété  de  teindre  en 
rouge  les  os  des  animaux  qui  en  ont  été  nourris  quel- 
que teras.  Trois  jours  fuffifent  pour  un  pigeon  :  il  eft 
digne  de  remarque  que  ni  tous  les  os  dans  un  même 
animal ,  ni  les  mêmes  os  en  différens  animaux  ne  pren- 
nent pas  la  même  nuance.  Les  cartilages  qui  doivent 
s'oflifier ,  ne  fe  teignent  qu'en  s'oflifiant.  (  M.  Hallcr 
ajoute  que  le  cal  ne  fe  colore  qu'à  mefure  qu'il  devient 
ofleux.  )  Si  on  cette  de  donner  en  nourriture  les  par- 
ticules de  garance ,  les  os  perdront  peu-à.peu  leur 
teinture.  Les  os  les  plus  durs,  foit qu'ils foient formés 
par  la  Nature,  ou  qu'ils  foient  l'ouvrage  d'une  maladie , 
fe  colorent  le  mieux ,  ils  foutiendront  l'épreuve  des 
débouillis:  ils  ne  font  cependant  pas  tout-à  fait  intacts 
à  l'aâion  de  l'air  ;  les  plus  rouges  y  perdent  de  leur 
couleur.  La  moelle  de  ces  os  teints ,  &  toutes  les  au- 
tres parties  molles  de  l'ânimal ,  confervent  leur  cou- 
leur naturelle.  Une  autre  remarque ,  c'eft  que  la  ga- 
rance que  prend  la  volaille  agit  auffi  fur  leur  jabot  & 
fur  leurs  inteftins  ;  ils  en  font  colorés  pour  peu  qu'on 
les  tienne  à  ces  alimens  ,  ils  tombent  en  langueur  & 
meurent;  on  leur  trouve  quand  ils  font  mort,  les  os 
les  plus  gros  plus  moelleux  ,  plus  fporfgieux  &  plus 
caffans.  Mais  pourquoi  les  parties  colorantes  ne  fc 
portent-elles  qu'aux  os  ?  Ne  feroit-il  pas  fage  de  pré- 
fumer ,  d*après  les  expériences  précédentes ,  que  l'ufa- 
ge  de  la  garance  eft  tout  au  moins  mal-fain.  On  voit  dans 
le  Recueil  de  UAcadém.  des  Scienc.  a/i/z.  1746.  qu'elle 
ji'eft  pas  la  feule  plante  qui  ait  la  propriété  de  teindre 
en  rouge  ;  mais  on  a  fait  de  vains  efforts ,  ainfi  que 
l'obferve  M.  ifaffer,  pour  teindre  les  os  en  bleu,  en 
jaune,  en  vert. 

GARANCE  PETITE ,  ruheola,  Cette  plante,  que 
l'on  appelle  auffi  herbe  à  Fejijuinancie ,  refTemble  à  un 
petit  plant  de  garence.  Ses  rieurs  font  rouges ,  quel- 
quefois blanches  &  d'une  odeur  de  jafmin.  Ses  tiges 
fe  couchent  la  plupart  à  terre.  Cette  petite  g  irance 
porte  auffi  le  nom  de  cinandiine ,  &  fes  racines  tei- 
gnent très-bien  en  rouge.  Elles  font  d'un  grand  ufaga 
dans  les  iles  de  la  Mer  Baltique.  L'Académie  de  Stock* 
hoira  a  fait  des  cflais  fur  ces  racines,  . 
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GARDE-ROBE.  Voyez  à  tarticle  AuRONE. 

GARDON  ,  leucifcus.  Petit  ponTon  d'eau  douce,  qui 
eft  au  rang  des pohTons  blancs,  &  peucftimé;  il  eft 
femblable  au  meunier  par  la  figure  des  écailles  ,  par 
le  nombre  &  par  la  figure  des  nageoires  ;  il  a  le  corps 
large,  le  dos  bleu,  la  tête  verdâtre ,  le  ventre  blanc, 
&  les  yeux  grands  ;  fa  chair  eft  femblable  à  celle  du 
dard:  voyez  ce  mot.  On  l'appelle  gardon  ,  parce  qu'il 
fe  garde  plus  long-tems  que  les  autres  poifTons  dans; 
un  vafe  plein  d'eau  :  il  peuple  beaucoup. 

GARENNE.  Nom  donné  à  une  efpace  de  terrain , 
rarement  cultivé,  mais  toujours  peuplé  d'une  grande 
quantité  de  lapins.  Voyez  ce  mot. 

GARGOULETTE  DU  MOGOL,  Voyez  à  F  article 
Bols. 

GARIGUE.  Nom  donné  par  les  Naturels  de  l'Aca* 
die  à  une  efpece  de  champignon  qui  naît  fur  le  fommet 
du  pin  blanc  de  ces  contrées.  Les  Sauvages  du  pays 
s'en  fervent  avec  fuccès  contre  les  maux  de  gorge,  de 
poitrine ,  &  même  dans  la  dyffenterie, 

GAROtL  Voyçz  Bois  gentil, 

GAROUPE.  Voyez  Camelée. 

GAROUTTE.  Voyez  Laureole. 

GARROT.  C'eft  le  canard  de  mer  que  les  Italiens 
appellent  quatero -oçhi  (clangula)  voyez  à  l'article 
Canard. 

GARSOTTÈ.  C'eft  la  cercelle.  Voyez  ce  mot. 

GARUM.  Etoit  chez  les  Anciens  une  efpece  de  fau* 
mure  fort  délicate,  qu'ils  faifoient  avec  les  entrailles 
d'un  petit  poiffon  faxatile  nommé  garrus.  Cette  fau- 
jnure  friande  eft  encore  autant  en  ufage  chez  les  Turcs, 
que  le  vinaigre  parmi  les  Aubergiftes  à  Conftantino-* 
pie  pour  conferver  plufieurs  poiflbns ,  &c.  Voyez  au» 
mots  Picarel  &  Anchois. 

Plufieurs  perfonnes  recommandent  le  garum  pour 
nettoyer  les  vieux  ulcères ,  pour  la  morfure  du  chien 
enragé  ,  &  pour  réfifter  à  la  gangrené.  On  en  fomente 
les  parties  malades;  on  en  mêle  auffidans  les  lavemens 
pour  l'hydropifie. 

(  r  AS.  Nom  donné  à  des  exhalaifons  plus  ou  moins 
irifiblçç  a  &  produites  dans,  des  foutçriains  profond*  h 
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comme  les  galeries  des  mines:  quelquefois  elles  fortent 
de  certains  creux ,  grottes ,  ou  fentes  de  la  terre  :  il  y  en 
a  qui  font  accompagnées  d'une  odeur  forte  &  fuffo 
cante.  Le  prétendu  efprit  des  eaux  minérales  eft  une 
forte  de^ûJ  :  Vanhtlmont  donne  aufli  ce  nom  aux  va- 
peurs invifibles  &  incoercibles  qui  s'élèvent  des  corps 
doux  actuellement  en  fermentation ,  du  charbon  em- 
brafé,  dufoufre  brûlant,  &c.  Aujourd'hui  on  donne 
auffi  le  nom  de  gas  à  toute  efpece  de  vapeurs  invifibles 
qui  font  capables  de  détruire  l'élafticité  de  l'air,  qui  al- 
tèrent la  refpiration  des  animaux  au  point  même  de 
les  fuffoquer  quelquefois  ,  qui  éteignent  la  flamme,  qui 
fe  décèlent  d'ailleurs  par  une  odeur  plus  ou  moins  fé- 
tide ,  &  fouvent  en  irritant  les  yeux  jufqu'a  en  arra- 
cher des  larmes  :  toutes  les  vapeurs  qui  réfultent  des 
fubftances  végétales  &  animales  en  combuftion ,  celles 
des  corps  pourriffans  &  des  latrines,  font  encore  des 
efpeces  degas.  Voyez  l'article  Exhalaisons 

GASCANEL.  Eft  le  maquereau  bâtard  de  Rondelets 
Voyez  Sieurel. 

GATEAU  DE  MIEL  &  DE  CIRE.  Voyez  au  mot 
Abeille. 

GATEAU  FEUILLETÉ.  Coquille  bivalve  de  la 
famille  des  huîtres.  U  y  en  a  de  différentes  couleurs , 
blanches,  lilas,  rouges,  jaunes.  Sa  forme  eft  arrondie 
n  &  bombée.  Les  deux  valves  font  couvertes  de  feuilles  - 
circulaires  profondément  découpées.  La  charnière  de 
chaque  valve  eft  une  double  moulure ,  dont  la  plus 
grande  eft  garnie  de  petites  dents  qui  s'engrainent  dans 
les  cavités  correfpondantes  des  deux  valves  ;  cette 
charnière  eft  la  même  dans  toutes  les  huîtres  appellées 
feuilletées. 

GAUDE  ou  HERBE  A  JAUNIR ,  lutcola  herbafa- 
licis  folio.  Qn  cultive  cette  plante  avec  foin  en  Efpagne 
&  en  France  pour  la  teinture.  Elle  croit  naturellement 
dans  prefque  toutes  les  Provinces  du  Royaume;  mais 
la  gaude  cultivée  lui  eft  bien  fupérieure  pour  la  tein- 
ture. 

La  racine  de  cette  plante  eftligneufe ,  &  poufTe  des 
tiges  qui  s'élèvent  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  : 
elles  font  garnies  de  feuilles  longues ,  étroites ,  douces 
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an  toucher;  le  haut  des  rameaux  porte  en  Mai  de  longs 
épis  de  petites  fleurs  jaunes  qui  font  formées  par  dea 
pétales  de  grandeur  inégale  ;  le  fruit  eft  une  capfule  qui 
contient  de  petites  femences  fphériqucs ,  noirâtres  >  & 
mûrirent  en  Juin  &  en  Juillet. 

Cette  plante ,  qui  eft  le  refedafoliis  Jîmplicibus  lan- 
ceolatis  integris  de  Linnœus ,  vient  parfaitement  bien; 
dans  les  terrains  propres  au  chanvre.  Sa  culture  eft  la 
même  que  celle  du  chanvre.  Voyez  ce  mot. 

On  feme  la  gaude  en  Mars;  &  comme  la  graine  de 
cette  plante  eft  extrêmement  fine  ,  pour  la  femer  plus 
également ,  il  faut  la  mêler  avec  de  la  cendre.  Dans  le 
mois  de  Juillet  ou  d'Août  on  arrache  la  gaude  ;  on  la 
bat  pour  recueillir  la  graine ,  &  on  la  met  en  botte  ;  la 
plante  eft  alors  d'un  jaune  verdâtre.  Dans  les  pays 
chauds  j  comme  en  Languedoc  ,  elle  eft  fouvent  affez 
feche  lorfqu'on  la  recueille  ;  mais  dans  les  pays  tem- 
pérés v  comme  la  Normandie ,  la  Picardie ,  &c.  il  eft 
cffentiel  de  la  faire  fécher  exactement.  Il  faut  encore 
obferver  de  ne  la  point  couper  qu'elle  ne  foit  mûre ,  & 
d'empêchçr  qu'elle  ne  fe  mouille  quand  elle  eft  cueillie; 
en  la  cueillant  il  faut  la  couper  à  fleur  de  terre. 

Les  Teinturiers  regardent  la  gaude  la  plus  menue 
&  la  plus  rouflette  comme  la  meilleure;  ils  la  font 
bouillir,  pour  teindre  les  laines  &  les  étoffes  en  cou- 
leur jaune ,  couleur  de  chamois ,  &  en  couleur  verte; 
lavoir ,  les  blanches  en  jaune  d'un  bon  teint ,  &  en 
vert  les  étoffes  qui  ont  été  préalablement  mifes  au 
bleu.  Suivant  les  réglemens  de  France  ,  les  céladons, 
vert  de  pomme ,  vert  de  mer ,  vert  naiflant  &  vert 
gai ,  doivent  être  alunés ,  enfuite  gaudés ,  &  puis  paffés 
fur  la  cuved'inde  :  voyez  Inde  &  Indigo.  La  gaude 
eft  eftimée  en  Médecine  pour  réfifter  au  venin.  Sa 
racine  eft  apéritive  prife  en  déco&ion  :  on  l'applique 
aux  bras  des  fébricitans  pendant  le  paroxifme ,  pour 
chaiTer  la  fièvre. 
GAUDRON  ou  OOUDRAN.  Voyez  à  F  article  Pin, 
GAYAC  ou  BOIS  SAINT  >  gayacum ,  aut  guajeu 
cum  ,feu  lignum  fanitum.  Arbre  qui  donne  un  bois  très- 
compare  &  très-dur ,  &  qui  croit  naturellement  à  la 
Jamaïque  ,  dans  prefqwe  toutes  les  lies  des  Antilles ,  & 
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généralement  dans  la  partie  de  l'Amérique  qui  eft  fîtUeC 
fous  la  zone  torride.  11  y  a  deux  efpeceS  de  gayac ,  l'un 
à  fleurs  b/eues,  l'autre  à  fleurs  blanches  dentelées.  La 
première  efpece  de  gayac  devient  un  arbre  très-grand , 
lorfou'il  eft  dans  un  bon  terrain*  Le  tronc  de  cet  arbre 
a  peu  d'aubier,  qui  eft  pâle;  le  coeur  eft  de  couleur 
verte  d'olive  foncée  &  brune;  fon  bois  eft  très-folidet 
huileux,  pefant,  d'une  odeur  qui  n'eft  pas  défagréa- 
ble ,  d'un  goût  amer  &  un  peu  âcre.  Ses  branches  ont 
beaucoup  de  nœuds ,  ainfi  que  les  petits  rameaux  qui 
en  partent.  Ses  feuilles  font  compactes ,  d'un  vert 
pâle,  &  ont  en  defTous  cinq  petites  nervures:  elles 
n'ont  point  de  queue ,  fi  ce  n'eft  la  côte  commune  , 
fur  laquelle  elles  font  arrangées.  Ses  fleurs  bleues  font 
enrofe:  il  leur  fuccede  un  fruit  charnu,  de  la  gran- 
deur de  l'ongle,  qui  a  la  figure  d'un  cœur,  un  peu 
creufé  en  manière  de  cuiller ,  &  qui  eft  de  couleur 
de  vermillon.  Ce  fruit  contient  une  feule  graftie  de  la 
forme  d'une  olive. 

L'arbre  du  gayac  à  fleurs  blanches  croit  moins  haut 
que  le  précédent;  fon  bois  eft  auffi  folide,  mais  de 
couleur  de  buis.  Les  fruits  de  cet  arbre  font  quadran- 
gulaires ,  comme  ceux  de  notre  fufain ,  &  de  couleur 
de  cire.  Cette  féconde  efpece  de  gayac  eft  très -fré- 
quente dans  l'île  de  Saint-Domingue  aux  environs  du 
Tort  de  Paix. 

Le  gayac  à  fleurs  bleues  &  le  gayac  à  fleurs  blan- 
ches ,  fleuriflent  au  mois  d'Avril ,  &  donnent  des  fruit» 
mûrs  au  mois  de  Juin.  On  ne  peut  les  élever  que  dânô 
nos  ferres;  encore  faut-il  que  la  graine  ait  été  femée 
dans  leur  pays  natal,  &  qu'on  tranfporte  ici  le  jeune 
plant.  Le  gayac  ne  croît  qu'avec  une  extrême  lenteur  , 
même  dans  fon  pays  natal:  il  ne  donne  point  de  ré- 
fine  dans  nos  climats.  Ses  racines  font  jaunes  &  fortent 
beaucoup  hors  de  terre. 

Le  gayac  a  été  connu  en  Europe  à-peu-près  dans  le 
même  tems  que  la  maladie  vénérienne ,  par  les  fe- 
cours  qu'on  en  tira  contre  cette  maladie,  avant  qu'on 
eût  trouvé  le  fecret  de  la  traiter  plus  efficacement  par 
le  mercure.  On  aflure  que  dans  l'Amérique  Méridio- 
nale ,  le  gayaç  eft  un  fpécifique  aufli  éprouvé  contre 
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h  vérole,  *Jùe  le  mercure  l'eft  dans  nos  climats.  Nous 
ne  nous  fervons  de  la  décodtion  du  bois  ou  de  Té- 
corce  de  gayac  râpé ,  que  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies vénériennes  légères ,  qui  font  cenfées  n'avoir 
point  infedlé  la  mafle  entière  des  humeurs  ,  ou  du 
moins  n'y  avoir  répandu  qu'une  petite  quantité  de 
virus  qui  peut  être  évacué  par  les  couloirs  de  la  peau  ; 
alors  ce  remède  eft  un  fudorifique  très-aftif  :  il  con- 
vient auffi  dans  les  traitemens:  de  diverfes  maladies 
chroniques  ,  comme  dartres  ,  humeurs  froides ,  œdè- 
mes ,  fleurs  blanches ,  rhumatifme  ,  vieux  ulcères  hu- 
mides &  fanieux.  M.  Bourgeois  obferve  qu'en  général 
ce  remède  ne  convient  pas  aux-perfonnes  maigres, 
feches  &  exténuées. 

Le  bois  de  gayac  eft  très-réfineux  ,  &  contient  une 
petite  quantité  d'extrait  proprement  dit ,  que  l'on  peut 
retirer  par  décoction  ;  ce  qui  rend  ce  bois  un  excellent 
fudorifique.  L'extrait  qu'il  donne  eft  en  petite  quan- 
tité ,  en  comparaifon  de  la  réfine  qu'il  contient  ;  car 
à  l'aide  de  l'efprit-de-vin ,  on  peut  retirer  deux  onces 
de  réfine  par  livre  ;  au  lieu  qu'il  ne  donne  qu'un  ou 
deux  gros  d'extrait. 

La  réfine  que  l'on  retire  ainfi  par  le  moyen  de  l'efprît- 
de-vin,  eft  toute femblab le  à  celle  qui  découle  natu- 
rellement ou  par  incifion  de  cet  arbre  dans  le  pays ,  & 
que  l'on  nomme  improprement  gomme  de  gayac.  Cette 
réfine  doit  être  luifante ,  tranfparentc ,  brune  en  de- 
hors ,  blanchâtre  en  dedans  ;  tantôt  rouflàtre ,  tantôt 
verdâtre  ;  d'une  odeur  agréable  quand  on  la  brûle ,  d'un 
goût  âcre  :  elle  excite  puiflamment  la  tranfpiration 
ïnfenfible  ,  &  eft  très -utile  dans  les  maladies  de  la 
peau. 

Le  bois  de  gayac  réduit  en  copeaux  &  diftillé  à  feu 
nu  ,  donne  beaucoup  d'air ,  qui  briferoit  le  récipient , 
fi  l'on  n'avoit  foin  de  lui  donner  iffue;  par  cette  opéra- 
tion on  obtient  une  huile  empyreumatique ,  devenue 
fameufe  comme  étant  une  des  premières  qu'on  ait  en- 
flammée parle  moyen  de  l'efprit  de  nitre.  Cette  huile, 
qui  eft  aufli  fort  âcre ,  eft  recherchée  pour  faciliter  l'ex- 
fbliation  des  os  cariés.  Voyez  tanalyfe  du  gayac  dans 
U  Dictionnaire  de  Chimie. 
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GAZELLE ,  Antilope  ou  Animal  porte-mtjsc  ; 

çn  latin gazella.  C'eft  un  joli  quadrupède  à  pied  four- 
chu, d'une  taille  fine  ,  bienprife,  &  des  plus  légers 
à  la  courfe.  Il  fe  trouve  communément  en  Afrique  , 
en  Afie  &  aux  Indes  Orientales.  11  y  en  a  de  plufieurs 
•  efpeccs ,  qui  ont  des  différences  entr'elles.  Il  y  a  de* 
gazelles  d'Afrique  qui  approchent  du  chevreuil  pouf 
la  taille  &  pour  la  figure.  Ces  gazelles  ont  les  oreilles 
grandes  &  pelées  en  dedans  ,  où  la  peau  eft  noire  & 
polie  comme  de  l'ebene.  Leurs  cornes  font  noires , 
çannelées  en  travers  ,  creufes  jufqu'à  la  moitié  de  leur 
longueur  :  elles  fe  rapprochent  par  le  bout  comme  les 
branches  d'une  lyre.  Les  cornes  des  femelles  font 
rondes  ,  mais  un  peu  aplaties  dans  les  mâles,  &  plu9 
recourbées  en  arrière  :  l'intérieur  ou  le  dedans  de  cet 
étui  comme  écailleux ,  eft  rempli  d'une  corne  ofleufe. 
On  remarque  à  l'origine  de  ces  cornes  une  touffe  de 
poils  plus  long  que  celui  du  refte  du  corps ,  qui  eft 
court  &  de  couleur  fauve.  Les  antilopes  ont  à  leurs 
fabots  ou  cornes  des  pieds ,  des  efpeces  de  verrues 
comme  les  chèvres.  Les  Arabes  donnent  à  ces  animaux 
le  nom  de  chèvre. 

Les  gazelles  vivent  en  fociété  &  ruminent  ;  elles 
n'ont  point  de  dents  incifives  à  la  mâchoire  fupérieure  : 
elles  n'ont  que  deux  mamelles.  En  général  ces  ani- 
maux ont  les  yeux  noirs  ,  grands  ,  très-vifs  &  en  même 
tems  fi  tendres  ,  que  les  Orientaux  en  on  fait  un 
proverbe,  en  comparant  les  beaux  yeux  d'une  femme 
à  ceux  de  la  gazelle.  Les  jambes  antérieures  de  cet 
animal  font  moin6  longues  que  celles  de  derrière ,  ce 
qui  lui  donne  ,  comme  au  lièvre ,  plus  de  facilité  pour 
courir  en  montant  qu'en  defeendant.  La  plupart  font 
fauves  fur  le  dos  ,  blanches  fous  le  ventre,  avec  une 
bande  brune  qui  fépare  ces  deux  couleurs  au  bas  des 
flancs;  leur  queue  eft  plus  ou  moins  grande,  &  tou- 
jours garnie  de  poils  aflez  longs  &  noirâtres.  On  va 
à  la  chaffe  de  ces  animaux  avec  une  gazelle  mâle  & 
apprivoise ,  qu'on  mené  dans  les  lieux  où  il  y  a  de9 
gazelles  fauvages  ;  on  lui  entrelace  dans  les  cornes  une 
corde  lâche ,  dont  les  bouts  font  attachés  fous  le  ven- 
tre ;  auflUtôt  que  cet  animal  approche  d'un  troupeau 

de 
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de  gazelles,  le  mâle,  quoique  d'un  naturel  timide, 
S'avance  avec  agilité  pour  faire  face  à  ce  rival,  il  pré- 
fente fes  cornes  pour  l'attaquer  tête  contre  tête  ;  mais 
dans  les  divers  mouvemens  qu'il  fait ,  il  ne  manque 
pas  de  prendre  fes  cornes  dans  les  cordes  ,  dont  la  tête 
de  fon  rival  clt  garnie  ;  le  Chafleur  qui  s'eft  mis  en 
embufcade  ,  arrive  à  l'inftant  &  s'en  faifit  fans  peine- 
On  prend  à-peu-prés  de  même  les  gazelles  femelles* 
On  voit  au  Sénégal  &  fur  la  Gambra  de  grands 
troupeaux  de  gazelles.  Ce  font ,  dit  Bqfnian ,  les  plus 
charmantes  créatures  du  monde  :  elles  ne  font  guerd 
plus  grandes  qu'un  lapin  ;  les  Nègres  les  appellent  les 
petits  rois  des  cerfs  ;  leurs  jambes  font  de  lagrofTeur 
d'un  tuyau  de  pipe  ;  leurs  cornes  font  aulli  très-^pe- 
titcs  &  d'un  noir  luifant  :  elles  font  fi  légères ,  qu'elles 

{>aroi(fent  voltiger  au  milieu  des  builTons;  cependant 
es  Nègres  en  prennent  quelquefois  pour  en  manger 
la  Chair  qu'ils  trouvent  a(Tez  bonne.  Ces  animaux  qui 
ne  font  que  des  chevrotains ,  font  trop  délicats  pour 
pouvoir  être  tranfportés  dans  ce  pays-ci:  lorfqu'on 
veut  les  faire  venir ,  on  les  couvre  avec  du  coton  J 
mais  ordinairement  à  peine  ont-ils  pafTé  la  ligne  qu'ils 
meurent;  on  dit  cependant  qu'il  y  en  a  eu  deux  vivant 
au  Palais  Royal  à  Paris,  il  y  a  quelques  années.  Voyez 

Chevrotais. 

La  gazelle  des  Indes ,  celle  qui  donne  Je  bézoard,  eft 
de  la  grandeur  de  la  chèvre  domelHque  ,  ou  ,  fuivant 
d'autres  Auteurs  ,  de  la  grandeur  du  cerf:  fon  poil  eft 
Court ,  &  d'un  gris  mêlé  de  roux  :  elle  a  une  barbe  foiré 
le  menton  comme  notre  chèvre  :  fes  cornes  font  rondes* 
alfez  longues,  droites ,  comme  garnies  d'anneaux  pref- 
que  du  haut  en  bas,  excepté  le  bout  qui  eft  liife.  Les 
fentclleS  ont  les  cornes  beaucoup  plus  courtes  que  les 
mâles.  On  trouve  ces  gazelles  dans  la  Province  de 
Laar  en  Perfe.  Quant  à  la  nafure  des  bézoards  que4 
Ton  retire  de  ces  animaux,  voyez  Bézoard. 

Selon  M.  de  Buffon,  il  paroit  que  l'animal  du  mufe, 
dont  M.  delà  Peyronie  a  parlé  dans  les  Mémoires  de 
T  Académie  Royale  des  Sciences,  année  i^i  ,  eft  un* 
elpecede  zibet  ou  civette.  Voyez  ce  mot. 

M.  le  Doreur  Paîlas  dit ,  dans  fes  Mélanges  zoo* 
Temc  IV.  C 
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logiques,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  le  genre  des  an- 
tilopes avec  celui  des  chèvres ,  que  la  différence  eft 
plus  confidérable  que  celle  de  la  brebis  à  la  chèvre, 
dont  on  fait  à  tort,  dit-il,  deux  genres dilférens. Les 
antilopes  tiennent  le  milieu  entre  les  cerfs  &  les  chè- 
vres. Ils  ont  l'air  du  cerf  ;  leur  taille  eft  plus  élé- 
gante :  l'Amérique  eft  une  contrée  qui  paroît  plus  fa- 
vorable à  ces  animaux  que  nos  climats.  M.  P allas  di- 
vifeles  efpeces  d'antilopes  d'après  les  caraderes  tirés 
de  la  difpofition  des  cornes:  i°.  en  curvi-cornes  ;  2°. 
en  ly  ri-cor  nés  s  ?°.  en  recii-cornes  40.  en  contorti- 
cornts  i  50.  &  en  fpi  ri-cor  nés. 

Parmi  les  curvi-cornes ,  il  v  en  a  dont  les  cornes  fe 
recourbent  vers  le  front,  &  les  autres  en  ont  qui  fe  re- 
courbent fur  le  dos  :  tels  font  Y  antilope  leucophaa  , 
Y  antilope  rupicapra,  Y  antilope  dama  de  Pline ,  ou  le 
Nanguer  ;  Yantilope  reverfa^  ou  leNAGOR  ;  & 
Yantilope  trago-cam&lus. 

Les  lyri-cornes  ont  leurs  cornes  doucement  recour- 
bées en  deux  fous  la  forme  d'une  lyre  antique  :  tek 
font  Yantilope  faigas  Yantilope  dorcas ,  ou  le  Szein  an 
de  M.  de  Buffon  ^  Y  antilope  gazelle  ^  Yantilope  kevel} 
Yantilope  corines  Y  antilope  bufelaphus^  ou  leBuBALE. 

Dans  les  recii-cornes  M.  Pallas  ne  reconnoit  que 
deux  efpeces  bien  diftinétes  :  favoir  ,  Y  antilope  bezo- 
artica ,  ou  le  Pas  an  ,  &  Y  antilope  grimme. 

Les  contorti-cornes  ont  leurs  cornes  finguliérement 
contournées  :  tels  fonthguib  &  le  condous  {antilope 
orix  )  décrits  par  M.  de  Buffon. 

Les  fpiri-cornes  ont  leurs  cornes  roulées  en  fpirale  : 
tels  font  Y  antilope Jhcpjïceros ,  ou  Condoma  ;  Yanti- 
lope cervi-capra,  ou  Antilope  de  M.  de  Buffon. 

L'animal  qui  donne  le  mitfc ,  &  qui  a  été  regardé 
encore  improprement  par  plufieurs  perfonnes  comme 
une  gazelle  ,  a  des  caradteres  qui  lui  font  particulier. 
Cet  animai  a  le  poil  rude  &  long ,  le  mufeau  pointu  & 
des  défenfes  à-peu-près  comme  le  cochon  ;  mais  ce 
qui  le  distingue  de  tous  ces  animaux ,  c'eft  une efpece 
de  petite  bourfe  placée  près  du  nombril ,  &  qui  con- 
tient la  fubftance  appellée  mw/c.  Cette  bourfe  après  de 
trois  pouces  de  long  &  deux  pouces  de  largeur ,  & 
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l'élevé  au-deflus  du  ventre  d'environ  un  pouce  :  elle 
eft  garnie  de  poils  extérieurement ,  &  intérieurement 
d'une  pellicule  qui  renferme  le  mufc ,  &  qui  eft  garnie 
de  glandes  ,  qui ,  félon  les  apparences ,  fervent  à  faire 
la  fécrétion  :  chaque  veflie  pefe  depuis  deux  gros  juf- 
qu'à  quatre  gros. 

M.  Daubenton  dit,  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Académie 
des  Sciences  le  ^Novembre  171 1  ,  que  l'animal  avec 
lequel  le  portc-mufe  auroit  plus  de  rapport ,  eft  le  c/ze- 
vrotain.  Les  caraderes  extérieurs  de  l'animal  porte- 
mufc ,  qui  indiquent  fes  rapports  avec  les  autres  quadru- 
pèdes ,  font  deux  pieds  fourchus ,  deux  longues  dents 
canines  huit  dents  incifives  à  la  mâchoire  de  deftus ,  8c 
il  n'y  en  a  point  à  la  mâchoire  de  deffous.  Par  ces  carac- 
tères le  porte-mufe  reffemble  plus  au  chevrotain  qu'à 
aucun  autre  animal.  Il  en  diffère  cependant  en  ce  qu'il 
eft  beaucoup  plus  grand  ,  car  il  a  plus  d'un  pied  &  demi 
de  hauteur  ,  prife  depuis  le  bas  des  pieds  de  devant 
jufqu'au-deffus  des  épaules;  tandis  que  Je  chevrotain 
n'a  guère  plus  d'un  demi-pied.  Les  dents  molaires  du 
porte-mufe  font  au  nombre  de  fix  de  chaque  côté  de 
chacune  des  mâchoires  ;  le  chevrotain  n'en  a  que  quatre. 
Ilyaaufli  de  grandes  différences  entre  ces  deux  ani- 
maux pour  la  forme  des  dents  molaires  &  les  couleurs 
du  poil.  La  poche  du  mufc  fait  un  caradtere  qui  n'ap- 
partient qu'au  mufc  mâle  ;  la  femelle  n'a  ni  poche  de 
mufc  ,  ni  dents  canines ,  fuivant  les  obfervations  de 
M.  Gmclin. 

Si  ce  fait  eft  confiant ,  l'on  a  donc  tort  de  dire  que 
le  meilleur  mufc  eft  celui  que  donnent  les  mâles ,  & 
que  les  femelles  ont  auffi  une  poche  femblable  près 
du  nombril ,  mais  que  l'humeur  qui  s'y  filtre  n'a  pas 
lai  même  odeur;  il  paroît  déplus  que  cette  tumeur  du 
mâle  ne  fe  remplit  de  mufc  que  dans  le  temsdu  rut; 
dans  les  autres  tems  la  quantité  de  cette  humeur  eft 
moindre  ,  &  l'odeur  en  eft  beaucoup  plus  foible. 

Le  mufc  le  plus  pur  &  le  plus  eftimé  par  les  Chinois 
eft  celui  que  l'animal  laifle  couler  fous  une  forme  gre- 
nelée &  onftueufe  fur  les  pierres  ou  les  troncs  d'arbres 
contre  lefquels  il  fc  frotte,  lorfque  cette  matière  de- 
vient irritante  ou  trop  abondante  dans  la  bourfe  où 
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elle  fe  forme.  Le  mufe  qui  fe  trouve  dans  la  poche 
même ,  eft  rarement  aufli  bon ,  parce  qu'il  n'eft  pas 
encore  mûr,  ou  bien  parce  que  ce  n'eft  que  dans  la 
faifon  du  rut  qu'il  acquiert  toute  fa  force  &  toute  fon 
odeur ,  &  que  dans  cette  même  faifon  l'animal  cherche 
à  fe  débarrafTer  de  cette  matière  trop  exaltée ,  qui  lui 
caufe  alors  des  picotemens  &  des  démangeaifons. 

Le  mufe  nous  vient  des  Indes  Orientales ,  &  prin- 
cipalement du  ïonkin  :  on  le  trouve,  dans  le  com- 
merce ,  ou  féparé  de  fon  enveloppe  ,  ou  renfermé 
'  dedans.  Cette  drogue  eft  fujette  à  être  falfifiée  par  les 
Indiens.  Celle  cjui  eft  fans  enveloppe ,  doit  être  feche , 
d'une  odeur  très  -  forte ,  d'une  couleur  tanné,  d'un 
goût  amer  ;  étant  mife  fur  le  feu  ,  elle  doit  fe  confumer 
entièrement  fi  elle  n'eft  point  falfifiée  avec  de  la  terre. 

L'enveloppe  qui  contient  le  mufe  ,  doit  être  cou- 
verte d'un  poil  brun  ;  c'eft  la  peau  de  l'animal  même. 
Lorfque  le  poil  eft  blanc ,  il  indique  que  c'eft  du  mufe 
de  Bengale ,  qui  eft  inférieur  en  qualité  à  celui  de  Tor> 
Jrin.  Lorfque  les  ChalTeurs  ne  trouvent  pas  cette  velue 
bien  pleine  ,  ils  prefTent  le  ventre  de  l'animal  pour  en 
tirer  du  fang  dont  ils  la  remplirent:  les  Marchands  du 
pays  y  mêlent  enfuite  dc>  matières  propres  à  en  aug- 
menter le  poids.  Les  Orientaux  favent  diftinguer  cette 
fabrication  par  le  poids  fans  ouvrir  la  veffie;  car  l'ex- 
périence leur  a  fait  connoitre  combien  doit  peler  une 
velue  non  altérée;  ils  en  jugent  enfuite  au  goût  ;  & 
leur  dernière  épreuve  eft  de  prendre  un  fil  trempé 
dans  du  fuc  d'ail  &  de  le  faire  palier  au  travers  de  la 
vellie  avec  une  aiguille;  fi  l'odeur  d'ail  fe  perd,  le 
mufe  eft  bon  ;  fi  le  fil  la  conferve  ,  il  eft  altéré. 

Le  mufe  eft  un  parfum  extrêmement  fort ,  mais  peu 
agréable  s'il  n'eft  tempéré  par  un  mélange  d'autres 
parfums ,  ou  de  poudre  de  fucre  &  d'un  peu  d'ambre. 
Sa  couleur  eft  roulTâtre  :  il  eft  d'un  goût  amer.  Les 
Parf  umeurs ,  les  Diftillateurs  &  les  Confifeurs  s'en 
fervoient  beaucoup  plus  autrefois  qu'à  préfent.  En 
Médecine  ,  on  emploie  le  mufe  pour  fortifier  le  cœur 
&  le  cerveau  ,  pour  rétablir  les  forces  abattues  :  on 
l'eftimc  aulTi  alexipharmaque  &  prolifique.  La  dofeen 
eft  depuis  demi-grain  jufqu'à  quatre  grains. 
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GAZON,  cefpes ,  cft  une  motte  ou  une  peloufe, 
plus  ou  moins  confidérable ,  déterre  fraîche,  molle, 
garnie  d'une  herbe  courte  &  touffue.  Le  gazon  eft 
un  des  objets  de  la  campagne  le  plus  agréable  aux 
yeux  :  c'eft  auili  l'un  des  plus  grands  ornemens  des 
parterres  &  des  jardins  de  propreté.  11  nait  de  lui* 
même  dans  un  terrain  favorable ,  ou  bien  il  vient  par 
culture  qui  fefait  de  graine  ou  de  placage.  Parlons  de 
ces  deux  manières  de  culture. 

On  fait  que  le  beau  gazon  vient  des  graines  de  bas 
pré  ,  &  que  la  graine  qui  vient  d'Angleterre  eft  la  plus, 
eftimée ,  parce  qu'elle  provient  d'herbes  fines  &  peu» 
mélangées.  Le  petit  trèfle  de  Hollande,  l'herbe  à  chat* 
&  autres  petites  herbes  fines,  f<wit ,  après  la  graine  de 
bas  pré  ,  les  plus  propres  à  former  un  beau  gazon. 
Le  trèfle,  le  fain-foin,  la  luzerne  ,  fervent  auffi  à  avoir 
du  gazon  ordinaire.  Avant  de  femer  les  graines  à  ga- 
zon ,  on  doit  ôter  toutes  les  mottes  &  pierres ,  labou- 
rer le  terrain  avec  un  fer  de  bêche  ,  le  niveller ,  pafler 
la  terre  au  râteau  fin  ,  &  répandre  uniment  fur  la  fur- 
face  un  ou  deux  pouces  de  bonne  terre  ou  terreau 
pour  faciliter  encore  mieux  la  levée  du  gazon  ;  enfuite 
on  feme  la  graine  fort  dru  en  automne  ,  par  un  tems 
couvert  &  calme  ,  &  on  la  recouvre  avec  le  râteau. 
Heureux  quand  après  la  femaifon  la  pluie  vient  à  tom- 
ber, parce  qu'elle  épargne  la  peine  des  arrofemens  , 
de  plus  elle  plombe  la  terre  ,  &  fait  lever  la  graine 
beaucoup  plutôt  :  auffi  choifit-on  pour  femer  le  gazon , 
Ijes  mois  de  Mars  &  de  Septembre  ,  avant  &  après  les 
grandes  chaleurs  de  l'été.  On  doit  faucher  le  gazon 
quatre  fois  l'année  &  même  plus  ,  &  le  tondre  de 
près ,  afin  que  l'herbe  foit  toujours  épaiffe,  raie,  pure 
&  d'un  beau  vert  :  il  faut  auffi  avoir  foin  d'y  femer  tous 
les  ans  de  bonnes  graines  pour  le  renouveller ,  le  ra- 
fraîchir &  l'épaiffir  ,  fur-tout  dans  les  endroits  où  il 
eft  trop  clair.  Il  faut  en  outre  Tarrofer  dans  les  tems 
de  fécherefle ,  le  battre  quand  il  s'élève  trop  &  faire 
paffer  deffus  un  rouleau  de  pierre  ou  de  fer,  ou  de 
bois  ,  à  défaut  d'autres ,  afin  d'affaiffer  l'herbe  &  d'em- 
pêcher qu'un  brin  ne  pafle  l'autre. 

L'autre  manière  de  gazonner  eft  plus  coûte  jfe  à  la 
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vérité ,  mais  beaucoup  plus  agréable  ,  &  elle  peut-être 
mife  en  pratique  avec  un  fuccès  tout- à -fait  furpre- 
nant.  Voici  en  quoi  confifte  cet  art  de  faire  le  ga2on 
plaque. 

On  choifit  pour  cela  dans  certains  endroits  de  la 
campagne ,  comme  font  les  bords  des  chemins,  &  les 

Êâturages ,  même  dans  certaines  prairies ,  les  plus  beU 
îs  peloufes  de  gazon  le  plus  fin  &  le  plus  ras  ;  on  le 
levé  à  la  bêche ,  en  le  coupant  par  carrés ,  de  deux 
à  trois  pouces  d'épaifTeur ,  d'un  pied  6c  demi  de  lon- 
gueur ,  fur  un  pied  de  largeur ,  6c  on  enlevé  la  même 
épaifTeur  de  terre  fur  le  terrain  où  on  veut  les  mettre  ; 
on  arrange  au  cordeau  ces  carrés ,  en  les  ferrant  l'iih 
contre  l'autre  ;  enfuit*  des  Plaqueurs  aplatiftent  uni- 
ment le  placage  avec  des  battes ,  &  on  l'arrofe  ara* 
plement. 

Tous  ces  moyens  font  que  le  gazon  s'attache  iné* 
branlablement  à  la  nouvelle  terre  ,  s'incorpore  avec 
elle ,  y  jette  fes  racines  de  toutes  parts ,  &  s'en  nourrît. 
Il  ne  s'agit  plus  pour  la  confervation  d'un  tel  gazon  que 
de  le  tondre ,  y  palier  le  rouleau ,  &  l'entretenir  avec 
foin  &  intelligence.  C'eft  ainfi  que  les  Anglois  gazon- 
nent  non -feulement  des  bordures,  des  rampes,  des 
talus ,  des  glacis ,  mais  des  boulingrins  ,  des  parterres  , 
des  allées ,  des  promenades  entières  ;  c'eft  un  fpectacle 
enchanteur  que  ces  beaux  tapis  ras  &  unis  de  verdure, 
qu'on  voit  dans  toutes  leurs  campagnes.  On  en  conC 
truit  aulfi  les  bords  extérieurs  des  étangs  qui  fervent  à 
arrofer  les  prés.  Le  gazon  fert  encore  à  foutenir  & 
affermir  les  bords  des  grands  chemins  élevés  au-de(Tus 
du  terrain.  On  en  fait  des  bancs  ,  des  fophas;  dans  les 
jardins ,  des  marches  en  forme  d'efcallier.  Il  y  a  des 
pays  où  l'on  en  garnit  les  baffes- cours  pour  donner  de 
la  verdure  ordinaire  à  la  volaille  qui  s'en  nourrit. 

GAZON  D'OLYMPE  ou  D'ESPAGNE  ou  DE  MON- 
TAGNE. Voyez  Statice. 

GEAI ,  gracculus  aut  garrulus ,  eft  un  bel  oifeau  , 
fort  connu  dans  tous  les  pays,  6c  qui  eft  du  genre  des 
pies:  on  en  diftingue  de  plufieurs  efpeces. 

Le  geai  diffère  de  la  pie,  en  ce  qu'il  eft  plus  petit  f 
&  par  la  diverfité  de  fon  plumage  ;  des  taches  bleues 
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ttaverfent  fes  ailes.  L'ouverture  de  fon  gofier  eft  fi 
ample ,  qu'il  avale  des  glands  tout  entiers  ,  ce  qui  Ta 
fai:  appeller  pica  glandaria:  c'eft  la  nourriture  quil 
prend  l'automne  &  l'hiver,  car  il  en  fait  provifion: 
le  printenis  &  l'été  ,  il  va  chercher  les  pois  verts , 
les  grofeilles  ,  les  fruits  de  la  ronce  ,  &  les  cerifes 
qu'il  aime  beaucoup.  On  prétend  que  le  geai  qui  fré- 
quente nos  forêts,  eft  carnaflïer ,  &  qu'il  fe  nourrit 
de  petits  levreaux  &  de  perdreaux ,  &c.  On  lui  fait 
la  guerre.  Le  geai  commun  a  le  bec  noir ,  fort  &  ro- 
bufte  ,  long  de  deux  doigts  ;  les  yeux  bleus.  Le  champ 
delbn  plumage  eft  diversifié  ;  il  a  le  derrière  de  la  tête  t 
compofé  de  roux  &  couleur  de  perfe  ;  le  dos  plus  pâle , 
&  tirant  fur  le  cendré;  les  plumes  proche  du  croupioii 
font  blanchâtres;  &  fa  queue  tiquetée  de  blanc  eft 
beaucoup  plus  courte  que  celle  de  la  pie  :  il  a  la  poi- 
trine &  le  ventre  d'un  cendré  pâle ,  ainfi  que  les 
pieds  &  les  doigts  ;  les  ongles  font  noirs  &  un  peu 
crochus. 

Le  geai  mâle  eft  un  peu  plus  gros  que  h  femelle  :  les 
phmes  de  fa  tête  font  plus  noires,  &  celles  de  fes 
ailes  d'un  plus  beau  bleu.  On  dit  que  cet  oifeau  eft 
fujet  au  mal  caduc.  Elevé  en  cage ,  il  apprend  à  parler, 
à  liftier.  Il  contrefait  plufieurs  fortes  doifeaux,  &  fc 
rend  fort  familier,  mais  pour  cela  il  le  faut  prendre 
niais.  Sa  femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs  cendrés 
avec  des  taches  plus  apparentes ,  &  va  faire  fon  nid 
fur  les  chênes  &  autres  arbres  ;  elle  prend  foin  de  fes 
petits.  Cet  oifeau  eft  aufli  voleur  que  la  pie  ;  il  fe  plaît 
à  dérober,  &  à  chercher  les  lieux  les  plus  fecrets  pour 
cacher  ce  qu'il  a  pris. 

Le  geai  blanc  n'a  de  coloré  que  Tins  des  yeux  qui 
eft  rougeâtre,  car  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  font 
ainfi  que  le  plumage ,  parfaitement  blancs  :  on  en  a 
tué  un  dans  la  forêt  de  Chantilly  ;  on  le  voit  dans  le 
Cabinet  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de  Condé. 

Le  geai  dAlface  ou  de  Strasbourg ,  galgulus  Argen- 
toratenjîs ,  eft  le  rollier  de  M.  Brijfon  cet  oifeau  a  le 
plumage  varié  de  jaunâtre,  de  bleu  ,  de  vert,  de  noir 
&  de  violet.  Il  eft  de  la  groffeur  de  notre  geai  vul- 
gaire. Il  fe  nourrit ,  dans  le  tems  de  la  moiilbn ,  de 
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grains  &  d'infectes  qui  fe  trouvent  dans  les  champ  s  ; 
jl  aime  fur-tout  les  fcarabées.  Ses  couleurs  font  fi  vives 
&  fi  agréables ,  qu'elles  lui  ont  mérité  le  nom  de  cor* 


moiflbn ,  il  nourrit  fes  petits  de  fruits  d'arbres  fauva- 
ges ,  &  de  différentes  fortes  d'infedteç.  Cet  oifeau  fe  . 
trouve  aufli  à  Makhe. 

Le  geai  de  Bengale  eft  plus  grand  que  le^eflz  com- 
mun le  deflus  de  fa  téte  eft  tout  bleu  ;  le  deffous 
de  fon  ventre  &  de  fes  cuiffes  eft  violet  ou  aurore;  le 
dos  &  le  croupion  font  d'un  vert  obfcur;  la  queue  eft 
noire  &  bleue ,  les  pieds  fauves  &  les  ongles  noirs, 
C'eft  encore  une  efpece  de  rollier. 

Le  geai  de  Bohême  eft  un  oifeau  depaffage,  &  qui 
fréquente  les  lieux  limitrophes  de  la  Bohême.  Il  y  en 
a  aufli  beaucoup  en  Italie ,  où  on  en  voit  par  centaines 
voler  enfemble  autour  de  Plaifance  &  de  Modère. 
Klein  croit  que  c'eft  une  efpece  de  grive.  11  eft  de 
la  grandeur  d'un  merle.  Sa  tète  eft  ornée  d'une  huppe 
fauve  qui  fe  renverfe  en  arrière:  fes  yeux  font  d'un 
beau  rouge  &  environnes  de  noir  :  cet  oifeau  eft  très* 
friand  de  raifin. 

Le  geai  du  Cap  de  Bonnc-Efpcrancc  a  le  bec  long  & 
rouge;  d'ailleurs  il  reflemble  au  geai  de  l'Europe:  il 
aime  beaucoup  les  amandes  lauvages  ;  il  apprend  faci- 
lement à  parler.  On  le  trouve  perché  fur  le  haut  des 
rochers  ou  dans  les  arbres  de  haute  futaie. 

Le  geai  de  la  Chine.  Cet  oifeau  qui  a  été  envoyé  de 
Canton  vers  la  fin  de  1772,  eft  à  peu  près  delagrof- 
feur  du  geai  commun  ou  du  geai  d'Europe.  Les  plu- 
mes du  fommet  de  la  tête ,  celles  qui  entourent  la  bafe 
du  bec  &  du  cou  jufqu'au  pli  de  l'aile,  la  gorge,  font 
d'un  noir  foncé.  Les  noires  font  terminées  par  des  ta- 
ches d'un  gris  cendré  ;  ce  qui  fait  que  cette  partie 
paroit  mouchetée  :  les  plumes  du  deffus  du  cou  jufqu'au 
fommet  du  dos ,  font  d'un  gris  clair  ;  les  plumes  du  dos 
font  d'un  bleu  pâle,  teint  de  violet.  Le  mélange  dp 
ces  deux  couleurs  forme  des  reflets,  &  l'oifeau  eft 
de  couleur  changeante ,  fuivant  les  afpefts  dans  lef- 
quels  il  fe  trouve  ppfé.  Les  ailes  font  du  même  bleu 
que  le  dos ,  mais  chaque  plume  eft  terminée  par  une 
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ligne  blanche ,  qui  eft  d'autant  plus  large  que  les  plu- 
mes font  moins  longues.  Cette  ligne  eft  à  peine  fen- 
fible  dans  les  dernières ,  &  les  plus  longues  plumes  de 
l'aile  ;  celles  de  la  queue  font  marquées  par  trois  lar- 
ges bandes,  une  fupérieure  qui  eft  bleuâtre,  une 
moyenne  qui  eft  noire,  &  une  qui  eft  à  l'extrémité  de 
la  queue,  &  qui  eft  blanche.  Le  ventre  eft  d'un  gris 
perlé  tirant  fur  le  blanc:  le  bec  &  les  pieds  font  rou- 
ges. Cet  oifeau  eft  un  de  ceux  qu'on  voit  le  plus  fou- 
vent  defîinés  fur  les  papiers  de  la  Chine ,  &  qu'il 
fera  facile  d'y  reconnoître  d'après  cette  defeription. 

Le  geai  de  Cayenne  a  le  dos  vert,  les  ailes  aurore, 
&  le  ventre  jaune.  On  trouve  en  Canada  des  geais 
4  ou  bruns  ou  bleus. 

Le^eai  de  montagne  eft  le  cajje-noifette.  Voyez 
ce  mot. 

On  donne  aufll  le  nom  de  geai  à  pieds  plats  au  petit 
corbeau  cTcau^  efpece  de  plongeon.  Voyez  Petit 
Cormoran. 

GÉANT,  gigantus.  On  entend  par  ce  mot  un  hom- 
me d'une  grandeur  exceflive. 

La  queftion  de  Pexiftcnce  des  géants  a  été  fouvent 
agitée  :  toute  l'antiquité  fait  mention  de  plufieurs  hom- 
mes d'une  taille  démefurée  qui  ont  paru  en  divers 
tems ,  &  tous  les  Écrivaîns ,  tant  facrés  que  profanes , 
même  les  Navigateurs ,  s'accordent  à  en  dire  des  cho- 
fes  étonnantes.  Des  Modernes ,  pour  donner  du  poids 
à  cette  opinion,  rapportent  des  découvertes  de  Sque- 
lettes ou  d'oflemens  fi  monftrueux ,  qu'il  a  fallu  que 
les  hommes  auxquels  ils  ont  appartenu ,  ayent  été  de 
vrais  coloffes.  Cependant  quand  on  vient  à  examiner 
de  près  tous  ces  témoignages  ;  à  prendre  dans  leur 
Signification  la  plus  naturelle  les  paroles  du  texte  facré  ; 
à  réduire  les  exagérations  orientales  ou  poétiques  à 
un  fensTaifonnable  ;  à  pefer  le  mérite  des  Auteurs  : 
à  ramener  les  Voyageurs  d'un  certain  ordre,  aux 
chofes  qu'ils  ont  vues  eux-mêmes,  ou  apprifes  de  té- 
moins non  fufpefts  ;  à  confidérer  les  prétendus  offç- 
mens  de  fquelettes  humains;  à  apprécier  l'autorité  des 
Navigateurs  dont  il  s'agit  ici ,  &  à  fuivre  la  fage  ana- 
logie de  la  nature* ,  le  problême  en  queftion  ne  paroit 
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plus  fi  difficile  à  réfoudre.  M.  le  Chevalier  de  Jaucourt 
a  difeuté  tous  ces  faits  dans  Y  Encyclopédie  :  il  fait  voir 
que  ces  fortes  de  narrations  font  pleines  de  contradic- 
tions &  d'anachronifmes  ;  en  un  mot,  qu'elles  fe  trou- 
vent détruites  par  les  feules  circonftances  dont  les  Au- 
teurs les  ont  accompagnées.  Plufieurs  nous  difent  que 
d'abord  qu'on  s'elt  approché  des  cadavres  de  ces  géants, 
ils  font  tombés  en  pouffiere ,  &  ils  le  dévoient,  pour 
prévenir  la  curiofité  de  ceux  qui  auroient  voulu  s'en 
éclaircir:  ailleurs  on  voit  que  la  fimplicité  d'un  Au- 
teur a  pris  pour  vrai  un  conte  forgé  dans  un  fiecle 
d'ignorance:  ici  c'eft  un  défaut  de  traduction  ou  d'in- 
terprétation, qui  rend  un  mot  par  un  autre,  dont  le 
fens  n'eft  pas  le  même,  &c. 

Pour  ce  qui  regarde  la  découverte  des  dents,  des  ver- 
tèbres ,  des  côtes,  de  fémurs,  d'omoplates,  qu'on  donne7 
attendu  leur  grandeur  &  leur  groffeur ,  pour  des  os  de 
géants,  que  tant  de  Villes  confervent  encore,  &  mon- 
trent comme  tels,  les  Naturalises  ont  prouvé  que  c'é- 
toient  de  véritables  ofTemens  d'éléphant,  de  vraies  par- 
ties defquelettcs  d'animaux  terreltrcs  ,  ou  de  veaux  ma- 
rins, de  baleines  &  d'autres  animaux  cétacées,  enter- 
rés par  hazard  &  par  accident  dans  les  différens  lieux 
de  la  terre  où  on  les  trouve.  Ces  os ,  par  exemple , 
qu'on  montroità  Paris  en  161$ ,  &  qui  furent  enfuite 
promenées  en  Flandres  &  en  Angleterre ,  comme  s'ils 
euffent  été  de  Teutoloçhus  dont  parle  l'Hiftoire  Ro- 
maine, fe  trouvèrent  des  os  d'éléphans.  Cette  four- 
berie n'eft  pas  nouvelle:  Suétone  remarque  dans  la 
vie  d'Augufte,  que  dès  ce  tems -là  l'on  avoit  imaginé 
de  faire  paOer  des  offemens  de  grands  animaux  terred 
très  pour  des  os  de  géants  ou  des  reliques  de  Héros. 
Tout  concouroit  à  tromper  le  peuple  à  ces  deux  égards. 
Il  eft  donc  contre  toute  vraifemblance  qu'il  exifte  dans 
le  monde  une  race  d'hommes  compofée  de  géants  : 
ceux  qui,  comme  les  Patagons  (  habitans  du  Chili  vers 
les  terres  Magellaniques  ) ,  ont  une  taille  gigantefque  y 
.  n'excèdent  point  fix  pieds  &  demi  de  hauteur.  La  plus 
haute  taille  de  l'homme  ne  parok  pas,  dit  M.  Haîler  , 
avoir  atteint  neuf  pieds.  Les  géants  nés  de  tems  en 
tems  en  Europe,  &  ceux  de  la  Patagonie,  varient  de 
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fept  à  huit  pieds  du  Rhin.  Ainfi  les  géants ,  de  même 
que  les  nains ,  doivent  être  regardés  comme  des  varié- 
tés très-rares ,  individuelles  &  accidentelles.  Au  refte, 
le  Le&eur  peut  confuiter  l'excellente  Gigantologit 
phyficpte  du  Chevalier  Hans-Sloanè^  inférée  dans  les 
Tranfafîions  philosophiques ,  n9.  404  ;  ainfi  que  la  ré- 
cente &  futile  Gîgantologie  (  1756  )  du  P.  Joftpli  Tar- 
rubia ,  Efpagnol. 

GEHUPH.  Ceft  un  arbre  très-eftimé  dans  PInde  : 
fon  écorce  eft  jaune,  fafranée;  fes  branches  font  cour- 
tes  ;  fes  feuilles  petites  ;  fon  fruit  eft  rond  &  gros  com- 
me une  balle  de  jeu  de  paume  :  les  Indiens  de  file  de 
Sumatra  appellent  ce  fruit  pêche  de  Trapobana.  Il  con- 
tient une  noix ,  dont  le  dedans  eft  fort  amer  &  a  le  goût 
de  la  racine  d'angélique:  on  en  tire  de  l'huile  qui  a  de 
grands  ufages  dans  le  pays  ;  elle  appaife  la  foif ,  guérit 
les  maladies  d'obftruction ,  &c.  Il  découle  encore  de 
cet  arbre  une  gomme  qui  a  les  mêmes  propriétés  que 
Thuile. 

GEIRAN.  Voyez  Ahu. 
GEKKO.  Ceft  le  Cordyle.  Voyez  ce  mot. 
GELÉE.  Se  dit  du  froid  qui  congelé  l'huile  grade  f 
qui  convertit  naturellement  Peau  &  les  liqueurs  aqueu- 
fes  en  glace  dans  un  certain  canton ,  ou  dans  toute  une 
région  déterminée  ;  en  un  mot ,  qui  augmente  la  folidité 
de  la  croûte  de  notre  globe.  La  gelée  eft  oppofée  au  dé- 
gel Voyez  ce  mot.  On  fait  que  la  gelée  a  un  rapport 
marqué  à  la  température  de  Pair  &  à  la  conftitution  de 
Tatmofphere ,  ç'eft-à-dire ,  que  Peau  fe  gele  par-tout 
au  même  degré  de  froid,  &  qu'elle  ne  fe  convertit  na- 
turellement en  glace,  que  quand  la  température  du  mi- 
lieu quelconque  qui  l'environne  eft  parvenue  à  Ce  de- 
gré. On  a  obfervé  que  lorfqu'il  gele  très -fortement, 
le  foleil  paroît  un  peu  pâle  ,  Pévaporation  des  liquides 
eft  confidcrable,  Pair  eft  médiocrement  agitée  ;  ce- 
pendant il  eft  moins  ferain  que  dans  certains  jours 
d'hiver,  où  l'on  n'a  que  des  gelées  médiocres.  Les 
effets  de  la  gelée  fur  les  végétaux  méritent  une  atten- 
tion particulière  :  plus  leurs  racines  abondent  en  fevé, 
&  mieux  ils  réfiftent  au  froid.  Une  forte  gelée  ne  pro- 
duit jamais  de  plus  funeftes  effets  fur  les  plantes  &  fur 
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les  arbres,  que  quand  elle  fuccede  tout-à-coup  à  un  dé- 
gel ,  à  de  longues  pluies ,  à  une  fonte  de  neiges.  Voyez 
les  articles  Arbre  &  Plante.  Les  fruits  fe  durci  fient 
par  la  gelée  :  daris  cet  état  ils  perdent  ordinairement 
tout  leur  goût  ;  &  lorfque  le  dégel  arrive  ,  on  les  voit  le 
plus  fouvent  tomber  en  pourriture.  On  obferve  quel- 
que chofe  de  femblable  fur  les  animaux  qui  habitent 
les  pays  froids;  il  n'eft  pas  rare  d'y  voir  des  gens  qui 
ont  perdu  le  nez  ou  les  oreilles,  pour  avoir  été  expo- 
fés  à  une  forte  gelée.  Voyez  les  autres  effets  de  la  ge- 
lee  fur  le  corps  humain  &  en  général  dans  l'économie 
animale  à  l'article  Froid.  11  ne  gele  jamais  fous  la 
Zone  torride ,  ni  aux  extrémités  des  Zones  tempé- 
rées voifines  des  Tropiques  ;  mais  dans  les  Zones  gla- 
ciales la  gelée  dure  pendant  prclque  toute  Tannée. 
Les  Zones  tempérées  ont  des  viciflitudes  de  gelées 
6c  de  dégels  prefque  régulières.  Dans  la  Nature  , 
dit  à  ce  fujet  M.  de  Mairan ,  tout  tend  à  une  efpe- 
ce  d'équilibre  &  d'uniformité ,  &  on  ne  peut  douter 
que  l'inconftance  même  n'y  ait  fes  lois.  Voyez  [article 
Glace. 

GELÉE  BLANCHE ,  pruina  autûmnalis.  Ceft  une 
efpece  de  rofée  qui  tombe  le  matin  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne ,  dans  le  commencement  &  à  la  fin  de  l'hiver  , 
&  quelquefois  même  dans  le  printems,  &  qui  a  la 
propriété  de  s'attacher  étroitement  aux  feuilles  des  vé- 
gétaux ou  à  d'autres  corps ,  &  de  s'y  congeler.  Les 
Phyficiens  expliquent  d'une  manière  différente  la  for- 
mation de  cette  gelée  blanche  contre  les  vitres  des 
édifices.  Voyez  leurs  Ouvrages  fur  cette  matière , 
les  mots  Gi  vre  c^Frimat  de  ce  Visionnaire. 

GELÉE  DE  MER.  Voyez  à  Carticle  Ortie  de 
Mer.  , 

GELÉE  MINÉRALE.  Nous  donnons  ce  nom  à  une 
efpece  de  gu/ir  rougeâtre ,  luifant,  très-tendre  ou  com- 
me gélatineux,  que  l'on  trouve  adoffé  fur  les  parois 
des  puits  de  mines,  ou  prés  des ]3ures  métalliques.  On 
en  rencontre  affez  fouvent  dans  les  mines  de  plomb , 
de  cuivre,  mais  notamment  dans  celles  d'or  &  d'argent. 
OnL  fera  mention  à  l'article  Zcolite  d'une  gelée  miné* 
raie  particulière ,  qui  analyfée,  paroit  différer  peu  de 
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la  pierre  écumante ,  qui  eft  une  efpece  de  icolite. Voyez 
ces  mbts. 

GELET  ou  GILFT.  Voyez  à  F  article  Or.  . 
GELINE ,  gattina  junior.  C'eft  une  jeune  poule  en- 
graiffee  dans  une  bafTe-cour  :  on  l'appelle ixASi gélinot e. 
Voyez  le  mot  Poule  à  l'article  Coq..  • 

GÉLINOTE,  gallina  rufiica  aut  Bonafa.  Cet  oifeau , 
très-eftimé  des  premiers  Romains,  eft  moins  gros  que 
le  francolin  :  il  a  les  jambes  garnies  de  plumes -,  &  les 
pieds  faits  comme  ceux  de  la  perdrix  grife  :  les  plumes 
du  dos  font  comme  celles  de  la  bécaffe  ;  celles  du  ven- 
tre &  de  l'eftomac  font  noires,  tiquetées  de  blanc; 
celles  du  cou  font  femblables  à  celles  de  la  faifande  :  fa 
tête  &  fon  bec  font  de  même  que  ceux  de  la  perdrix  ; 
les  greffes  pennes  des  ailes  font  madrées  comme  celles 
du  hibou  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  en  terme  de  Faucon- 
nerie pennage  cliatliuanné.  Belon  dit  très-bien,  que 
ceux  qui  s'imagineront  voir  une  perdrix  métive,  qui 
tiendroit  le  milieu  entre  la  perdrix  rouge  &  la  grife ,  & 
qui  auroit  quelque  chofe  des  plumes  du  faifan ,  pour- 
ront fe  figurer  la  gélinote  des  bois:  telle  eft  auffi  celle 
du  Sénégal  :  l'efpece  mâle  eft  un  peu  noirâtre. 

Cet  oifeau  fréquente  les  lieux  où  il  y  a  beaucoup  de 
coudriers  &  d'épines.  On  en  voit  en  hiver  dans  la  Lor- 
raine ,  dans  la  forêt  des  Ardennes ,  dans  les  montagnes 
du  Forez  &  du  Dauphiné ,  aux  pieds  des  Alpes  :  celles 
de  la  Laponie  font  friandes  des  rieurs  &  des  fruits  du 
bouleau  nain.  Il  y  a  dans  la  mer  de  Gènes  une  ile , 
nommée  Y  île  des  Gélinotes ,  parce  qu'on  y  trouve  une 
grande  quantité  de  ces  oifeaux.  Les  gélinotes  font  deux 
petits ,  l'un  mâle  &  l'autre  femelle.  Quand  ces  petits 
font  un  peu  grands  &  élevés ,  le  pere  &  la  mere  les 
mènent  hors  de  leur  pays  natal,  s'évadent  enfuite,  & 
leur  laiffent  le  foin  de  pourvoir  à  leurs  befoins.  On  les 
rend  en  Mars  &  en  automne,  avec  un  appeau  qui  fert 
contrefaire  leur  chant,  &  on  leur  tend  des  filets,  des 
lacets ,  ou  des  collets.  Leur  chair,  qui  devient  blanche 
par  la  cuiffon  ,  eft  plus  délicate  &  plus  faine  que  celle 
de  la  perdrix.  La  rareté  de  cet  oifeau  fait  aufli  qu'il  eft 
très-recherché.  On  a  fait,  par  ordre  de  Louis  XIV,  des 
elfais  pour  multiplier  &  naturalifer  les  gélinotes  dans 
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ce  pays- ci ,  comme  les  faifans  ;  maïs  on  n'a  pu  y  réuC 
fir.  Les  gélinotes  du  Nord  &  du  Mexique  font  diffé- 
rentes des  nôtres ,  &  font  dit-on ,  ou  des  faifans ,  ou 
des  poules.  La  gélinote  blanche,  (lagopus)  eft  la  per- 
drix  blanche  :  voyez  ce  mot  &  Àrbenne.  La  gélinote 
•  des  Pyrénées  eft  la  perdrix  de  Damas  :  voyez  ce  mot. 
On  connoît  encore  hgélinote  dEcoffe^  celle  de  la  Baye 
dRudfon  eft  une  forte  de  coq  de  bruyère.  La  gélinote 
huppée ,  attagen,  habite  les  hautes  montagnes  de  l'Eu- 
rope &  de  l'Amérique. 

La  Gélinote  du  Canada.  D'après  l'examen  & 
la  comparaifon  faite  par  M.  de  Buffon ,  des  oifeaux  con- 
nus fous  les  noms  de  coq  de  bruyère  àfraife ,  coq  des  bois 
d 'Amérique,  grojfe gélinote  de  Canada,  il  regarde  ces 
oifeaux  comme^une  feule  &  mêmeefpece.  Cette  grofle 
gélinote  de  Canada  eft  un  peu  plus  grofTe  que  la  géli- 
note ordinaire  ;  elle  lui  reffemblc  par  fes  ailes  courtes  , 
&  en  ce  que  les  plumes  qui  couvrent  fes  pieds  ne  des- 
cendent pas  jufqu'aux  doigts  :  elle  n'a  ni  fpurcils  rou- 
ges ,  ni  cercles  de  cette  couleur  autour  des  yeux  ;  ce 
qui  la  caradtérife ,  ce  font  deux  touffes  de  plumes  plus 
longues  que  les  autres  &  recourbées  en  bas ,  qu'elle 
a  au  haut  de  la  poitrine  une  de  chaque  côté  ;  les  plu- 
mes de  ces  touffes  font  d'un  beau  noir  ,  ayant  fur  leurs 
bords  des  /reflets  brillans ,  qui  jouent  entre  la  couleur 
d'or  &  le  vert:  l'oifeau  peut  relever  quand  il  veut  ces 
efpeces  de  faufles  ailes ,  qui  lorfqu' elles  font  pliées  * 
tombent  de  part  &  d'autre  fur  la  partie  fupérieure  des 
ailes  véritables.  Le  bec ,  les  doigts ,  les  ongles  font 
d'un  brun  rougeàtre  ;  cet  oifeau  eft  connu  en  Penfyl- 
vanie ,  dans  le  Maryland  fous  le  nom  defaifan  :  il  a 
fur  fa  tête  &  autour  du  cou  de  longues  pïumes ,  dont 
il  peut  en  les  redreflant  à  fon  gré  *  fe  former  une  huppe 
&  une  forte  de  fraife  ;  ce  qu'il  fait  principalement  lord 
qu'il  eft  en  amour  ;  il  relevé  en  même  tems  les  plumes 
de  fa  queue  en  faifant  la  roue,  gonflant  fon  jabot,  traî- 
nant les  ailes  ,  &  accompagnant  fon  action  d'un  bruit 
fourd  &  d'un  bourdonnement  femblable  à  celui  d'un 
coq  d'Inde  ;  &  il  a  de  plus  ,  dit  M.  de  Buffon ,  pour  rap- 
peller  fes  femelles ,  un  battement  d'ailes  très-fingulier, 
&  affez  fort  pour  fc  faire  entendre  à  un  demi-mille  de 
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diftance  par  un  tems  calme  ;  ilfe  plait  à  cet  exercice 
au  printems  &  en  automne  ,  qui  font  le  tems  de  fa 
chaleur ,  &  il  le  répète  tous  les  jours  à  des  heures  ré- 
glées ;  favoir  à  neuf  heures  du  matin  ,  &  fur  les  quatre 
heures  du  foir,  mais  toujours  étant  pofé  fur  un  tronc 
fec.  Lorfqu'il  commence,  il  met  d'abord  un  intervalle 
d'environ  deux  fécondes  entre  chaque  battement,  puis 
accélérant  la  vîtefle  par  degrés ,  les  coups  fe  fuccedent 
à  la  fin  avec  tant  de  rapidité  ,  qu'ils  ne  font  plus  qu'un 
petit  bruit  continu,  femblable  à  celui  d'un  tambour y 
d'autres  difent  d'un  tonnere  éloigné  ;  ce  bruit  dure 
environ  une  minute,  &  recommence  par  les  mêmes 
gradations  après  fept  ou  huit  minutes  de  repos ,  tout  ce 
bruit  n'eft:  qu'une  invitation  d'amour  que  le  mâle  adrefle 
à  fes  femelles ,  que  celles-ci  entendent  de  loin ,  &  qui 
devient  l'annonce  d'une  génération  nouvelle;  niais  qui 
ne  devient  auffi  que  trop  fouvent  un  fignal  de  deftruc- 
tion,  car  les  Chaffeurs  ,  avertis  par  ce  bruit  .qui  n'eft 
pas  pour  eux ,  s'approchent  de  Foifeau  fans  être  ap- 
perçus,  &  faifnTent  le  moment  de  cette  conyulfion 
pour  le  tirer  à  coup  fur.  Les  femelles  couvent  deux 
fois  l'année,  au  printems  &  en  automne,  qui  font  les 
deux  faifons  où  le  mâle  bat  des  ailes  ;  la  ponte  eft  de 
douze  ou  feize  œufs  ;  la  couvée  forme  une  compagnie 
qui  ne  fe  divife  qu'au  printems  de  Tannée  fuivante.  Ces 
oifeaux  font  fort  fauvages  ,  &  on  ne  peut  les  apprivoi- 
fer  :  leur  chair  eft  blanche,  très-bonne  à  manger.  Ils  fe 
nourriflent  de  grains ,  de  fruits ,  de  raifins,  &  ce  qui 
eft  très-remarquable,  de  baies  de  lierre,  qui  font  un 
poifon  pour  plufieurs  autres  animaux. 

La  Gélinote  des  Pyrénébs.  Voyez 
Ganga. 

GEMARS.  Voyez  Jumart.  Voyez  auji  les  articles 
Ane  Mulet. 

GENEPI,  genipi Sabaudorum.  Petite  abfinthe  dont 
les  habitans  des  montagnes  de  Savoie  fe  fervent  com- 
me d'un  bon  fudorifique  dans  la  pleuréfie.  C'eft  pour 
eux  un  fpécifique  dans  les  maladies  inflammatoire^  de 
poitrine  ,  &  une  panacée  dans  la  plupart  de  leurs  autres 
maladies.  On  diftingue  trois  fortes  de  genepi ,  quoi- 
qu'aucune  d'elles,  fuivant  M-  Haller^  ne  mérite  ce 
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nom  qui  eft  dû  à  une  efpece  tfadiillea.  Le  genepi  blanc 
eft  plus  aromatique  qu'amer.  Voyez  Absinthe. 

GÉNÉRATION,  gêner atio.  La  génération  des  corps 
en  général ,  eft  un  myftere  dont  la  Nature  s'eft  réfervé 
le  fecret.  Par génération  nous  entendons  la  faculté  de 
fe  reproduire  qui  eft  attachée  aux  êtres  organi Ces  ,  qui 
leur  eft  affectée  ,  &  qui  eft  par  conféquent  un  des  prin- 
cipaux caractères  par  lequel  les  animaux  &  les  végé- 
taux font  diftingués  des  corps  appellés  minéraux  :  c'eft 
donc  par  le  moyen  de  la  génération  que  fe  forme  la 
chaîne  d'exiftences  fucceflives  d'individus  qui  confti- 
tue  l'exiftencenon  interrompue  des  différentes  efpeces 
d'êtres. 

Les  opérations  mécaniques  qui  difpofent  &  fervent 
à  la  reproduction  des  végétaux  &  des  animaux  font 
de  différente  efpece ,  par  rapport  à  ces  deux  genres 
d'êtres,  &  à  chacun  d'eux  en  particulier.  Généralement 
les  animaux  ont  deux  fortes  d'organifations ,  eflentiel- 
lement  diftinctes ,  deftinées  à  l'ouvrage  dont  il  eftquet 
tion.  Cette  organifation  conftitue  ce  qu'on  appelle  les 
fexes  :  c'eft  par  l'union  des  deux  fexes  que  les  animaux 
fe  multiplient  le  plus  communément  ;  au  lieu  qu'il  n'y 
a  aucune  forte  d  accouplement  fenfible  des  individus 
générateurs  ,  dans  le  genre  végétal.  Voyez  les  mots 
Plante  ,  Arbre  ,  Botanique,  Fleur,  Nous  ve- 
nons de  dire  que  l'union  des  fexes  dans  les^animaux  , 
eft  le  moyen  le  plus  commun  par  lequel  fe  fait  la  mul- 
tiplication des  individus ,  ce  qui  fuppofe  qu'il  n'eft  par 
conféquent  pas  Tunique.  En  effet ,  il  y  a  des  animaux 
qui  fe  reproduifent  comme  les  plantes  &  de  la  même 
manière.  Voyez  à  F  article  Animal. 

La  génération  de  l'homme  entre  tous  les  animaux , 
étant  celle  qui  nous  intéreffe  le  plus ,  eft  par  confé- 
quent celle  qui  doit  nous  fervir  d'exemple  ;  &  c'eft  un 
objet  dont  nous  rendrons  compte  à  l'article  Homme  , 
d'autant  plus  que  ce  qui  peut  être  dit  fur  cè  fujet  par 
rapport  à  l'efpece  humaine,  convient  prefqu'entiére- 
ment  à  toutes  les  autres  efpeces  d'animaux,  pour  la 
reproduction  defquels  il  eft  néceffaire  que  fe  fafTele 
concours  de  deux  individus  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'un  mâle 
&  une  femelle  exercent  enfemble  la  faculté  qu'ils  ont 
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tfen  produire  un  troifieme ,  qui  a  conftamment  l'un  oii 
l'-autre  des  deux  fexes.  Le  Lefteur  doit  préfumer  qu'en 
traitant  une  matière  fi  difficile  &  fi  délicate ,  on  s'eft 
borne  à  faire  un  expofé  fimple  des  moyens  extérieurs 
que  la  Nature  a  voulu  employer  pour  préparer  ce  tra- 
vail fecret.,  Au  refte  ,  on  peut  confulter  la  Vénus  phyjî- 
que  de  Maupeituis  ;  les  Obfervations  ù'Harvey  ,  de 
WaUifnieri  &  de  Malpighi  fur  les  premiers  faits  de  la 
génération  ;  YHiJl.  natnr.  générale  &  particulière  dt 
JVl.  de  Buffon  s  la  Phyfologie  de  M.  Senac  ;  YAnatomit 
d'Hcijlcr  l'Ouvrage  intitulé ,  Idée  de  P Homme phy  fïquc 
&  moral  ;  les  In'Htutions  médicales  de  Boerhaave  y 
avec  leur  commentaire ,  &  les  Notes  favantes  de  M. 
dehalier  :  voyez  encore  le  Recueil  d'une  bônne  partie 
des  fyftèmesfur  la  génération ,  &  de  ce  qui  y  a  rapport  % 
dans  la  Bibliothèque  attatomiqùe  de  Manget  :  enfin  les 
Œuvres  fort  détaillées  de  ScJwrigius ,  fur  le  mêmefujet. 
Voyez  aujjt  les  articles  Animalcules,  Molécules 
ORGANIQUES  ,  &  celui  de  SeMence  dans  ce  Die* 
tionnaire. 

GENESTROLE  ou  HERBE  AUX  TEINTURES  , 
genijla  tintioria.  Le  port  de  cette  plante  herbeufe  eft  le 
inême  que  celui  du  genêt,  dont  elle  eft  la  plus  petite 
èfpece.  La  geneftrole  devient  beaucoup  moins  haute  : 
fes  feuilles  j  fes  Heurs  &  fes  gouiles  font  auflî  plus 
petites. 

Cette  plante  croit  naturellement  &  fans  culture  ,  ce 
qui  la  fait  nommer  aufli  herbe  de  pâturage.  Elle  a  l'o- 
deur fétide  du  fureau.  Les  Teinturiers  en  font  ufage  pôut 
teindre  en  jaune  les  chofes  de  peu  de  conféqùence  y 
c'eft  pourquoi  on  Fa  appelé  le  genêt  des  Teinturiers* 
On  ne  peut  confervér  cette  herbe  que  lorfqu'elle  a  été 
cueillie  dans  fon  état  de  maturité.  On  peut  s'en  fervif 
dans  fon  état  de  verdure.  Le  petit  genêt  tindtorifere 
des  Canaries  s'appelle  orifel  &  fereque. 

GENET ,  genifla.  Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  planteà 
appelées  genêts ,  dont  quelques-unes  font  remarquables 
par  leur  ufage ,  par  l'admirable  odeur  de  leurs  fleurs  , 
du  par  quelqu'autre  propriété.  On  va  réunir  ici  fous  le 
ïiom  de  genêt  des  plantes  que  les  Botaniftes  modernes 
rangent  fdus  différens  genres.  Celui  auquel  les  pluj 
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célèbres  Méthodiftes ,  dit  M.  Dtkuzt,  confervent  la 
dénomination  de  genêt ^  a  le  calice  à  deux  lèvres  * 
dont  la  fupérieure  a  deux  dentelures  ,  l'inférieure  trois  : 
l'étendard  de  la  fleur  renverfé  en  arrière  ;  la  carene 
plus  courte  que  les  ailes ,  obtufe  &  formée  de  deux 
pièces  réunies  fur  le  devant. 

Les  fleurs  de  genêt  font  légumineufes ,  de  couleur 
jaune;  il  leur  fuccede  des  filiques  longues  &  aplaties, 
ou  un  peu  renflées ,  &  où  l'on  trouve  plufieurs  femences 
qui  ont  la  forme  de  reins.  Les  branches  des  genêts  font 
vertes,  flexibles  &  peu  garnies  de  feuilles,  qui  font 
pofees  alternativement.  Leurs  racines  font  profondes. 

Le  Genêt  commun1  ,gcniftavulgaris.  C'eftlejfar- 
tium  Jcoparium ,  LlNN.  m.  Ddcuze  dit ,  qu'il  eft  d'un 
genre  qu'on  diftingue  de  celui  du  genêt ,  principalement 
parce  que  le  calice  eft  coloré ,  divifé  en  deux  lèvres  , 
dont  la  fupérieure  a  trois  dentelures ,  &  l'inférieure 
deux ,  &  la  carene  eft  compofée  de  deux  pétales  fépa* 
rés.  Cet  arbrifleau ,  qui  s'élève  quelquefois  à  la  hau- 
teur d'un  homme  ,  croit  par-tout  dans  les  bois ,  en 
Italie,  en  Efpagne,  en  Portugal  &  en  France  :  on  le 
cultive  aux  environs  de  Paris ,  parce  que  fes  tiges  flexi- 
bles font  d'un  grand  débit  pour  Élire  des  balais.  Ses 
feuilles  inférieures  naiflent  trois  à  trois  ;  les  fupérieures 
font  fimples.  Quelques-uns  ont  l'art  de  tirer  de  fes 
fleurs  une  belle  laque  jaune ,  qui  eft  recherchée  des 
Peintres  &  des  Enlumineurs. 

On  lit  dans  le  Journal  économique  ,  du  mois  de  No- 
vembre 1758  *  9ue  cette  plante  eft  employée  d'une 
manière  bien  plus  utile  dans  le  territoire  de  Pife.  On 
recueille  dans  ce  pays  cette  efpece  degenêt  :  on  le  fait 
fécher  au  foleîl ,  on  le  met  rouir  enfuite  pendant  trois 
ou  quatre  jours  dans  l'eau  d'une  fource  chaude,  fituée 
dans  le  lieu  appelé  Bagno  ad  aqua,  &  dont  la  chaleur 
fait  monter  le  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  à  huit 
degrés.  Lorfque  le  genêt  a  été  roui  dans  cette  fontaine , 
on  fépare  la  partie  ligneufe  d'avec  les  étoupes  :  la  pou- 
dre cotonneufe  qui  tombe ,  fert  à  rembourrer  les  chai- 
fes  ,  parce  qu'elle  a  un  peu  d'elafticité  ;  on  file  l'étoupe  r 
qui  donne  un  filaufii  beau  que  celui  du  chanvre,  &  qui 
prend  bien  la  teinture.  Ce  travail  paroit  exiger  de» 
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taux  naturellement  chaudes.  Dans  le  mois  de  Juin  176$, 

on  a  fait  voir ,  à  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  de 
la  toile  faite  avec  le  genêt  cette  toile  a  paru  bonne  , 
mais  groiliere.  M.  Deleuze  obferve  qu'on  a  aufli  em* 
ployé  avec  fuccès  cette  plante  pour  la  préparation  des 
cuirs. 

Le  Genêt  cytise,  cytifo  -  genijla.  Cette  plante 
diffère  du  genêt  &  du  cytife ,  en  ce  qu  elle  a  des  feuilles 
feules ,  &  d'autres  qui  font  trois  enfemble.  Cette  plante 
cft  la  même  que  ia  précédente.  \ 

Le  Genêt  d'Espagne,  genijla  jancea,  autfpar* 
tiiimjunceum ,  LiNN.  s'élève  en  un  buiflbn  de  huit  & 
même  de  douze  à  quatorze  pieds  de  haut.  Sa  gra;  de at 
le  dilHngue  des  autres  genêts,  ainfi que  l'odeur  fuave  de 
fes  rieurs  ,  qui  font  aulli  très-agréables  au  goût. 

Ce  genêt  croit  naturellement  en  Italie ,  en  Efpagne, 
en  Portugal ,  en  Languedoc.  Il  a  de  particulier ,  que 
fes  branches  font  très-remplies  d'une  moelle  fongueufe , 
&  que  fes  feuilles  ne  font  point  pofies  au  nombre 
de  trois  fur  une  même  queue  ,  comme  dans  les  autres 
genêts.  Cet  arbufte  eft  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  de 
peine  à  reprendre  iorfqu'on  les  tranfplante.  Déjà  par- 
venu à  une  certaine  groffeur ,  il  produit  tous  les  ans 
une  grande  quantité  de  fleurs  ,  qui  ont  une  qualité 
purgative.  Ses  graines  ont  une  faveur  de  pois.  Iiréfifte 
aux  froids  d'Angleterre ,  &  y  perfectionne  fa  graine. 
Confultez  Miller. 

Tous  les  genêts  s'élèvent  aifément  de  femence,  & 
ils  peuvent  fe  greffer  les  uns  fur  les  autres  ,  par  ap- 
proche &  en  éculîon  ;  c'eft  la  feule  façon  de  multiplier 
le  genêt  à  fleurs  doubles  ,  qui  ne  porte  point  de  grai- 
nes ,  &  qui  fait  un  joli  effet  dans  les  bofquets  prin- 
taniers.  Les  fleurs  de  toutes  ces  fortes  de  genêts  ,  peu- 
vent ,  ainfi  que  celles  de  la  geneftrole  ,  fournir  une 
teinture  jaune. 

On  confit  au  vinaigre  les  boutons  de  genêt  comme 
les  câpres  ;  mais  ils  n'ont  point  un  goût  auffi  relevé. 

Le  genêt  eft  eftimé  apéritif.  En  faifant  brûler  de 
jeunes  branches  de  genêt  fur  une  alfiette  ,  il  en  dé- 
coule une  huile  cauftique,  bonne  pour  les  dartres. 
On  dit  que  fi  onarrofe  les  plantes  dévorées  parles 
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chenilles ,  avec  une  eau  dans  laquelle  on  a  mis  clu  g&# 
nêt,  cette  eau  fait  périr  cesinfeétes,  fans  faire  aucun 
tort  aux  arbres.  La  leflive  des  cendres  de  genêt,  fur- 
tout  de  la  geneftrole,  s'emploie  dans  certains  cas  con- 
tre les  différentes  efpeces  d'hydropifie,  avec  beaucoup 
de  fuccès.  Les  Médecins  de  Montpellier  s'en  fervent 
beaucoup  >  fur-tout  contre  i'hydropifie  de  poitrine  qui 
réfifte  le  plus  fouvent  à  tous  les  autres  remèdes.  On 
préfère  l'infufion  de  fes  cendres  au  poids  d'une  livre , 
faite  dans  une  pinte  de  vin  blanc  un  peu  acide.  On  en 
boit  un  petit  verre  matin  &  loir  ,  une  heure  avant  le 
repas.  On  peut  encore  faire  ufage  des  fleurs  en  théi- 
forme. 

Genêt  épineux, gtniftafpinofa ,  ulex Europaus , 
LiNN.  Le  genêt  épineux  eft  connu  aufli  fous  les  noms 
de  jonc  marin  ou  âfqjoncj  il  porte  le  nom  de  landes  en 
Bretagne,  &  le  nom  de  brufquc  en  Provence.  Cet  ar- 
briffeau  eft  toujours  vert ,  &  donne  des  fleurs  jaunes  > 
légumineufes.  Il  diffère  du  genêt  par  fes  épines  ,  & 
par  fes  gouffes ,  qui  font  plus  courtes.  Les  tiges  de 
ce  genêt  font  garnies  de  petites  feuilles  ovales  ,  ve- 
lues ,  &  de  longues  épines  vertes  *  d'où  il  en  part 
d'autres  plus  petites  ,  qui  font  encore  garnies  de  plus 
petites  épines. 

Le  grand  &  le  petit  genêt  épineux  font  Gommuns 
dans  les  landes,  les  montagnes  &  bruyères  d'Angle- 
terre ,  &  l'on  en  voit  de  cultivés  dans  leurs  jardins  y 
qui  y  font  une  belle  figure  ,  &  qui  ne  le  cèdent  point 
aux  meilleurs  arbrifleaux  toujours  verts.  On  les  tond 
comme  l'if  ;  mais  ils  le  furpaffent  à  tous  égards;  car 
ils  fleuriifent  dans  toutes  les  faifons  de  l'année  ,  & 
gardent  long-tems  toutes  leurs  fleurs.  Quand  ils  font 
bien  taillés  &  foignés ,  ils  forment  des  haies  impéné- 
trables. Leur  culture  eft  la  même  que  celle  du  genêt 
d'Efpagne  :  ils  fe  plaifent  dans  une  terre  feche  &  fa- 
blonneufe;  on  les  multiplie  de  graine. 

En  Normandie  ,  dans  une  partie  du  Poitou  &  en< 
Bretagne  ,  on  enfeme  des  champs  entiers  ,  parce  que 
dans  ces  lieux ,  où  les  bois  font  rares ,  on  en  fait  des 
fagots  pour  chauffer  les  fours  &  cuire  la  chaux.  En 
Provence  on  s'en  fert  pour  caréner  les  bâtimens  de 
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mer.  On  le  fetne  avec  de  l'avoine  &  du  blé  de  Mars, 
&  l'on  prétend  que  cet  arbrifleau  n'épuife  point  la  terre. 
On  fait  ufage  de  ce  genêt ,  dans  les  pays  où  il  croit 
naturellement,  pour  nourrir  le  bétail,  quand  les  au- 
tres fourrages  font  rares  :  pour  cet  effet  on  bat  le  genêt 
pour  en  rompre  les  épines ,  &  les  beftiaux  le  mangent 
très-bien.  En  Bretagne,  on  le  fait  pourrir  ,  &  il  en 
réfulte  d'exceltens  fumiers:  ou  bien  on  diftribue  ce 
genêt  defleché ,  par  poignée  continue  furies  champs; 
on  y  met  le  feu  ,  &  il  en  refaite  une  cendre  faline 
qui  produit  de  très-bons  effets  dans  le  fol  où  l'on  fait 
cette  préparation ,  &  qu'on  mélange  avec  la  terre  au 
moyen  des  labours. 

Genêt  des  Teinturiers.  Voyez  Genestrole. 

GENET.  On  donne  ce  nom  à  une  efpece  de  petit 
cheval ,  qui  vient  d'Efpagne,  &  dont  la  taille  eft  bien 
proportionnée.  Voyez  Cheval. 
:  GENETTE.  Voyez  au  mot  Civette. 

GENÉVRIER,  jun iperus.  Cet  arbriffeau,  qui  quel- 
quefois s'élève  à  la'  hauteur  d'un  arbre,  eft  connu  de 
tout  le  monde ,  parce  qu'il  croit  dans  toute  l'Europe  , 
dans  les  pays  Septentrionaux  &  dans  ceux  du  Midi, 
dans  les  forêts ,  dans  les  bruyères  &  fur  les  monta- 
gnes. Il  eft  fauvage  ou  cultivé,  plus  grand  ou  plus 
petit ,  ftérile  ou  portant  des  fruits ,  domeftique  ou 
étranger. 

'   .   Entre  les  efpeces  de  genévriers  que  comptent  nos 
Botaniftes,  il  y  en  a  deux  générales  &  principales  ; 
le  genévrier  commun  en  arbriffeau ,  &  le  genévrier 
commun  qui  s'élève  en  arbre ,-  mais  fuivant  Mrs.  De-, 
leuze  &  Haller ,  ce  ne  font  que  des  variétés* 

Le  Genévrier  arbrisseau  ,  Juniper us  vulgaris 
fruticqfa ,  fe  trouve  par-tout  :  fon  tronc  s'élève  quelque- 
fois à  fa  hauteur  de  cinq  ou  fix  pieds  ;  fon  écorce  eft 
rougeâtre;  fon  bois  eft  tendre,  léger;  lorfqu'il  eft 
bien  feç ,  il  eft  d'un  rouge-clair ,  il  donne  une  odeur 
agréable  de  réfine.  Les  Ebéniftes  en  font  quantité  de 
jolis  ouvrages.  Ses  feuilles  font  pointues,  étroites, 
roides ,  piquantes ,  toujours  vertes ,  placées  le  plue 
fouvent  trois  à  trois  autour  de  chaque  nœud  :  on  re- 
çpnnoit  aifément  cet  arbriffeau  à  l'odeur  de  fes  feuilles 
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écrafées  dans  les  doigts.  Les  fleurs  mâles  &  les  fleuri 
femelles  viennent  fur  des  individus  diffcrens  :  on  voit 
fur  les  uns  de  petits  chatons  au  mois  d'Avril  &  de 
Mai  :  les  fleurs  femelles  ,  formées  d'un  calice  fans  éta- 
mines  ,  s'obfervent  fur  d'autres  pieds  ;  il  leur  fuccedc 
des  baies  fphériques ,  contenant  une  pulpe  huileufe  , 
aromatique ,  d'un  goût  réfineux.  Ces  baies  portent  le 
nom  âegenievre.  Cette  cfpece  de  genévrier  peut  réuflîr 
même  dans  les  endroits  les  plus  arides. 

Les  Allemands  emploient  fréquemment  dans  leur 
cuifine  les  baies  de  genièvre  comme  un  affaifonne- 
ment  ;  nous  n'en  faifons  guère  ufage  qu'à  titre  de  mé- 
dicament. Les  vertus  du  genièvre  les  plus  évidentes  , 
font  une  qualité  ftomachique,  carminative  &  diuréti- 
que ;  il  donne  à  l'urine  une  odeur  de  violette.  Quel- 
ques-uns ont  appelle  l'extrait  des  baies  de  genièvre, 
la  thériaque  des  gens  de  la  campagne ,  à  caufe  de  fa 
vertu  alexipharmaque.  D'autres  remplirent  un  petit 
baril  de  baies  de  genièvre  &  de  pruneaux,  l'un  &  l'au- 
tre écrafés,  &  ils  prétendent  que  l'eau  que  l'on  tire  de 
cette  efpece  de  râpé,  eft  très -propre  à  foulager  les 
afthmatiques. 

On  peut  faire  avec  le  genièvre,  une  boiffon  très- 
falutaire  &  très-peu  coûteufe ,  c'eft  le  vin  de  geniè- 
vre ;  on  pourrok  l'appeller  le  vin  dts  pauvres ,  &  il 
pourroic  être  un  bon  médicament  pour  les  riches  ;  il 
feroit  bon  pour  les  animaux.  Il  fé  fait  avec  fix  boit 
féaux  de  graines  de  genièvre  ctfncaflees ,  &  trois  ou 
quatre  poignées  d'ablinthe  :  on  lailTe  infufer  &  fer- 
menter le  tout  durant  un  mois  dans  cent  pintes  d'eau 
de  fontaine  ;  on  tire  enfuîte  la  liqueur  à  clair  ;  cette 
efpece  de  vin  eft  d'autant  plus  agréable  qu'il  eft  vieux. 
Il  eft  très-eftimé  pour  les  coliques  venteufes ,  pour 
fortifier  l'eftomàc  &  pour  arrêter  les  diarrhées  opiniâ- 
très.  Il  débarrafle  les  reins  des  matières  vifqueufes  qui 
empêchent  le  paflagé  des  urines.  Cette  liqueur  fpiri- 
tueufe  déjà  connue  fous  le  nom  de  genevrette ,  feroit  > 
je  croîs,  bien  meilleure,  dit  M.  Duhamel,  fi  l'on  y 
ajoutoit  de  la  mélaffe,  &  fi  on  la  traitoit  comme  oh 
fait  l'épinette  en  Canada.  Voyez  Épine tte  ou  Sapi- 
*ette  du  Canada,  &  l'article  Sa?™, 
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Le  ratafia  préparé  par  l'infufion  des  baies  de  ge- 
nièvre dans  l'eau  -  de  -  vie  ,  eft  un  excellent  cordial 
ftomachique. 

On  brûle  dans  les  hôpitaux  &  dans  les  chambres  des  v 
malades  ,  le  bois  &  lçs  baies  de  genièvre  pour  en  chaf- 
fer  le  mauvais  air. 

La  deco&ion  légère  du  bois  de  genièvre  fe  prend 
pour  fortifier  l'eftomac:  on  l'emploie  auffi  comme  cellfc 
du  faflafras  pour  exciter  les  fueurs  &  purifier  le  fa.ig; 
quelquefois  on  y  mêle  de  l' antimoine  crud  pour  guérir 
les  maladies  vénériennes  où  il  paroit  des  puftules  ul- 
cérées fur  le  vifage.  On.brqle  la  plante  en  entier  dans 
un  four  pour  préparer  la  cendre  qu'on  fait  infufer  dans 
le  vin  blanc ,  à  la  dofe  d'une  livre  fur  une  pinte  de  vin. 
Cette  liqueur  dont  on  boit  un  petit  verre  matin  &  foir , 
eft  aufli  efficace  dans  l'hydropifie  que  celle  préparée 
avec  la  cendre  de  gençt. 

Le  Genévrier  en  arbre jimiperusvu?garisarbor> 
aut  celjtor ,  diffère  de  celui  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  par  fa  hauteur ,  qui  d'ailleurs  varie  beaucoup  fui- 
vant  les  lieux  où  il  croit.  Nous  avons  die  que  ce  gené- 
vrier n'eft  qu'une  variété  du  précédent.  Il  s'élève  ^ 
trente  pieds  dans  les  menus  bois ,  où  d'autres  plantes 
moins  heureufement  placées  reftent  tapies  contre  terre. 
On  dit;qu'en  Afrique  il  égale  en  hauteur  les  arbres  les 
plus  élevés  :  fon  bois ,  dur  &  compacle ,  eft  employé 
pour  les  bâtimens.  On  diftingue  cet  arbre  d'avec  le 
cèdre ,  non-feulement  par  fon  fruit ,  mais  encore  par 
fes  feuilles ,  qui  font  iimples  &  plates ,  au  lieu  que 
les  feuilles  du  cèdre  rciremblentdavantage  à  celles  du 

On  cultive  le  grand  genévrier  dans  les  pays  chauds  , 
comme  en  Italie,  en  Èfpagne ,  en  Afrique.  Il  en  dé-, 
coule  naturellement ,  ou  par  des  incitions  faites  au? 
tronc  pendant  la  chaleur,  une  réfinc  que  l'on  nomme' 
vernix  ou  hfandaraque  des  Arabes.  Toutes  les  efpeces 
de  genévriers  ne  donnent  pas  une  réfine  aufti  belle  ^ 
la  plus  eftimée  eft  celle  qui  eft  en  larmes  claires ,  ïvlt 
fantçs ,  diaphanes ,  blanches  &  nettes  ;  en  la  faifant 
diflbudre  dans  de  bon  efprit-de-vin  ,   ou  dans  da. 
l'huile  de  lin,  elle  donne  un  vernis.  Ce  vernis  eft  très- 
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blanc  &  brillant  ;  mais  il  cft  fort  tendre  &  s'égratfgno 
aifément.  Pour  lui  donner  plus  de  corps,  on  y  mêle 
de  la  laque  &  un  peu  de  refine  appellée^omwc  clémi  : 
le  vernis  eft  alors  plus  folide  ,  mais  il  perd  une  partie 
de  fa  blancheur,  La  fandaraque  en  poudre  fert  aulïi  à 
vernir  le  papier,  à  lui  donner  plus  de  confiftance  &  à 
l'empêcher  de  boire,  fur-tout  dans  les  endroits  où  on 
3  été  obligé  dç  grater  pour  enlever  récriture. 

H  y  a  une  efpece  de  genévrier  commun  en  Lan,, 
guedoc,  qui  porte  des  baies  rougeâtres,  &  d'un  goût 
peu  favoureux  ijuniperus  major  baccâ  rubefeente.  (  M, 
Haller  dit  que  cette  efpece  eft  différente  du  gené* 
vrier.  )  On  diftille  fon  bois  dans  la  cornue ,  &  on  en 
retire  une  huile  fétide  ,  que  les  Maréchaux  emploient 
pour  la  gale  &  les  ulcères  des  chevaux.  On  la  nomme 
huile  décade  ;  cedraleum.  Cette  forte  d'huile  eflcntielle 
eft  ufitée  dans  plufieurs  de  nos  Provinces  méridionales 
pour  les  maladies  extérieures  des  beftiaux,  &  fur.tout 
dans  la  maladie  éruptive  des  moutons,  appellée/?ef/Ye 
vérole  ou  picote.  Voyez  Cade  &  CÉdria.  Cette  huile 
eft  véritablement  cauftique;  fi  Ton  en  touche  Pinte-, 
rieur  d'une  dent  creufe  ,  elle  cautérife  le  nerf  &  calme 
la  douleur;  mais  fi  l'on  continue  à  l'appliquer,  cIIq 
fait  bientôt  tomber  la  dent  en  pièces.  Quelques- uns 
çnt  ofé  la  donner  intérieurement ,  contre  la  colique 
&  les  vers  ;  mais  on  ne  peut  avoir  recours  à  ce  remède 
fans  témérité.  _  . 

Le  Genévrier  d'Asie  a  grosses  baies,  junipe^ 
tus  Ajtatica  latifolia,  arporca,  ceraji  fruÙu^  n'eft 
qu'une  variété  du  genévrier  précédent. 

On  cultive  avec  fuccès  en  Angleterre ,  les  gené-* 
vriers  de  Virginie  &  des  Bermudes  :  ils  s'élèvent  juk 
qu'à  vingt- cinq  pieds  dç  haut,  &  croiffent  fort  vite* 
lorfque  les  quatre  premières  années  font  paffées ,  6c 
qu'on  en  a  pris  bien  foin.  Ces  arbres  réfiftent  au  plus 
grand  froid  de  ce  climat.  On  les  multiplie  de  grains 
qu'on  retire  de  la  Caroline.  Le  bois  de  ces  efpeces  de* 
genévriers  tire  fur  le  rouge ,  &  abonde  en  réfine  d'unç 
Ôdeur  exquife. 

On  honore  communément  le  bois  de  genévrier  * 
fur-tout  çelui  des  Bermudes  a  du  nom  de  bon  de  cedrç% 
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quoiqu'il  y  ait  dans  la  Grande  Bretagne  d'autres  bois 
de  ce  même  nom,  qui  viennent  d'arbres  bien  diffé- 
rons &  originaires  des  Indes  occidentales  ;  cependant 
c'eft  du  bois  de  ces  efpeces  de  genévriers  ,  qu'on  fait 
en  Angleterre  des  boiferies ,  des  efcaliers  ,  des  lam- 
bris ,  des  commodes  &  autres  meubles.  La  durée  de 
ce  bois  remporte  fur  tous  les  autres  ;  ce  qu'il  faut  peut- 
être  attribuer  à  l'extrême  amertume  de  fa  réfine,  qui 
le  défend  contre  l'attaque  des  vers.  On  l'emploie  en 
-Amérique  à  la  conftrucïion  des  vaiffeaux  marchands  ; 
c'eft  dommage  qu'il  ne  convienne  pas  à  la  bâtiHe  des 
vaiffeaux  de  guerre;  il  eftfi  caftant,  qu'il  fe  fend roit 
au  premier  coup  de  canon. 

GENICE  ou  GENISSE,  juvenca.  Eft  la  petite  & 
jeune  vache,  qu'on  appelle  ainfi  jufqu'à  deux  ou  trais 
ans,  ou  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  livrée  au  taureau.  Voyez 
Jbn  ï  article  au  mot.  Taureau. 

GENIEVRE.  Voyez  Genévrier. 

GENIEVRE  DOUX,  eft  une  efpecede  camarigne 
Voyez  ce  mot. 

GENIPANÏER.  Voyez  Janipaba. 

GEN1STELE,  geni/relîa.  Plante  qui  diffère  du  ge« 
nêt  en  ce  que  fes  tiges  naiffent  l'une  de  l'autre  , 
&  font  comme  articulés  enfemble  &  feuilletées  ou 
aplaties  de  manière  que  chaque  partie  comprifo 
entre  deux  nœuds  reffemble  à  une  feuille  étroite 
&alongée;  les  feuilles,  proprement  dites,  font  un 
peu  oblongues ,  pointues  &  naiffent  une  à  une  à 
chaque  articulation.  Les  fleurs  en  font  jaunes.  Voyez 
Spargelle. 

GENOU  1LLET.  Voyez  l'article  Sceau  de  Salomon, 

GENS-ENG  ,  ou  Gins-Eng  ,  ou  Ging-Seng.  Les 
Naturaliftes  &  les  Botaniftes  n'ont  point  encore  déci- 
dé ,  fi  le  gens-eng  &  le  ninzin  font  deux  plantes  diffé-» 
rentes  ou  une  feule  &  la  même  :  peu  des  Voyageurs 
qui  ont  été  en  Chine  &  au  Canada ,  où  ces  plantes 
çroiffent,  fe  trouvent  d'accord  entr' eux.  M.  Geoffroi^ 
dans  fa  Matière  Médicale,  Tome  H.pag.  192  ,  dit  que 
ces  plantes  font  de  différent  genre,  &  qu'elles  ne  fe 
reffemblent  que  pour  la  figure  &  les  vertus,  Il  dis 
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aufli  que  les  Médecins  de  l'Europe  font  peu  d'ufage 
de  ces  plantes ,  &  que  la  racine  du  gens-eng  coûte 
beaucoup  plus  que  celle  du  ninzin.  Nous  avons  con- 
fulté  tout  ce  qu'on  a  écrit  à  ce  fujet ,  &  nous  préfen- 
terons  au  Le&eur  l'extrait  de  ce  qu'on  lit  dans  les  Let- 
tres édifiantes &curieujes  ,  TomeX ,  pag.  172  dans 
le  petit  Ouvrage  du  P.  Lafiteau  ,  adrefTe  au  Régent  de 
France  en  17 18  ;  &  dans  la  Thefe  de  Médecine  de  M. 
Vander monde ,  foutenue  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté 
de  Paris  en  17^6.  Nous  joindrons  donc  à  la  fuite  du 
gens-eng,  la  defcription  du  ninzin,  afin  que  le  Lec* 
teur  puiffe  les  comparer  &  en  porter  fon  jugement. 
Nous  y  ajouterons  la  manière  d'en  préparer  les  racines, 
les  lieux  où  elles  croiffent ,  l'ordre  &  la  méthode 
qu'obfervent  ceux  qui  vont  les  ramaffer.  . 

Defaiption    du  Gens-Eng. 

Cette  plante ,  que  les  Chinois  nomment  petzJî,  & 
les  Iroquois  garentoguen  (ces  mots  fignifientdans  les 
deux  Langues  cuijjes  d'homme  ) ,  eft  connue  en  France 
depuis  que  les  Ambalfadeurs  de  Siam  en  apportèrent  à 
Louis  XIV.  Le  gens-eng  a  une  racine  de  deux  pouces 
de  longueur  &  à- peu -près  de  la  groifeur  du  petit 
doigt,  un  peu  raboteufe ,  brillante,  &  comme  demi- 
tranfparentc  ,  le  plus  fouvent  partagée  en  deux  bran- 
ches ,  quelquefois  en  un  plus  grand  nombre ,  fibreufe 
vers  la  bafe,  rouflatre  en  dehors  &  jaunâtre  en  de- 
dans  ;  d'un  goût  légèrement  acre ,  un  peu  amer  &  aro- 
matique ;  d'une  odeur  d'aromate,  qui  n' cil  pasdéfa- 
gréablc.  Le  collet  de  la  racine  elt  un  tilTu  tortueux  de 
nœuds  où  font  imprimés  obliquement  &  alternative- 
ment, tantôt  d'un  côté  &  tantôt  de  l'autre,  les  velli- 
ges  des  différentes  tiges  qu'elle  a  pouflèes  chaque  an- 
née. La  tige  du  gens-eng  eft  haute  d'un  pied  :  elle  eft 
unie ,  &  d'un  rouge  noirâtre.  Au  fommet  de  la  tige 
naiifent  trois  ou  quatre  queues  creufées  en  gouttière, 
&  difpofées  en  rayons ,  chargées  chacune  de  cinq 
feuilles  inégales  &  dentelées  ;  la  côte  qui  partage  cha- 
que feuille,  jette  des  nervures  qui  s'entrelacent.  Du 
lieu  où  les  feuilles  prennent  naiffance ,  s'élève  un  pé~ 
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dîcule  fimple ,  nu ,  d'environ  cinq  à  fix  pouces  de  long  > 
terminé  par  un  bouquet  de  petites  fleurs  jaunes ,  dont 
le  calice  eft  très-petit;  les  pétales  &  les  étamines  font 
*u  nombre  de  cinq  ;  le  ftyle  de  la  fleur  eft  furmonté 
d'un  ftigmate  ,  &  pofé  fur  un  embryon  arrondi ,  qui 
en  mûrifTant  devient  une  baie  fphériquc,  cannelée, 
courronnée  &  partagée  en  trois  ou  quatre  loges ,  qui 
contiennent  chacune  une  femence  aplatie  &  en  forme 
de  rein. 

Si  Ton  en  croit  l'Ouvrage  Chinois  intitulé,  Pcn* 
Sau-Kam-Mou-Li-Tchi-Sin- ,  les  vertus  de  ia  racine  du 
gens-eng  font  admirables  :  les  Afiatiques  croient  qu'elle 
eft  une  panacée  fouveraine  ;  &  les  Chinois  y  ont 
recours  dans  toutes  leurs  maladies»,  comme  à  la  der- 
nière reffource  :  leurs  Médecins  ont  écrit  des  volu- 
mes entiers  fur  ce  fpécifique  ,  qu'ils  décorent  du  titre 
de  Simple  Spiritueux,  d'ejprit  pur  de  la  terre ,  &  de 
Recette  d immortalité.  Mais  citons  quelques-unes  des 
propriétés  de  cette  racine  :  point  de  diarrhée  ,  de 
foiblette  d'eftomac ,  de  dérangement  d'inteftins ,  d'en- 
gourdifTemens ,  de  paralyfie ,  de  convullions  qui  ne 
cèdent  au  gens-eng:  cette  racine  ,  félon  eux,  eft  mer- 
veilleufe  pour  reparer  d'une  manière  furprenante  le* 
forces  affoiblies  ,  augmenter  la  respiration  ,  ranimer 
les  vieillards,  &  même  les  agonifans,  retarder  la 
mort,  affermir  la  moelle  des  os&  tous  les  membres, 
enfin  pour  reparer  dans  un  inftant  la  perte  que  procu- 
rent les  plaifirsdc  l'amour,  &  les  faire  renaître  auffi- 
tôt,  pourvu  qu'on  mange  &  boive  fobrement  ;  cette 
reftridtion  nous  paroit  allez  judicieufe  &  être  de  tous 
les  pays.  Il  eft  étonnant  qu'on  n'ait  pas  auifi  ajouté 
à  ce  panégyrique  du  gens-eng  la  propriété  de  guérir 
les  maladies  vénériennes.  Les  Médecins  Hollandois 
le  recommandent  dans  les  convulfions,  la  fyncope, 
les  vertiges,  &  pour  fortifier  la  mémoire  :  mais  il  faut 
prendre  garde  d'en  faire  trop  d'ufage  ,  car  il  allume  le 
fang  :  c'eft  pourquoi  on  l'interdit  aux  jeunes  gens  & 
à  ceux  qui  font  d'une  conftitution  chaude:  au  relie  la 
cherté  &  la  rareté  de  cette  racine  font  qu'on  en  ufe 
peu. 
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Defcription  du  Ninzin. 

Le  ninzin  diffère  du  gens-eng  en  ce  qu'il  naît  au 
Japon  &  dans  la  Corée,  qu'il  eft  plus  épais  ,  plus  mou  % 
creux  en  dedans,  &  beaucoup  inférieur  en  propriétés, 
.  K&mpfer  défigne  ainfi  cette  plante  :  Sifarum  mon- 
tanum  Coraenfe ,  radice  non  tubcrofa  ,*  il  dit  que  la 
plante  du  ninzin  étant  encore  jeune  ,^n'a  qu'une  pe- 
tite racine  fimple  ,  femblable  à  celle  du  panais ,  de 
trois  pouces  de  long  ,  de  la  grotteur  du  petit  doigt  , 
garnie  de  quelques  libres  chevelues ,  charnue  ,  blan- 
châtre, entrecoupée  de  petits  anneaux,  &  partagée 
quelquefois  en  deux  branches,  d'où  lui  eft  venu  le 
nom  de  nin-2in  ,  qui  fignifie  plante  dont  la  racine  a 
dans  la  terre  la  figure  des  euîfres  d'un  homme:  cette 
racine  a  le  goût  du  chervi  &  l'odeur'du  panais.  Cette 
plante  devenue  plus  forte  ,  eft  haute  d'un  pied;  fa  ra- 
cine eft  fou  vent  double  ,  bien  nourrie  :  du  collet  de  fes 
racines  naiflent  des  bourgeons  qui  par  la  fuite  devien- 
nent des  tiges  &  des  tubercules  qui  fe  changent  en 
racines  :  la  tige  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  pieds  ou 
environ,  &  eft  prefque  groffe  comme  le  petit  doigt, 
•cannelée ,  géniculée  &  pointillée  tout  autour  comme 
dans  le  rofeau  ;  de  chacun  de  fes  nœuds  il  fort  des  ra- 
meaux. Cette  tige  eft  folide  dans  fa  bafe  ;  mais  elle  eft 
creufe  dans  ierefte,  ainfi  que  fes  rameaux  :  les  feuilles 
-qui  embrafTent  les  nœuds  font  légèrement  cannelées  & 
creufées  en  gouttière  ,  fort  femblables  à  celles  de  la 
berle&du  chervi  :  dans  le  dernier  accrohTement  delà 
.plante  ,  elles  font  découpées  en  trois  lobes.  Les  bou- 
quets de  fleurs  qui  terminent  les  rameaux  font  garnis  à 
leur  bafe  de  petites  feuilles  étroites  &  difpofées  en 
parafol.  A  chaque  fleur  fuccede  un  fruit  qui  en  tom- 
bant fe  partage  en  deux  graines  cannelées,  aplaties 
d'un  côté  ,  nues  ,  femblables  à  celles  de  l'anis,  d'un 
roux  foncé  dans  leur  maturité,  ayant  le  goût  de  la 
racine ,  avec  une  foible  chaleur.  Dans  les  aiffclles  des 
rameaux  naiffent  des  bourgeons  arrondis,  delagroC 
feur  d'un  pois,  verdâtres  ,  charnus  ,  d'un  goût  fade 
&  douceâtre  ,  lefquels  lorfqu'on  les  plante  ou  qu'il? 
tombent  d'eux-mêmes  fur  la  terre,  produifçnt  uns 
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plante  de  leur  genre,  &  qui  eft  ombellifere,  dit  M. 
HaRcr. 

Le  ninzin  eft ,  après  le  gcns-eng  &  le  thé ,  la  plus 
célèbre  de  toutes  les  plantes  de  l'Orient ,  à  caufe  de 
fa  racine  qui  a  beaucoup  d'utilité.  La  plante  ninzin , 
qu'on  a  apportée  de  Corée  dans  le  Japon ,  &  que  Ton 
cultive  dans  les  jardins  de  la  ville  de  Meaco ,  y  vient 
mieux  que  dans  fa  propre  patrie,  mais  elle  eft  prêt 
que  fans  vertu  :  il  en  eft  à  peu  près  de  même  du  gens- 
cng.  Le  ninzin  qui  nait  dans  les  montagnes  de  Kataja 
(dans  la  Province  de  Siamfai  )  &  dans  celle  de  Co- 
rée, où  l'air  eft  plus  froict,  dure  plus  long  -  tems  ;  fa 
racine  eft  vivace ,  mais  fes  feuilles  tombent  en  au- 
tomne :  dans  le  Japon  elle  produit  plutôt  des  tiges  char- 
gées de  graines,  &  elle  meurt  le  plus  fouvent  en  un 
an.  Dans  le  Canada  où  elle  eft  appeliéc  garent^ogen^ 
elle  eft  affez  nourrie.  Xes  Japonois  &  les  Chinois 
prétendent  que  les  principales  vertus  de  la  racine  nin- 
zin font  de  fortifier  &  d'engraifler  ;  ils  en  font  entrer 
dans  tout  les  remèdes  au  défaut  du  gens-eng,  princi- 
palement dans  tous  les  cordiaux  ;  mais  avant  que  d'en 
faire  ufage,  on  le  prépare  comme  le  gens-eng. 

Récolte  du  Gens-Eng ,  &fon  débit  en  Chine ,  £?c. 

Onramaffe  le  ninzin  &  le  gens-eng  au  commen- 
cernent  de  l'hiver.  Lorfque  ce  tems  approche,  on 
met  des  gardes  dans  toute  l'entrée  de  la  Province  de 
Siamfai  y  pour  empêcher  les  voleurs  d'en  prendre. 

Les  lieux  où  croiffent  les  racines  du  gens-eng  font 
entre  le  trente-neuvième  &  le  quarante- feptic me  de- 
gré de  latitude  feptentrionale ,  &  entre  le  dixième  & 
le  vingtième  degré  cle  longitude  orientale,  en  comp- 
tant depuis  le  méridien  de  Pékin  :  c'eft  dans  ce  vafte 
intervalle  qu'on  découvre  une  longue  fuite  de  mon- 
tagnes ,  que  d'épailTes  forêts  dont  elles  font  couver- 
tes &  environnées,  rendent  comme  impénétrables; 
c'eft  fur  le  penchant  de  ces  montagnes,  &  dans  ces 
épaifles  forêts ,  fur  le  bord  des  rivières ,  autour  des 
rochers ,  au  pied  des  arbres ,  &  au  milieu  de  toutes 
fortes  d'herbes ,  que  fe  trouve  la  plante  de  gens-eng. 
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Cette  plante  eft  ennemie  de  la  chaleur  &  ^faît  toujours 
à  l'ombre.   Il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  en  trouve  en 
Canada ,  dont  les  forêts  &  les  montagnes  font  affez 
femblables  à  celles  de  la  Chine  ,  principalement  vers 
le  cinquante-feptieme  degré.  Les  endroits  où  croît  le 
gens-eng  font  tout- à- fait  féparés  de  la  Province  de 
Canton ,  appelée  Leao  -  tong  dans  les  anciennes  car- 
tes Chinoifes,  par  une  barrière  de  pieux  de  bois  qui 
renferme  toute  cette  Province,  &  aux  environs  de 
laquelle  des  gardes  rodent  continuellement  pour  em- 
pêcher les  Chinois  d'en  fortir  &  d'aller  chercher  cette 
racine.  Cependant  quelque  vigilance  qu'on  y  apporte, 
l'avidité  du  gain  rend  aveugle  fur  les  dangers.  Cet 
appât  fait  trouver  à  des  Chinois  le  fecret  de  fe  gliffer 
dans  ces  déferts ,  quelquefois  jufqu'au  nombre  de  deux 
ou  trois  mille ,  au  rifque  de  perdre  la  liberté  &  le  fruit 
de  leurs  peines  s'ils  font  furpris  en  fortant  de  la  Pro- 
vince ou  en  y  rentrant.  Dix  mille  Tartares  font  com- 
mandes pour  faire  la  récoite  du  gens-eng,  &  après 
que  cette  armée  d'Herboriftes  s'eft  partagée  le  ter- 
rain fous  divers  étendards ,  chaque  troupe,  au  nom- 
bre de  cent  ou  deux  Cents,  s'étend  fur  une  même 
ligne,  jufqu'au  point  marqué,  en  gardant  de  dix  en 
dix  une  certaine  diftance;  ils  cherchent  enfuite  avec 
foin,  &  à  travers  les  buiifons  &  les  épines,  la  plante 
dont  il  s'agit,  en  s'avanqant  infenfiblement  fur  un 
même  rhombe  ,  &  de  cette  manière  ils  parcourent 
pendant  un  certain  nombre  de  jours  l'efpace  qu'on 
leur  a  marqué.  Dès  que  le  terme  eft  expiré,  les  Man- 
darins places  avec  leurs  tentes  dans  les  lieux  propres 
à  faire  paître  leurs  chevaux,  envoient  vifiter  chaque 
troupe  pour  lui  intimer  leurs  ordres,  &  pour  s'infor- 
mer fi  le  nombre  eft  complet:  en  cas  que  quelqu'un 
manque ,  comme  il  arrive  affez  fouvent  ,  ou  pour 
s'être  égaré  dans'  ces  affreux  déferts ,  ou  pour  avoir 
été  dévoré  par  les  bêtes,  on  le  cherche  un  jour  ou 
deux ,  apres  quoi  on  recommence  de  même  qu'aupa- 
ravant. Ces  Tartares  éprouvent  de  rudes  fatigues  dans 
cette  expédition  ;  ils  ne  portent  ni  tentes ,  ni  lits  , 
chacun  d'eux  étant  affez  chargé  de  fa  provifion  de 
millet  rôti  au  four,  dont  il  fe  doit  nourrir  tout  le  tems 
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du  voyage.  Ainfi  il  font  contraints  de  prendre  leur 
fommdl  fous  quelques  arbres ,  fe  couvrant  de  bran- 
ches ou  de  quelques  écorces  qu'ils  trouvent.  Les  Man- 
darins leur  envoient  de  tems  en  tems  quelques  pie^ 
ces  de  bœuf  ou  de  gibier  qu'ils  dévorent  après  le9 
avoir  expofées  un  moment  au  feu.  C'eft  ainfi  que  ces 
dix  mille  hommes  paflent  fixmoisde  Tannée,  depuis 
le  commencement  de  l'automne  jufqu'à  la  fin  du  prin- 
tems ,  pour  la  recherche  d'une  racine  dont  la  prin- 
cipale vertu  eft  vraifemblablement  de  produire  un 
grand  revenu  à  l'Empereur  de  la  Chine.  On  conferve 
pour  ce  Prince  celui  qui  a  été  ramaffé  fur  les  monta- 
gnes de  Tfu-Toang-Seng ,  comme  le  meilleur.  Quel- 
ques tentatives  qu'on  ait  faites  chez  nous  pour  faire 
venir  le  gens-eng  de  graine ,  l'on  n'a  pu  y  réuffir. 

Tout  le  gens-eng  qu'on  ramaffe  en  Tartarfe  chaque 
année ,  &  dont  le  montant  nous  eft  inconnu ,  doit  être 
porté  à  la  douane  de  l'Empereur  de  la  Chine,  qui  en 
prélevé  deux  onces  pour  les  droits  dé  capitation  de 
chaque  Tartare  employé  à  cette  récolte:  enfuite  l'Em- 
pereur paye  le  furplus  une  certaine  valeur,  &  faîÇ 
revendre  tout  ce  qu'il  ne  veut  pas  à  un  prix  beaucoup 
plus  haut  dans  fon  Empire,  où  il  ne  fe  débite  qu'en 
fon  nom,  &  ce  débit  eft  toujours  affuré:  c'eft  par  ce 
moyen  que  les  Nations  Européennes  trafiquantes  à  la 
Chine ,  s'en  pourvoient ,  &  en  particulier  la  Com- 
pagnie Hollandoife  des  Indes  Orientales ,  qui  vend 
prcfque  tout  le  gens-eng  qui  fe  confomme  en  Eu- 
rope. 

Le  prix  du  gens-eng  eft  tel  chez  les  Chinois,  qu'ils  en 
vendent  une  livre  de  poids  trois  livres  pefant  d'argent. 
Les  Hollandois  en  vendent  auffi  au  poids  de  l'or,  qu'ils 
diftribuent  aux  Européens  fous  le  nom  de  ging-geng* 
&  aux  Japonois  fous  celui  de  nijt  ;  c'eft  pourquoi  le 
gens-eng  eft  toujours  fi  rare.  Celui  des  Marchands  de 
l'Europe  eft  fouvent  mêlé  de  ninzin ,  qui  eft  plus  com- 
mun y  ce  qui  produit  alors  un  gam  plus  confidérable 
&  un  débit  plus  fûr.  On  prétend  que  les  Hollandois  en 
ont  planté  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Parlons  main* 
tenant  de  fa  préparation. 
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Préparation  du  Gcns-Eng. 

Les  Tartarcs  appellent  le  Gkns-Eng,  orotha;  c8 
tmi  lignine  la  première  des  plantes.  Pour  en  confervef 
la  racine,  ils  er  tenent  dans  un  même  endroit  tout  ce 
qu'ils  peuvent  en  amaffer  durant  dix  ,  douze  &  quinze 
jours:  ils  ratifient  &  nettoient  ibigneufement  ces  raci-* 
nés,  dès  qu'elles  font  tirées  de  terre,  avec  un  couteau 
fait  de  bambou,  car  ils  évitent  religieufement  de  les  tou- 
cher avec  le  fer;  quelquefois  ils  en  retirent  la  terre  avec 
une  broiTe  :  il*  les  trempent  enfuite  dans  une  légère  dé- 
coction prefque  bouillante  deerames  de  millet  &  de 
riz,  puis  il  les  font  fecher  avec  foin  à  la  fumée  d'une  ef- 
pece  «.le  millet  jaune  qui  cil  renfermé  dans  un  vafeavec 
un  peu  d'eau  ;  les  racines  font  alors  couchées  fur  de  peti- 
tes trav'  ries  de  bois  au-deflus  du  vafe,  &  fefechent peu- 
à-peu  fous  un  linge  ou  fous  un  autre  vafe  qui  les  couvre* 
Quelquefois  on  hit  fecher  ces  racines  en  les  fufpen- 
dant  a  la  vapeur  d'une  chaudière  couverte  &  placée  fur 
le  feu,  laouelle  contient  de  Peau  de  millet  jaune  &  de 
riz.  Far  ces  procédés  les  racines  acquièrent  en  feféchant 
une  couleur  jaune  ou  roufle,  avec  une  forte  de  du- 
jete,&  elles  paroiffent  comme  réfineufes  &  demi- 
tranfpaientes.  Âpres  avoir  bien  feché  ces  racines,  on 
en  ;erranche  les  fibres,  &  lorfque  le  vent  du  nord 
fouftfe ,  on  a  foin  de  les  placer  à  fec  dans  des  vafes  de 
cuivre  très-propres  &  qui  ferment  bien:  on  fait  un 
extrait  des  plus  petite  s  racines,  &  on  conferve  les 
feuilles  de  la  plante  pour  en  faire  ufage  comme  du  thé. 

GENTIANE  ,genricr:a  ,  clr  une  plante  qui  croit  par- 
tout ,  mai?  principalement  fur  les  montagnes  des  Alpes  Y 
des  Fyrenees  <S:  de  l'Auvergne:  on  en  diftingue  de 
plufieurs  fortes  fous  le  non:  Ln-nerique  de  gentianeîle ; 
nous  pa.  lerons  d'abord  de  celle  oui  eft  la  plus  en  ufage  , 
&  qui  r(t  h  grande  gentiane  vulgaire. 

Sa  racine  eft  grofîe  comme  le  poignet,  &  longue 
de  plus  d'un  pied,  rameute ,  fongueufe,  brune  en 
dehors,  d'un  jaune  roufiVre  en  dedans,  d'un  goût  fort 
ame»  :  elle  poulie  plufieurs  tiges  droites,  fermes,  hautes 
de  deux  a  trois  pieds:  fes  feuilles  font  femblables  à 
celles  de  Thelicbore  blanc,  lifles,  de  couleur  verte- 

pâle  , 
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pâle  s  ayant  cinq  nervures  comme  celles  ds  plantain  ; 
les  unes  nailTent  en  grand  nombre  près  des  racines ,  les 
autres  font  placées  vis-à-vis  Tune  de  l'autre  à  chaque 
nœud  des  tiges  qu'elles  embraflent  en  fe  réunifiant 
par  leur  bafe.  Les  tiges  portent  des  fleurs  verticillces 
ou  rangées  par  anneaux  &  par  étages  dans  les  aiiïelles, 
&  qui  font  de  couleur  jaune  :  chacune  de  ces  fleurs 
eft  une  cloche  fort  évafée ,  découpée  en  cinq  quartiers. 
Il  leur  fuccede  un  fruit  membraneux ,  ovale ,  qui  s'ou- 
vre çn  deux  panneaux ,  &  qui  contient  des  femences 
aplaties,  comme  feuilletées  &  de  couleur  rougeâtre. 
On  peut  confulter  la  charmante  defeription  poétique 
de  la  gentiane ,  par  M  de  Huiler. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  dire  un  mot  fur 
la  petite  gentiane  d  Amérique  à  feur  bleue ,  dont  les 
capfules  fervent  d'étui  pour  garantir  fes  graines  des  in- 
jures de  l'air  &  de  la  terre,  jufqu'à  l'approche  du  tems 
le  plus  propre  à  les  faire  fortir.  Alors ,  dès  que  la  moin- 
dre humidité  touche  le  bout  des  capfules,  il  fe  fait  une 
cxplofion  des  graines  qui  vont  çà  &  là  fe  femer  natu- 
rellement. Cette  obfervation  eft  du  Chevalier  Hanf> 
sloane,  qui  la  fit  pendant  fon  féjour  à  la  Jamaïque  :  ob- 
fervation qui  fe  trouve  vérifiée  par  d'autres  exemples 
femblables. 

Il  y  a  aufli  la  gentiane  croifette , gentiaha  cruciata, 
dont  la  vertu  eft  également  fébrifuge  ;  elle  eft  haute 
d'environ  un  pied;  fes  fleurs  font  bleues ,  verticillées  3 
faites  en  entonnoir,  dit  M.  Deleuze,  découpées  ordi- 
nairement en  quatre  lobes,  fans  franges  à  l'embou- 
chure, mais  feulement  une  petite  languette  à  chaque 
angle  rentrant  des  découpures. 

La  racine  de  la  grande  gentiane  eft  la  feule  partie  de 
cette  plante  en  ufage  dans  la  Médecine  ;  elle  eft  vulné- 
raire, fébrifuge,  trés-ftomachique  &  d'un  très- grand 
fecours  dans  la  morfure  des  chiens  enragés  :  elle  levé 
les  obftructions:  elle  provoque  les  menftrues,  chafle 
les  vers,  excite  l'appétit  &  facilite  la  digeftion  comme 
les  autres  amers  :  non-feulement  elle  rélifte  aux  poi- 
fons ,  mais  encore  à  la  gangrené  &  même  à  la  pefte  : 
dans  l'ufage  extérieur  elle  mondifie  les  plaies  ;  c'eft  un 
fort  bon  dilatant  pour  agrandir  un  ulcère  fiftuleux  & 
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en  entretenir  l'ouverture.  Elle  détruit  les  cr 
gueufes  &  calleufes.  Elle  eft  la  bafe  de  la  po 
diale  des  Maréchaux.  On  en  tire  une  eau  fpî 
qui,  félon  M.  Haller,  eft  fort  en  ufage  dans 
la  Suiffe. 

GÉODES,  lithotomi  cavernojt.  On  donne 
des  pierres  de  différentes  figures ,  foit  fphéric 
triangulaires,  intérieurement  caverneufes ,  & 
tiennent  dans  leur  cavité  centrale  ou  une  crifta 
ou  de  la  terre ,  ou  du  fable  ,  en  un  mot  un  no 
munément  mobile,  même  une  matière fluidi 
de  Peau,  voyez  Enhydre;  fubftances  qu' 
perçoit  pas  à  l'extérieur ,  mais  qu'on  reconn 
qu'en  agitant  la  pierre  fortement ,  on  entend 
ou  un  fon  fourd  ou  creux.  Les  géodes  les  p 
munes  font  celles  qui  tiennent  de  la  nature  d 
de  fer,  &  qu'on  appelle  pierres  d aigles  ou  éti 
ce  dernier  mot.  On  connoît  les  agates  géoa 
tallifation  intérieures  du  Duché  de  Deux-P< 
voit  dans  les  Cabinets,  de  ces  globes  lapidî 
creux  ,  tapifles  intérieurement  de  Taméthyftt 
leur  vineufe.  Le  prix  des  géodes  augmente 
de  leur  matière  &  de  celle  des  criftaux.  Il  y  a 
gr'odes  de  fpath  &  de  quartz  criitaliifés  &  \ 
des  environs  de  Soiffons.  On  nomme  ces  < 
Jalieres.  Leur  criftallifation  intérieure  reffembl 
à  du  fel  pelotonné. 

GÉOGRAPHIE.  On  appelle  carte  de  Geogrc 
coquille  univalve  qui  eft  une  efpece  de porec 
table  de  Géographie  une  efpece  de  rouleau,  \ 
mots. 

GERANIUM  ou  GERANION.  Nom  latin  qi 
ne  vulgairement  avec  une  épithete  au  bec  dt 
Y  herbe  à  Rcbert  ou  pied  de  pigeon.  Voy.  Bec  d 

GERBOISE.  Petit  quadrupède  fingulier  po 
me,  &  dont  il  y  a  plufieurs  variétés  fous  les 
tarjier ,  de  gerbo ,  cïalagtaga  ,  de  daman  lj 
agneau  dlfraèL  Ces  animaux  n'ont  guère  les 
devant  plus  grandes  que  les  mains  âe  h  taupe , 
de  derrière,  qui  font  fort  longues,  reffem 
quelque  forte  aux  pieds  d'un  oifeau.  Ces  qua< 
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Oilt  la  tête  faîte  à-peu-près  comme  celle  du  lapin  $  ils 
ont  les  dents  conduites  de  la  même  manière.  Leurs 
pieds  de  derrière  n'ont  que  trois  doigts  ;  celui  du  milieu 
eft  un  peu  plus  long  que  les  deux  autres  *  &  tous  trois 
font  pourvus  d'ongles;  le  talon  femble  garni  d'une  ou 
de  deux  efpeces  d'ergots.  Leur  queue  eli.  trois  fois  plus 
longue  que  leur  corps ,  &  couverte  de  poils  rudes  ; 
l'extrémité  eli  fort  touffue.  On  voit  de  ces  animaux  en 
Egypte ,  en  Arabie ,  en  Barbarie  ,  en  Turtarie  &  juf- 
qu'en  Sibérie.  Ils  fe  fervent  de  leurs  pattes  de  devant 
comme  de  mains  pour  porter  à  leur  bouche  ce  qu'ils 
veulent  manger  ;  ils  fe  foutiennent  droits  fur  leurs  pieds 
de  derrière,  &  cachent  ordinairement  ceux  de  devant 
dans  leurs  poils ,  en  forte  qu'ils  ne  paroilfent  pas  en 
avoir  :  lorfqu'ils  veulent  aller  d'un  lieu  à  un  autre ,  au 
lieu  de  marcher,  ils  fautent  légèrement  &  très -vite; 
toujours  debout  comme  les  oifeaux,  ils  avancent  à 
chaque  faut  de  trois  ou  quatre  pieds  de  diftance.  Lort 
qu'ils  fe  repofent  ils  s'afleient  fur  leurs  genoux,  ils  ne 
dorment  que  le  jour  &  jamais  la  nuit  :  leur  nourri- 
ture eli  le  grain  &  les  herbes  ;  ils  fe  creufent  des  ter- 
riers comme  les  lapins,  &  ils  ont  la  prévoyance  d'y 
faire  provilion  d'herbes  pour  paffer  l'hiver.  La  gerboife 
ne  feroit-elle  pas  le  gerbuah  des  Arabes ,  qu'on  appelle 
le  rat  fauteur  de  montagne? 

GERBUAH.  Voyez  ci  -  dejfus  à  la  fin  de  T  article 
Gerboise. 

GERCE ,  teredo  ,  eft  la  petite  vermine  qui  ronge  les 
habits  &  les  meubles.  Voyez  Teigne. 

GERFAUT ,  gyrofalco.  Oifeau  de  proie  &  de  leurre , 
qui  tient  du  vautour,  &  qui  fert  à  la  volerie.  Voyez 
Faucon  Gerfaut. 

GERM ANDRÉE  ou  PETIT  CHENE  ,  chamadrys 
officinarum.  Cette  plante  croît  aux  lieux  incultes ,  pier- 
reux, montagneuse  &  dans  les  bois.  Ses,racines  font 
ligneufes ,  fibrées ,  fort  traçantes ,  &  jettent  de  tous 
côtés  des  tiges  couchées  fur  terre ,  quadrangulaîres  9 
branchues,  hautes  d'environ  demi-pied,  grêles,  rou- 
geâtres  &  lanugineufes.  Ses  feuilles  naiflent  deux  à 
deux ,  oppofées  ;  elles  font  d'un  vert  gai ,  fermes , 
yelqes ,  dentelées  comme  celles  du  chêne ,  longuej 
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d'un  demi-pouce,  d'un  goût  amer,  un  peu  Acre  & 
aromatique:  fes  fleurs  naifTent  dans  les  ailTelles  des 
feuilles  le  long  des  tiges,  elles  font  de  couleur  purpu- 
rine, 6c  d'une  odeur  agréable;  chacune  d'elles  eft  un 
tuyau  évafé  par  le  haut  en  forme  de  gueule,  dont  la 
lèvre  fupérieure  manque  ;  les  étamines  en  occupent 
la  place:  la  lèvre  inférieure  a  de  chaque  coté  deux 
petites  languettes  ou  ailerons  pointus,  &  fe  termine 
par  une  pièce  en  cueilleron.  A  cette  fleur  fuccedent 
quatre  graines  arrondies  &  formées  de  la  baie  du  piftil. 

Les  Botaniftcs  comptent  une  vingtaine  d'efpeces  de 
germandrées  :  on  en  cultive  en  Angleterre  quelques- 
unes.  Voyez  ce  qu'en  dit  Miller;  voyez  auffi  à  l'article 
Galle  de  ce  Dictionnaire ,  le  fiege  bizarre  des  galles 
de  germandrée. 

Les  feuilles  &  les  fleurs  de  la  germandrée  font  d'u- 
fage  en  Médecine,  &  font  rangées  dans  la  claflfe  des 
amers  aromatiques;  elles  font  incifives ,  fortifient  le 
ton  des  parties  relâchées ,  provoquent  les  urines ,  les 
nienftrues  &  les  fueurs ,  lèvent  les  obftructions  des  vif- 
ceres ,  &  font  bonnes  contre  les  premières  attaques  de 
l'hydropifie,  du  feorbut  &  de  la  goutte.  Bien  des  per- 
fonnes  en  Egypte  en  font  une  efpece  de  thé,  dont  elles 
fe  fervent  avec  fuccès  dans  les  maladies  fcrophuleufes 
&  les  différentes  fièvres. 

GERMANDRÉE  D'EAU  ,  ou  Chamarras  ,  ou 
Vrai  Scordium,  feordium  offic.  Plante  qui  croit  aux 
lieux  humides  &  marécageux,  le  long  des  fofTés  rem- 
plis d'eau.  Sa  racine  eft  rampante,  fibrée  &  vivace  ; 
elle  pouffe  plufieurs  tiges  hautes  d'un  pied  ou  environ  , 
carrées ,  velues ,  rameufes  &  ferpentantes.  Ses  feuil- 
les font  oblongues,  ridées,  dentelées, velues,  oppo- 
fées ,  d'une  odeur  d'ail  6c  d'un  goût  amer.  Ses  fleurs 
font  petites  &  formées  en  gueule;  elles  naifTent  en 
Juin  &  Juillet  dans  les  aiffelles  des  feuilles  le  long  des 
tiges  &  des  branches ,  ordinairement  deux  à  deux  :  il 
leur  fuccede  quatre  femences  menues  &  arrondies. 

Le  feordium  eft  amer ,  aromatique ,  rougit  un  peu  le 
papier  bleu  :  il  eft  eftimé  vulnéraire  ,  alexipharmaque  , 
déterfif ,  vermifuge  6c  diurétique  :  on  en  fait  ufage  en 
inf uûon théiforme pour  procurer  les  fueurs,  pour  gué- 
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xk  les  fièvres  continues  ;  fur-tout  pour  les  ulcères  in- 
ternes ,  pour  réfifter  à  la  gangrené  &  rendre  la  vre  aux 
parties  demi-mortes. 

On  donne  auffi  le  nom  de  faux  fcordium  ou  de  cha- 
marras à  la  fauge  fauvage  ou  des  bois ,  (  cham<zdrisfru~ 
ticqfa ,  fylvcftris,  mcliJJ%&  folio  )  dont  l'odeur  tire  éga- 
lement fur  celle  de  l'ail,  mais  avec  moins  de  force  :  on  la 
diftingue  principalement  par  la  difpofition  de  fes  fleurs, 
toutes  placées  du  même  côté  fur  de  longs  épis.  Elle  eft 
ftomachiquc ,  &  convient  en  topique  dans  les  ulcères 
gangreneux.  Lugermandrce  en  arbre  eft  une  efpece  de 
ieucrittm. 

GERME.  Voyez  aux  articles  Plante  ë? Homme. 

GEROFLE.  Voyez  Girofle. 

GEROFLIER.  Voyez  Giroflier. 

GESSE ,  lathyrus.  Plante  qu'on  cultive  dans  quel- 
ques jardins  *  Sa  racine  eft  menue  &  fibrée  ;  elle  poufle 
plufieurs  tiges  rampantes ,  comme  relevées  d'une  côte 
en  dos  d'âne ,  &  qui  fe  fubdivifent  en  plufieurs  ra- 
meaux. Ses  feuilles  naiffent  deux  à  deux  ;  elles  font 
oblongues  ,  étroites  &  pointues.  Ses  fleurs  font  légumi- 
neufes,  blanches,  tachées  au  milieu  d'une-  couleur  de 
pourpre  brun ,  (c'eft  l'étendart)  &  foutenucs  chacune 
par  un  calice  formé  en  godet  dentelé ,  dont  les  deux 
dents  fupérieures  font  plus  courtes  que  les  trois  autres 
&  rapprochées  :  le  piftil  fe  termine  par  un  ftigmate 
plat ,  oblong ,  &  un  peu  velu  :  l'étendard  eft  fort  grand 
&  perpendiculaire  à  la  longueur  de  la  fleur  :  il  fucçede 
à  chaque  fleur  une  gouffe  courte  &  large ,  blanche  , 
compofée  de  deux  cofles  qui  renferment  des  femence» 
anguleufes ,  blanches  en  dehors ,  jaunes  en  dedans. 

Dans  les  pays  méridionaux  on  mange  ces  femences 
comme  les  pois  ,  les  fèves  &  autres  légumes  ;  elles  font 
fort  nourriffantes  &  très-prolifiques  :  le  bouillon  en  eft 
un  peu  relâchant  &  apéritif. 

H  y  a  une  autre  efpece  de  gefle  qu'on  appelle  gejjt 
dFfpagne^  &  qui  eft  plus  feuillée.  Les  branches  de 
Tune  &  l'autre  efpece  font  terminées  par  des  filamens 
ou  vrilles  qui  s'accrochent  &  s'entortillent  autour  des 
plantes  voifines  ou  des  rames  pofées  exprès.  Le  genre 
du  lathyrus  comprend  un  grand  nombre  d'autres  efpe* 
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ces.  On  mange  les  racines  charnues  de  l'efpece 
Bppellée  makoije  ou  macjon  :  on  multiplie  les  g 
graine  ou  de  racine  :  elles  font  très-propres  à  et 
tées  contre  des  haies  mortes ,  qu'elles  couvriront 
veut  dans  un  été;  elles  donneront  quantité  d 
&  fubfifteront  plufieurs  années  :  la  petite gejjc  è 
fleur  orne  très-bien  un  jardin,  parce  qu'elle  ne 
pas  au  deilus  de  cinq  pieds  ,  &  qu'elle  produit  c 
quets  de  larges  fleurs  &  d'un  beau  rouge  fonc 
!a  gejjc  que  les  Anglois  appellent  the fwcetfentci 
mérite  le  plus  d'être  cultivée  à  caufe  de  la  b< 
de  l'agréable  odeur  de  fes  fleurs  pourpres  :  a 
pour  bonifier  toutes  les  variétés  de  gejjc ,  il  : 
îemer  au  mois  d'Août  près  d'un  mur  ou  d'une  I 
pofee  au  midi  ;  alors  elles  pouffent  en  automn 
fiftent  en  hiver,  commencent  à  fleurir  en  Mai , 
tinuent  jufqu'à  la  fin  de  Juin:  par  cette  metho< 
produifent  une  très-grande  quantité  de  fleurs  « 
cellentes  graines. 

GESTATION ,  geflatio.  Se  dit  de  la  duré* 
groflefle ,  du  tems  que  les  femelles  des  vivipai 
tent  leur  fœtus  dans  la  matrice. 

GEUM  ou  SANICLE  DE  MONTAGNE ,  gc, 
tundi-foliumniajus.  Plante  qui ,  félon  M.  Haller, 
cfpece  de  faxifrage  qu'il  ne  faut  pas  confondre  c 
gciuns  de  M.  Linn& us  s  elle  croît  aux  lieux  monl 
&  ombrageux  ;  fa  raçine  eft  ecailleufe  en  haut  & 
mais  garnie  de  fibres  blanchâtres  dans  le  relie  ;  1 
font  hautes  d'un  pied ,  tortues  ,  velues  &  rameu 
feuilles  font  larges  ,  arrondies  &  dentelées ,  ren 
à  l'infertion  des  pédicules;  fes  fleurs  font  cor 
de  cinq  pétales  oblongs,  difpofés  en  rofe,  bla 
quetés  de  plufieurs  points  rouges:  elles  ont  ( 
mines  &  deux  piftils.  A  ces  fleurs  fuccedent  c 
fuies  membraneufes  remplies  de  femences  men 
terminées  par  deux  cornes  qui  font  les  reftes  de; 
Cette  plante  eft  un  bon  vulnéraire. 

GHIAMAIA,  Eft  un  grand  animal  qui  fe  ret 
ticuliérement  à  l'eft  de  Bambuck  dans  les  cant 
Gadda  &  de  Jaka:  on  prétend  qu'il  eft  plus  haï 
moitié  que  l'éléphant ,  mais  il  n'approche  pas  de 
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feur;  il  a  beaucoup  plus  de  reffemblance  avec  le  cha- 
meau par  la  tête  &  par  le  cou  :  il  a  deux  boffes  fur  le 
dos  comme  le  dromadaire:  fes  jambes  qui  font  d'unç 
longueur  extraordinaire ,  contribuent  beaucoup  à  le 
faire  paroitre  encore  plus  haut;  il  n'eft  jamais  fort 
gras  ;  il  fe nourrit  comme  les  chameaux  de  ronces  &  dç 
bruyères  :  les  Nègres  en  aiment  allez  la  chair. 

Cet  animal  pourroit  devenir  propre  à  porter  les  farr 
deaux  les  plus  lourds ,  fi  les  Nègres  étoient  capables 
de  Papprivoifer  ,  car  fa  marche  fe  foutient  long-tems 
&  eft  très-promte  ;  mais  il  eft  extrêmement  féroce. 
On  dit  qu'il  a  fept  cornes  fort  droites ,  longues  char 
cune  d'environ  deux  pieds  ;  la  corne  de  fon  pied  eft 
noire  &  femblable  à  celle  du  bœuf.  M.  Halle r  dit  que 
cet  aminal  paroit  être  une  caricature  de  la  giraffe. 
Voyez  ce  mot. 

GIACOTIN.  C'eft  le  faifan  de  l'île  de  Sainte -Car 
therine;  fa  chair  eft  bien  moins  délicate  que  celle  de 
nos  f ai  fans.  Voyez  ce  mot. 

GIAM-BO.  Arbre  des  Indes  Orientales  ,  dont  le 
Voyageur  Boin  a  donné  la  figure  &  la  defeription  dans 
fa  Flora  Sinenjîs.  On  diftingue  deux  efpeces  àegiam- 
bo.  La  première  porte  des  fleurs  pourpres  :  fes  feuilles 
font  Mes ,  longues  de  huit  pouces  &  larges  de  trois: 
fon  fruit  eft  moitié  rouge  &  moitié  blanc ,  gros  comme 
nos  petites  pommes  de  reinette,  &  contenant  une 
pulpe  à-peu-près  du  même  goûc  :  on  en  fait  dans  le 
pays  d'excellentes  conferves.  Ce  fruit  eft  mûr  au  com- 
mencement de  Décembre  :  il  n'a  point  de  pépins  ,  mais 
un  noyau  rond ,  dont  l'amande  eft  verte  &  coriace  : 
l'arbre  qui  le  donne,  offre  en  même-tems  à  la  vuç 
des  fleurs,  des  fruits  verts  &  des  fruits  murs.  L'autre 
cfpece  de  giarrubo  croît  à  Malaca ,  à  Macao  ,  &  dans 
l'île  de  Hiam-Xam  :  fes  fleurs  font  jaunâtres  :  fon  fruit 
qui  fent  fort  la  rofe,  eft  jaune,  &  a  une  Gouronuç 
comme  la  grenade  :  il  muftt  en  Mars  &  en  Juillet  ) 
fon  noyau  eft  féparé  en  deux ,  mais  fa  chair  eft  aufli 
douce  que  celle  de  la  première  efpece  de  giain-l)o  eft 
acide. 

GIARENDE ,  GERENDE  ou  GOR^NDE.  Ceft  un 
ipagnifique  ferpent ,  dont  on  diftingue  trois  efpçcpç, 
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La  première  eft  un  ferpent  tortueux  qui  fe  met  en 
divers  plis  &  replis;  ùl  peau  eft  très  -  agréablement 
maculée  ;  elle  eft  couverte  de  petites  écailles  minces  , 
jaunâtres ,  entremêlées  de  tres-jolis  rubans ,  comme 
brodées,  d'un  roux  enfumé;  fa  tête  eft  oblongue, 
cendrée ,  couverte  d'écaillés  en  chaînons  ;  les  bords 
des  lèvres  font  tournés  en  dehors  &  plifTés  ;  fes  dents 
font  petites,  fes  yeux  brillans  &  fes  narines  larges. 
Cette  efpece  de  ferpens  eft  fort  honorée  des  Samagetes 
&  des  Japonois ,  parce  qu'ils  nuifentaux  hommes.  Les 
habitans  de  Calecutlui  portent  aufli  beaucoup  de  ret 
pett,  &  s'imaginent  que  l'Etre  tout-puiflant  n'a  créé 
Ces  animaux  que  pour  punir  les  hommes  ;  cependant 
ils  ne  font  aucun  mal  à  l'homme ,  fi  on  ne  les  irrite 
point;  mais  ils  attaquent  conftamment  les  loirs,  les 
rats ,  les  pigeons ,  &  les  poules  :  ils  fe  cachent  fous  les 
toits  des  maifons  pour  guetter  ces  animaux. 

Le  kcond  ferpent  gerende  fe  trouve  en  Afrique;  il 
eft  d'une  grandeur  prodigieufe  :  les  habitans  idolâtres 
lui  rendent  auffi  un  culte  divin.  On  en  a  apporté  de  la 
côte  de  Mozambique  en  Afrique  ;  le  tiqueté  de  fa  peau 
eft  jaune,  cendré  &  noir,  mais  moins  agréable  que  le 
premier  ;  fa  langue  eft  fourchue ,  rougeâtre  ,  &  fa 
queue  pointue. 

Le  troilîeme  ferpent  gerende  eft  appçlléjaucaacanga 
par  les  Brafiliens  :  ce  nom  fignifie  ferpent  qui  ports  un 
habit  à  fleur  s.  Les  Portugais  le  nomment/è  dagofo  :  les 
Hollandois  établis  au  Bréfil  l'appellent  ferpent  cliaffeur^ 
parce  qu'il  court  avec  une  viteffe  incroyable  fur  les 
chemins  de  côté  &  d'autre  ,  à  la  manière  d'un  chien  de 
chafTe.  Lorfquc  ce  ferpent  fe  met  à  la  pourfuite  d'un 
homme,  le  meilleur  parti  qu'il  ait  à  prendre,  eft  de  le 
carelfer ,  le  flatter ,  &  l'adoucir  en  lui  donnant  quelque 
chofe  à  manger.  Les  Brafiliens  lui  donnent  gracieufe- 
ment  l'hofpltaiité  dans  lejjrs  maifons  &  fous  leurs  toîts  : 
par  ce  moyen ,  loin  d'en  être  maltraités ,  ils  fe  trou- 
vent délivrés  d'autres  petits  animaux  incommodes  dont 
il  fe  nourrit.  Ce  ferpent  eft  paré  fuperbement;  fa  tête 
eft  oblongue,  fes  yeux  grands;  fes  écailles  font  d'un 
beau  blanc ,  ombrées  de  rouge  &  marbrées  d'un  jaune 
doré  :  fo  gueule  eft  liferée  d'une  jolie  bordure  :  fes 
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deux  mâchoires  font  garnies  de  dents  crochues;  fa  lan- 
gue eft  rouge  &  fendue.  Voyez  Seba  Tkef.  tome  IL 
tab.  102.  n°  i. 

GIBBON  ou  GIBBO.  Nom  donné  à  des  fmges  fans 
queue ,  dont  on  diftingue^deux  efpeces.  Ils  différent 
un  peu  pour  la  grandeur  &  pour  la  couleur.  Ceux  de  la 
plus  grande  efpece  peuvent  avoir  quatre  pieds  de  haut. 
Il  paroit  qu'on  doit  rapporter  à  cette  première  efpece 
de  gibbon  ,  le  finge  du  Royaume  de  Gannaure ,  fron- 
tière de  la  Chine,  que  quelques  Voyageurs  ont  indi- 
qué fous  le  nom  dcfçfé.  Les  dents  canines  font  à  pro- 
portion plus  grandes  que  celles  de  l'homme  ;  les  oreil- 
les font  nues,  noires  &  arrondies;  un  cercle  de  poils 
gris  qui  entoure  fa  face  ,  la  fait  paroître  comme  en- 
vironnée d'un  cadre  rond  ,  ce  qui  donne  à  ce  finge  un 
air  très-extraordinaire.  Ces  quadrumanes  habitent  les 
Indes  Orientales,  les  îles  Moluqaes  ,  le  Royaume  de 
Malaca ,  la  côte  de  Coromandel  :  leurs  feffes  font  pe- 
lées,  avec  de  légères  callofités.  Mais  le  caractère  qui 
les  diftingue  d'une  manière  très  -  précife  de  tous  les 
autres  finges ,  eft  d'avoir  les  bras  aufTi  longs  que  le 
corps  &  les  jambes  pris  enfemble ,  enforfce  que  l'ani- 
mal étant  debput  fur  fes  pieds  de  derrière  ,  fes  mains 
touchent  encore  terre.  Ils  marchent  ordinairement  de- 
bout ,  leur  corps  dans  une  attitude  allez  droite  lors 
même  qu'ils  marchent  à  quatre  pattes.  On  obferve 
qu'après  Vorang-outang  &  le  pitheque ,  c'eft  l'efpece  de 
finge  qui  reflembleroit  le  plus  à  l'homme ,  fi  à  fa  figura 
hîdeufe  ne  fe  joignoit  cette  longueur  exceflive  &  dif- 
forme des  bras.  Au  refte ,  les  gibbons  n'en  font  pas 
moins  adroits  ,  légers  ;  ils  font  d'un  naturel  tranquille, 
de  mœur^ou*d'un  caractère  doux  ,  pleins  d'affection  : 
ils  témoignent  leur  attachement  en  fautant  au  cou  & 
en  embraflant  tendrement  leur  maître.  Leurs  mouve- 
mens  ne  font  ni  trop  brufques  ,  ni  trop  précipités;  ils 
prennent  doucement  ce  qu'on  leur  préfente  à  manger. 
On  les  nourrit  de  fruits  ,  ils  aiment  les  amandes  & 
le  pain  ;  mais  délicats  par  nature  ,  ils  ont  de  la  peine 
à  vivre  long  -  tems  hors  de  leur  pays  natal  ,  &  par 
conféquent  ne  peuvent  guère  réfifter  au  froid  &  k 
l'humidité  de  notre  climat. 
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GIBECIERE  ou  BOURSE.  Nom  donné  à  une  co- 
quille du  genre  des  peignes  à  oreilles  peu  inégales. 
Ses  valves  font  blanches,  un  peu  nuancées  de  jaune 
ou  d'orangé:  les  cotes  font  longitudinales  comme  le 
manteau  ducal.  Voyez  ce  mot  ■ 

GIBIER.  Nom  donne  généralement  à  tout  ce  qui  eft 
Ja  proie  du  Chafleur  ;  ainfi  les  renards  &  les  loups  font 
gibier  pour  ceux  qui  les  chaifent  ;  lesbuzes,  les  cor- 
neilles font  gibier  dans  la  Fauconnerie.  Cependant  on 
appelle  plus  particulièrement  du  nom  de  gibier  les  ani- 
maux fauvages  qui  fervent  à  la  nourriture  de  l'homme. 
Une  tettegiboyeufe abonde  en  lièvres  Japins ,  perdrix  y 
cailles ,  ifc.  Dans  une  Forêt  bien  peuplée  de  gibier ,  il 
fe  trouve  beaucoup  de  cerfs,  de  daims ,  de  chevreuils  > 
àcjangliers ,  &c.  Voyez  ces  mots. 

GIBOULÉE.  On  appelle  ainfi  une  ondée  de  pluie 
froide  &  très-agitée.  Communément  ces  ondées  don- 
nent de  la  neige  &  de  la  grêle.  Voyez  Pluie,  Neige 
&  Grêle. 

G1BOYA.  C'cft  le  plus  grand  de  tous  les  ferpens  du 
Brefil  ;  il  a  jufqu'à  vingt  pieds  de  longueur ,  •  &  eft  fort 
beau  :  il  a  fous  le  ventre  &  fous  la  queue  des  bandes 
écailleufes,  la  tete  couverte  de  petites  écailles,  &  la 
queue  fans  appendices  :  ce  ferpent  cil  fi  grand  &  fi 
vorace,  qu'on  lui  a  vu  engloutir  d'aflez  gros  animaux 
entiers;  les  dents  font  fort  petites,  eu  égard  à  la  gran- 
deur de  fon  corps.  Lorfqu'H  veut  furprendre  des  bétes 
fauvages,  il  fe  tient  à  l'affût  près  des  fermiers,  puis 
fe  jetant  fur  celles  qui  partent,  il  les  entortille  de  ma- 
nière qu'il  leur  calTe  les  os;  après  quoi,  à  force  de  les 
mâcher,  il  les  amollit  allez  pour  pouvoir  avaler  l'ani- 
mal tout  entier.  Ce  ferpent  n'eft  poinrvea^rneux.  On 
foupçonne  que  ce  ferpent  diffère  peu  du  boiguacu  de 
Marcgravc ,  du  conjhic/or  ou  ctoujfeur  de  Ka?mpfer ,  du 
jaboya  de  Laét ,  À  peut-être  du  pimperah  de  Séba  ,  & 
même  de  ceux  defignés  fous  les  noms  de  reine  desjer- 
pens ,  cVcnaiandaia  &  dçferpcntjitipide. 

GIFT-MEHL.  Nom  que  les  Mineurs  Allemands 
donnentà  h  farine  empoifonnec  (  fubftance  arfenicale) , 
qui  fe  dégage  du  cobalt ,  lorfqu'on  le  grille  pour  en 
faire  du  fafre.   Voyez  Arsenic  &  Cobalt. 


» 


Digitized  by  Google 


GIN  7f 

GINGEMBRE  ,  gingibcr.  Dans  le  commerce  de  l'é- 
picerie ,  on  donne  ce  nom  à  une  racine  feche  que  les 
Indiens  appellent  zingibel ,  &  qui  eft  tuberculeufe  » 
noueufe  ,  branchue ,  un  peu  aplatie  ,  longue  &  large 
comme  le  petit  doigt  ;  la  fubiîance  en  eft  réfineufe , 
un  peu  fibree,  recouverte  d'une  écorcc  grife,  jaunâ* 
tre  ;  la  chair  de  la  racine  eft  rouflatre,  brune,  d'un 
goût  très-acre ,  brûlant ,  aromatique  ,  comme  le  poi- 
vre, dune  odeur  forte ,  affez  agréable.  On  nous  l'ap- 
porte feche  des  lies  Antilles  en  Amérique  ,  où  elle 
eft  préfentement  cultivée  ;  mais  elle  eft  originaire  de  la 
Chine ,  du  Malabar ,  &  de  l'île  de  Ceylan  :  le  gingem- 
bre de  la  Chine  parte  pour  le  meilleur. 

La  plante  que  cette  racine  porte ,  a ,  félon  le  P. 
Plumier  ,  une  efpece  de  rapport  avec  le  rofeau  ;  elle 
pouffe  trois  ou  quatre  petites  tiges  rondes  &  groffes 
comme  le  petit  doigt  d'un  enfant,  renflées  &  rouges  à 
leurbafe,  verdâtres  dans  le  refte  de  la  longueur.  Parmi 
ces  tiges  ,  les  unes  font  garnies  de  feuilles ,  les  autres 
fe  terminent  en  une  mafle  écaiileufe;  celles  qui  font 
feuillées  ont  enViron  deux  pieds  de  hauteur  ,  &  ne 
font  formées  que  par  la  partie  des  feuilles  qui  s'em- 
braflent  :  les  feuilles  font  en  grand  nombre ,  alternes,, 
épanouies  en  tous  fens ,  &  femblables  à  celles  du  ro- 
feau, mais  plus  petites.  Les  petites  tiges  qui  fe  termi- 
nent en  mafle,  ont  à  peine  un  pied  de  hauteur  :  elles 
font  entourées  &  couvertes  de  petites  feuilles  verdâ- 
tres ,  &  rougeâtres  à  leur  pointe.  La  mafle  qui  termine 
chaque  tige  ,  eft  d'une  grande  béauté  ;  car  elle  eft 
toute  compofée  d'écaillés  membraneufes ,  d'un  rouge 
doré,  ou  verdâtres  &  blanchâtres:  de  Paiflelle  de  ces 
écailles  ,  fortent  des  fleurs  qui  s'ouvrent  en  fix  pièces 
aiguës,  en  partie  pâles,  &  en  partie  d'un  rouge  foncé 
&  tacheté  de  jaune  :  les  fleurs  durent  à  peine  un  jour , 
&  s'énanouiflent ,  fucceflivement  l'une  après  l'autre. 
Le  piftil ,  qui  s'élève  du  milieu ,  fe  termine  en  maf- 
fue  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  Botaniftes  d'appel- 
1er  la  plante  du  gingembre,  petit  rofeau  à  fleur  de 
maffue.  La  bafe  du  piftil  devient  un  fruit  coriace  , 
oblong,  triangulaire  ,  &  à  trois  loges  remplies  de 
plufieurs  graines,  o 
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Les  mafTes  ont  une  vive  odeur.  Cette  plante  ne  vient 
en  Europe  ,  que  dans  les  jardins  où  on  la  cultive.  Elle 
naît  également  par  la  culture  dans  les  deux  Indes.  Nous 
avons  déjà  dit  qu'elle  n'eft  point  naturelle  à- 1' Améri- 
que; elle  a  été  apportée  des  Indes  orientales  ou  des 
lies  Philippines  dans  la  Nouvelle  Efpagne  &  dans  le 
Brcfil  :  ceux  qui  la  cultivent  en  laiflent  toujours  quel- 
ques rejettons,  afin  qu'elle  multiplie  de  nouveau;  àu 
défaut  de  ces  rejettons  ou  pattes,  on  en  feme  la  graine 
dans  une  terre  gratte  ,  humide  &  bien  cultivée. 

On  ramafle  tous  les  ans  une  immenfe  quantité  de 
racines  de  gingembre,  fur  lefquelles  les  fleurs  ont  fé* 
ché  ;  ou  quatre  mois  après  qu'on  a  planté  des  mor- 
ceaux de  fa  racine  ,  on  en  enlevé  l'écorcc  extérieure, 
on  les  jette  dans  une  faumure,  pour  y  macérer  pen- 
dant une  ou  deux  heures  (  on  les  fait  bouillir  dans  les 
environs  de  Cayenne  ):  on  les  retire  de  cette  lefïive, 
&  on  les  expofe  autant  de  tems  à  l'air  &  à  l'abri  du 
foleil  ;  enfuite  on  les  place  à  couvert  fur  une  natte  ; 
jufqu'à  oe  que  toute  l'humidité  foit  diflipée  ;  quelque- 
fois on  les  met  à  l'étuve.  # 

Les  Indiens  râpent  la  racine  de  gingembre  dans  leurs 
bouillons  ,  leurs  ragoûts  &  leurs  falades  :  ils  en  font 
une  pâte  pour  le  fcorbut.  Les  Madagafcariens  ,  les 
Hottentots  &  les  Philippiniens  en  mangent  en  falade 
les  racines  vertes ,  coupées  par  petits  morceaux ,  avec 
d'autres  herbes  affaifonnées  de  fel ,  d'huile  &  de  vinai- 
gre. A  Cayenne  ,  ces  racines  fraîchement  cueillies ,  fe 
fervent  fur  table  comme  des  raves  :  il  n'y  a  d'autre 
apprêt  que  de  les  bien  laver.  Les  JBraJiliens  en  ufent  en 
mafticatoire ,  comme  d'un  puiflant  prolifique  :  ils  ont 
aufli  coutume  de  les  confire  avec  du  fucre  ,  lorfqu'elles 
font  fraîches ,  pour  les  fervir  au  deflert ,  &  fur-tout 
pour  réveiller  l'appétit  aux  convalefcens.  On  en  fait 
aujourd'hui  des  marmelades  &  des  pâtes.  On  nous  en 
envoyé  en  Europe  de  préparées  ainfi  ;  leur  couleur  eft 
jaune,  &  le  goût  en  eitaflez  agréable.  Cette  confiture 
eft  d'ufage  fur  mer.  M.  Bourgeois  dit  que  le  gingembre 
infufé  dans  le  vinaigre  en  relevé  beaucoup  le  goût  & 
Je  rend  agréable  dans,  les  falades  ;  on  y  joint  ordinai- 
re nent  le  poivre  d'Efpagne  ou  poivron,  le  poivre  long 
&  la-piretre. 
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•  ^  'Les  Indiens  regardent  le  gingembre  récent ,  comme 
tmfpécifique  pour  les  coliques,  lalienterie,  les  vieilles 
diarrhées ,  les  vents ,  les  tranchées  &  les  autres  maux: 
de  cette  nature  :  ils  en  mâchent  pour  faciliter  le  crache- 
ment ,  quand  les  rhumes  font  opiniâtres.  Il  eft  reconnu 
que' cette  racine  réchauffe  les  vieillards  ,  donne  ce  que 
les  Médecins  appellent  pudiquement  la  magnanimité > 
fortifie  l'eftomac ,  aide  la  digeftion ,  &  qu'elle  fortifie 
la  mémoire  &  le  cerveau.  C'eft  un  bon  carminadf  & 
alexipharmaque ,  qui  excite  puiflamment  à  l'amour  ; 
mais  il  en  faut  modérer  l'ufage ,  lorfqu'on  a  le  fang 
trop  bouillonnant  ;  car  il  allume  plutôt  le  fang  que  de 
l'appaifer. 

Le  gingembre  fec  eft  la  bafe  des  épices  :  on  dit  que 
plufieurs  Epiciers  s'en  fervent  pour  falfifier  le  poivre. 
On  donne  le  nom  de  gingembre  fauvage  à  la  zédoaire. 
Voyez  ce  mot. 

En  général ,  les  plantes  de  la  famille  des  gingem- 
bres ;  telles  que  le  cqflus ,  le  curcuma  ,  le  pacoceroca , 
lekaratas  ,  Y  ananas ,  \cmiifa  ,  &c.  font  toutes,  com- 
me les  palmiers ,  étrangères  à  l'Europe  ,  &  particu- 
lières aux  climats  les  plus  chauds  :  elles  font  vivaces 
feulement  par  leurs  racines  ,  qui  font  charnues ,  tra- 
çantes, fibreufes,  comme  géniculées  ou  annelées.  Les 
jeunes  poufTes  forment  aux  extrémités  des  racines  une 
efpece  de  tubercule  conique  ,  couvert  d'écaillés  imbri- 
quées, &  qui  ne  font,  comme  dans  les  palmiers  &  les 
gramens  ,  que  des  appendices  de  feuilles  imparfaites. 
Leur  tige  eft  ordinairement  fimpie  &  fans  ramifica- 
tions ,  leurs  feuilles  fans  dentelures.  Leurs  fleurs  font 
hermaphrodites ,  difpofées  en  ombelle  ou  en  épi ,  ou 
en  panicule  ,  portés  fur  un  pédicule  écailieux,  accom- 
pagnées d'écaillés  fort  différentes  delà  fpathe  ou  graine 
des  palmiers.  Leur  poufliere  fécondante  eft  compofée 
de  globules  aflez  gros  ,  blanchâtres  &  luifans. 

GINGLIME  Voyez  à  lafuite  de  l'article  Coquille. 

GINOUS.  Voyez  à  l'article  Singe  du  Sénégal. 

GINS-ENG.  Voyez  Gens-eng. 

GIRAFFE ,  giraffa.  La  plupart  des  Auteurs  ont 
donné  ce  nom  au  caméléopard  &  au  panthère.  Voyez 
ce  que  nous  difons  à  l'un  &  à  l'autre  articles. 
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GIRANDOLE  D'EAU  ou  LUSTRE,  chara.  Nom 
donné  par  M.  Vaillant  k  un  genre  de  plante  dont  les 
efpeces  avoient  été  rangées  avant  lui  parmi  les  prêles 
à  caufe  de  la  même  difpofition  de  leurs  branches. 
Voyez  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences ,  ann. 

1719- 

GIRARD-ROUSSÏN.  Voyez  Cabaret. 

G1RASOL ,  Jolis  gemma.  C'ert  une  pierre  précieufe  , 
demi-tranfparente ,  toujours  laiteufe  ou  calcedonieufe  , 
plus  ou  moins  refplendiilante,  donnant  un  éclat  foible 
de  bleu  &  de  jaune ,  ou  des  couleurs  de  l'aroen-ciel, 
ou  de  jaune  doré;  rcflechilllint ,  lorfqu'elle  eft  taillée 
en  globe  ou  demi-globe,  les  rayons  de  la  lumière  de 
quelque  cote  qu'on  la  tourne,  mais  plus  foiblement 
que  l'opale.  On  ell  incertain  fi  la  pierre  girafol  eftune 
efpece  àtcrijlal  laiteux,  ou  une  cfpece  d'opale ,  ou 
une  efpece  de  clialcedoinc.  Voyez  ces  mots. 

Les  pierres  de  girafol  varient  parla  dureté  &  par  la 
beauté  des  couleurs  qu'elles  chatoient.  Les  plus  belles, 
dont  la  teinte  elt  d'un  blanc  laiteux ,  mêlé  de  bleu  & 
de  jaune  bien  diftribués  ,  font  réputés  Orientales: 
elles  font  araffi  plus  dures  que  l'opale.  Celles  qui  font 
tendres,  inégales  &  foibles  en  couleur,  font  Occi- 
dentales. Ces  fortes  de  pierres  précieufes  fe  trouvent 
en  Chypre  ,  dans  la  Galatie  ,  dans  la  Hongrie  &  dans 
la  Bohême.  On  les  trouve  quelquefois  ,  avec  les  opa- 
les ,  dans  une  pierre  tendre  ,  roulfàtre  &  tachetée  de 
tioir.  On  a  nommé  cette  pierre  girajbl ,  des  mots  Ita- 
Yiensgirare  (  porter)  &Jûl  (Jotcil  ) ,  comme  qui  diroit 
pierre  qui  porte  les  rayons  du  foleïl.  La  pierre  du foleil 
des  Turcs  (  gujgunedie  )  ,  elt  une  efpece  cYœilde  chat , 
chatoyant  d'une  couleur  verdâtre  &  foncée.  Voyez 
Œil  de  chat. 

C1RAUMONT.  Voyez  Calalou. 

G1RAUPTAGARA  ou  AVALEUR  D'ŒUFS.  On 
donne  ce  nom  à  un  ferpent  des  Indes  Occidentales , 
noir,  long,  &  dont  la  poitrine  eft.  jaune:  il  faute 
très-leftement  fur  les  arbres ,  &  y  dépeuple  les  nids 
des  oifemix. 

GIRFLLA  ou  POISSON  DEMOISELLE,  ou  JU- 
L1S ,  julia.  On  le  nomme  auflî poijjbngourmand.  C'eft 


by  Googl 


G   I    R  *?9 

un  poiflbn  faxatille ,  qui  vit  en  troupe ,  &  dont  il  eft 
parlé  à  l'article  Donzelle.  Voyez  ce  mot. 

GIROFLADE  DE  MER.  Rondelet  dit  quec'eft  une 
efpece  de  zoophyte  ,  qui  vient  dans  les  rochers  ;  il  eft 
d'une  fubftance  dure;  fa  peau  eft  rouge;  trouée  com- 
me un  crible  ,  &  imitant  les  feuilles  frifées  de  la  laitue 
pommée.  Gefner  penfe  que  c'eft  une  efearc. 

GIROFLÉ  ou  GÉROFLE  ,  ou  CLOU  DE  GI- 
ROFLE ,  CariophyUus  aromaticus.  Ce  font  de  petits 
fruits  aromatiques  de  l'Inde,  ou  plutôt  ce  font  les 
embryons  des  fleurs  deiféchees  du  giroflier  avec  le 
calice  &  le  germe.  Ces  efpeces  de  fruits  font  long» 
de  fixa  huit  lignes,  prefque  quadrangulaires  ,  ridés; 
d'un  brun  noirâtre ,  ayant  la  figure  d'un  clou  ;  leur 
fommet  eft  garni  de  quatre  petites  pointes  en  forme 
d'étoiles ,  ou  repréfentant  une  efpece  de  couronne  à 
l'antique:  il  s'élève  au  milieu  de  ces  pointes,  une  tête 
de  la  groifeur  d'un  très-petit  pois;  cette  tête  eft  for- 
mée de  petites  feuilles  appliquées  les  unes  fur  les  au- 
tres en  manière  d'écaillcs  ,  qui ,  étant  écartées  &  ou- 
vertes ,  laiflent  voir  plufieurs  fibres  rouflatres,  au 
.  centre  defquelles  il  s'élève  dans  une  cavité  quadran- 
gulaire  un  ftyle  droit,  de  même  couleur,  qui  n'eft 
pas  toujours  garni  de  fa  petite  tête,  parce  .qu'elle  fe 
détache  fouvent  lorfqu'on  tranfporte  les  clous  de  giro* 
fie;  c'eft  ce  bouton  que  quelques-uns  appellent  le 
fiift  du  clou  de  girofle.  On  apperqoit  facilement  toutes 
ces  particularités  en  laifTant  macérer  pendant  quelques 
heures  un  clou  de  girofle  dans  de  l'eau  tiède  :  alors 
on  reconnoit  que  les  clous  de  girofle  font  tout  à  la  fois 
le  calice ,  le  bouton  des  fleurs ,  &  les  embryons  des 

r-  « 
II lilLb. 

Les  clous  de  girofle  fontpefans,  gras  f  d'une  odeur 
excellente,  &  d'une  faveur  fi  mord  ican  te,  quelle  brûle 
les  papilles  nerveufes  &  1a  gorge.  Si  ofi  les  met  ea 
prefle,  il  en  fort  une  humidité  huiieufe. 

L'arbre  qui  porte  les  clous  de  girofle,  s'appelle 
giroflier  des  Moluques,  cariophyllus  aromaticus  frufiu 
oblongo.  Cet  arbre  qui  croit  dans  les  iles  Moluqucs  * 
fituées  près  de  l'Equateur ,  eft  de  la  forme  &  de  la 
grandeur  du  laurier  ;  fon  tronc  a  un  pied  &  demi  d'é- 
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paîffeur;  il  eft  dur,  branchu  &  revêtu  d'une  écorce* 
comme  celle  de  l'olivier:  fes  branches,  qui  s'éten- 
dent fort  au  large,  font  d'une  couleur roufle-claire , 
&  garnies  de  beaucoup  de  feuilles  alternes  ,  fembla- 
bles  à  celles  du  laurier,  &  pleines  de  nervures ,  avec 
des  bords  un  peu  ondes:  les  feuilles  font  portées  fur 
une  queue  longue  d'un  pouce  :  les  fleurs  naifTent  en 
bouquet  à  l'extrémité  des  rameaux  ;  elles  font  en  rofes 
à  quatre  pétales  bleus  ,  &  ont  une  odeur  très-péné- 
trante. Le  milieu  de  ces  fleurs  eft  occupé  par  un  grand 
nombre  d'étamines  purpurines  ,  garnies  de  leurs  fom- 
mets  :  le  calice  des  fleurs  eft  cylindrique  ,  partagé  en 
quatre  parties  en  fon  fommet  ,  de  couleur  de  fuie  , 
d'un  goût  fort  aromatique ,  lequel  après  que  la  fleur 
eft  féchée  ,  fe  change  en  un  fruit  ovoïde  ou  de  la 
forme  d'une  olive ,  creufé  en  nombril,  n'ayantqu'une 
capfule ,  de  couleur  verte ,  blanchâtre  d'abord ,  puis 
rouflàtre,  en  fuite  brun  -noirâtre ,  contenant  une  aman- 
de oblongue ,  dure ,  noirâtre ,  creufée  d'un  fillon  dans 
fa  longueur. 

Dans  les  boutiques  ,  ou  chez  les  Droguiftes ,  on 
appelle  ce  fruit  mûr  ,  antojîe  de  girofie ,  antophyllus: 
les  Indiens  le  nomment  mere  des  fruits^  &  les  Euro- 

!)éens  l'appellent  clou  matrice.  Comme  on  le  laifle  fur 
'arbre ,  il  ne  tombe  de  lui-même  que  l'année  fuivante  ; 
&  quoique  fa  vertu  aromatique  foit  foible  ,  il  eft  dans 
l'état  requis  pour  fervir  à  la  plantation  ;  car  étant  femé , 
il  germe,  &dansl'efpace  de  huit  à  neuf  ans ,  il  forme 
un  grand  arbre  qui  porte  du  fruit.  Les  Hollandois  ont 
coutume  de  confire  fur  le  lieu  même  ces  clous  matrices 
récéns  ,  avecdufucre;  &  dans  les  voyages  fur  nier , 
ils  en  mangent  après  le  repas  ,  pour  rendre  la  digeftion 

meilleure  &  pour  prévenir  le  feorbut. 

> 

Récolte  gf  débit  du  Girofie 
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On  cueille  les  clous  de  girofle  avant  que  les  fleurs 
s'épanouiflent  ;  la  faifon  eft  depuis  le  mois  d'Octobre 
jufqu'en  Février.  La  cueillette  s'en  fait  en  partie  avec 
les  mains:  on  fait  tomber  le  refte  avec  de  longs  ro- 
feaux  ou  verges  ;  on  reçoit  ces  efpeces  de  fruits  fur  des 
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linges  que  Von  étend  fous  les  arbres  ;  quelquefois  on 
les  laide  tomber  fur  la  terre  ,  dont  on  a  coutume  de  / 
couper  toute  l'herbe  avec  un  grand  foin  dans  le  tcms 
de  cette  récolte.  Dans  ces  premiers  inftans ,  les  clous 
de  girofle  font  roufrâtres  ;  mais  ils  deviennent  noirâ- 
tres en  fe  féchant  &  par  la  fumée  ;  car  on  prétend 
qu'on  les  expofe  pendant  quelques  jours  â  la  fumée 
fur  des  claies,  &  qu'en  fuite  on  les  fait  bien  fécher  au 
foleil.  Perfonne  n'eft  plus  inftruit  de  cette  matière  , 
que  les  Hollandois  établis  à  Ternate  &  à  Amboine; 
ce  font  eux  feuls  qui  cultivent ,  récoltent  &  préparent 
avec  foin  les  clous  de  girofle  ;  &  qui  les  portent  par 
toute  la  terre.  (On  en  a  planté  tout  récemment  à  file 
de  France  plufieurs  milliers  de  pieds  qui  viennent  très- 
bien  ,  ainfi  qu'un  grand  nombre  de  mufeadiers).  Le  giro- 
fle ,  la  cannelle  &  la  mufeade  font  pour  eux  un  objet 
des  plus  importans  ;  leurs  magafins  Orientaux  de  girofle 
font  à  Amboine  ,  dans  le  Fort  de  la  Vi&oire  :  c  eft  là 
que.les  habitans  portent  leur  récolte  dont  on  a  fixé  le 
prix  à  foixante  réaies  de  huit  la  barre ,  qui  eft  de  ç  ço  li- 
vres de  poids.  Les  habitans  font  obliges  de  planter  un 
certain  nombre  de  girofliers  par  an  ;  ce  qui  les  a  multi- 
pliés au  point  qu'on  l'a  défiré  pour  le  débit  annuel  qu'il 
n'eft  guère  poflible  d'évaluer  fans  être  dans  le  fecret. 
11  fufrira  de  dire  que  la  France  feule  en  acheté  cinq  ou 
•    fix  cents  quintaux  par  année.  11  eft  incroyable  com- 
bien tous  les  clous  de  girofle  contiennent  d'huile  quand 
on  les  rapporte  des  Indes  &  qu'on  vient  à  les  débaler  : 
pour  peu  qu'on  y  touche,  les  mains  en  font  teintes.  Par 
quelle  fmgularité  en  trouve-t-on  dans  ceux  qu'ils  nous 
diftribuent  3  fi  peu  qui  aient  leur  première  qualité  :  j'ai 
cru  remarquer  que  dans  feize  onces  de  girofle  il  y  en  a 
près  de  trois  onces  de  fort  fec,  noirâtre,  prefque  fans 
goût ,  &  qu'il  n'a  d'odeur  que  celle  que  lui  communi- 
quent les  treize  autres  onces  avec  lefquelles  il  fe  trou- 
ve mêlé.  Voyez  la  réflexion  qui  eji  à  la  fin  de  ?  article 
Muscade. 

Ûfagc  du  Girofie. 

Les  clous  de  girofle  récens  donnent  par  exprefliori 
une  huile  épaiffe  ,  rouflàtre  &  odorante;  mais  dans  la 
Tome  W  F 
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diftillatîon  îl  fort  beaucoup  d'huile  eflentielh 
tique  ,  qui  eft  d'abord  claire  ,  légère  &  jaunâ 
fuite  rouflatre ,  pcfante,  &  qui  va  au  fond  c 
enfin  une  huile  empyreumatique ,  épaiffe,  a 
liqueur  acide.  Souvent  on  tire  l'huile  du  git 
dcjtenjurn  :  mais  l'huile  de  girofle  qui  fe  débit 
commerce,  n'eft  pas  toujours  pure.  Comb 
a-t-il  de  mêlée  avec  l'huile  de  cou/ilawan  !  1 
mot.  La  bonne  huile  de  girofle  récente  eft  d' 
doré,  elle  rougit  en  vicilîiffant. 

On  fait  principalement  ufage  des  clous  d 
dans  les  cuifines:  il  n'y  a  point  de  ragoût, 
lauce  ,  point  de  mets  ,  peu  de  liqueurs  fpiritu 
de  boiflbns  aromatiques  ,  ou  l'on  n'en  mette, 
des  on  méprife  prefque  toutes  les  nourritures 
fans  cette  épicerie  :  on  l'emploie  aufîi  parmi  le 

Bien  des  Médecins  difent  que  le  girofle  a 
d'échauffer  &  de  delTécher  :  on  le  recomman 
le  vertige,  la  pamoifon,  la  foibleile  d'efto 
cœur,  l'impuiflance ,  la  fupprelfion  du  flux: 
&  les  maladies  hyllériques  :  on  en  ufe  en  ma 
ou  en  fumigation ,  pour  fe  préferver  de  la  c 
de  l'air  :  il  excite  utilement  la  falive  dans  la 
de  la  langue  &  le  mal  de  dents.  On  fait  x 
rofle  une  poudre  dont  on  remplit  de  petits  j 
Ton  plonge  dans  du  vin  de  Canaries  ,  &  qi 
enfuite  en  amulette  fur  l'eftomac  pour  le  feo 
pelte.  Quelquefois  on  y  joint  de  l'angéliqu 
de  la  noix  mufeade,  de  l'iris  &  des  fleurs  de 
avec  du  ftorax  &  de  l'encens  oliban ,  &  on  ei 
quantité  entre  deux  pièces  de  coton ,  qu'on  e 
enfuite  d'une  étoffe  de  foie  piquée,  &  or 
une  efpcce  de  bonnet,  utile  dans  les  malac 
téte ,  qui  viennent  de  vieilles  douleurs  catl 

L'huile  de  girofle  fi  en  ufage  parmi  les  Par: 
eft  excellente  pour  la  carie  des  os  &  le  mal  de 
fuffit  d'en  imbiber  un  peu  de  coton,  &  de  ¥ 
adroitement  fur  la  partie  affligée  :  dans  l'apo] 
en  frotte  le  haut  &  le  bas  de  la  tête.  Elle 
aufli  dans  les  maladies  froides  &  pituiteufes 
ftupidité  accidentelle  &  les  affedions  fopor< 


fbute  dans  Péfprît-de-vin  bien  rectifié ,  c'eft  un  excei-  . 
lent  topique  pour  arrêter  les  progrès  de  la  gangrené. 
Le  grand  fecret  des  Charlatans  &  Arracheurs  de  dents 
confifte  à  diflbudre  un  peu  de  camphre  &  d'opium 
dans  Thuilc  éthérée  du  girofle ,  mais  l'abus  de  ce  re- 
mède a  quelquefois  caufé  la  furdité. 

GIROFLE:    CLOU  MATRICE.    Voyez  r article 
Girofle. 

GIROFLE  ROND.  C'eft  Yamone  ou  graine  de 
girofle  :  on  donne  aufïi  ce  nom  au  piment  ou  poivre 
de  la  Jamaïque.  Voyez  ces  mots. 

GIROFLE  ROYAL,  caryophitlus  regius  ramofus 
vcl  dentatus.  Les  Auteurs  font  mention  d'une  autre 
cfpece  de  clous  de  girofle  ,  que  celle  dont  nous  avons 
parlé  ci-delïiis.  Ce  clou  de  girofle  royal  qu'on  ne 
trouve  point  dans  le  commerce,  eft  effectivement 
très^rare  &  très-précieux;  c'eft  une  efpece  de  petit 
-fruit  qui  imite  la  couleur ,  l'odeur  &  le  goût  du 
clou  de  girofle  ordinaire  ,  mais  il  eft  bien  plus 
petit ,  il  n'eft  pas  étoile ,  il  n'a  point  de  tête  y 
il  eft  comme  partagé  depuis  le  bas  jufqu'en  haut  en 
plufieurs  panicules  ou  écailles,  &  il  fe  termine  en 
pointe. 

Les  Hollandois  difent  que  les  Rois  &  les  Grands 
des  iles  Moluques  l'eftiment  jufqu'à  la  fuperftition  , 
non  pas  tant  pour  fon  goût  &  fa  bonne  odeur  ,  que 
pour  (a  figure  finguliere,  ou  plutôt  parce  qu'il  eft 
infiniment  rare  :  car  ils  foutiennent  qu'on  n'en  a  trou- 
vé jufqu'à  préfent  qu'un  feul  arbre,  &  dans  la  feule 
île  de  Makian.  Ils  prétendent  encore  que  le  Roi  de 
cette  lie  fait  garder  cet  arbre  à  vue  par  fes  foldats, 
de  peur  que  quelqu'autre  que  lui  n'en  recueille  le  fruit. 
Les  Naturel*  du  pays  difent  que  quand  l'arbre  eft 
chargé  de  ce  petit  fruit ,  les  autres  arbres  voifins  s'in- 
-clinent  devant  lui ,  comme  pour  lui  rendre  leurs  hom- 
mages ;  mais  nos  Voyageurs  font-ils  la  dupe  de  tels 
contes?  Les  Indiens  nomment  le  girofle  royal  tinca 
ou  tshinka-popona.  Ils  ont  coutume  de  paffer  un  fil 
dans  la  longeur  de  ces  clous  ,  afin  de  les  porter  à 
leurs  bras  pour  en  fentir  fouvent  la  bonne  odeur  : 
c'eft  un  talifman  parfumé  que  lés  Princes  des  Molu- 
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ques  confacrcnt  à  leurs  Divinités.  Il  faut  être  chez 
eux  une  courtifane  à  prétention  ,  pour  avoir  le  plaifir 
d'en  refpirer  l'odeur  de  près:  il  faut  être  un  Wouli- 
Haga  (  Chef-Miniftre)  ,  pour  avoir  l'honneur  d'en 
porter  deux  attachés  &  pendans  ou  aux  oreilles,  ou 
aux  narines  ,  ou  aux  lèvres  ,  ou  au  menton  ,  ou  au 
bras  :  de  forte  que  l'on  dit  en  ce  pays-là  un  Wouli- 
Haga  à  deux  tshinka  (  girofles  )  ,  comme  l'on  dit  en 
Turquie  un  Bâcha  à  deux  queues.  On  voit  par-là  que 
chaque  Nation  a  des  étiquettes  qui  lui  font  particu- 
lières. Au  refte  le  nombre  de  ces  clous  marque  les 
degrés  de  diftinction.  Tous  les  ans  on  préfente  un  de 
ces  girofles  au  Fétiche  ou  Dieu  du  pays,  afin  de  fc 
le  rendre  propice,  foitàla  pêche,  îbit  dans  d'autres 
expéditions. 

GIROFLIER  ou  VIOLIER  JAUNE ,  leucoiwn  ht, 
te.um.  C'eft  une  plante  fort  commune  qui  vient  aflez 
ordinairement  fur  les  vieilles  murailles,  fur  les  dé- 
combres ,  fur  les  rochers ,  &  qu'on  cultive  aufîl  dans 
les  jardins  ,  le  long  des  murs.  Ses  racines  font  nom- 
breufes,  blanchâtres,  ligneufes;  les  tiges  font  hau- 
tes d'un  pied  &  demi;  elles  pouf  lent  beaucoup  de  ra- 
meaux ,  pareillement  ligneux  &  blanchâtres  :  fes  feuil- 
les font  nombreufes  ,  oblongues,  pointues,  d'un  vert 
blanchâtre,  &  d'un  goût  un  peu  acre,  herbeux,  amer; 
îcurfuc  rougit  le  papier  bleu;  fes  fleurs  qui  paroiffent 
en  Avril  &  Mai  font  jaunes  ,  d'une  bonne  odeur ,  mais 
d'une  faveur  peu  gracieufe ,  difpofées  en  croix ,  agréa- 
bles à  la  vue:  on  les  appelle  giroflées  :  il  leur  fuccede 
des  fdiques  longues  &  aplaties  ;  qui  fe  divifent  en  deux 
loges  remplies  de  femences  larges ,  roufTâtres ,  d'un 
goût  âcre  &  amer. 

L'on  compte  trente- quatre  efpeces  de  girofliers  y 
connues  des  Curieux.  Leur  fleur  eft  feule  l'objet  qui 
engage  les  amateurs  a  cultiver  les  plantes  qui  la  dor>- 
nent  ;  elle  leur  a  même  enlevé  leur  nom  dans  la  plu- 
part des  langues  modernes;  le girofliemç  fe  dit  plus 
en  François  que  de  celui  des  mafures:  les  Anglois  ne 
l'appellent  également  que  umllfiower  ,  tandis  que  celui 
de  leurs  jafdins  fe  nomme  par  excellence  la  fleur  de 
Juillet  (ftock  July  flower).  Enfin  les  Flamands  lai£ 
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fant  à  la  plante  fauvagc  la  dénomination  de  violier , 
violier-boomte-je ,  caradérifent  celles  des  jardins  par  le 
nom  de  nagel-blocm. 

Ceux  qui  s'occupent  de  la  culture  des  fleurs ,  fa- 
vent  qu'il  y  a  des  giroflées  doubles  &  (impies  de 
toutes  couleurs ,  blanches ,  bleues ,  violettes  &  jaunes , 
pourpres ,  ccarlates ,  marbrées ,  tachetées ,  jafpées.  Les 
doubles  font  les  plus  recherchées  ,  elles  viennent  de 
graine ,  excepté  la  jaune.  On  la  feme  fur  couche  au 
mois  de  Mars  &  à  claire  voie  :  on  couvre  les  plant* 
pendant  les  froids  ;  elles  commencent  à  marquer  à  la 
fin  de  Septembre:  on  met  celles  qu'on  a  remarqué 
être  doubles,  dans  des  pots  ou  des  caiffes  remplies 
moitié  de  terreau ,  moitié  de  terre  à  potager,  pour  les 
garantir  du  froid  pendant  l'hiver  ;  enfuite  on  peut  les 
tranfportcr  dans  les  plates-bandes  d'un  parterre  :  on 
peut  auffi  les  femer  en  pleine  terre-  Les  girorlées  dou* 
bles  &  fimples  fc  multiplient  par  marcottes  :  on  en 
choifit  les  plus  beaux  brins  qu'on  couche  en  terre  en 
les  y  afTujettiflant  avec  de  petits  crochets  de  bois  :  on 
les  arrofe  pour  faciliter  la  reprife,  &  on  les  plante 
en  plates -bandes.  On  prefume  qu'une  giroflée  fera 
double  (  &  c'elt  ce  qu'on  cherche  )  par  fon  bouton 
gros  &  camard  qui  pointe.  On  marcotte  la  giroflée 
quand  la  fleur  eft  paflee ,  ce  qui  arrive  au  plus  tard 
dans  l'été. 

Dans  le  nombre  des  giroflées  doubles ,  il  y  en  a  qui 
(ont  principalement  recherchées  des  amateurs  :  telle 
eft  la  grande  giroflée  de  couleur  d'éearlate,  nommée 
à  Londres  la  giroflée  de  Brompton  les  Fleuriftes  l'ai» 
ment  beaucoup  à  caufe  de  fa  grandeur  &  de  fon  éclat  : 
elle  a  cependant  le  défavantage  de  produire  rarement 
plus  d'un  jet  de  fleurs.  En  échange  la  giroflée  des  Al- 
pes ,  à  feuilles  étroites  &  à  doubles  fleurs ,  d'un  jaune 
pâle  ,  eft  très  -  curieufe  par  le  tourna  de  fes  jets  de 
fleurs,  qui  néanmoins  font  étroites  &  d'une  foible 
odeur.  11  fcmble  que  la  grande  giroflée  double,  jaune 
en  dedans,  rougeâtre  en  dehors  ,  que  les  Anglois 
nomment  the  double  ravcnalflower ,  l'emporte  fur  tou* 
tes  par  le  contraire  des  deux  couleurs  oppofées ,  la 
grandeur  des  fleurs  &  leur  odeur  admirable.  M.  Bour- 
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geois  obferve  que  les  Fleuriftes  cultivent  une  autre 
cipece  de  g'roflce  jaune  &  double,  qui  a  le  même 
porr  que  celle-ci ,  mais  qui  paroit  beaucoup  plus  belle  » 
parce  qu'elle  elt  panachée  de  raies  rouges  en  dedans 
&  en  dehors  de  tV»  feuilles  ;  car  la  grande  giroflée  qui 
eft  jaune  en  dedans  ik.  rouge  en  dehors,  perd  la  plus 
grande  partie  de  fa  beauté ,  lorfqu'elle  eft  entièrement 
épanouie  en  devenant  toute  jaune. 

La  julia.-.e  porte  aulïi  le  nom  de  giroflée  mufquéc. 
Voyez  Julianc. 

La  plupart  des  Fleuriftes  prétendent  que  la  plus  fure 
méthode  pour  multiplier  les  giroflées  doubles,  eft  de 
le  faire  par  marcottes  ou  par  boutures;  &  cela  eft 
tvés-vrai  ;  mais  les  giroflées  ' doubles  qui  s'élèvent  de 
marcotte ,  font  toujours  moins  apparentes  que  celles 
de  graine,  &  ne  produifent  jamais  ni  de  fi  belles  ni 
de  fi  grandes  fleurs;  (  cela  dépend  peut-être  de  la 
terre  dans  laquelle  on  les  plante  &  du  foin  qu'on  y 
donne.)  Il  vaut  donc  mieux  en  femer  chaque  année 
de  nouvelles ,  &  troquer  en  même  tems  fes  graines 
avec  celles  d'un  autre  amateur  qui  cultive  ailleurs  de 
femblables  giroflées.  Cette  découverte  due  au  hafard  > 
&  dont  on  a  long -tems  douté  ,  eft  actuellement,  re- 
connue de  tout  le  monde. 

Les  fleurs  du  violier  jaune  appaifent  les  douleurs  : 
elles  excitent  les  règles  &  chaflent  le  fœtus  &  l'arriére- 
faix  ;  on  en  fait  une  conferve  dont  le  fuerc  conftitue 
le  plus  grand  mérite,  un  firop  plus  vanté  pour  fa 
bonne  odeur  que  pour  fes  vertus.  On  prétend  que  la 
graine,  prife  intérieurement  en  grande  dofe ,  facilite 
beaucoup  l'accouchement,  mais  auffi  que' elle  tue  quel» 
quefbis  le  fœtus.  Les  Auteurs  de  V Herbier  d'Embrun. 
difent  à-peu-près  la  même  chofe  du  fuc  de  cette  plan- 
te ,  &  ils  avertirent  prudemment  qu'il  ne  faut  le  don- 
ner que  dans  une  néceflité  très-preflante  :  on  prépare 
une  huile  par  Pinfufion  de  fes  fleurs  ,  qui  eft  fort  réfo- 
lutive ,  &  qui  appaife  les  douleurs  de  rhumatifme  & 
d'hémorroïdes,  étant  mêlée  avec  un  jaune  d'eeuf  dur» 
En  Italie  ,  on  frotte  la  région  du  pubis  avec  cette  huile 
pour  faciliter  l'accouchement. 

GIROFLIER  DES  MOLUQJJES.  Voyez  Girofle, 
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GIVRE  on  FRIMAT.  Le  givre  eft  une  forte  dége- 
lée blanche ,  qui  en  hiver ,  lorfque  l'air  eft  froid  & 
humide  tout  enfemble,  s'attache  à  dirrerens  corps,  aux 
arbres>  aux  herbes  &  aux  cheveux.  On  ne  donne  pro- 
prement le  nom  de  gelée  blanche  qu'à  laroféedu  ma- 
tin congelée  ;  au  lieu  que  le  givre  ne  lui  doit  point  fort 
origine,  mais  à  toutes  les  autres  vapeurs  aqueufes, 
quelles  qu'elles  foient,  qui,  réunies  fur  la  furface  de 
certains  corps ,  en  molécules  infenGbles  ou  fort  dé- 
liées, y  éprouvent  un  froid  fuffifant  pour  les  glacer, 
&  les  rendre  diftinftes. 

Le  givre  s'attache  aux  arbres  en  très-grande  quan- 
tité: il  y  forme  fouvent  des  glaçons  pendans,  qui  fati- 
guent beaucoup  les  branches  par  leur  poids,  parce 
que  les  arbres  attirent,  avec  beaucoup  de  force ,  l'hu- 
midité de  l'air  &  des  brouillards.  Communément  le 
givre  eft  cette  blancheur  qui  couvre  la  furfàce  fupé- 
rieure  des  feuilles  ;  de  manière  qu'elles  en  paroiflent 
plus  épaifles ,  plus  pefantes ,  plus  opaques  &  comme 
fales.  Le  houblon  fur-tout  &  le  melon  y  font  très- 
fujets,  &  Quantité  de  plantes  qui  croiflcnt  dans  les  val- 
lons abrites.  Les  plantes  qui  font  attaquées  du  givre 

Sroduifent  ordinairement  des  fruits  mal  formés ,  ra- 
ougris  &  d'une  crudité  défagréable. 
Les  poils  des  animaux  font ,  ainu*  que  les  végétaux , 
très-fujets  à  s'humecter  confidérableraent  à  l'air  libre; 
c'eft  pourquoi  on  voit  le  givre  s'attacher  aux  cheveux, 
au  menton ,  aux  habits  des  Voyageurs  ,  aux  fourrures 
&  aux  crins  des  chevaux.  U  eft  bon  d'obferver  que 
dans  ce  cas  les  particules  d'eau ,  auxquelles  le  givre 
doit  fon  origine ,  ne  viennent  pas  toutes  de  l'atmoC 
ph  ère ,  une  partie  eft  due  aux  vapeurs  qui  s'exhalent 
du  corps  de  l'homme  ou  des  animaux,  puifque  le  givre 
s'amarfe  autour  de  la  bouche  &  des  narines  en  plus 
grande  quantité  que  par-tout  ailleurs.  Dans  les  villes 
l'on  a  occaGon  de  faire  cette  remarque  fur  les  perfon- 
nes  qui  viennent  de  la  campagne. 

On  doit  encore  rapporter  au  givre  cette  efpece  de 
peige  qui  s'attache  aux  murailles  après  de  longues  & 
fortes  gelées.  Les  réfeaux  de  glace  qu'on  obferve  quel- 
quefois, aux  vitres  des  fenêtres ,  font  auliï  une  efpece 
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particulière  de  givre.  Voyez  les  articles  Gelée  BLAN« 
che,  Glace  &  Froid. 

GLACE ,  glacies.  Eft  une  eau  terreftre ,  congelée  t 
&  devenue  compacte,  par  l'action  du  froid,  c'eft-à-, 
dire,  par  l'abfence  de  la  chaleur.  Les  phénomènes  de 
la  glace  font  remarquables  &  en  très -grand  nombre  ; 
aufli  ont-ils  excité  dans  tous  les  tems  la  curiolité  des 
Naturaliftes  &  des  Phyficiens.  Tous  à  l'envi  fe  font 
empreiïcs  de  les  examiner  avec  foin  pour  en  reconnoî* 
tre  les  caufes  :  voici  un  court  expofe  de  cette  multk 
tude  de  phénomènes. 

L'eau  &  tous  les  liquides  Amplement  aqueux  fe  ge*. 
lent  naturellement ,  quand  la  température  de  l'air  ré, 
pond  au  zéro,  ou  à  un  degré  inférieur  du  thermome» 
tre  de  M.  de  Reaumur ,  ce  qui  arrive  fouvent  en  hiver 
dans  nos  climats.  (  C'euUà  le  terme  où  la  végétation 
ceffe.  )  Mais  les  liquides,  fujets  à  fe  glacer,  n'offrent 
pas  tous  à  beaucoup  près  dans  leur  congélation  les 
mêmes  phénomènes  :  nous  nous  bornerons  à  confidé-» 
rerla  glace  commune,  ou  celle  qui  refulte  de  lacon, 
gélation  de  l'eau ,  fans  ceffe  expofee  aux  regards  cu- 
rieux des  Savans  &  aux  yeux  du  vulgaire,  on  a  dû 
l'examiner  avec  plus  de  foin  &  la  foumettre  à  un  plus 
grand  nombre  d'épreuves.  La  glace  fe  forme  d'autant 
plus  promtement ,  que  l'eau  qui  eft  foumife  au  froid  , 
eft  plus  pure  &  plus  tranquille.  Elle  ne  fe  corrompt 
pas  facilement:  on  remarque  que,  félon  le  degré  &  la 
durée  du  froid ,  qui  a  rendu  l'eau  folide ,  la  glace  eft 
d'autant  plus  épaiffe,  poreufe,  tranfparente ,  &  plus 
ou  moins  pefante.  La  quantité  d'air  qui  s'y  trouve  in- 
terpofée,  concourt  également  à  donner  à  la  glace 
ces  qualités,  ainfi  que  celles  dont  nous  allons  parler. 
Il  eft  de  fait  que  plus  il  gele ,  plus  la  glace  augmente  de 
volume,  &  cependant  plus  elle  diminue  de  poids;  ce 
qui  eft  le  contraire  de  ce  qui  arrive  dans  les  autres 
corps.  La  gelivure  des  arbres,  les  tuyaux  des  fontaine5 
qui  crèvent,  les  rochers  qui  contiennent  de  l'eau  & 
qui  fe  fendent,  font  des  fuites  néccfTaires  de  la  dila- 
tation &  de  la  force  expanfive  dont  nous  venons  de 
parier.  Les  expériences  faites  en  1740  fur  la  glace  par 
M,  <te  Mmr(in7  fixent  l'augmentation  du  volume  que 
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l*eau  prend  en  fe  glaçant  à  la  quatorzième  partie  de 
celai  qu'elle  avoit  étant  fluide.  L'eau  expofée  près  du 
Feu,  augmente  auffi  de  volume;  tandis  que  la  glace 
y  diminue.  Celle-ci  peut  nager  &  demeurer  fufpendue 
dans  l'eau  même,  ce  qui  démontre  que  fa  pefanteur 
fpécifique  eft  inférieure  à  celle  de  l'eau  fluide.  Avant 
la  congélation  de  l'eau  &  pendant  qu'elle  fe  gele,  il 
en  fort  une  grande  quantité  d'air  en  bulles  plus  ou 
moins  groU'es ,  &  qui  viennent  crever  à  fa  furface.  On 
diftingue  facilement  à  l'aide  du  microfeope ,  celles  qui 
font  interpofées  dans  la  glace. 

La  glace  a  la  propriété  de  réfléchir  &  de  réfracter  les 
rayons  du  loleil,  comme  feroit  un  morceau  de  criftal: 
quoique  la  glace  foit  un  corps  très-folide,  elle  eft  fu- 
jette  à  s'évaporer  confidérablement:  elle  fe  fond  plus 
vite  fur  le  cuivre  que  fur  aucun  autre  métal.  Elle  fe 
divife  fouvent  dans  le  dégel  en  colonnes  cannelées, 
irrégulieres  &  enclavées ,  quoique  formée  en  appa- 
rence par  feuillets  ou  par  couches  horizontales ,  appli- 
quées les  unes  fur  les  autres  à  la  furface  de  l'eau. 

La  figure  de  la  glace  dépend  de  la  pureté  de  la  li- 
queur, &  des  circonftances  de  la  congélation.  Lorf. 
qu'elle  fe  fait  régulièrement,  elle  forme  des  aiguilles 
qui  fe  croifent  ou  s'implantent  les  unes  fur  les  autres, 
en  formant  des  angles  de  trente  ou  de  foixante ,  ou  de 
cent  vingt  degrés.  L'eau  gele  du  centre  à  la  circonfé- 
rence ,  &  dégelé  en  raifon  inverfe.  Voyez  l'Explica- 
tion Phylique  des  principaux  phénomènes  de  la  con- 
gélation de  l'eau ,  dans  le  Traité  de  la  Glace  de  M. 
deMairan,  Paris,  1749. 

Au  refte ,  lorfque  la  glace  eft  fondue ,  elle  pofTede 
les  mêmes  propriétés  que  l'eau  de  pluie  ou  de  neige. 
Par  ce  qui  précède,  on  voit  combien  la  congélation 
eft  différente  de  la  coagulation;  celle-ci  n'étant  que 
l'épaifliifement  fpontané  de  certains  liquides.  Voyez 
Fartkle  Gelée  &f  ceux  de  Grêle  ,  Neige  ,  Givre, 
Froid,  Glacière  naturelle  ,  Dégel,  Glaciers. 
Il  eft  bon  d'obferver  que  le  mouvement  tranflatif  de 
l'eau  apporte  toujours  du  changement  à  fa  congéla- 
tion. On  fait  qu'une  eau  dormante ,  comme  celle  d'un 
étang ,  gele  plus  facilement  &  plus  promtemerit  que 
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l'eau  d'une  rivière  qui  coule  avec  rapidité  ;  il  eft  même 
affez  rare  que  le  milieu  d'une  grande  rivière  ,  &  ce 
qu'on  appelle  le  fil  de  l'eau,  fe  glace  de  lui-même.  Si 
une  rivicre  fc  prend  entièrement,  c'eft  prefque  tou- 
jours parla  rencontre  des  glaçons  qu'elle  charrioit, 
&  que  divers  obltacles  auront  forcés  de  fe  réunir:  ces 
glaçons  s'entaftant  &  s'amonceiant  les  uns  fur  les  au- 
tres ne  forment  jamais  une  glace  unie  comme  celle  d'un 
étang  :  les  glaces  du  Spitzberg  &  d'IHande  font  préci- 
fement  dans  ce  cas;  voyez  Mer  glaciale.  C'eft  à 
tort  qu'on  croie  vulgairement  que  les  rivières  com- 
mencent à  fe  geler  par  le  fond;  il  eft  démontré  que 
comme  les  autres  eaux,  elles  fe  gèlent  toujours  parla 
furface.  Un  petit  vent  fec  eft  toujours  le  plus  favorable 
à  la  formation  de  la  glace,  &  l'on  prétend  que  la  du- 
reté en  eft  quelquefois  fi  grande  qu'elle  furpalfe  celle 
du  marbre.  Ilparoit  que  la  ^lace  eft  d'autant  plus  forte 
pour  réfifteràfa  rupture  ou  a  fon  aplatiflement,  qu'elle 
eft  plus  compacte  &  plus  dégagée  d'air,  ou  qu'elle  a 
été  formée  par  un  plus  grand  froid  &  dans  des  pays 
plus  froids.  Les  glaces  du  Nord  font  fouvent  fi  foli- 
des ,  fi  dures ,  qu'il  eft  très-difficile  de  les  rompre  ou 
les  caffer  avec  le  marteau  :  voici  une  preuve  bien  fin- 
guliere  de  la  fermeté  &  de  la  ténacité  de  ces  glaces 
ïeptentrionales ,  que  l'on  attribue  à  Pintenfité  du  froid , 
à  la  force  &  à  la  durée  de  la  congclation. 

Pendant  le  rigoureux  hiver  de  1 740 ,  on  conftruifit  à 
Pétersbourg,  fuivant  les  règles  de  la  plus  élégante  ar- 
chitecture, un  palais  de  glace  de  cinquante-deux  pieds 
&  demi  de  longueur ,  fur  feize  pieds  &  demi  de  lar- 
geur &  vingt  de  hauteur,  fans  que  le  poids  des  parties 
fupérieures  &  du  comble ,  qui  étoit  aufli  de  glace , 
parût  endommager  la  bafe  de  l'édifice:  la  Néva,  ri- 
vière voifine,  où  la  glace  avoitdeux  à  trois  pieds  d'é- 
paifleur ,  en  avoit  fourni  les  matériaux.  A  mefure  quTon 
tiroit  les  blocs  de  glace  de  la  rivière ,  on  les  tailloit  & 
on  les  embelliffoit  d'ornemens  ;  puis  étant  pofes ,  on 
les  arrofoit  par  une  face  d'eaux  colorées  de  diverfes 
teintes ,  &  qui  fe  congéloient  aufTi-tôt  en  offrant  des 
ftaladitcs,  des  grotefques  très-variés.  Pouraugmenteç 
la  merveille,  on  plac,;iau  devant  du  palais,  ûx  canons* 
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de  glace  faits  fur  le  tour,  avec  leurs  affûts,  leurs 
roues  de  la  même  matière  &  deux  mortiers  à  bombes 
dans  les  mêmes  proportions  que  ceux  de  fonte.  Ces 
pièces  de  canon  étoient  du  calibre  de  celles  qui  por- 
tent ordinairement  trois  livres  de  poudre  :  on  ne  leur 
en  donna  cependant  qu'un  quarteron:  après  quoi  on  y 
fit  couler  un  boulet  d'étoupe  &  un  de  fonte  :  l'épreuve 
d'un  de  ces  canons  fut  faite  un  jour  en  préfence  de 
toute  la  Cour,  &  le  boulet  perça  à  foixante  pas  de 
diftance  une  planche  de  deux  pouces  d'épaiifeur.  Le 
canon  dont  l'épailfeur  étoit  au  plus  de  quatre  pouces , 
n'éclata  point  par  une  fi  forte  explofion.  Ce  fait  peut 
rendre  croyable  ce  que  rapporte  Olaûs  Magnus,  l'Hîfto- 
rien  du  Nord  ,  des  fortifications  de  glace  dont  il  aflure 
que  les  Nations  Septentrionales  favent  faire  ufage  dans 
le  befoin.  Un  Phyficien  d'Angleterre  fit  en  176? ,  où  le 
froid  fut  aflez  confidérable,  une  autre  expérience  fort 
curieufe:  il  prit  un  morceau  de  glace  circulaire  de  deux 
pieds  neuf  pouces  de  diamètre  &  de  cinq  pouces  d'é- 
paiifeur ;  il  en  forma  une  lentille  qu'il  expofa  au  ioleil  t 
&  enflamma,  à  fept  pieds  de  diftance,  de  la  poudre 
à  canon  ,  du  papier,  du  linge  &  autres  matières  corn- 
buftibles. 

On  fent  bien  que  la  glace  étant  plus  légère  que 
l'eau ,  elle  peut  fupporter  des  poids  confidérables  , 
lorfqu'elle  eft  même  portée  &  foutenuepar  l'eau.  Dans 
la  grande  gelée  de  168? ,  la  glace  de  la  Tamife  n'étoit 
que  de  onze  pouces  ;  cependant  on  alloit  delfus  en  ca- 
rotte. On  fent  bien  auflï  qu'une  glace  adhérente  à  des 
corps  folides ,  comme  celle  d'une  rivière  l'eft  à  fes 
bords,  doit  fupporter  un  plus  grand  poids  que  celle 
qui  flotte  fur  l'eau ,  ou  qui  eft  rompue  &  fêlée  en  plu- 
fieurs  endroits. 

Des  Auteurs  font  mention  de  la  glace  d'Iflande,  & 
de  celle  de  quelques  endroits  des  Alpes,  qui  ont  une 
odeur  mauvaife,  &  qui  brûlent  dans  le  feu,  au  lieu 
de  l'éteindre;  mais  ces  fortes  d'eaux  concrètes  ne 
donnent  le  phénomène  de  l'inflammabilité,  qu'à  caufb 
du  bitume  qu'elles  contiennent. 

GLACIERE  NATURELLE.  C'eft  une  des  curiofi- 
tés  que  la  Franche-Comté  offre  aux  Naturaliftcs  :  c'elt 
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une  cfpece  de  glacière  formée  parla  Nature.  Voytz  et 

qui  en  cii  dit  vers  la  fn  de  Vartide  CI  hotte. 

GLACIERS  ou  GLACIERES.  Il  n'efc  peut-être  point 
de  fpetfacle  plus  frappant  dans  la  Nature  que  celui 
des  glaciers  ou  montagnes  glacées  de  la  Suilfc  ;  on  en. 
voit  dans  plufieurs  endroits  des  Alpes.  Leurs  Commets 
il  élevés,  que  quelques-uns  ont,  fuivart  SdieucJizer , 
deux:  mille  brafles  de  hauteur  perpendiculaire  au-deflus 
du  niveau  de  la  mer,  font  plongés  dans  une  région 
froide  v&  font  perpétuellement  couverts  de  neiges  & 
déglaces:  près  de  ces  Commets  le  trouvent  des  lacs 
ou  réfervoirs  immenfes  d'eaux:  qui  font  gelées  jufqu'à 
une  très-grande  profondeur  ;  mais  qui  par  les  vicilïi- 
tudes  des  faifons  font  Cujets  à  fe  dégeler  &  à  fe  geler 
enfui  te  de  nouveau  ;  alternatives  qui  produifent  quan- 
tité de  phénomènes  des  plus  curieux. 

De  tous  tes  glaciers  qui  fe  trouvent  dans  les  Alpes 
le  plus  remarquable  eft  peut-être  celui  deGrindelwald; 
on  le  voit  a  vingt-lieues  de  Berne ,  près  d'un  village 
qui  porte  fon  nom.  M.  Altmann ,  dans  l'on  Traité in-%°. 
furies  montagnes  glacées  Çf  glaciers  de  ta  Suffi;  dit, 
que  le  village  de  Grindelwald  eft  fitué  dans  une  gorge 
de  montagnes,  longue  &  étroite;  dé-là  on  commence 
déjà  à  appercevoîr  le  glacier;  mais  en  montant  plus 
haut  fur  la  montagne  on  découvre  entièrement  un  des 
plus  beaux  fpectaclcs  que  Ton  puifle  imaginer:  c'eft  une 
merde  glace  ou  une  étendue  îmmenfe  d'eau  congelée. 
En  fuivant  la  pente  d'une  haute  montagne  par  l'endroit 
où  elle  delcend  dans  le  vallon  &  (orme  un  plan  in- 
cliné ,  il  part  de  ce  réfervoir  glace  un  amas  prodigieux 
de  pyramides,  formant  une  efpece  de  nappe  qui  occu- 
pe toute  la  largeur  du  vallon,  c'eft-à-dire,  environ 
cinq  cents  pas  ;  ces  pyramides  couvrent  toute  la  pentç 
de  la  montagne:  le  vallon  cil  bordé  des  deux  côtés  par 
deux  montagnes  fort  élevées,  couvertes  de  verdure  & 
d'une  forêt  de  fapins  jufqu'à  une  certaine  hauteur;  mais 
leur  Commet  eft  ftérile  &  chauve.  Cet  amas  de  pyramides 
ou  de  montagnes  de  glace  rcflemble  à  une  mer  agitée 
par  des  vents  orageux  &  dont  les  flots  très-élevés  au- 
roîent  été  fubitement  faifis  par  la  gelée;  ou  plutôt  on 
voit  un  amphithéâtre  formé  par  un  afiemblage  im- 
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menfe  de  tours  ou  de  pyramides  hexagones  ,  d'une 
•couleur  bleuâtre ,  dont  chacune  a  trente  à  quarante  pieds 
de  hauteur  ;  cela  forme  un  coup  d'oeil  d'une  beauté 
merveilleufe.  Rien  n'eft  fur-tout  comparable  à  l'effet 
qu'il  produit  lorfqu'en  été  le  foleil  vient  à  darder  tranC. 
verfalement  fes  rayons  fur  ces  groupes  de  pyramides 
glacées  ;  alors  tout  le  glacier  commence  à  fumer,  <5fc 
jette  un  éclat  que  les  yeux  ont  peine  à  foutenir.  C'cft 
proprement  à  la  partie  qui  va  ainfi  en  pente  en  fuirant 
l'inclination  delà  montagne  ,  &  qui  forme  une  efpccc 
de  toit  couvert  de  pyramides  ,  que  Ton  donne  le  nom 
de  glacier  ou  deg/ctfcher  en  Langue  du  pays. 

On  voit  à  l'endroit  le  plus  élevé  d'où  le  glacier 
commence  à  defeendre  ,  des  cimes  de  montagnes  per- 
pétuellement couvertes  de  neige  :  elles  font  plus  hautes 
que  toutes  celles  qui  les  environnent  :  aufli  peut-on  les 
appercevoir  de  toutes  les  parties  de  la  Suifle.  Les  gla- 
çons &  les  neiges  qui  les  couvrent  ,  ne  fe  fondent 
prefque  jamais  entièrement  ;  cependant  les  annales  du 
pays  rapportent  qu'en  1540  on  éprouva  une  chaleur 
fi  excefiive  pendant  l'été,  que  le  glacier  difparat  toot- 
à-fait  ;  alors  ces  montagnes  furent  dépouillées  de  la 
croûte  de  neige  Se  de  glace  qui  les  couvrait,  &  mon- 
trèrent à  nu  le  roc  qui  les  compofe  ;  mais  en  peu  de 
tems  toutes  chofes  fe  rétablirent  comme  dans  leur 
premier  état.  Dans  cette  affreufe  contrée ,  un  Groën- 
landois  croiroit  être  dans  fon  pays. 

Ces  montagnes  glacées  qu'on  voit  au  haut  du  glacier 
de  Gripdelwald ,  bordent  de  tous  côtés  le  lac  ou  ré- 
fer  voir  immenfe  d'eau  congelée  qui  s'y  trouve.  M. 
Altmann  préfome  qu'il  eft  d'une  grandeur  très-confi- 
dérable ,  &  qu'il  peut  s'étendre  jufqu'à  40  lieues ,  en 
occupant  la  partie  fupérieure  d'une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  occupe  une  très-grande  place  dans  la  Suifle. 
La  furface  de  ce  lac  glacé  paroît  en  quelques  endroits 
unie  comme  un  miroir  ;  il  s'y  rencontre  de  grands 
tas  de  glaçons ,  ou  des  furfaces  feabreufes ,  comme 
hériflees  ;  il  s'y  trouve  aufli  des  fentes  ou  d'énormes 
crevafles  ,  fouvent  larges  de  plufieurs  pieds ,  d'une , 
profondeur  immenfe  ,  &  quelquefois  remplies  d'eaù 
fluide  ;  dans  les  grandes  chaleurs  cette  furface  fe 
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fondjufqu'à  un  certain  point.  Ce  qui  femble  favorifer 
Ja  conjecture  de  M.  Altmann  fur  l'étendue  &  l'inv- 
menfitc  de  ce  lac  ,  celt  que  deux  des  plus  grands 
fleuves  de  l'Europe,  le  Rhirt  Se  le  Rhône  ,  prennent 
leurs  iburces  aux  pieds  des  montagnes  qui  font  partie 
de  fon  baîîin ,  fans  compter  le  Teflin  &  une  infinité 
d'autres  rivières  moins  conlidérables  ,  &  des  ruillcaux. 
Dans  le  tems  où  ce  lac  eft  entièrement  pris ,  les  ha- 
bitans  du  pays  fe  hafardent  quelquefois  à  paffer  par- 
dclfus  pour  abréger  le  chemin  ;  mais  cette  route  n'eft 
point  exempte  de  danger ,  foit  par  les  fentes  qui  font 
déjà  faites  dans  la  glace ,  foit  par  celles  qui  peuvent 
s'y  faire  d'un  moment  à  l'autre  par  les  efforts  de  l'air 
oui  eit  renfermé  &  comprimé  au-deflbus  de  la  glace  : 
lorfque  cela  arrive  on  entend  au  loin  un  bruit  hor- 
lible;  &  des  paflagers  ont  dit  avoir  fenti  un  mouve- 
ment qui  partoit  de  l'intérieur  du  lac  ,  fortfemblable 
à  celui  des  tremblemens  de  terre  :  peut-être  ce  mou- 
vement venoit-il  aufli  réellement  de  cette  caufe;  at- 
tendu que  les  tremblemens  de  terre  ,  fans  être  trop 
violens ,  ne  lailîent  pas  que  d'être  aflez  fréquens  dans 
ces  montagnes. 

La  roche  qui  fert  de  baflln  à  ce  lac  eft  d'un  marbre 
noir  veiné  de  blanc  ,  au  Commet  des  montagnes  du 
Grindelwald  :  la  partie  qui  defeend  en  pente,  &  fur 
laquelle  le  glacier  eft  appuyé ,  eft  d'un  beau  marbre 
varié  :  les  eaux  fuperflues  du  lac  &  des  glaçons  qui  font 
à  la  furface  ,  font  obligées  de  s'écouler  &  de  rouler 
fucceffivement  par  le  penchant  qui  leur  eftprefenté; 
voilà,  félon  M.  ALtmann,  ce  qui  forme  le  glacier  ou 
cet  aflemblage  de  glaces  en  pyramides ,  qui ,  comme 
on  a  dit ,  tapiiTent  fi  finguliérement  la  pente  de  la 
montagne  (  a  ). 

Oa  )  M.  Haller  dit  qu'en  général  les  montagnes  ntigtet  font  des  ro- 
chers couverts  d'une  croûte  de  glace ,  fur  laquelle  la  neige*  s'arrête. 
Toutes  les  Alpes  font  oui r.ilî'écs  de  glace  de  plus  ou  moins  de  cen- 
taines de  toifes  ,  fuivant  leur  hauteur ,  &  les  glaces  peuvent  com- 
mencer à  7000  pieds  au-deiïtu  «le  la  mer.  Les  valions  pavés  de  ro- 
chers ,  qui  ont  le  dos  le  plus  élevé  des  Alpes,  au  Sud,  &  d'autres 
hautes  montagnes  ,  au  Nof  d  ,  font  généralement  remplis  de  glace  , 
qui  couvrent  les  rochers,  &  devient  u:ie  mer  glacée  avec  fes  vagues, 
comme  dit  M.  Altmann.  Il  y  a  de  ces  vallons  où  la  glace  règne ,  (ans 
difeontinuité  .  jufqu'à  quatorze  lieues  ;  peut-être  y  en  a-t-il  de  plus 
longs.  Les  vallons  placés  fe  continuent  par  les  intervales  de  dcuV 
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On  a  obfervé  que  le  glacier  du  Grmdehval  eft  fujet 
à  augmentation  &  à  diminution  ,  quoiqu'il  gagne  tou- 
jours plus  dans  le  vallon  qu'il  ne  perd.  Ce  glacier  eft 
creux  par  de  (Tous  ,  &  forme  comme  des  voûtes  d'oà 
fortent  fans  cefle  deux  ruifteaux  ;  l'eau  de  l'un  eft  clai- 
re, &  l'autre  eft  trouble  &  noirâtre,  ce  qui  vient  du 
terrain  par  où  il  parte  :  ils  font  fujets  à  fe  gonfler  dans  , 
de  certains  tems  ,  &  ils  entraînent  quelquefois  des 
fragmens  de  criftal  de  roche  qu'ils  ont  détaches  fur  leur 
partage.  On  regarde  les  eaux  qui  viennent  du  glacier 
comme  très-falutaires  pour  la  dyflenterie  &  plufieurs 
autres  maladies  :  il  eft  de  fait  que  la  glace  de  ces  gla- 
ciers eft  beaucoup  plus  froide  &  plus  difficile  à  fondre 
que  la  glace  ordinaire  ;  &  il  paroit  que  c'eft  la  folidité 
de  cette  glace  ,  fa  dureté  extraordinaire ,  &  la  figure 
hexagone  des  pyramides  dont  les  glaciers  font  compo- 
fés  ,  qui  ont  donné  lieu  à  l'erreur  de  Pline  &  de  quel- 
ques autres  Naturaliftes ,  &  leur  ont  fait  prétendre  que 
par  une  longue  fuite  d'années  la  glace  fe  changeoit 
en  criftal  de  roche.  M.  Altmann  ,  dans  l'ouvrage  que 
nous  avons  cité  ci  -  deftus ,  parle  encore  d'un  autre 
glacier  fitué  en  Savoie  dans  le  Val  d'Aoft;  ileiteauffi 
le  glacier  du  Grimfelberg  en  Suifte  ,  qui  femble  don- 
ner naiffance  à  la  rivière  d'Aar.  C'eft  dans  les  cavités 
des  roches  voifmes  du  glacier  que  l'on  trouve  le  plus 
beau  criftal  de  roche  ;  on  en  a  tiré  une  fois  une  colonne 
de  criftal  qui  pefoit  800  livres.  Le  Docteur  Langhans 
nous  a  donné  en  175;  la  defeription  du  glacier  de  Sie- 
menthal  dans  le  canton  de  Berne  :  on  y  diftingue  des 
pyramides  de  glace  dont  les  unes  font  hexagones,  les 
autres  pentagones ,  ou  quadrangulaires  ,  &c.  au  fom- 
met  de  ce6  montagnes  le  fpectatcur  étonné  voit  une 
étendue immenfe  de  glace,  &  tout  à  côté  un  terrain 
couvert  de  verdure  <x  de  plantes  aromatiques.  Une 
autre  finguliarité  ,  c'eft  que  tout  auprès  de  ce  glacier 
il  fort  de  la  montagne  fur  laquelle  il  eft  appuyé,  une 

hautes  me  marne»  ;  elles  defeendent  jufqu'aux  prairie*  ,  toujours 
inégales,  parce  qu'elles  tu|/iil'.nt  des  rocs  :  il  y  en  a  cependant  de 
fort  unies  ,  comme  la  glacière  qui  donne  naiffance  au  Khôr.c.  Sous 
cette  pente  placée  coule  de  l'eau,  qui  s'?mafTe  dans  cette  voûte  natu- 
relle »  tous  les  fleuves  de  la  Suifle  uaiflent  de  cette  manière.  Les  ro- 
ches font  de  différentes  etpeces  ;  la  plus  commune  eft  un  granité. 
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fource  d'eau  chaude  très-ferrugineufe  qui  forme  tiiï 
ruiffeau  aflez  confidérable. 

Tous  ces  glaciers ,  ainfi  que  les  lacs  d'où  ils  déri- 
vent ,  font  remplis  de  fentes  qui  ont  quelquefois  qua- 
tre ou  cinq  pieds  de  largeur  &  une  profondeur  très- 
confidérable  :  cela  fait  qu'on  n'y  peut  point  paffer  fans 
péril  &  fans  beaucoup  de  précautions,  attendu  que 
fouvent  on  n'apperqoit  ces  rentes  que  lorfqu'on  a  le 
pied  defTus  ,  &  même  elles  font  quelquefois  très- 
difficiles  à  appercevoir  par  les  neiges  qui  font  venue» 
les  couvrir.   Cela  n'empêche  pas  que  des  chafleurs 
n'aillent  fréquemment  au  haut  des  montagnes  pour 
chaffer  les  chamois  &  les  bouquetins  qui  fe  promènent 
quelquefois  fur  les  glaces  par  troupeaux  de  douze  ou 
quinze.  Il  n'eft  pas  rare  que  des  chaHeurs  fe  perdent 
dans  ces  fentes  ;  &  ce  n'eft  qu'au  bout  de  plusieurs 
années  que  l'on  retrouve  leurs  cadavres  préfervés  de 
corruption ,  lorfque  ces  glaciers  s'étendant  dans  les  val- 
lons &  en  fe  fondant  fucceffivement ,  les  laùTent  à  de- 
couvert.  Ces  fentes  de  glaciers  font  fujettes  à  fe  refer- 
mer ,  &  il  s'en  forme  de  nouvelles  en  d'autres  endroits  ; 
ce  qui  fe  fait  avec  un  bruit  femblable  à  celui  du  ton- 
nerre ou  d'une  forte  décharge  d'artillerie  :  on  entend 
ce  bruit  effrayant  quelquefois  jufqu'a  fix  lieues.  Outre 
cela  les  glaçons  qui  compofent  les  glaciers  s'affanTent 
parce  qu'ils  font  creux  par-de(fous  ;  ce  qui  caufe  un 
grand  fracas  qui  eft  encore  redoublé  par  les  échos 
des  montagnes  des  environs  :  cela  arrive  fur-tout  dans 
les  changemens  de  tems  &  dans  les  dégels:  aulïî 
les  gens  du  pays  n'ont  pas  befoin  d'autres  thermo- 
mètres &  baromètres  pour  favoir  le  tems  qu'ils  ont  à 
attendre. 

M.  Groitner  a  entrepris  la  defeription  générale  des? 
monts  de  glace  de  la  SuilTe.  On  y  trouve  la  pofition  , 
l'enchaînement,  la  nature,  la  formation,  l'utilité,  les 
défavantages  &  toutes  les  circonftances  de  ces  mafles 
énormes  de  glace  &  de  neige.  Cet  Ouvrage  écrit  en 
Allemand,  vient  d'être  traduit  en  François,  à  Paris, 
par  M.  de  Kéralio.  On  y  décrit  ces  monftrueux  val- 
lons de  glace,  ces  monts  feabreux  qui  préfentent  une 
folitude  effroyable ,  où  la  curiofité  feule  peut  con- 
duire 
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duire  au  péril  de  la  vie.  Les  détails  qu'on  y  lit  font 
inftrudifs ,  intereflans ,  fur-tout  pour  un  Naturalise. 
Ce  font  des  montagnes  fur  montagnes,  rochers  fur 
rochers  ,  couches  fur  couches  de  neige  &  de  glace  ; 
un  craquement  continuel  des  amas  de  glaçons ,  des 
malTes  de  rocher  &  de  neige  qui  tombent  des  fommets , 
des  lavanges  de  pouflîere  de  glace  &  de  neige  ,  le 
trifte  murmure  des  eaux  qui  coulent  fous  la  glace  & 
parles  fentes  des  rochers ,  dans  une  folitude  effrayante 
par  elle-même;  tout  infpire  la  crainte,  l'horreur  & 
l'admiration.  Cependant  on  voyage  dans  ces  contrées 
fauvages  &  horribles ,  où  l'on  entend  tout-à-coup  , 
même  en  été ,  des  bruits  pareils  à  celui  du  plus  fort 
tonnerre.  La  refpiration  devient  très-pénible  au  fom- 
met  de  ces  glaciers ,  d'où  Ton  voit  quelquefois  la 
pluie ,  éclairée  par  les  rayons  du  foleil ,  offrir  un  arc- 
en -ciel. 

On  trouve  dans  la  Traduction  de  M.  de  Kcralio  la 
comparai  (on  des  glacières  de  Suiffe  avec  celles  du  Nord. 
Les  plus  hauts  fommets  des  monts  de  Norwegc  font 
couverts  de  neige  en  été  comme  en  hiver ,  &  les  en- 
foncemens  qui  font  expofes  au  Nord ,  en  font  toujours 
remplis.  Cette  neige,  en  vieilliffant ,  fe  change  en  une 
glace  bleuâtre  qu'on  nomme  isbrede ,  c»eft-à«dire  côte 
de  glace.  Rien  ne  reflemble  mieux  aux  glacières  de 
Suiffe  ,  que  ces  isbredes  de  Norwege. 

La  Suéde  a  des  montagnes  couvertes  de  neige  &  de 
glace,  mais  on  n'y  voit  point  les  glaciers  comme  on 
en  trouve  en  Suifle. 

L'Iflande  a ,  fur-tout  au  Nord  &  à  l'Orient ,  une 
chaîne  de  montagnes  glacées.  Il  y  a  des  exemples  de 
glaciers  femblables  à  ceux  de  la  Suifle  ;  &  du  milieu 
de  ces  glaces  les  volcans  vomiflent  des  flammes  & 
de  la  lave.  Quant  aux  glacières  de  Laponie ,  de  Groen- 
land ,  du  Spitzberg  &  des  autres  terres  fituéesvers  le 
Pôle,  elles  furpaflent  de  beaucoup  les  glacières  de 
Suifle;  tant  par  la  quantité  des  glaces  que  par  le  degré 
du  froid;  mais  cligne  font  pas  auffi  fertiles.  La  grande 
chaîne  des  montagnes  du  Pérou ,  connue  fous  le  nom 
de  Cordillères ,  eft  couverte  aulïide  neige  6c  déglace, 
&  la  plupart  des  hautes  montagnes  des  autres  Con- 
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tinens.  Tous  les  monts  de  glace  ont  des  fituatrons  & 
des  directions  fort  différentes.  Les  plus  confidérables 
vont  de  l'Orient  à  l'Occident;  d'autres,  du  Midi  au 
Nord.  Ces  glaces  ne  font  que  peu  ou  point  tranfpa- 
rentes  ;  cependant  elles  font  en  général  beaucoup  plu» 
dures ,  plus  légères  &  plus  durables  que  celles  qu'on 
trouve  en  hiver  dans  nos  cantons  &  par-tout  ailleurs. 
On  a  même  obfervé  que  ces  glaces  des  montagnes  ne 
fe  divifent  pas  en  lames  ,  ni  par  angles ,  comme  les 
nôtres. 

Ce  qui  eft  digne  d'admiration ,  c'eft  que  les  mon- 
tagnes voifines  des  glaciers  font  toutes  couvertes  de 
plantes.  Quand  on  va  vifiter  le  gktfcher  de  Grindel- 
wald  en  Suifle ,  on  eft  étonné  que  les  différentes  expo- 
fitions  des  montagnes  voifines  du  village ,  foient  aufli 
fertiles.  On  y  trouve  dans  la  même  faifon  des  fraifes , 
des  cerifes ,  des  pommes ,  des  poires ,  des  pèches  ,  des 
prunes  ,  des  fleurs  de  printems  &  des  fleurs  d'automne  ; 
les  plus  nourriffans  pâturages  s'étendent  ici  jufqu'aux 
fbmmets ,  couverts  d'une  glace  perpétuelle.  On  voit 
en  même  tems  dans  les  vallées  l'orge,  le  froment, 
le  foin  &  le  chanvre  dans  leur  maturité.  On  y  peut 
femer  &  moiffonner  dans  l'efpace  de  trois  mois.  Tous 
ces  objets  forment  une  forte  de  théâtre ,  dont  l'afpecl: 
frappe  d'admiration  ceux  qui  ne  font  pas  accoutumés 
à  ce  grand  fpeclacle.  Voyez  à  lajirite  du  mot  Neige 
l'article  Lauvines  ;  ce  font  des  pelotes  de  neige  qui 
en  roulant  de  ces  montagnes ,  font  des  ravages  des 
plus  redoutables. 

GLAIS.  Voyez  Glayeul. 

GLAISE  ,  terra  pinguis  autmifeetia  terra.  La  glaife 
eftune  terre  gralTe  ,  qui  tient  le  milieu  entre  l'argile  , 
le  bol,  l'ocre  &  la  marne.  Les  Naturalistes  diftin- 
guent  la  glaife  d'avec  l'argile ,  en  ce  qu'elle  ne  contient 
que  peu  ou  point  départies  fableufes.  Elle  n'eft  point 
aufli  greffe  &  aufTi  onctueufe  que  la  terre  favonneufe 
&  le  bol:  elle  n'eft  point  friable  &  aride  comme  l'ocre  : 
elle  ne  fait  point  d'effervefeence  n4£  les  acides  comme 
la  marne:  elle  reffemble  à  une  argile  fine  ,  qui  feroit 
privée  de  fable.  Les  parties  qui  compofent  la  glaife 
font-  trèe-du&iles  ,  étant  fort  liées  &  tenaces  :  il  y  en  à 
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de  différentes  codeurs ,  qui  varient  encore  pour  les 
fubftances  étrangères  qu'elles  peuvent  contenir.  Elle? 
s'amoilhTent  dans  l'eau  &.ont  la  propriété  de  prendre 
corps  &de  fe  bourfouffler,  &enfuitede  fe  durcir  con- 
fiderablement  dant  le  feu  ;  plus  elles  font  blanches  , 
plus  elles  font  réfra&aires ,  &  plus  elles  conviennent 
dans  la  fabrique  des  porcelaines.  Lorfquelles  font,  co- 
lorées ,  feuilletées  &  douées  d'une  faveur  ftyptique  , 
elles  tendent ,  félon  les  circonftances  locales ,  à  devenir 
ardoife ,  ou  des  fchiftes  de  différentes  natures.  Voyez 
les  mots  Argile  £f  Ardoise. 
,  ta  glaife  fert  à  faire  des  ouvrages  de  poterie  &  des 
tuiles  ;  on  l'emploie  auflâ  pour  retenir  l'eau  dans  les 
canaux ,  les  étangs  &  les  réfervoirs ,  &  pour  faire  des 
modelés  de  fculpture.  Les  environs  de  Paris ,  fur-tout 
près  Gentilly  ,  abondent  en  glaifes  de  différentes  cou* 
leurs. 

Les  tetfes  absolument  glaifeufes  ne  font  pas  bonnes 
à  favorifer  la  végétation  des  plantes;  en  général  eMes 
forment  des  terrains  fteriles  ,  mais  elles  font  exoefr 
lentes  pour  dégrailler  les  étoffes.  On  prétend  qu'en 
Angleterre  on  fe  fert  avec  le  plus  grand  fuccès  du  foble 
de  mer  pour  fertilifer  les  terrains  glaifeux.  C'eft  à  la 
propriété  que  la  glaife  a  de  retenir  les  eaux  &  de  ne 
point  leur  donner  pafTage ,  que  font  dues  la  plupart 
des  fources  &  des  fontaines  que  nous  voyons  fortir 
de  ia  terre.  La  glaife  ne  fe  rencontre  pas  feulement  à 
la  fur  face  de  la  terre  ,  mais  même  à  une  très-grande 
profondeur:  on  la  trouve  ordinairement  par  lits  ou 
par.  couches,  qui  varient  pour  l'épaiffeur  &  les  autres 
dimeniions:  on  y  trouve  fouvent  beaucoup  de  py. 
rites.  Voyez  les  articles  Akgile  8?  Bols. 

GLAITERON,  ou  petit  Glouteron,  ou  petite" 
Bardane  ou  Grappelles  ,  xantfiium.  Plante,  tjui 
croit  dans  les  terres  graffes,  contre  les  muraiUes,.4o 
long  des  tuifleaux,  dans  les  décombres  des  bâti  mens 
&  dans  les  rofles  dont  les  eaux  font  taries.  Sa  racine 
eft  fibreufe,  blanche  &  annuellè:  fa  tige  eft  haute 
d'un  pied  &  demi ,  anguleufe ,  velue ,  ail  c /  rameufe , 
marquée  de  points  rouges.  Ses  feuilles  font  plrft  petites 
que  celles  de  la  bar  dune ,  alternes  ,  d'un  vert  tirant  iur 
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le  jaune,  velues,  légèrement  découpées  ,  attachées  I 
de  longues  queues  ,  d'un  goût  peu âerc  &  aromatique: 
fes  fleurs  naiflent  dans  les  aiflelles  des  feuilles  :  cha- 
que fleur  eft  un  bouquet  à  fleurons  femblables  à  de 
petites  veflies  ;  ces  fleurons  toiâbent  facilement , 
&  ne  laiflent  aucune  graine  ;  mais  il  nait  fur  le  même 
pied  ,  au-deflbus  de  ces  fleurs  mâles  ou  ftériles ,  d'au- 
tres fleurs  femelles  ou  fertiles  ,  qui  laiflent  après  elles 
de  petits  fruits  oblongs,  hériflTés  de  piquans  qui  s'at- 
tachent aux  habits  des  paflans ,  &  qui  contiennent 
dans  deux  loges  des  femences  oblongues  &  rougeâ- 
très.  Les  fleurs  de  cette  plante  naiflent  en  Juillet, 
&  les  femences  mûriflent  en  automne. 

On  ne  fe  fert  en  Médecine  que  de  fes  feuilles  &  de 
fes  fruits  :  on  tire  le  fuc  des  feuilles  pour  guérir  lei 
écrouelles ,  les  dartres ,  la  gratelle  &  pour  purifier  le 
fang.  Sa  femence  infufée  dans  le  vin  blanc  fait  un  bon 
remède  pour  débarraïfer  le  gravier  des  reins.. 

iOn  a  encore  appelle  le  glaiteron  plante  à  jaunir  , 
p9rce  que  les  Anciens  s'en  fervoient  pour  teindre  les 
cheveux  en  jaune  ou  blond  ;  cette  couleur  de  cheveux 
qui  étoit  autrefois  la  plus  eltimée ,  démontre  que  les 
idées  d'agrément  font  fouvent  fantaftiques. 

GLAMA.  Nom  qu'on  donne  à  un  animal  ruminant 
&  fans  cornes ,  appellé  improprement  par  quelques- 
uns  mouton  du  Pérou  ou  chameau  du  Pérou. 

Les  individus  de  ce  genre  d'animaux  varient  comme 
nos  brebis  :  les  uns  font  blancs ,  d'autres  noirs ,  d'au- 
tres bruns  ou  variés  de  toutes  les  couleurs.  Les  Pé- 
ruviens donnent  à  ceux-ci  le  nom  de  moromoro.  Voyez 
Paco. 

GLAND  &  GLANDEE.  Voyez  aux  mots  Chêne  & 
Libce. 

GLAND  DE  MËR,  balanus  marinus ,  Jeu  glans 
marina,  eft  un  genre  de  coquillage  de  la  clafle  des 
multivalves ,  &  qui  s'attache  en  forme  de  petit  vafe 
fur  les  rochers ,  fur  les  cailloux  ,  les  coquillages  & 
fur  les  cruftacées  ,  même  fur  les  plantes  marines ,  fur 
les  litophytes ,  fur  les  coraux ,  fur  le  dos  des  animaux 
de  mer  cétacées  &  fur  celui  delà  tortue:  on  en  trouve 
encore  dans  les  fentes  &  fur  les  bois  des  vieux  vaif- 
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féaux  qui  féjournent  long-tems  dans  le  port.  Rare- 
ment le  gland  de  mer  eft  feul  :  on  les  trouve  prefque 
toujours  groupes  en  grand  nombre,  &  unis  par  la 
même  matière  qui  forme  la  coquiUe. 

Le  gland  de  mer  eft  compofé  de  deux  portions; 
l'une  extérieure  de  forme  cylindrique  ou  conoïde,  & 
l'autre  intérieure  de  forme  pyramidale  quadrangu- 
Jaire  ;  la  première  de  ces  portions  reflemble  à  un  calice 
de  plante  ,  formé  de  douze  pétales  triangulaires , 
oblongs ,  liés  intimement  les  uns  aux  autres ,  dont 
fix  plus  épais,  ftrws,  ont  leur  pointe  vers  le  haut, 
&  fix  plus  minces  ont  les  leurs  renverfées.  La  fé- 
conde portion  eft  compofée  de  quatre  valves  ,  trian- 
gulaires à  coulifte ,  que  l'animal  a  la  faculté  d'écarter 
les  unes  des  autres  par  leurs  pointes,  pour  en  faire 
fortir  un  panache  au  moyen  duquel  il  fe  procure  fa 
nourriture.  Ce  panache  de  poils  ou  fils  relTemble  afTez 
à  celui  des  conques  anatiferes  &  des  pouffe-pieds.  C'eft 
donc  au  moyen  de  ces  quatre  valves  intérieures  ,  for- 
mant une  croix  au  centre ,  que  ce  teftacée  ferme  fon 
ouverture  ou  fa  bouche ,  &  l'ouvre  dans  le  befoin.  Ces 
coquillages  ont  leurs  battans  intérieurs  ferrés  l'un  cou* 
tre  l'autre  ,  avec  les  bords  édentés  pour  fe  joindre 
mieux ,  &  des  efpeces  de  charnières  en  dedans. 

Ces  vers  onc  douze  pieds  ou  bras  longs  &  crochus , 
garnis  de  poils ,  qu'ils  lèvent  en  haut ,  avec  huit  au- 
tres plus  petits ,  &  qui  font  inférieurs.  Anderfon  dit 
qu'il  eft  plaifant  de  les  voir  ouvrir  de  tems  en  tems 
la  porte  de  leur  habitation  &  alonger  le  cou  pour  re£ 
pirer  :  cette  partie  eft  formée  de  plufieurs  anneaux 
élaftiques  &  d'une  infinité  de  valvules ,  qui  font  fans 
doute  les  ouies ,  par  le  moyen  defquelles  ils  féparent 
l'air  de  l'eau  :  ils  retirent  leur  cou  avec  la  même  agi- 
lité ,  &  referment  leur  porte.  Leur  corps  eft  cartilagi- 
neux ;  leur  chair  eft  glaireufe  &  mauvaife  ;  cependant 
Macrobe  dit  que  dans  le  fèftin  que  Lentulus  donna, 
quand  il  fut  reçu  parmi  les  Prêtres  du  Dieu  Mars , 
il  en  fit  fervh*  de  blancs  &  de  noirs  ;  il  y  en  a  aufli  à 
coquille  rofe ,  violette.  Ces  fortes  de  coquillages  mul- 
tivalves  font  connus  des  amateurs  fous  les  noms  fui- 
vans  ;  favoir ,  le  turban ,  la  tulipe  ou  clochette ,  le  gland 
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rayé la  c«4re  de  melon,  Sec.  fuivant  leur  forme  &  leur 
couleur.  Leur  grofleur  eft  peu  conftante  ;  il  y  en  a 
d'aulïî  gros  que  des  oranges ,  &  d'autres  qui  ne  font 
pas  plus  gros  qu'un  grain  de  poivre.  M.  Linnaus  en 
cite  trois  efpcces  ;  la  première  s'attache  fur  les  ro. 
chers  &  fur  les  cailloux  ;  la  féconde  fur  les  coquilles  ; 
la  troifieme  entre  des  planches  de  vaiffeaux  &  d'autres 
bois.  Ces  coquillages  réunis  quelquefois  en  grouppe , 
présentent  beaucoup  de  variétés  tant  pour  leur  forme  , 
que  pour  les  couleurs.  Quelques-uns  mettent  au  nom- 
bre des  glands  de  mer  le  pou  de  baleine.  Voy.  ce  mot, 

M.  Anderfon  dit  en  effet,  que  les  glands  de  mer 
entrent  bien  avant  dans  la  graine  des  baleines  ;  ceux 
qu'on  y  a  trouvés  étoient  habités  par  des  vers,  & 
fermés  en  deffus  par  une  petite  pellicule  jaunâtre  ;  ce9 
fortes  de  coquillages  ne  s'attachent  qu'à  des  poiflbns 
ou  autres  animaux  de  mer  fort  vieux ,  dont  la  peau , 
s'étant  endurcie  par  le  nombre  des  années ,  eft  de*- 
venue  infenfible.  Ce  qu'on  dit  ici  du  gland  de  mer , 
peut  s'appliquer  aux  conques  anatiferes. 

On  trouve  ce  coquillage  fur  les  côtes  d'Efpagne, 
de  Bretagne ,  de  Normandie  &  ailleurs. 

M.  AÙioni  a  trouvé  une  très -grande  quantité  de 
glands  de  mer  devenus  fofliles ,  dans  les  montagnes  de 
Piémont  ;  ils  font  de  diverfes  grandeurs ,  mêlés  avec 
d'autres  coquilles  ,  quelques  -  uns  ont  confervé  leur 
couleur  naturelle.  On  obferve  encore  dans  ces  co» 
quilles  foflTiies ,  que  les  pièces  qui  les  compofent  font 
formées  de  plufieurs  feuillets  minces  appliqués  les  uns 
fur  les  autres  ,  &  qui  fe  rapprochent  infenfiblement , 
de  forte  qu'à  la  vue  leur  nombre  femble  diminuer  vers 
l'extrémité.  Notre  Obfervateur  a  compté  plus  de  deux 
cents  feuillets  dans  une  des  pièces  de  ces  coquilles 
folTiles.  On  donne  le  nom  de  balanite  au  gland  de  mer 
foffiie. 

GLAREOLE,  glareola.  Quelques  Naturaliftes  ont 
donné  ce  nom  à  un  genre  d'oifeau  qui  fréquente  les 
bord6  des  rivières,  des  étangs  &  des  lieux  marécar 
geux.  Les  Cuifiniers  Allemands  en  font  grand  cas  : 
leur  chaîr  eft  délicate  &  a  un  peu  le  goût  de  pohTon  ( 
leur  bec  eft  menu  ,  luifant  comme  de  la  corne ,  coni- 
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que  &  étroit.  Ces  oifeaux  ont  les  pieds  élevés  ;  leur 
ongle  de  derrière  fait  en  poignard,  touche  la  terre 
quand  ils  font  droits  ;  leurs  jambes  font  longues  ;  leur 
corps  eft  lifte  ;  ils  ont  le  cou  aflez  long  &  rond ,  & 
la  téte  petite  ;  ils  courent  très-rapidement ,  &  volent 
par  paires  ou  en  troupes  fur  les  rivages  ou  dans  les 
campagnes  les  moins  herbues  ©ù  ils  vont  fc  repofer  : 
jamais  ils  ne  font  tranquilles  :  ils  ne  fe  cachent  pas 
comme  les  bccafTes:  ils  les  fui  vent,  &  ont  comme 
elles  la  queue  courte.  Klein  en  donne  la  notice  de 
plufieurs  efpeces,  qu'il  dit  avoir  eues  entre  les  mains. 

GLAUCUS.  Bien  des  Ichtyologues  donnent  ce  nom 
à  trois  fortes  de  poilfons ,  i°.  au  derbio  2°.  au  lidie  : 
}°.  au  véritable  glaucus. 

Le  derbio  eft  un  poifTon  de  haute  mer ,  &  dont  les 
nageoires  font  épineufes  :  fa  couleur  eft  blanche ,  mê- 
lée de  bleu  plus  ou  moins  foncé  :  il  a  le  corps  long  de 
quatre  pieds  &  le  ventre  plat  ;  fes  écailles  font  ex- 
trêmement petites  ;  fes  mâchoires  font  rudes  ,  garnies 
d'aiguillons  ;  fes  nageoires  font  dorées  ;  fa  chair  eft 
graflè  &  de  bon  goût. 

Le  lidie  eft  iupélamide  des  Languedociens  :  ce  poiC- 
fon  eft  plus  petit  que  le  derbio  :  il  a  fept  aiguillons  fur 
le  dos.  Depuis  le  haut  des  ouïes ,  jufqu'au  milieu  du 
corps  ,  il  a  un  trait  fort  tortueux  ,  qui  devient  enfuite 
droit  jufqu'à  la  queue.  Son  corps  eft  encore  plus  étroit 
que  celui  du  derbio  ;  du  refte  il  lui  eft  fort  femblable. 

Le  vrai  glauciu  a  les  dents  fort  pointues  :  il  a  la  cou- 
leur du  derhio ,  &  la  même  ligne  que  le  liche  fur  le 
dos:  fa  chair  eft  grafle  &  de  bon  goût,  mais  dure.  Ofl 
mange  beaucoup  de  ces  poiflbns  fur  les  bords  de  la 
Méditerranée.  La  grande  efpccc  de  glaucus  crête  eft  un 
cliicn  de  mer.  Voyez  ces  mots. 

GLAYEUL  ou  GLA1S  ,  gladioius  ma  jor  byfantinus. 
Plante  qui  croit  aux  lieux  herbeux ,  dans  les  prés  & 
entre  les  blés  dans  les  champs  :  on  en  diftingue  deux 
efpeces.  La  première  reffemble  beaucoup  à  l'iris  bul- 
beux ;  fa  racine  eft  tubéreufe ,  charnue  &  foutenue  par 
une  autre  racine ,  fous  laquelle  il  y  a  des  fibres  me- 
nues &  blanches;  fes  feuilles  font  longues ,  étroites, 
pointues,  dures,  fortes,  rayées,  ayint  la  figure  d'u* 
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glaive  ou  d'une  épée ,  embra(Tant  &  renfermant  la  tige 
comme  dans  un  fourreau  ;  c'eft  d'où  lui  eft  venu  fon 
nom  latin.  La  tige  du  glayeul  eft  haute  de  deux  pieds 
on  environ  ,  noueufe  ,  un  peu  purpurine  en  fon  fom- 
met ,  où  font  attachées ,  par  ordre  &  feulement  d'un 
côté ,  fix  ou  fept  fleurs ,  grandes ,  rougeàtres  ,  queL 
quefois  blanches  ou  bleuâtres  ;  chaque  fleur  eft  conv 
pofée  d'une  feuille  à  fix  découpures ,  rétrécie  en  tuyau 
par  le  bas ,  &  évaféc  en  haut  en  manière  de  gueule. 
Les  lanières  ,  dit  M.  Deleu2e ,  en  font  difpofées  trois 
à  trois,  &  celle  du  milieu  de  chaque  ordre  eft  la  plus 
grande  :  la  fupérieure  eft  voûtée;  les  inférieures  font 
marquées  d'une  tache  :  la  fleur  n'a  que  trois  étamines. 
îl  fuccede  à  chaque  fleur  un  fruit  gros  comme  une  ave* 
line ,  relevée  de  trois  coins ,  &  renfermant  dans  trois 
loges  des  femences  fphériques ,  rougeàtres ,  &  rêvé* 
tues  d'une  coiffe  jaune. 

La  féconde  efpece  n'en  diffère ,  que  parce  que  fes 
fleurs  font  plus  petites  &  difperfées  fur  les  deux  côtés 
de  la  tige. 

Leurs  racines  font  digeftives  ,  apéritives  &  propres 
à  exciter  la  fuppuration. 

GLAYEUL  PUANT  ou  ESPATULE ,  xyris.  Plante 
du  genre  de  l'iris  &  qui  croit  par  toute  la  France,  aux 
lieux  humides,  le  long  des  haies,  entre  les  vignes, 
dans  les  bois  taillis,  dans  les  brouifailles  &  dans  les 
vallées  ombrageufes  ;  on  la  cultive  aufli  quelquefois 
dans  les  jardins ,  fous  les  noms  de  flambe  *  fétide , 
irn-gigot.  Sa  racine  eft  bulbeufe  &  ronde  à-peu-près 
comme  un  oignon  :  étant  encore  jeune ,  elle  n'eft  que 
fibreufe  ;  mais  elle  groflfit  à  mefure  que  la  plante  s'é- 
lève; elle  devient  grenouillée,  garnie  de  fibres  longues, 
entrelacées ,  d'un  goût  fort  àcre  ,  comme  la  racine  de 
l'iris  ordinaire  :  elle  poufle  beaucoup  de  feuilles ,  lon- 
gues d'un  pied  &  demi,  pointues  comme  un  poignard 
ou  une  épée ,  d'un  vert  noirâtre  &  luifant ,  d'une  odeur 
puante  de  punaife  quand  on  les  frotte  ou  qu'on  les 
rompt  :  il  s'élève  d'entre  fes  feuilles  pluGeurs  tiges  de 
grolïeur  médiocre ,  droites ,  unies ,  portant  chacune  en 
leur  fommet  une  petite  fleur  femblable  à  celle  de  l'iris , 
compofée  de  fix  pétales,  4'un  pourpre  fale,  tirant  fur 
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Je  bleuâtre  ;  les  pétales  rabattus  n'ont  pas  cette  ligné 
de  poils,  dit  M.  Deleuze,  qu'on  remarque  dans  d'au- 
tres efpeces  de  ce  genre  :  il  fuccede  à  ces  fleurs  des 
fruits oblongs,  anguleux,  qui  s'ouvrant  dans  leur  ma- 
turité ,  laiflent  paroitre  des  femences  arrondies ,  grofles 
comme  de*petits  poi»,  rougeâtres,  d'un  goût  acre  ou 
brûlant. 

Cette  plante  fleurit  en  Juillet ,  Se  fes  fruits  font  mûrs 
en  automne.  La  vertu  principale  du  glayeul  puant 
confifte  dans  fa  racîne,  qui  eft  propre  à  évacuer  puif- 
famment  les  eaux,  &  à  fondre  les  matières  tenaces* 
qui  engluent  fouvent  les  vifeeres.  Cette  même  racine 
eft,  félon  M.  Bourgeois ,  un  excellent  remède  pour 
guérir  les  membres  attaqués  d'atrophie  la  plus  re- 
belle :  on  en  fait  une  forte  décodtion  dans  l'eau  de 
rivière ,  dans  laquelle  on  baigne  chaudement  matin  & 
foir  pendant  Pefpace  d'une  heure  le  membre  malade. 

Le  Glayeul  a  fleurs  jaunes,  iris  paluftris 
lutea,  fe  trouve  dans  les  marais;  la  racine  de  cette 
plante  infufée  dans  de  l'eau  imprégnée  de  parties 
ferrugineufes  ,  fournit  une  encre  aux  Montagnards 
d'Ecofle. 

GLETTE.  Nom  que  les  Monnoyeurs  donnent  quel- 
quefois à  Ja  litharge.  Voyez  ce  mot. 

GL1NMER  ou  GL1MMER.  C'eft  ainfi  que  les  Mi- 
néralogiftes  Allemands  nomment  la  pierre  talqueufe 
que  l'on  défigne  communément  par  le  nom  de  mica. 
Voyez  ce  mot. 

GLOBE.  Nom  qu'on  donne  i°.  à  lamafTe  totale  de 
l'eau  &  de  la  terre,  globus  aut  orbis  terraqueus ;  20. 
à  la  vafte  étendue  du  ciel  :  de  forte  que  l'on  dit  le 
globe  terreJireSc  le  globe  célefte.  La  terre  eft  convexe 
par  «rapport  au  ciel  ;  &  le  globe  célefte ,  qui  renferme 
la  terre ,  eft  concave  par  rapport  à  nous.  Tout  le  globe 
terreftre  en  général  eft  recouvert  à  fa  furface  de  plu- 
fieurs  couches  ou  lits  crevaftes  de  terre  ou  de  pierre  , 
qui  en  vertu  de  leur  parallélifme ,  font  l'office  de  fiphons 
propres  à  raflembier  l'eau ,  à  la  tranfmettre  aux  réfer- 
voirs  des  fontaines,  Se  à  la  laifler  échapper  au  dehors.  Le 
globe  entier  attelle  que  fa  ftructure  extérieure  eft  pour 
ja  plus  grande  partie,  l'ouvrage  des  eaux,  ce  font 
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celles  qui  ont  travaillé  &  modèle  les  montagnes  &  les 
vallées  ,  &c.  Plufieurs  ont  donné  ou  propofé  des  plant 
pour  faire  voir  l'économie  naturelle  du  globe  terreftre  : 
c'eft  ainfi  que  le  Naturalifte  décrit,  range  par  clarté 
&  par  ordre  de  collection ,  ce  que  le  Géographe  prend 
pour  bafe  de  fes  deferiptions  topographiques.  Voyez 
r article  Terre,  &  celui  de  Fontaine. 

GLOBE  DE  FEU ,  globus  igneus.  Météore  qui  pa- 
roit  quelquefois  dans  les  airs ,  mais  avec  des  variétés. 
C'eft  une  boule  ardente,  qui  pour  l'ordinaire  fe  meut 
fort  rapidement  en  l'air ,  &  qui  traîne  le  plus  fouvent 
une  queue  après  elle.  Lorfque  ces  globes  viennent  à 
fe  difliper,  ils  laiflent  quelquefois  dans  l'air  un  petit 
nuage  de  couleur  cendrée  :  ils  font  fouvent  d'une 
grofleur  prodigieufe.  En  i6g<5,  Kirch  en  vit  un  à 
Leipzig,  dont  le  diamètre  étoit  aufli  grand  que  le 
demi-cliametre  delà  lune;  il  éclairoit  fi  fort  la  terre 
pendant  la  nuit,  qu'on  aurait  pu  lire  fans  lumière; 
&  il  difparut  infenfiblemenr.  En  1676,  Afanati  vit  un 
globe  lumineux  qui  traverfa  la  mer  Adriatique  &  l'Ita- 
lie :  cette  maffe  de  lumière  fit  entendre  du  bruit  dans 
tous  les  endroits  où  elle  paffa,  fur- tout  à  Livourne 
&  en  Corfe.  Balbus  vit  aulfi  un  globe  de  feu  à  Bou- 
logne en  17 19  ,  dont  le  diamètre  paroilfoit  égal  à  celui 
de  la  pleine  lune;  fa  couleur  etoit  comme  celle  du 
camphre  enflammé;  il  jetoit  une  lumière  aufli  écla- 
tante au  milieu  de  la  nuit,  que  celle  que  donne  le 
folcil ,  lorfqu'il  elt  prêt  à  paraître  fur  l'horizon.  On 
y  remarquoit  quatre  gouffres  qui  vomiiToient  de  la 
fumée,  &  l'on  voyoit  au  dehors  de  petites  flammes 
qui  repofoient  deHus  ,  &  qui  s'élançoient  en  haut.  Sa 
queue  étoit  fept  fois  plus  grande  que  fon  diamètre  ;  il 
creva  en  faifant  un  bruit  terrible.  Celui  qu'on  avoit 
obfervé  au  Quefnoi  en  171 7,  parut  dans  un  nuage  au 
milieu  de  la  place  publique,  alla,  avec  l'éclat  d'un 
coup  de  canon ,  fe  brifer  contre  la  tour  de  l'Eglife,  & 
fe  répandit  enfuite  fur  la  place,  comme  une  pluie  de 
feu.  L'inftant  d'après  la  même  chofe  arriva  encore  au 
même  lieu. 

On  voit  quelques-uns  de  ces  globes  qui  s'arrêtent 
dans  un  endroit ,  &  d'autres  qui  fe  meuvent  avec  une 
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grande  rapidité;  ils  répandent  par-tout  où  ils  pafient. 
une  odeur  de  fourre  brûlé  :  il  y  a  de  ces  globes  qui 
ne  font  point  de  bruit,  &  d'autres  en  font.  On  aplu- 
fieurs  obfervations  de  globes  de  feu,  tombés  avec 
bruit  dans  le  tems  qu'il  faifoit  des  éclairs,  accom- 
pagnés de  tonnerre  *,  &  fo jvent  ces  globes  ont  caufé 
de  grands  dommages.  Depuis  que  les  Obfervateurs 
en  Hiiloire  Naturelle  &  en  Phyfique  fe  font  multipliés , 
on  a  remarqué  un  grand  nombre  de  ces  météores  en- 
flammés qui  s'élèvent  plus  ou  moins  dans  i'atmofphe- 
re.  Les  gazettes  ont  fait  mention ,  ces  années  derniè- 
res ,  de  plufieurs  de  ces  météores ,  dont  quelques-uns 
ont  détonné  de  façon  à  fe  faire  entendre  de  très-loin', 
&  ont  offert  des  chevrons  lumineux  de  différentes  figu- 
res qui  alarmoient  le  peuple. 

Le  17  de  Juillet  1771 ,  vers  les  dix  heures  &  demie 
du  foir,  l'air  étant  fort  chaud  (à  2  s  degrés  au  thermo- 
mètre de  M.  de  Réaumur)%  le  tems  très-ferein,  à 
l'exception  de  quelques  nuages  qui  bordoient  l'horizon 
du  côté  du  couchant,  on  vit  tout  d'un  coup ,  au  Nord- 
Oueft,  dans  la  moyenne  région  de  l'air,  une  lumière 
qui  croiflbit  à  mefure  qu'elle  avançoit.  Elle  parut  d'a- 
bord fous  la  forme  d'un  globe ,  enfuite  avec  une  queue 
femblable  à  celle  d'une  comète.  Ce  globe  ayant  tra- 
verfé  avec  allez  de  rapidité  une  partie  du  Ciel ,  du 
Nord-Oueft  auSud-Eft,  en  s'approchant  de  l'horizon, 
répandit,  comme  en  s'ouvrant,  une  lumière  fi  vive 
ift.fi  brillante,  que  prefque  tous  ceux  qui  la  virent 
rie  purent  en  foutenir  l'éclat.  Cette  lumière  reflem- 
bloit  à  celles  des  bombes  lu mineufes  d'artifice.  Au  der- 
nier inftant  de  fon  apparition,  ce  globe  prit  la  forme 
d'une  poire,  &fa  lumière  étoit  d'un  blanc  pareil  à 
celui  d'un  métal  en  fufion;  cependant  il  fembloit  que 
dans  quelques  endroits  cette  lumière  étoit  plus  rou- 
ge, &  l'on  y  voyoit  des  efpeces  de  bouillonnemens 
avec  une  matière  fumeufe.  La  queue  etoit  d'une  cou- 
leur plus  rougeâtre.  La  durée  de  ce  phénomène  n'a 
guère  été  que  de  quelques  fécondes.  La  grolfeur  ex- 
traordinaire de  ce  globe  &  fon  extrême  hauteur  ont 
fait  croire  à  la  plupart  de  ceux  qui  l'ont  vu ,  qu'il  étoit 
tombé  au-deffus  d'eux,  On  l'a  vu  par-tout  aux  envi- 
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rons  de  Paris ,  même  à  Lyon ,  à  Dijon ,  à  Tours  ,  à 
Argentan,  à  Rouen ,  à  Londres,  &  à  plufieurs  autres 
endroits  encore  plus  éloignés.  Deux  ou  trois  minutes 
après  fa  difparition,  on  entendit  un  bruit  fourd,  ap- 
prochant de  celui  d'un  coup  de  tonnerre  qui  éclate 
au  loin;  quelques-uns  ont  comparé  ce  bruit  à  celui 
d'une  maifon  qui  écroule ,  ou  à  celui  d'une  voiture 
chargée  de  tonneaux  &  de  pavc6 ,  &  qu'on  décharge 
dans  le  lointain.  On  afTure  que  dans  plufieurs  endroit* 
les  vitres  &  les  meubles  ont  tremblé,  ce  qui  a  pu  être 
occafionné  par  la  commotion  de  l'air.  Le  lendemain 
matin  on  reiTentit  une  chaleur  plus  forte,  il  tomba 
quelques  gouttes  d'eau  dont  l'odeur  étoit  fort  défa- 
greable.  Cette  pluie  rafraîchit  le  tems  ,  le  thermo» 
mètre  defeendit  à  17  degrés.  Ces  phénomènes,  leur 
durée  &  les  autres  circonftances  de  ces  météores  pa- 
roiiîcnt,  ainfi  que  ceux  dutonnere,  tenir  à  ceux  de 
l'électricité.  Voues  Tonnerre. 

GLOBOS1TÈS  ou  ToNNITES.  Les  Conchyliologues 
donnent  ce  nom  à  des  coquilles  folliles  univalves, 
globuleufes,  prefque  fans  volutes,  &  ordinairement 
fphériques  comme  de  petits  tonneaux.  La  bouche  en 
eft  large,  quelquefois  dentée,  d'autres  fois  éventée, 
c'eft-à-dire,  que  leur  opercule  lailFe  quelquefois  une 
petite  ouverture.  Le  fommet  a  un  nœud  ou  mame- 
lon ,  qui  fe  trouve  allez  fou  vent  dans  l'endroit  ou 
fc  terminent  les  fpirales.  Le  JUt  eft  fouvent  lifle, 
quelquefois  ridé  ou  itrié  :  d'autres  fois  le  corps  eft 
garni  de  côtes  :  on  trouve  toutes  ces  particularités 
dans  les  coquilles  analogues  ou  vivantes ,  &  que  Ton 
appelle  la  couronne  d'Ethiopie ,  la  harpe ,  la  bulle 
d'eau ,  &c.  de  la  famille  des  conques  fphériques.  Voyez 
ces  mots. 

On  rencontre  beaucoup  de  ces  coquilles  devenues 
foffîles ,  fort  peu  de  pétrifiées;  on  en  trouve  plus  com- 
munément les  noyaux.  M.  d'Ar&enville  fait  de  ces  co- 
quilles vivantes  un  genre ,  fous  le  nom  de  tonnes  ,•  & 
M,  Adanfon  les  a  rangées  fous  le  nom  générique  de 
pourpres.  Voyez  ces  mots. 

GLOBULAIRE  ou  BOULETTE.  Ce  nom  fe  don- 
ne à  deux  fortes  de  plantes  ;  (  il  y  a  plufieurs  efpeces 
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de  ce  gente ,  qui  eft  de  l'ordre  ,  dit  M.  Deleuze ,  des 


ces  les  plus  connues.  La  première ,  eft  le  ^lobtilaria 
vulgaris  de  Tournefort  :  elle  eft  haute  d'un  pied.  Ses 
feuilles  reflemblent  aflez  à  celles  du  bellis  carulea. 
Celles  du  bas  font  ovales  ,  échancrées  parle  bout,  de 
manière  à  former  trois  dentelures ,  dont  celle  du  milieu 
eft  un  prolongement  de  la  côte  :  les  feuilles  de  la  tige 
font  étroites.  Ses  fleurs  font  à  fleurons  ,  bleues ,  difpo- 
fées  en  globe  :  chaque  fleuron  partagé  en  deux  lèvres , 
l'une  de  deux  ,  l'autre  de  trois  lanières ,  &  contenant 
quatres  étamines  féparées ,  eft  foutenu  par  fon  calice 
propre  ,  qui  eft  un  tube  divifé  en  cinq  pointes ,  plu- 
sieurs fleurons  font  réunis  fur  un  réceptacle  commun 
&  féparés  les  uns  des  autres  par  des  balles.  Il  fuccede  à 
chaque  fleuron  une  femence  nue  contenue  dans  le  calice 
propre.  La  deuxième  efpece ,  qui  eft  la  plus  curieufe ,  eft 
Je  TURBITH  BLANC  OU  le  SÉNÉ  DES  PROVENÇAUX, 
clypum  ,  aut  frutex  terribilis  de  J.  Bauhin.  C'eft 
un  petit  arbriffeau  fort  agréable  à  voir  dans  le  tems 
de  la  fleur.  Il  croît  à  la  hauteur  d'une  coudée  en 
Provence  &  en  Languedoc  ,  dans  les  lieux  voifins 
de  la  mer  :  on  en  trouve  beaucoup  auprès  de  Mont- 
pellier ,  &  principalement  fur  le  Mont  de  Cette.  On 
n'a  point  encore  pu  parvenir  à  le  naturalifer  dans  nos 
jardins  :  voici  la  defeription  de  ce  petit  arbufte.  Sa 
racine  eft  fibreufe ,  grofle  comme  le  pouce  &  longue  de 
quatre  ,  couverte  d'une  écorce  noirâtre  :  fes  branches 
déliées  &  caftantes,  font  couvertes  d'une  pellicule  rou- 

feâtre.  Ses  feuilles  font  placées  fans  ordre  ,  tantôt  par 
ouquet,  tantôt  ifolées,  ayant  quelque  reflemblance 
à  celles  du  myrte.  Chaque  branche  porte  pour  l'or- 
dinaire une  feule  fleur  à  demi-fleuron  ,  d'un  beau  vio- 
let ,  &  d'un  pouce  de  large.  Toute  cette  plante  a  beau- 
coup d'amertume.  Son  goût  eft  aufti  defagréable  que 
celui  du  lauréole ,  &  fon  amertume  augmente  beau- 
coup pendant  fix  ans.  Valypum  eft  non-feulement  un 
très-violent  purgatif,  mais  encore  un  émétique  puif- 
(ant  &  même  dangereux.  Des  Charlatans  d'Andaloufie 
en  ordonnoient  autrefois  la  décoclion  dans  les  maja- 
dies  vénériennes  :  aujourd'hui  que  l'on  connoit  la  vie- 
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lence  de  ce  remède ,  on  n'en  fait  ufage ,  alnfi  que"  do 
tithymale,  qu'avec  grande  prudence. 

GLORIEUSE.  Voyez  Pastenaque. 

GLOSSOPETRES ,  glojjbpetra.  Nom  qu'on  a  donné 
improprement  par  une  fuite  d'erreurs  populaires  ,  à 
des  dents  pétrifiées  ou  foflïles  ,  &  qu'on  croyoit 
être  des  langues  de  divers  animaux  ,  &  notamment 
des  langues  de  grands  ferpens ,  changées  eri  pierre  , 
lors  de  l'arrivée  de  l'Apôtre  Saint  Paul  dans  l'île  de 
Malthe. 

Les  gloflbpetres ,  qu'on  devroit  nommer  odontopetrei 
ou  ichtyodontes ,  font  des  dents  de  plufieurs  animaux 
marins.  Leur  grandeur ,  leur  forme  &  leur  couleur  font 
affez  différentes  :  on  en  trouve  qui  ont  jufqu'à  quatre 
&  cinq  pouces  de  hauteur,  &  qui  ont  appartenu  à  une 
lamie  ou  au  carcharios  ,•  voilà  les  vraies  lamiodontes  i 
d'autres  font  celles  d'un  poiflbnde  la  Chine,  du  genre 
des  raies.  Les  moins  grandes,  qui  font  triangulaires  ou 
en  faux,  font  crénelées  parles  angles,  avec  une  bafe 
fourchue  :  elles  font  reconnues  pour  les  dents  de  la 
mâchoire  du  requin  ;  les  pointues ,  qui  reflemblent  aux 
dents  de  chien ,  font  reconnues  pour  celles  de  la 
mâchoire  inférieure  du  même  animal.  Quelquefois  elles 
font  carrées,  &  appartiennent  au  cheval  de  rivière  ; 
d'autres  fois  elles  font  hémifphériques ,  pour  lorsellea 
font  les  dents  molaires  du  pohTon  nommé  grondeur,  ou 
de  la  dorade.  Voyez  ces  mots,  celui  de  Crapaudine 
£f  celui  de  Turqjj  OISE. 

La  croûte  des  gloffopetres  eft  mince ,  polie  &  lui- 
fante  ,  communément  grilatre  ou'  jaunâtre  ,  quelque- 
fois blanchâtre  ,  &  renfermant  un  noyau  fibreux  & 
ofleux  ,  qui  eft  de  la  fubftance  des  dents.  On  les  trouve 
en  divers  pays ,  notamment  à  Malthe  ,  dans  la  terre 
ou  dans  des  bancs  de  toutes  fortes  de  pierres.  Les  lamoi- 
dontes  ne  font  pas  rares  en  Béarn  au  pied  des  Pyré- 
nées ,  près  de  Dax. 

Les  Lythographes  ont  donné  à  ces  corps  foffiles  fi- 
gurés ,  des  noms  tirés  des  chofes  qu'ils  reprefentent; 
c'eft  ainfi  qu'ils  ont  nommé  ornithoglejfum  la  dent  co- 
nique ,  qui  imite  la  langue  d'une  pie,  &c.  Cette  multi- 
tude fatigante  &  inutile  de  diffçrens  noms  barbares , 
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ne  fert  qu'à  embrouiller  l'étude  de  l'Hiftoire  Naturelle  ; 
c'eft  pourquoi  nous  les  épargnerons  au  Lecteur. 

GLOUTERON.  Voyez  Bardane.  Le  petit  glou- 
teron  eft  le  glaiteron.  Voyez  ce  mot. 

GLOUTON  ou  GOULU,  gulo.   Quadrupède  qui 
fe  trouve"  dans  les  grandes  forêts  de  la  Dalécarlie,  de 
la  Laponie  &  dans  toutes  les  terres  voifines  du  Nord , 
tant  en  Europe  qu'en  Afie.  Cet  animal  eft  un  peu  plus 
long,  plus  haut  &  plus  gros  qu'un  loup  ;  il  a  la  queue 
plus  courte;  fa  peau  eft  d'un  brun  obfcur;  la  plus  ek 
timée  eft  extrêmement  noire  &  comme  luftrée  :  ce- 
pendant le  poil  en  réfléchit  une  certaine  blancheur 
îuifante  ,  comme  celle  des  fatins  &  des  damas  à  fleurs: 
aufli  cette  fourrure  eft-elle  très-recherchée  &  fort  chère 
en  Suéde.  Dans  les  régions  du  Nord ,  on  dit  qu'un 
homme  eft  richement  habillé,  quand  il  eft  vêtu  de 
fourrure  de  glouton.  Les  Naturels  de  Kamtfchatka  pré- 
fèrent aufli  cette  fourrure  à  celle  de  la  zibeline  &  di» 
renard  noir  ^  ils  la  vantent  tellement ,  qu'ils  difent 
que  les  Anges  n'en  portent  point  d'autres  ;  &  ils  ne 
peuvent  faire  un  plus  grand  préfent  à  leurs  femmes 
ou  à  leurs  maitrfcfles ,  que  de  leur  en  donner  une.  Les 
pattes  du  glouton  font  blanches  :  les  femmes  des  Kamt- 
fchadales  s'en  fervent  pour  orner  leurs  cheveux ,  & 
elles  en  font  encore  un  fi  grand  cas ,  qu'elles  donnent 
en  échange  ,  pour  avoir  deux  de  ces  pattes ,  deux 
caftors  marins.  La  chair  du  glouton  eft  fort  mauvaife , 
&  lès  ongles  font  très  -  dangereux  ;  comme  cet  animal 
eft  très-vorace ,  on  lui  a  donné  le  nom  de  vautour  des 
quadrupèdes i  quelques-uns  le  regardent  comme  une 
efpece  de  carcajou.  Voyez  ce  mot.  Le  glouton  déterre 
les  cadavres  comme  l'hyene ,  les  dévore  &  s'en  remplit 
à  l'excès.  L'inftind  qu'on  lui  donne ,  s'il  eft  vrai ,  eft 
bien  fingulier  :  dans  les  forêts  de  Kamtfchatka  il  grimpe 
fur  un  arbre  ,  emportant  un  peu  de  la  moufle  que  les 
daims  aiment  le  plus  ;  lorfqu'un  daim  parte  près  de 
l'arbre,  le  glouton  laiflè  tomber  fa  moufle;  fi  le  daim 
s'arrête  pour  la  manger ,  le  glouton  fe  jette  fur  fon  dos , 
&  s'attachant  fortement  entre  fes  cornes ,  lui  déchire 
les  yeux  &  lui  caufe  des  douleurs  fi  vives ,  que  ce 
malheureux  animai ,  pour  fe  débarrafler  de  fon  cruel 
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ennemi ,  va  fe  frapper  la  tête  contre  les  arbres  jufcju'i' 
ce  qu'il  tombe  fans  vie.  Alors  le  glouton  partage  avec 
fes  dents  fortes  &  pointues  la  chair  en  morceaux  dont  il 
dévore uné  partie  ;  il  creufe  la  terre,  enfouit  &  cache 
k  refte  pour  le  retrouver  au  befoin.  Le  glouton  tue 
les  chevaux  de  la  même  manière  fur  la  rivière  de  Lena. 
On  peut  apprivoifer  cet -animal  féroce,  lui  donner  des 
talens  &  lui  apprendre  plufieurs  tours.  Voyez  la  nouv. 
Hijh  de  Kamtchatka ,  l 'article  Goulu  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

GLU ,  vifeum  ,  eft  une  fubftance  vifqueufe ,  tenace , 
réfineufe,  que  l'on  tire  de  Pécorce  du  houx,  de  la  ra- 
cine de  viorne,  quelquefois  du  fruit  du  gui  &  des  fe- 
beftes.  On  nomme  la  glu  du  houx,  glu  d Angleterre f 
celle  du  gui,  glu  des  Anciens;  &  celle  des  febeftes, 
glu  d Alexandrie.  Voy.  leur  préparation  ejf  leur  utilité' 
aux  mots  Gui,  Houx  &  Se  gestes.  Ce  que  l'on  nomme 
glu  iV aca  jou  eft  une  gomme.   Voyez  au  mot  ACAJOU. 

Comme  les  cfpeces  de  glu ,  notamment  celle  de 
houx  qui  paffe  pour  la  meilleure,  perdent  promte- 
ment  leur  force  ,  &  qu'elles  ne  peuvent  fervir  a  l'eau, 
on  en  a  inventé  une  forte  particulière  qui  a  la  propriété 
de  fourfrir  l'eau  fans  dommage.  Voici  comme  il  faut 
la  préparer  :  joigne7.  à  une  livre  de  glu  de  houx  bien 
lavée  &  bien  battue ,  autant  de  graifle  de  volaille  qu'il 
eft  néceffaire  pour  la  rendre  coulante  ;  ajoutez-y  en- 
core une  once  de  fort  vinaigre ,  dcmùonce  d'huile  & 
autant  de  térébenthine  ;  faites  bouillir  le  tout  quel- 
ques minutes  à  petit  feu ,  en  la  remuant  toujours ,  & 
quand  vous  voudrez  vous  en  fervir ,  rcchaufFez-le  : 
enfin,  pour  prévenir  que  votre  glu  fe  gele  en  hiver y 
vous  y  incorporerez  un  peu  de  pétrole.  Cette  glu  eft 
non-feulement  propre  à  prendre  les  oifeaux  ,  mais  elle 
fert  auflù  à  fauver  les  vignes  des  chenilles  &  à  garantir 
plufieurs  plantes  particulières  de  l'attaque  désinfectes: 
on  trouve  auffi  une  forte  glu  dans  les  branches  de 
fureau  ,  dans  les  racines  de  narciffe  &  d'hyacinthe:  (t 
l'on  prend  les  entrailles  de  chenilles  pourries ,  qu'on 
les  mêle  avec  de  l'eau  &  de  l'huile,  on  en  formera 
une  efpece  de  glu  tenace. 

GLUTEN.  Mot  latin  que  les  Naturaliftes  ont  adopté 
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pdtS  défigner  la  matière,  le  lien  qui  fert  à  unir  les 
parties  terreufes  dont  une  pierre  ou  roche  eft  com- 
pofée ,  ou  à  joindre  enfemble  plufieurs  piece9  détachées 
pour  ne  faire  plus  qu'une  feule  marte  :  il  eft  très-diffi- 
cile de  déterminer  en  quoi  cette  matière  confifte,  & 
à  quel  point  elle  eft  variée:  au  refte  chaque  pierre, 
chaque  terre ,  &c.  donnant  des  produits  différens  *  on 
y  doit  trouver  des  glutens  de  différente  nature. 

GOBE-MOUCHE ,  eft  une  efpece  de  petit  lézard 
des  Antilles ,  très-joli  &  fort  adroit  à  prendre  les  mou- 
ches &  les  ravets;  c'eft  de-Ià  que  les  Européens  lui  ont 
donné  ce  nom;  les  Caraïbes  rappellent  oulla  ouna.  Il 
n'eft  guère  plus  gros  &  plus  long  que  le  doigt  ;  les 
mâles  font  ordinairement  verts,  &  les  femelles  grifes 
&  plus  petites  :  on  en  voit  qui  font  ornés  de  toutes 
les  plus  belles  couleurs.  On  les  trouve  non-feulemenfe 
dans  les  forêts ,  mais  encore  fur  les  arbres  des  vergers 
&  dans  les  maifons  ;  ils  y  font  fort  familiers  &  ne  font 
point  de  mal.  Rien  n'eft  aufli  patient  que  ce  petit  ani- 
mai; il  fe  tient  une  demi-journée  entière  oomme  im- 
mobile, en  attendant  fa  proie;  mais  quand  il  la  voit, 
il  la  pourfuit  avec  tant  d'avidité,  qu!il  fe  précipite 
&  s'élance  comme  un  trait  du  haut  des  arbres  pour 
la  faifir  Se  la  dévorer.  Il  fait  de  petits  œufs  i  grps 
eomme  des  pois ,  qu'il  coûvre  d'un  peu  de  terre ,  les 
JahTant  éclore  au  foleil.  Dès  qu'om  tue  ces  anitfraux , 
ils  perdent  aufli-tôt  leur  lu  lire,  &  deviennent  pâles 
&  livides.  Cette  efpece  de  gobe-mouche,  qui  fe  trouve 
auffi  aux  Indes  Orientales,  réfléchit,  ainfi  que  le  ca- 
méléon ,  la  couleur  des  objets  auprès  defquels  il  fe 
trouve  :  il  paroit  vert  à  l'entofur  des  feuilles  des  jeune» 
palme*;  près  d'une  orange,  il  devient  jaune  -,  <&c. 
.  ;  GOBERGE  i  gebergùs,  eft  la  plus  grande  &  la  plus 
krg«  efpece  de  morue  de  l'Océan:  fa  chair  eft  dure 
&  un  peu  gluante  ;  elle  eft  en  certains  pays  la  nourri- 
ture des  pauvres  gens  &  des  payfans.  Dans  quelque» 
garages  le  goberge  n'eft  qu'une  efpece  de  merlus  qu'on 
apporte  de  Terre-Neuve  tout  falé;  fon  ventre  eft  arqué 
m  dehors ,  fa  bouche  eft  petite ,  mais  fes  yeux  font 
grands:  fes  écailles  font  cendrées ,  il  n'a  point  de  dents. 
Voua  Morue.  ...  ,  v  „    .  -  :  \ 
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GOBEUR  DE  MOUCHES  ou  Goôe  -  Mouche  » 
mufcicapa.  Genre  d'oifeau  dont  on  diftingue  plulteurs 
efpeces.  Le  gobe-mouche  vulgaire  ,Jhpar  oi 'a  ,•  cil  un 
petit  oifeau  qui  a  le  bec  d'un  brun  fowTâtré ,  la  tête 
&  le  dos  de  couleur  plombée ,  mêlée  de  jatmé ,  la  poi- 
trine blanchâtre,  les  pattes  noirâtres.  Les  ongles  de 
fes  doigts  de  derrière  font  fort  grands ,  comme  dans  lés 
alouettes,  &un  peu  courbes.  Ccé  oheaux  fuivent  les 
bœufs  &  les  vaches,  à  caufe  des  mouchés  qu'ils  trou- 
vent à  leur  fuite ,  &  dont  ils  font  avïdes  ;  ce  qui 
leur  a  fait  donner  les  noms  de  bouvier ,  de  moucherollc 
&  de  gobe-mouche.  Les  gobeiirs  de  mouches  do  Gap  dé? 
Bonne- Efpérance,  foné  ou  blancs  ou  auroîes,  ou  * 
collier ,  ou  huppés.  Les  gobe-mouches  de  Madagafcar 
ont  la  queue  fort  longue ,  &  le  plumage  oii  amoré  ou 
noirâtre ,  Quelquefois  tacheté  de  blanc;  leur"  huppé  nait 
de  la  bafe  du  bec ,  &  èft  dirigée  vers  la  pointé  du  bec, 
fur-tout  lôrfque  l'oifeau  eft  agité  de  quelque  paffion. 
L'Amérique  orfre  aufli  quantité  de  variété  de  gobems 
de  mouches  :  les  petits  oifeaux  appelés  tyrans  dans  te 
Nouveau  Monde ,  font  aufli  des  gobes-mouches.  On 
donne  encore  le  nom  de  gobe  -  rrioudie  à  tinc  efpécé 
d'apocin.  Voyez  Apocin  gobe -mouche,  [article 
Attrappé-mouche. 

GOEMOft  ou  GOESMON.  Les  Marins  donnent  ce 
nom  à  certaines  plantes,  noueufes  &  longues  ,  qui 
croiflTent  en  grande  quantité  dans  le  fond  de  la  mer, 
jufqu'â  une  demi-lieue  du  rivage  :  elles  font  fouvent 
entrelacées  les  unes  aux  autres  par  le  mouvement  des 
eaux,  de  manière  à  former  une  barrière  formidable  : 
on  a  vu  plus  d'une  fois  des  vaïfleaux  arrêtés  par  ces 
fortes  de  filets  fur  la  pointe  du  Cap  de  Bonne  Efpéran- 
ce;  aufli  les  Pilotes  tâcherit-ils  d'éviter  ces  fortes  d'é- 
cueils  :  d'autres  fois  la  mer ,  par  le  mouvement  de  fëtf 
vagues,  arrache  ces  plantes  &  les  raffembie  fur  les  cô- 
tes ,  où  on  les  prend  pour  fumer  les  terres  :  ces  plantés' 
font  des  efpeces  de  varec  ou  de  fucus,  ou  d'algue  , 
ou  de  fargazo.  Voyez  ces  mots. 
GOIFFON.  Voyez  GoujCN. 
GOILAND  ou  GOELAND  ,  larus.  Genre  d  oifeaik 
aquatique  &  maritime  dont  on  diftingue  beaucoup 
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cPefpeces ,  parmi  lefquclles  fe  trouvent  les  mouet- 
tes y  voyez  ce  mot.  Le  caradere  du  goiland  eft  d'a- 
voir quatre  doigts  à  chaque  pied  ,  ravoir  trois  an- 
térieurs qui  font  réunis  par  des  membranes  entiè- 
res ,  le  doigt  poftérieur  eft  ifolé.  Les  jambes  fe  trou-  ' 
vent  près  du  milieu  du  corps ,  au  -  delà  de  l'abdo- 
men, mais  beaucoup  plus  courtes  que  le  corps.  Le 
bec  qui  eft  édenté^  eft  comprimé'  latéralement  &  cro- 
#  chu  vers  la  pointe.  La  mâchoire  inférieure  eft  angu-  ' 
léufe  en  deflbus. 

Il  y  a  le  Goilakô  noir,  larus  niget ;  il  eft  noîr 
fur  le  dos  &  blanc  au  ventre  ;  il  n*eft  pas  plus  gros 
que  le  canard  mufqué.  Cet  ôifeau  fréquente  les  rivages 
de  la  mer  :  c'eft  la  grande  mouette  noire  6?  blanche 
&  Albin ,  ou  la  mouette  religieufe.  Le  goiland  cendré 
eft  un  peu  plus  gros;  celui  qui  eft  gris  eft  du  volume 
du  canard  domeftique  :  c'eft  Yoifeau  bourguemeftre.  Le 
goiland  brun  ou  le  catarafie}  le  goiland  varié  ou  le 
grifard,  c'eft  le  skuaât  WiUughby  ou  le  canard  colin  , 
voyez  ce  mot*  On  l'appelle  zuÇÇi  grande  mouette  grife , 
car  il  y  a  la  petite  efpece  de  la  même  couleur,  gavid 
grifea. 

Ray  dit  que  le  goiland  eft  un  oifeau  palme  :  fon  bec 
eft  un  peu  arqué  ;  fes  ailes  font  grandes  &  fortes  ;.  it 
a-lcs  jambes  baJTes  &  les  pieds  petits:  fon  corps  eft 
léger ,  couvert  d'un  épais  plumage  de  couleur  cendrée  : 
\\-  plane  dans  l'air  avec  fracas,  jette  de  grands  cris  en 
valant,  &  vit  principalement  de  poiflbn:'©n  en  dis- 
tingue deux  efpeces  qui  chafTent  fur  terre  &  fur  mer: 
les  plus  beaux  goilands  fe  trouvent  darts  les  mers  du 
Pérou  &  du  Chili.  Ces  fortes  d'oifeaux  nicVient  fur 
loti  rochers,  &  pondent  deux  œufs  tiquetés  de  rouge 
&  un  peu  plus  gros  que  ceux  de  perdrix.  Il  parort  par 
le  récit  des  Voyageurs ,  que  la  famille  des  goilands  eft 
ptus  étendue  qu'on  ne  penfe. 

;  GOIRAN.  Voyez  Bondrée. 

•  GOITREUX.  Nom  donné  à  plufieurs  efriecei  de 
lézard?  dé  l'Amérique. 

Le- premier  qui  fe  trouve  au  Mexique,  porte  une. 
efpecé  dé  peigne  ,  lequeFs'eterrd  furie  cou,  fur  le  doî. 
&  fur  une  partie  de  la  queue  :  il  porte  aufli  wt  cfpecé 
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de  fac  qui  îui  pend  de  la  mâchoire  inférieure ,  &  lût 
fert  de  poche  pour  y  retenir  fes  alimens  jufqu'au 
teins  convenable  pour  en  faire  l'entière  déglutition  : 
ce  fac,  de  même  que  les  pieds,  la  queue,  l'efpece 
de  peigne  &  tout  le  refte  du  corps ,  eft  couvert  de 
petites  écailles  en  lofanges,  &  qui  font  d'un  bleu  clair 
nuancé  de  vert  :  le  cou  &  la  tetc  font  marqués  de 
taches  blanchâtres  ;  la  couleur  du  dos  eft  variée  de  gris . 
&  de  blanc  pâle. 

La  féconde  erpece  de  lézard  goitreux  fe  trouve  à 
Saint>Jago  de  Chili,  près  du  fleuve  Mcxo  à  Cadix.  Le 
deflous  de  fa  mâchoire  inférieure  eft  garni  d'un  long 
&  gros  goitre,  creux  en  dedans,  &  qu'il  enfle  pro* 
digieufement  quand  il  eft  irrité  ;  la  tête  &  notamment 
fa  mâchoire  inférieure  font  couvertes  de  grandes  écail- 
les d'un  vert  de  mer  &  quelquefois  tiquetées  de  points 
rouges  :  fa  queue  eft  cerclée  de  bords  jaunâtres ,  pi- 
qués de  noir;  fes  yeux  font  grands  &  vifs,  fes  oreilles 
rouges  &  précédées  de  tubercules  oblongs  :  tout  le 
deflus  du  corps,  les  cuiffes  &  les  jambes  colorés  d'un 
vert  d'herbe  avec  des  taches  de  ponceau  de  diverfes 
figures  :  fes  pieds  font  revêtus  de  grofTcs  écailles  &  fe 
partagent  en  cinq  doigts  longs,  armés  d'ongles  cro- 
chus; la  peau  de  l'entre-deux,  des  cuifles  eft  garnie 
de  vingt  tubercules  ovales:  la  grofle  queue  de  ce  lé- 
zard ,  qui  dans  quelques-uns  eft  fourchue  ,  femble 
pouffer  fur  le  côté  quelques  rameaux;  le  bout  fupé- 
rïeur  eft  couvert  de  petites  écailles,  &  formé  d'anneaux 
environ  jufqu'à  la  longueur  d'un  doigt ,  mais  le  bout 
inférieur  eft  fort  menu ,  &  c'cjft  de  ce  bout  que  naif- 
fent  les  excroiflanecs  obtufes  dont  nous  .Venons  de 

Ï>arler.  La  femelle  rcftemble  au  mâle  par  la  couleur, 
a  figure  &  les  taches,  mais  ion  goitre  eft  plus  petit, 
&  fa  queue  toute  formée  par  anneaux  ne  préfente  au- . 
cune  excroiflancë.  Comme  ces  lézards  varient  pour 
la  couleur,  la  madrure  &  la  figure  du  goitre,  on  les 
défigne  à  l'Amérique  fous  différens  noms ,  tels  qu'a^a- 
rhaka,  cordyle ,  leguana  ou  iguane ,  ou  fenembiy  &c.  " 
Voyez  ces  mots.  Quelques  Naturaliftcs  ont  auflî  donné 
.  lê  nord  de  goitreux  à  JJoifeau  otwcrotale.  Voyez  ce 
«lot 
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GOLANGE  ou  GOLANGO  ou  GOULONGO  :  cfpece 
de  daim  de  la  baffe  Ethiopie.  Sa  peau  eft  rouflàt^e 
&  tachetée  de  blanc  :  il  a  des  cornes  fort  pointues , 
&  eft  de  la  grofleur  d'un  mouton  ,  il  lui  retTemble 
beaucoup  pour  la  figure  &  pour  le  goût  de  la  chair. 
Les  Nègres  le  comptent  au  nombre  des  meilleurs  aK- 
mens  ;  mais  les  habitans  de'  Congo  ,  &  une  partie 
dë  ceux  d'Ambundos  i  tiennent  par  une  tradition  fort 
ancienne,  que  la  chair  de  cet  animal  eft  une  chofe 
facrée  :  de  forte  qu'ils  aimeroient  mieux  mourir ,  non 
feulement  que  d'en  manger ,  mais  encore  que  de  mettre 
aucuns  alimens  dans  un  vafe  où  l'on  en  auroit  fait  cuire. 

GOLFE ,  fmus.  Nom  .  donné  à  un  bras  ou  à  une 
étendue  de  mer  qui  s'avance  dans  les  terres  ,  &  qui  eft 
plus  grand  que  la  baie.  Voyez  çe  mot.  Les  golfes 
d'une  étendue  confidérable  font  appelés  mers.  Telles 
font  la  Méditerranée  ,  la  mer  de  Marmara .  la  mer 
noire,  la  mer  rouge,  la  mer  vermeille.  Les  petits  gol- 
fes des  Iles  Françoifes  de  .l'Amérique  font  appelés 
'cii-de-Jac.  Voyez  Mer.  >  sb 

On  diftingue  les  golfes  propres  &  médiats  ;  «les 
golfes  impropres  &  immédiats  :  les  golfes  propres 
Ibrtt  féparés  de  TOcéan  par  des  bornes  naturelles 
n'ont  de  communication  avec  la  mer  à  laquelle  ils 
appartiennent  que  par  quelque  détroit ,  c'eft-à-dire, 
par  une  ou  plufieurs  ouvertures  moins  larges  que  l'"V 
térieur  du  golfe..  Telle  eft  la  Méditerranée  qui  n'a  de 
communication  à  l'Océan  ,  qve  par  le  detroit.  de  Gi- 
braltar ,  telle  eft  la  mer  Baltique  qui  a  pour  encrée  lçs 
détroits  du  Belt  &  du  Sund.  Les  golfes  impropxeç 
font  plus  évafés  à  l'entrée  ,  &  plus  ouverts  du  côte 
de  la  mer  dont  ils  font  partie;  tels  font  les  golfes  de 
Gafcogne  &  celui  de  Lyon.  Le  golfe  immédiat  eft 
eelui  qui  eft  féparé  de  l'Océan  par  un  autre  golt^; 
foit  qu'il  en  fafle  une  partie  ,  comme  le  golfe  de  Ve,- 
nife  ;  foit  qu'il  forme  une  mer  à  part,  refterree  dans 
fes  propres  limites  que  la  Nature-  lui  a  marquées  , 
comme  ta  mer  de  Marmara  qui  communique  avec  fAr- 
chipel.  Le  golfe  médiat ,  eft  celui  qui  communique 
à  ixOcéan  *  fans  autre  golfe  entre-deux ,  comme  la  mer  . 
Baltique ,  la  mer  Rouge  &  le  golfe  Perfique. 
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^,L"i°.,,fesJ>ront/»  «  grand  nombre  ,  qu'il  feroit 
tres-d.ffic.  e  d'en  donner  une  lifte  exafte!  Nous 
ferons  feulement  ceux  qui  font  [es  plus  connus  dans 

de  Valence  ,  de  Gaicogne  ,  de  Tarente  &  dl  T  V 
pante.  trente  ce  de  Le- 

"  g .  En  Afie  ,  les  golfes  de  Perfe ,  de  Bengale  de 

6  nnde  !  de  Siam  >.  de  S 

j.  En  Afrique  ;  les  golfes  Arabique  &  d'Arquin. 
On  cite  auflî  les  golfes  de  Sidra,  de  la  Goulette  & 
cejui  de  Guinée.  uuuiecte  ce 

T^n^^T"^  !cSigf2fcs  duMcx''q«e,  devint- 
Laurent,  dcDanen,  de  Panama,  de  Honduras  ,  & 

-BaffinaPP  '    lmproprcment  baies  d'Hudfon  &  de 

'   GOMALA.  Nom  qu'on  donne  dans  quelques  endroits 

des  Indes  Orientales  au  rhinocéros 
GOMBAUT.  /%^Calalou 
GOMME  ■  gmnmi.  Selon  M.  Gcçffiroi  (  Mat.  Médic.) 

ceft  un ifuc végétal,  concret,  allez  tranfparent,  &dW 

faveur  douceâtre,  qui  fcdifiout  facilement  dans  l'eau  ~ 
jax  neft  nullement  inflammable,  mais  qui  pétille  & 
fait  du  btmt  dans,  le  feu.  La  gom,me,  félon  cet  Au- 
teur, eft  compofee  d  une  petite  portion  de  foufre 
uriieavec  de  la  terre,  de  l'eau  &  du  Tel;  de  forteque 
ces;  chofes  étant  jointes  enferçble  ,  ;  elles  forment  un 
mucilage  un  corps  muqueux  qui  eft  nourrhjant,  & 
fujbcptible  de  la  fermentation  vineufe  étant  étcnçlu  dans 

v  Jr  u,  font  Ia  gomme  adraganu ,  celle  de 
*Wàre,  celle  de  notre  pays,  h  gomme  arabique,  &c 
Voyez  ces  mots.  Cesfucs  mucilagineux  découlent  ordil 
nairement  d  eux-mêmes  des  arbres  &  plantes  connus 
fous  les  noms  d'aceacia ,  barbe  de  renard ,  du  cenjîer 
de  l  abricotier,  &c.  les  gommes  n'ont  prefque  poinî 
d  odeur  ni  faveur.  Leur  nature  eft  prefque  lu  même  dans 
toute»  les  efpeces.  Elles  ne  différent  que  par  la  plus 
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ou  moins  grande  quantité  de  mucilage  quelles  con- 
tiennent 

On  donne  encore  en  Droguerie  &  en  Pharmacie  le 
nom  de  gomme  à  des  lues  qui  n'en  ont  point  les  ca- 
ractères ,  iis  font  réfineux  :  c'eft  ainfi  que  l'on  dit  ira» 
proprement  gomme  anime,  gomme  laajue ,  gomme  co* 
pale ,  gomme  élemi  ^  gomme  coragne;  au  lieu  du  mot 
gomme 6œ.  il t  u  ut donc  djre ici  reflue  anime,  &c.  Voyez 
ces  mots. 

On  donne  auffi  le  nom  de  gomme  -  refîne  aux  fubf- 
tances  peu  ou  point  tranfparentes ,  qui  participent  tout 
à  la  fois  des  propriétés  delà  gomme  y  &  de  celles  de  la 
refîne  proprement  dite.  Voyez  Vartvde  RÉSINE.  Au 
(impie  coup  d'œil  on  peut  foupeonner  la  nature  de  ces 
fucs  compofés  :  l'opacité  les  décelé.  Les  gommes  & 
les  refînes  font  tranfparentes.  La  réfme  eft  inflam- 
mable. 

-  Les  gommes-réfmes  ordinaires  du  commerce  font , 
la  gomme  ammoniaque ,  Yajja-fœtida,  le  Ixdeliium  , 
Y  euphorbe,  le  galbanum ,  ]&  myrrhe ,  Yopopanax  ,  le 
Jagapenum  &  \\farcocolle.  Ces  fucs ,  qui  fuintent  natu- 
rellement, ou  par  i  ne i  fi  on ,  à  travers  l'écorce  de  certains 
arbres  ou  plante» -dont  il  eft  parlé  dans  ce  Dictionnaire 
fous  les  noms  qui  leur  font  propres  ,  mis  dans  des 
menftrues  aqueux  y  produifent  une  diflblution  impar- 
faite &  laiteufe  Cette  liqueur  eclaircie  par  le  repos  , 
fournit  un  dépôt  où  la  refine  pure  domine  &  qu'on 
peut  retirer  par  le  moyen  de  fcfprit-de-vin.  On  peut 
diiîbudre  entièrement  les  gommes  refines  .avec  un 
menftrue  partie  aqueux  &  partie  fpirjtueux ,  tel  que 
l'eau-de-vie  ,  le  vin  &  le  vinaigre  :  il  eft  bon  d'ob- 
1er ver  que  pluiîeurs  de  ces  fucs  contiennent  les  uns 
plus  de  mucilage  ou  gomme,  &  les  autres  plus  d'huile 
ou  r cime,  il  n'eft  pas  encore  bien  décidé  fi  l'écoule- 
ment de  ces  fucs  eft  une  maladie  de  l'arbre  qui  les  pro- 
duit, ou  une  fimplefurabondance  de  lafeve. 

GOMME  D'ABRICOTIER.    Voyez  Gomme  m 

PAYS. 

GOMME  D'ACAJOU.  Voyez  àT article  Ac aj ou. 
GOMME  ADRAGANTE,   Voyez  Barbe  ds 
Renard.  . 
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GOMME  ALOUCHI.  On  donne  ce  nom  à  une 
fubftance  friable ,  grife-rouflàtre ,  qui  participe  plus 
de  la  nature  refineufe,  que  de  la  gommeufe.  Elle  dé- 
coule d'un  arbre  appelé  fimpi  à  5ladagafcar ,  il  s'en 
trouve  aufli  dans  les  terres  Magellaniques.  Les  Indiens 
l'emploient  dans  leurs  parfums  :  elle  eft  fort  rare. 
Voyez  le  mot.  Canelle  blanche. 

GOMME  AMMONIAQUE,  eft  une  gomme  réfine. 
Voyez  au  mot.  Ammoniaque. 
GOMME  ANIMÉ.  Voyez  Résine  anime. 
GOMME  ARABIQUE.  Voyez  Acacia  véritable. 
GOMME  DE  BASSORA  ,  gummi  Bajfora.  On 
donne  ce  nom  à  une  gomme  d'un  blanc  fale,  de  la 
nature  de  la  gomme  adragante ,  &  qu'on  nous  apporte , 
depuis  quelques  années  ,  des  Echelles  du  Levant.  Cette 
gomme  peu  tranfparcnte  ,  mais  folide ,  eft  en  mor* 
ceaux  de  la  grolleur  du  pouce  :  on  dit  que  pendant 
les  fortes  chaleurs  de  Tété ,  elle  découle  abondamment , 
fans  incifion  artificielle ,  d'un  petit  arbre  épineux  , 
fort  femblable  à  celui  qui  donne  la  gomme  adragante, 
La  gomme  de  Bajfora  eft  adouciifante  &  pectorale  : 
les  Teinturiers  &  les  Confifeurs  du  Midi  de  l'Europe 
s'en  fervent  pour  les  mêmes  vues  &  avec  le  même 
fuccès ,  que  des  gommes  arabique  &  adragante.  Corn-, 
me  la  couleur  &  la  propriété  de  ces  gommes  font  à-peu- 
prés  les  mêmes  ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  la 
gomme  de  Bajfora  foit  fi  communément  mélangée 
avec  ces  deux  autres  gommes  ,  furrtout  dans  le  tems 
où  leur  prix  ordinaire  éprouve  quelque  augmentation  : 
tout  ce  qu'on  en  peut  déduire ,  c'eft  qu'il  doit  fe  faire  dans 
le  pays  une  grande  récolte  de  cette  forte  de  gomme. 

GOMME  CANCAME  ,  cancamum.  Eft  une  gomme* 
réfine  très-rare:  elle  paroit  être  formée  d'un  amas 
fortuit  de  plufieurs  efpeces  de  gommes  &  de  réfines 
agglutinées  les  unes  contre  les  autres  :  il  y  en  a  des 
parties  qui  comme  le  fuccin,  ont  une  couleur  jaunâ- 
tre ,  une  odeur  de  refine-laçque ,  &  qui  fe  liquéfient 
fur  le  feu,  ou  s'enflamment  à  la  lumière  d'une  bougie. 
Une  autre  portion  eft  noirâtre  ,  impute  &  fe  liquéfie 
en  partie ,  en  exhalant  une  odeur  aifez  fuave.  Une 
troineme  &  quatrième  parties  font  blanchâtres  ,  janr 
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f»àtres ,  &  fe  difFolvent  dans  l'eau.  On  y  trouve  des 
particules  de  bois  ou  de  pierres  comme  enclavées. 
Comme  la  récolte  du  cancame  ne  fe  peut  faire  que 
tjuand  le  hafard  en  fait  rencontrer  à  des  Mariniers  qui 
remontent  les  fleuves  en  Afrique  &  en  Amérique,  on 
en  doit  préfumer  qu'elle  provient  de  différentes  efpe- 
ces  d'arbres  qui  bordent  ces  rivières,  &  que  les  dif- 
ferens  fucs  qui  en  ont  exudé,  font  tombés  dans  l'eau  , 
&  fe  font  accidentellement  rencontrés  &  conglutinés 
enfemble  avant  que  de  fe  durcir.  On  eftime  fort  la 
gomme-réfine  cancame  pour  les  maux  de  dents.  Cette 
fubftance  quoiqu'impure  eft  fort  chère  &  très-recher- 
chée pour  les  Droguiers  à  caufede  fafingularité. 

GOMME  CAR  ACNE.  V.  Caragne  ou  Caregnb. 

GOMME  DE  CEDRE.  Voyez  Résine  de  cèdre. 

GOMME  DE  CERISIER.  Voy.  Gomme  de  Pays. 

GOMME  ÇH1BOU.  Voyez  à  Fartide  Gommier. 

GOMME  ELÉMI.  Voyez  Résine  Blêmi. 

GOMME  DE  FUNERAILLES  ou  GOMME  DE 
lAUÏÏilE ,  gummifuneram.  C'eftle  nom  que  l'on  donne 
quelquefois  au  bitume  en  Judée  ou  afphalte.  Voyez 
Asphalte. 

GOMME  DE  GAYAC.  Voyez  Résine  de  gayac 
au  mot  Gayac. 

•    GOMME  DE  GOMMIER.   Voyez  Gommier. 

GOMME  DE  GENEVRIER.  C'eft  la  fandaraque  : 
on  l'appelle  nufà  vernix.  Voyez  Genévrier. 

GOMME  GUTTË.  Voyez  Carcapuili. 

GOMME  LACQUE  Voyez  Résinb  Lacque  à 
t  article  Fourmis  de  visite. 

GOMME  de  LIERRE.  Voyez  Résine  de  lierre  , 
au  mot.  Lierre. 

GOMME  MONBAIN.  Elle  eft  jaunâtre,  rougeà- 
tre,  tranfparente ,  fort  agglutinante  :  elle  découle  du 
tronc  de  l'acaja  ,  du  fruit  duquel  on  tire  une  liqueur 
vineufe.  Voyez  ACAJA. 

GOMME  OLAMPI.  Voyez  Résine  olampi. 

GOMME  D'OLIVIER.  Elle  découle  de  certaine 
•liviers  fauvagrs  qui  bordent  la  Mer  Rouge:  eilecli 
aftringcnte  &  déterfive,  fa  couleur  eft  jaune,  &  fa 
faveur  un  peu  acte. 
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GOMME  OPOPANAX.  C'eft  une  gomme -reline. 

Vouez  OPOPANAX  au  mot  GRANDE  BERCE. 

GOMME  D'OXICEDRL  y  oyez  Sanbaraque. 
GOMME  DE  PAYS  3  gumnu  nojhas.  Ondoie  ce 
nom  aux  différentes  gommes  qui  découlent  d'elles- 
mêmes  des  bif  urcations  de  plufieurs  arbres  ,  tels  que  le 
x&nwer ,  Je  pêdvr,  le  primer ,  le  cerfàr , 
ticr  ,  f  olivier,  &c  Voyez  ces  mois,  Lagomme  de  pays 
eft  plus  ou  moins  pure  :  d'abord  blanchâtre,  enfuite  jau- 
nàtre,  puis  rouge  &  brunâtre  :  elle  a  une  forte  delal- 
ticité.  Les  Chapeliers  s'en  fervent  dans  leurs  teintures. 
GOMME  -  RESINE.  .Voyez  à  ParticU  Gomme. 
GOMME  DU  bE:  EGAL,  gummi  Senegalenje.  C'eft 
la  gonune  qui  découle  de  plufieurs  efpeces  d'acacias  , 
dont  les  uns  font  no\r<m& gonjwi ers  blancs ,  &  les  au- 
tres gommiers  rou<jis  ,  parce  qu'on  en  recueille  deux 
fortes  de  gommes,  la  olancbe  $  la  rouge.  Ce  font  ces 
efpeces  de  gommes  que  l'on  appelle  dans  le  commerce 
gomme  cï  Arabie  ou  Aralnijue ,  ajnlî  nommée  de  ce  que 
l'on  nous  a  apporte  la  première  de  l'Arabie  heureufe , 
enfuite  d'Egypte ,  &c.  mais  le  grand  commerce  s'en 
fait  aujourd'hui  au  Sénégal,  parce  que  ces  eipeces  d  à- 
cacias  font  très-communs  dans  les  forêts  qui  avoifincnt 
ce  pays.  Les  Maures  de  l'Afrique  en  viennent  faire  U 
traite  :  c'eft  un  objet  de  commerce  d'autant  plus  im- 
portant ,  qu'il  y  a  peu  de  manufactures  qui  n'em- 
ploient beaucoup  de  gomme  arabique.  On  choifit  pour 
l'ufage  intérieur  celle  qui  eft  blanche  ou  d'un  jaune 
pâk,  tranfparente,  brrilante  ;  &  l'on  réferve  pour  les 
autres  ufages  celles  qui  eft  roufïïitre.   Les  Nègres  te 
nourriflent  fouvent  de  cette  gomme  bouillie  avec  du 
lait.  Vout%  Acacia  £«?  Gommier. 

GOMME  SERAPH1QUE.  C'eft  la  gomme -refîne 
appeil;  e  i'agapenum.  Voyez  ce  mot. 
GOMME  TACAMAQUE.  C'eft  la  refîne  tacama- 

haca.  Vovez  Tacamaque.  ^«««mn  ^T 

GO  MAIE  TU  RIS  ou  TUR1QUE  ou  VERMICULAI- 
RE.  Voyez  à  f  article  Acacia  véritable. 

GOMMIER,  arbor  cJiibou.  C'eft  un  grand  arbre  de 
l'Amérique,  ainfi  nommé  à  caufe  de  la  grande  quan- 
tité de  gomme  qu'il  jette  :  on  en  xliftineue  deux  efpc 
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tes  ;  l'un  fè  nomme  gommier  blanc ,  &  l'autre  gommier 
rouge. 

Le  gommier  blanc  eft  un  des  plus  hauts  Çc  des  plus 
gros  arbres  de  nos  îles,  &  en  même  tems  l'un  des 
plus  utiles  aux  Sauvages  de  l'Amérique  Septentrionale, 
jtl  s'élève  jufqu'à  la  hauteur,  de  cinquante  pieds ,  .&  a 
Jbuvent  quatreà  cinq  pieds  de  diamètre.  Son  bois  eft 
blanc ,  dur ,  difficile  à  mettre  en  œuvre  ;  on  en  fait  de* 
canots  4  une  feule  pièce.  Ses  feuilles  reffemblent  à 
celles  du  laurier  ;  mais  elles  font  beaucoup  plus  gran- 
des. Sesrleurs  font  petites ,  blanches,  difpofëes  par  .ban- 
quets au  haut  des  rameaux  ;  fon  fruit  elt  gros  comme 
une  olive  ,  prcfque  triangulaire ,  verdàtre  d'abord  & 
enfuitc  brunâtre  :  fa  chair  eft  tendre  &  remplie  â%unc 
matière  gluante  &  blanchâtre.  + 

Le  gommier  rouge ,  qui  croit  aux  lieux  fecs  &  aride* 
dans  Ta  Guadeloupe ,  porte  un  bois  également  blan- 
châtre, mais  tendre,  de  peu  de  durée,  &quifcxw>ur- 
sif.  promptement.  Il  eft  revêtu  d'une  écorce  cpaiûe  & 
verdàtre,  &  d'une  peau  mince  &  rouHatre qui  fe  fe- 
pare  aifément  :  fes  branches  font  fort  étendues»  & 
portent  en  haut  des  feuilles  dHpofées  par  touffes,  rei- 
ieiriblant  à  cejles  du  Irène ,  fans. dentures  &  d'un  ve$t 
foncé  :  fes  ^eurs  font  ,  comme  les  précédentes  ?  par 
Jbouqucts  &  planches  :  il  leur  fuccede  un  fruit  charnu , 
fcmblablc  à  la  piftache ,  réfmeuXj  &  contenant  -un 
.noyau  dur. 

î*e  P.  Plumier  prétend  que  ces  gommiers  ne  dalfe- 
jer>t  de  nos  térébinthes  que  par  la  .ftruesuce  de  leurs 
fleurs,  qui  ne  jfont  pas  a  étamincs. 

Une  obfervation  très -importante  à  faire,  eft  que  les 
gommiers  du  Sénégal  ne  donnent  effectivement  pen- 
dant l'été  qu'une  gomme ,  que  l'on  vend  dans  le  com- 
merce fous  le  nom  de  gomme  du  Sénégal;  voyez  ce 
jaot  ^tandis  que  les  gommiers  de  l'Amérique  ne  dif- 
tu\lent  qu'une  réfine.  Peut-être  ces  arbres  gommiers 
«'ont-ils  qu'une  reflemblance  apparente ,  &  que  ceux 
-de  l'Amérique  devroient  être  plutôt  nommés  rejîniers. 
En  effet ,  le  prétendu  gommier  d'Amérique  donne., 
avec  ou  £ans  incifion ,  depuis  trente  jufqu'a  cinquante 
livres  d'une  reime  blanchâtre  &  gluante  comme  la 
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térébenthine  ,  qu'on  nous  apporte  quelquefois  dans* 

des  barils;  d'autres  fois  çlle  a  aflez  de  confiftance,  & 
eft  enveloppée  dans  de  grandes  &  larges  feuilles  qui 
nai  fient  fur  un  grand  arbre  nommé  cachibou  ,  lequel 
croit  dans  le  pays  :  c'eft  de-la  qu'eft  venu  le  nom  de 
gomme  chibou  ou  rêfint  cachibou.  Les-Aroéricains  & 
les  Sauvages  emploient  ces  feuilles  à  plufieurs  ôuvra- 
ges,  «S:  principalement  à  garnir  les  paniers  d'aromates, 
arin  d'empêcher  que  l'air  n'y  pénètre  :  ils  brûlent  quel- 
quefois cette  réfine  au  lieu  d'huile.  On  prétend  que 
quelques  Négocians  mêlent  cette  réfine  dont  l'odeur 
'eft  pénétrante,  dans  la  réfine  éiémi,  même  avec  la 
réfine  animé  &  la  tacamaque.  Si  la  réfine  du  gommier 
'd'Amérique  ctoit  une  gomme,  ce  mélange  frauduleux 
feroit  impoftible,  # 

La  refine  du  gommier  d'Amérique  eft  bonne  pour 
la  dyflenterie  &  la  néphrétique:  on  la  prend  intérieu- 
rement comme  la  térébenthine  ,  en  bolus  &  au  poiçfc 
d'un  demi- gros  :  appliquée  extérieurement,  elle  eft 
nervale,  Les  feuilles  du  gommier  de  l'Amérique  font 
eftimées  vulnéraires. 

^  GOMMIER  RÉSINEUX  DES  ILES  MALOUINES. 
Cette  plante  nouvelle  &  inconnue  à  l'Europe  ,  que 
M.  de  Bougainvillc  a  Obfervée  dans  fon  voyage  des 
Iles  Malouines,  e(b,  dit-il,  d'un  vert  pomme,  &  n'a 
en  rien  la  figure  d'une  plante:  on  la  prendroit  plutôt 
pour  une  loupe  ou  excroilTance  de  terre  de  cette  cou- 
leur; elle  ne  laiffe  voir  ni  pied  ,  ni  branches,  ni  feuil- 
les. Sa  fleur  &  fa  graine  font  très-petites  :  fa  furface 
de  forme  convexe,  eft  d'un  tiflu  fi  ferré,  qu'on  n'y 
peut  rien  introduire  fans  déchirement  :  fa  hauteur  n'eft 
guère  de  plus  d'un  pied  &  demi ,  &  on  en  voit  qui 
ont  fix  pieds  de  diamètre  :  on  peut  monter  deflus  & 
s'y  affeoir  comme  fur  une  pierre.  Leur  circonférence 
n'eft  régulière  que  dans  les  petites  plantes ,  qfti  re- 
préfentent  aflez  la  moitié  d'une  fphere  ;  mais  lor£ 
qu'elles  font  accrues ,  elles  font  terminées  par  dçî 
boifes  &  des  creux  fans  aucune  régularité.  Il  fort  dç 
plufieurs  endroits  de  leur  furface  des  gouttes  gomma 
réfineufes;  leur  odeur  eft  forte,  aflez  aronatique,  <S 
approche  de  celle  de  la  térébenthine.  Lor /qu'on  coup* 
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«ette  plante ,  on  obfervc  qu'elle  part  d'un  pied  d'où 
s'élèvent  une  infinité  de  jets  concentriques ,  compoféi 
de  feuilles  en  étoiles  enchaflees  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  &  comme  enfilées  par  un  axe  commun.  Ces  jets 
font  blancs  jufqu'à  peu  de  diftance  de  la  furface ,  où 
l'air  les  colore  en  vert.  En  les  brifant  il  en  fort  un 
fuc  abondant  &  laiteux ,  plus  vifqueux  que  celui  des 
tithymales  ;  le  pied  eft  une  fource  abondante  de  ce  fuc , 
ainfi  que  les  racines  qui  s'étendent  horizontalement  & 
vont  provigner  à  quelque  diftance ,  de  forte  qu'une 
plante  n'eft  jamais  feule.  Le  gommier  réfineux  pa- 
f  oit  fe  plaire  fur  le  penchant  des  collines ,  &  toutes 
les  expofitions  lui  font  indifférentes.  Quoique  le  fu<$ 
de  cette  plante  ne  foit  diflbluble  pour  la  majeure  par- 
tie que  dans  les  fpiritueux  ,  lorfqu'elle  eft  détachée  de 
deflus  le  terrain ,  retournée  à  l'air  &  expofee  au  la- 
vage des  pluies ,  elle  perd  alors  même  fa  fubftance 
xéfineufe  ;  elle  devient  d'une  légèreté  furprenante , 
&  brûle  comme  de  la  paille.  Les  Matelots  fe  font  fer- 
vis  avec  fuccès  de  la  réfine  de  cette  plante  pour  fe  * 
guérir  de  légères  bleflures5. 

,  GONDOLE.  On  donne  ce  nom  à  plufieuts  efpe- 
ces  de  coquillages  du  genre  des  tonnes  &  delaclafle 
des  univalves  .-  voyez  ces  mots.  M.  Adanfon  fait  un  . 
genre  particulier  de  ce  coquillage,  &  le  place  à  la 
tête  des  univalves,  à  caufe  de  la  fimplicifeé  de  fa 
ftruclurc<  ; 

GONÔLEK.  Cet  oifeau  a  été  nommé  amfi  par  1er 
Nègres  du  Sénégal,  c'eft-à-dite  dans  leur  langage,  • 
mangeurs  d'infeties.  M.  AdanfonVa.  envoyé  fous  le  nom 
de  pie^griedie  rouge  du  Sénégal.  Cet  oifeau  remarqua-  ■ 
ble  par  les  couleurs  vive*  dortt  il-  eft  peint ,  eft  à-peu-, 
prés  de  la  grandeur  de  la  pie-grieche  d'Europe.  B  n'en 
diffère  potfrainfi  dire  que  par  les  couleurs,  qui  néan- 
moins fuivent  dans  leur  dHtribution  à --peu -près  le 
même  ordre  que  fur  la  pie*grieche  grife  d'Europe; 
mais  comme  ces  couleurs  en  elles-mêmes  font  très- 
différentes  ,  M.  de  Ruffôn  a  cru  devoir  regarder  cet 
oifeau  comme  étant  d'une  efpece  différente. 

GORDIUS  ou  CRIN  DE  MER  ou  SOIE  DE; 
AltR.  11  par  oit  qu'on  a  défigné  fous  celdifitrens  noms 
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le  même  Individu  aquatique ,  ou  des  efpeces  analo- 
gues, dont  les  unes  vivent  dans  les  eaux  douces,  & 
les  autres  darW  les  eaux  falees.  On  trouve  communé- 
ment le  tfordius  dans  les  lacs  &  dans  les  fontaines.  Si 
on  le  coupe  par  morceaux ,  alors  chaque  morceau 
coupé  conferve  fon  mouvement  ;  reprend ,  de  même 
que  le  polype,  une  tété,  un  corps  &■  line  quéùé  , 
quand* on  le  '  remet  dans  l'eau.  Voyez  ftiziPt. 

M.  Lmnaus  qui  parle  dé  Ce  Ver  fous  lé  notti  dé 
gordiw  patlidiis ,  eùudâ  cûpfteque  nigfis\  dit  qUe  les 
Naturalises  ont  regardé  ce  qu  on  difoit  de  ce  ver  , 
comme  une  Fable  fi  ridicule  &  fi  contraire"  à  la  Nature, 
qu'ils  n'ont  pas  même  fait  une  feule  expérience  pour  le 
vérifier.  (ïcf'ner,  Aldronandr&  Jotijhn  ont  parlé  de  ce 
ver  fous  le  nom  de ,/ et a  ou  dé  vitulus  marinus.  Lés 
Smolandois  l'appellent  ovda-bctd.  Il  occafîonne  des 
inflammation^  dans  la  gorge  deS  animaux  qui  l'ava- 
lent. Le  gordïus  n'aurôit-it  pSs  quelque  analogie  avec 
les  draoonduJes'ou  drcrgùnftcaitx  &  lés  ûrïnons.  Voyez, 
ces  mots. 

GPRFOU,  catarrafies.  Noni'  donné  à  un  oifeau 
feul  de  fon  genre ,  de  la  groflfeùr  de  l'oie-  dômefàqué , 
&qui  fe  trouve  dans  la  Âléf  Méridionale,  &  dont  lé 
caracr'ere  eft  d'avoir  q'uatfé  doigts  à  chaque  pied  ;  raVoir 
trois1  antérieurs  &  palmés,  celui' dé  derrière  éft  ifolé  , 
fort  élevé;  Si  placé  dans  l'antérieur  du  pied.  Le  bée  eft 
droit ,  épais ,  cl'  long  de  deux  pouces  &  demi',  Se 
rouge.  En'  un  mot  le  bec  &  la  mandibule  fripé? ictore 
ont  à»-peu-près  11  forme  de  ceux  du  nwnïhât.  Sort  plu- 
mage eft  d'un  brun  pourpré  Air  le  dos,  blanchâtre  au 
ventre;  le  deffus  dé  la  téte  cV  la  gôrge  font  bruns 
&  bordée  de  blanc  fes  aïles*  qui'  font  fort  courtes ,  A 
que  loîfeau  porte  étendues  &  déployées'  fans  pouvoir 
s'en  fervir  pour  voler,  font  couvertes  dé  pluiïics  pe- 
tite? &  roides-,  au  point  qu'on  lés  préttdroît  pour  dc$' 
écaHlesi  Cet- oifeau-  ne  fait  que  nagér  &  plongér  :  le^ 
petites  plumes  du  dos  font  très-roidés  ;  lés  plumes  du 
front  s'étendent  jufqii'aux  narinesvLéd  pieds-,  lés  doigts* 
&  leurs  membranes  font  rouges* mate  lés'  onglvSs  font 
jataïes- 

GORGE-  ou  GOSl£R-,  gulaplumbéù-.  C'éft  un  péri* 
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oifeau  de  la  figure  &  de  la  grofleur  de  la  gorge-rouge  : 
Voyez,  ce  mot.  Cet  oifeau  a  une  Cache  jaune  près  dés 
yeux,  lapoitriné  couleur  de  plomb.  Son  cou,  fon 
dos  &  fa  queue  font  bruns ,  fon  bec  eft  noir  &  fes 
pieds  font  roux:  on  far  donne  atrffi  le  nom  deveron. 

GORGE  BLANCHE,  albecula.  Ceft  un  oifeau  dû 
paffage  qui  paroît  en  Angleterre  au  printems,  &  qui 
quitte  ce  pays  àf'approche  de  l'hiver  :  fon  bec  eft  noir 
en  partie ,  fon  phrthage  eft  prefture  tout  bianc ,  par- 
ticulièrement à  h  gorge  :  rt  fréquente  les  haies  &  les 
jardins  >,  fe  nourrit  de  cerfs  volansy  c?e  mouches  & 
d'autres  infectes  ;  û  fe  tapit  &  faute  de  côté  &  d'autre 
dans  les  buttions ,  oà  if  fait  fon  nid  fort  près  de  terre': 
le  dehors  eh  eft  Conftruît  de  petites  tiges  d'herbes  & 
de  brinsdêpaflléfeche,  le  milieu  eft  compofé  de  joncs 
fins  &  d'herbes  rrioHes ,  &  le  dedans  de  crins  &  depoifc 
fins  :  il  pond  cîrtq  otf  fk  œufs  de  couleur  brune-noire , 
ibéiangéfc  de  riôir  &de  vert. 

GORGE  BLEUE  j  rubecula  utrulea  aut  cydnecula. 
Cet  -ôifeatf  qui  a  la  gôfge  Mené  &  le  ventre  rouge ,  elfe 
du  génré  àé&fautitms  :  Voyez  ce  mot.  La  gorge  bleue 
eft  ctoirrmurié  dans  les  champs  aux  environs  de  Stras*.' 
b6ur£v  &  éft  auffi  belle  que  celle  de  Gibraltar. 

GÔR€E  NUE.  Cdt  oifeau  que  Fon  a  va  vivant  à' 
Paris  t  thfrA  feu  M.  le  Mardis  de  Montmirail ,  avoit 
le  deflbus  du  cou  &  de  la  gorge  dénué  de  plumes ,  & 
fimplernént  couvert  une  peau  rotige  ;  le  réfte  du  pin* 
mage  éèoit  beaucoup  moins  varié  St  moins  agréable 
que  celui  dxjfrancoiin.  La  gorge  riue  fe  rapproche  de 
cette  effcece  d'oifeau  par  fes  pieds  rouges  Se  fa  queué1 
épariouié  *  &  du  dis^etgot  par  le  double  éneron  aû'elle 
a  pareillement  à  éhaoue  piéd.  On  n'a  point  encore  àtTei 
d'obférvàtléms  pour  juger  à  laquelle  de  ces1  deux  efr 
peces  ellé  refTènlble  le  plus  pur  fes  mœurs  ou  part  fes 
habitude  à. 

GORGE  ftOUGE  00  ROUGE  -  GORGE  j  éritfuu 
eus  aut  rubecula.  Ceft  un  petit  oifeau  facile  à  difarf* 
euer  ,  à  caufede  fa  poitrine  d'un  rougé-orangé.  Iî  a 
le  dos  d'un  cendré-obfcur ,  comme  les  grives-.  Il  s'a£* 
privoifc  alrèrnettt ,  «levier*  fàrrtiHef.  Pendant  l'hiver  il 
cherche  fa  nourriture  daîW      maii«ne  T  tiaw  les  ïat* 
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dins ,  fans  avoir  peur  des  pcrfonnes  qu'il  y  rencontré. 
Cet  oifeau  ne  paroit  que  l'hiver;  il  fe  retire  dans  le* 
bois  pendant  l'été.  En  Septembre ,  il  commence  à  fe 
montrer  dans  les  villes  &  dans  les  villages;  il  s'ap- 
proche des  habitations.  C'eft  la  faifon  où  il  chante.  Il 
égaie  alors  la  trifte  Nature,  fur-tout  en  hiver.  En  effet , 
il  chante  melodieufement;  fon  ramage  agréable  con- 
fole  de  fabfence  du  rollignol.  Sa  corpulence  eft  un  peu 
inférieure  à  cet  oifeau;  fa  taille  eft  fvclte ,  élégante; 
fon  bec  eft  grêle  ,  délié  &  noir  ;  fa  langue  eft  fourchue  : 
il  a  le  ventre  blanc,  les  jambes  &  les  pieds  rougeâ- 
tres  ;  tout  le  refte  tire  fu?  le  cendré  un  peu  verdàtre. 
On  obferve  une  ligne  d'un  bleu  pâle ,  qui  fepare  la 
couleur  rouge  de  la  cendrée  fur  la  tête*  Sa  queue  a 
deux  pouces  &  demi  de  longueur  ;  il  la  tient  élevée  & 
la  remue  continuellement;  l'iris  de  fes  yeux  eft  de  la 
couleur  d'une  noifette.  On  connoit  le  mâle  aux  même* 
marques  qui  font  diftinguer  le  rolfignol  mâle  d'avec 
la  femelle.  On  éJeve  en  cage  le  gorge-rouge ,  en  Jui 
donnant  de  la  pâtée.  Quand*les  petits  font  élevés ,  ils* 
mangent  de  tout  comme  les  autres  oifeaux.  L'âge  & 
le  pays  caufent  de  grandes  variétés  dans  ces  forces 
d'oifeaux:  le  printems  eft  la  faifon  de.  leurs  amours  : 
ils  font  leur  nid  avec  art  au  milieu  des  épines  ou  fur  de 
petits  arbriifeaux  :  ils  le  couvrent<le  feuilles  de  chêne , 
&  y  font,  d'un  côté  feulement,  une  encrée  difpofée 
en  voûte.  La  femelle  ne  pond  ,  pas  moins  de  quatre 
œufs  &  jamais  plus  de  cinq.  Si  elle  fort  de  fon  nid 
pour  aller  chercher  fa  nourriture ,  elle  bouche  ce  paf- 
fage  avec  des  feuilles.  Quelquefois  elle  fait  fon  nid 
dans  des  creux  d'arbres  avec  de  la  moulfe ,  de  l'herbe 
fauchée  &  de  menues  brouffailles.  Ces  oifeaux  aiment 
beaucoup  la  folitude ,  d'où  vient  le  proverbe  qui  dit  : 
„  Deux  gorges -rouges  ne  vivent  pas  fous  le  même 
„  arbufte.  "  Unicum  arbujlum  non  alit  duos  erithacos. 

La  Lorraine  fur-tout  abonde  en  ces  oifeaux,  dont 
la  chair  eft  excellente. 

On  a  donné  le  nom  de  gorge-rouge  de  rocher  ou  merle 
bleu.  Voyez  ce  mot. 

La  rouge-gorge  de  Bologne  eft  tiquetée  de  cendré  , 
de  blanc,  de  roux.  &  d«  noir. 

ÎJans 
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-  Dans  la  Jamaïque  on  trouve  aufli  une  efpece  dè 
gorge-rouge ,  dont  le  haut  de  la  tête ,  le  dos  &  les  ailes 
font  verts;  le  tour  du  gofier  eft  marqué  d'une  tache 
couleur  de  pourpre ,  ou  d'un  rouge  éclatant  ;  le  ven- 
tre eft  d'Un  jaune  -  blanc  ;  la  poitrine  éft  verte  ;  les 
pieds  font  noirs ,  &  les  ailes  couleur  de  cerife. 

Le  gorge-rouge  de  l'île  de  Cayenne,  eft  un  petit  oi- 
fcau  de  favane  ,  &qui  eft  appelé  au  Bréfil  itirana. 

GORGONE.  Voyez  à  l'article  Zoophyte. 

GOSSAMPIN.  Arbre  des  Indes  ,  d'Afrique  &  d'A- 
mérique ,  dont  le  fruit  mûr  produit  une  efpece  de  co- 
ton ,  connu  fous  le  nom  de  fromager  dans  nos  iles  Fràn- 
çoifes.  11  tire  Ton  nom  des  deux  mots  latins  ,  goflïpium, 
coton  ,  &  pinus,  pin;  parce  qu'il  a  quelqiïe  relfem- 
blance  avec  le  pin,  &  qu'il  porte  une  efpece  de  coton. 
Voyez  Fromager. 

GOUDRAN  ou  GOUDRON  on  GAUDRON.  Voyez 
à  Varticle  Pin.  On  donne  le  nom  de  goudron  des 
Barbades  à  la  pétrole  d'Amérique.  Voyez  Pétrole. 

GOUET.  Nom  qu'on  donne  au  pied  de  veau. 

GOUFFRE.  Nom  donné  à  ces  tournoiemens  d'eau 
caufés  par  l'action  de  deux  ou  de  pluficurs  courans 
oppofés.  L'Euripe,  fi  fameux  par  la  mort  d'Ariftote, 
abforbe  &  rejette  alternativement  les  eaux  fept  fois 
en  vingt-quatre  heures.  Ce  gouffre  eft  près  des  côtes 
de  la  Grèce.  Le  plus  grand  gouffre  que  l'on  connoiffe 
éft  celui  de  la  mer  de  Norwege ,  à  environ  quarante 
milles  au  nord  de  la  ville  de  Drontheim  ,  entre  le  pro- 
montoire de  Lofoden  &  l'île  de  Waron.  On  aflure  que 
ce  gouffre  a  plus  de  vingt  milles  de  circuit.  Aux  Am- 
ples bruits  populaires ,  on  a  ajouté  bien  des  fables  fur 
les  propriétés  de  ce  gouffre.  On  a  dit  qu'il  faifoit  un 
bruit  épouvantable ,  que  pendant  fix  heures  il  attire 
à  une  très-grande  diftance  les  baleines ,  les  vaifleaux ,  & 
rend  enfuite  pendant  autant  de  tems  tout  ce  qu'il  a 
abforbé.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  r  Académie  Royale 
des  Sciences  de  Suéde ,  Tome  XII.  ann.  17^0,  que  cç 
courant  a  fa  direction  pendant  fix  heures  du  Nord  au 
Sud  ,  &  pendant  fix  autres  heures  du  Sud  au  Nord  : 
il  fuit  conftammeht  cette  marche  qui  eft  toujours  oppo- 
fee  au  mouvement  de  la  marée.  Lorfque  ce  courant 
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eft  violent ,  il  forme  de  grands  tourbillons  ou  tour- 
noiemens  qui  ont  la  forme  d'un  cône  creux  &  rcn- 
verfé.  Il  eft  dangereux  uniquement  dans  les  tems  de 
tempêtes  &  des  vents  orageux ,  qui  font  fréquens  dans 
cette  mer.  C'eft  dans  le  tems  que  la  marée  eft  la  plus 
haute  &  qu'elle  eft  la  plus  bafle,  que  ce  gouffre  eft 
le  plus  tranquille.  11  n'y  a  que  vingt  brades  d'eau  en 
cet  endroit.  Voyez  les  articles  Cour  ans  ,  Mer 
Vents. 

GOUJON  ou  BOU1LLEROT  ,  gobius  ficviatilis. 
C'eft  un  petit  poiflbn  de  rivage  ,  de  rocher  ,  de  rivière 
&  d'étangs  de  mer ,  qu'on  confond  fouvent ,  mais  à  tort , 
avec  Yable.  Voyez  ce  mot. 

On  diftkigue  plufieurs  fortes  de  goujons  ;  il  y  en  a 
de  blancs,  de  noirs ,  de  jaunâtres,  de  grands,  de 
petits  &  de  moyens.  Nous  ne  parlerons  ici  que  du 
goujon  de  rivière ,  qui  eft  le  goiffon  du  Lyonnois. 
C'eft  un  poiflbn  à  nageoires  molles  ,  couvert  d'écail- 
les  ,  &  qui  eft  connu  par-tout.  Il  a  deux  petits  barbil- 
lons à  la  bouche  ,  &  comme  les  poiflbns  du  genre  des 
carpes  ,  trois  oflelets  à  la  membrane  des  ouies ,  &  la 
bouche  dépourvue  de  dents  :  il  eft  garni  d'une  na- 
geoire au  dos,  de  deux  au-deflbus  des  ouies,  &  de 
plufieurs  fous  le  ventre.  Il  vit  dans  la  fange  &  l'or- 
dure. Sa  longueur  ordinaire  eft  de  cinq  pouces:  i)  a 
la  mâchoire  fuperieure  plus  longue  que  l'inférieure. 
Sa  chair  étant  frite  eft  affez  agréable  à  manger. 

Ruijch,  dans  fa  Collection  des  poiflbns  d'Amboine, 
parle  de  plufieurs  efpeces  de  goujons  de  rivières  ,  dont 
les  habitans  de  ce  pays  fe  nourriflent.  On  voit  à  Augf- 
bourg  en  Allemagne,  un  goujon  de  rivière  qui  a  le 
corps  plus  ferré  &  plus  pâle  que  le  nôtre.  La  faifoa 
de  pécher  le  goujon  ,  eft  depuis  Novembre  jufqu'en 
Avril.  On  le  prend  à  la  nafle  dans  les  rivières,  quel- 
quefois aufli  dans  des  filets  ,  dont  les  mailles  font 
étroites.  L'on  peut  en  faire  une  pêche  abondante  , 
en  jetant  dans  un  endroit  une  tête  de  cheval  ou  de 
bœuf,  car  ils  s'y  aflemblent  aufli  -  tôt  en  très -grand 
nombre. 

GOULU ,  gulo.  Animal  quadrupède  ,  qui  a  cinq 
doigts  aux  pieds  ,  &  que  M.  BriJJbn  regarde  comme 
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Yhyené  des  Anciens ,  mais  que  M.  Linnaus  met  dans 
le  genre  des  belettes.  Voyez  ces  mots. 

Ce  goulu  terreftre ,  que  le  Scaliger  appelle  vautour 
quadrupède ,  parce  qu'il  fe  nourrit  de  cadavres  ,  eft  le 
même  animal  que  le  glouton.  Voyez  ce  mot. 

Pavius  qui  a  autrefois  fait ,  en  préfence  de  Jean 
Lact ,  l'anatomie  d'un  goulu ,  dit  y  avoir  remarqué 
trois  chofes  fingulieres  qu'il  a  communiquées  à  Tho- 
mas Bartolin.  La  première  eft,  qu'il  n'a  point  de  cor- 
don ombilical  La  féconde  eft  que  le  foie  du  goulu  eft 
fortement  lie  avec  le  ligament  du  diaphragme  ;  &  en 
cela  il  a  rapport  avec  la  conftitution  intérieure  du  foie 
de  l'homme  ;  car  dans  les  brutes  ,  le  foie  eft  fufpendu 
par  un  ligament.  La  troifieme  eft ,  que  Pintcftin  ,  de- 
puis un  bout  jufqu'à  l'autre,  eft  de  la  même  figure: 
il  n'a  point  d'inteftin  cœcum  ,  &  les  autres  font  droits. 
On  conferve  dans  le  Cabinet  Royal  de  Drefde ,  deux 
peaux  de  ces  animaux. 

GOULU.  Efpece  de  cormoran  apprivoifé.  Voyez 
ce  mot. 

GOULU  DE  MER.  Efpece  de  mouette,  oifeau  qui 
fe  trouve  en  grand  nombre  au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  :  on  en  voit  de  verts  ,  de  gris  &  de  noirs. 
Leurs  plumes  font  d'excellens  lits.  Leurs  œufs  font 
délicats.  Les  mouettes  reflemblent  beaucoup  aux  ca- 
nards ,  à  l'exception  du  bec  qui  eft  pointu. 

GOULU  DE  MER.  Animal  de  mer  anthropophage , 
qui  fe  trouve  au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  &  l'un  des 
plus  voraces  de  tous  les  animaux  aquatiques.  On  en 
diftingue  deux  efpeces.  La  première  a  jufqu'à  feize 
pieds  de  longueur.  Son  dos  eft  bleuâtre,  &  fon  ventre 
blanc.  L'expérience  a  malheureufement  fait  voir  que 
fa  gueule  &  fon  gofier  font  fi  dilatables ,  qu'il  peut 
avaler  un  homme  tout  entier  :  fes  dents  font  crochues, 
fortes  &  pointues  ;  &  il  en  a  trois  rangées  à  chaqu» 
mâchoire.  11  a  deux  nageoires  fur  le  dos  &  quatre  fous 
le  ventre.  Sa  peau  eft  dure,  rude  &fans  écailles.  Di- 
vers petits  poiflbns  C  remores)  s'attachent  ordinaire- 
ment à  fes  côtés.  La  plupart  des  vauTeaux  qui  doivent 
aller  près  de  la  ligne ,  ou  la  palter ,  fe  pourvoient  de 
tout  ce  qui,  eft  néceflaire  pour  prendte  ces  goulus 
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de  mer.  Pour  cela ,  ils  ont  un  gros  croc  de  fer  qi/î 
eft  ordinairement  attaché  à  une  forte  chaîne  d'environ 
une  douzaine  de  chaînons  ;  l'autre  extrémité  eft  liée 
à  une  forte  corde  d'une  longueur  confidcrable.  L'aT 
morce  dont  on  fe  fert  eft  une  grofTe  pièce  de  lard 
ou  de  bœuf.  Dès  que  les  Matelots  découvrent  cet 
animal  ,  ils  lui  jettent  l'hameçon.  Le  goulu  amorce 
fuit  cet  appât  ;  &  fe  jetant  deflus  tout  d'un  coup , 
l'engloutit  avec  beaucoup  d'avidité  :  le  voilà  pris. 
Quelques  Matelots  le  tirent  à  bord ,  tandis  que  d'au- 
tres font  tout  prêts  à  fondre  fur  lui  avec  des  haches 
pour  le  tuer  au  moment  qu'il  arrive  fur  le  tillac.  Sans 
cette  précaution ,  il  briferoit  &  renverferok  tout  par 
les  mouvemens  furieux  de  fa  tête  &  de  fa  queue. 

Le  goulu  de  mer  de  la  féconde  efpece  ,  eft  plus 
large  que  le  premier  ,  mais  moins  long  :  il  a  fix  ran- 
gées de  dents  crénelées  :  la  rangée  d'en  dehors  eft 
courbée  ;  la  féconde  eft  droite  ;  les  quatre  autres  pen- 
chent du  côté  du  gofier.  Sa  peau  elt  rude  comme  une 
lime ,  &  fa  queue  fe  termine  en  demi-lune  ;  d'ailleurs 
il  reilemble  en  tout  au  grand  goulu.  Cette  forte  d'ani- 
maux nage  avec  beaucoup  d'ardeur ,  de  viteffe  &  de 
force.  Ils  font  extrêmement  voraces  &  très-avides  de 
chair  humaine;  ils  fuivent  volontiers  &  long-tems  les 
vaifleaux.-  Il  paroit  que  les  goulus  font  des  efpeces  de 
chiens  de  mer.  Voyez  ce  mot. 

GOUPIL  Voyez  Renard. 

GOURDE.  Nom  donné  au  fruit  d'une  plante  cu- 
curbitacéc ,  dont  la  racine  branchuc  périt  toutes  le* 
années  ;  c'eft  la  calebaffede  France.  Voyez  à  t  article 
Calebasse  d'Amérique  a  flacon. 

GOURGANDINE.  Coquille  bivalve  de  la  famille  des 
cames  tronquées ,  efpeces  de  cœurs ,  &  du  genre  des 
condiaveneris  fans  pointes.  Voyez  Conque  de  Venus. 

GOURGANES.  Efpeces  de  petites  fèves ,  qui  font 
d'une  fort  bonne  qualité.  Voyez  au  mot  Feve. 

GOUSSE  :  fe  dit  d'une  partie  de  l'oignon  de  la 
plante  appelée  ail.  Voyez  ce  mot  l'article  Gousse  , 
dans  le  Tableau  Alphabétique  du  mot  Plante. 

GOUTTE  DE  LIN.  Voyez  Cuscute. 

GOYAVE  &  GOYAVIER.  Voyez  Guayavier. 
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£RABEAU.  C'eft,  chez  les  Epiciers- Droguiftes , 
les  fragmens  ,  pouflieres ,  criblures  &  autres  rebuts  de 
matières  fragiles ,  comme  férié  ^  quinquina,  &c. 

GRAINE ,  femen.  C'eft  la  femence  que  la  plupart 
des  plantes  produifent  :  chaque  graine  contient  en  foi 
le-  germe  de  la  plante  qui  en  doit  naître  :  voyez  ce 
Ér'tail  à  t article  Plante.  La  fécondité  des  végétaux 
offre  quelque  chofe  de  remarquable.  Il  y  a  des  plantes 
qui  portent  plufieurs  centaines  de  graines,  comme  le 
chanvre  &  le  millet.  On  a  compté  jufqu'à  trois  à  qua- 
tre mille  graines  dans  un  feul  calice  de  foleil-vofakan  f 
quarante  mille  dans  un  épi  de  typha ,  efpece  de  ro- 
feau  appellé  majjt  -  d'eau }  mais  tout  cela  n'eft  que  le 
produit  d'un  pareil  nombre  d'ovaires  ou  de  fleurs  :  il 
eft  bien  plus  extraordinaire  qu'un  feul  fruit  de  tabac 
rapporte  mille  graines  ;  &  celui  du  pavot  blanc,  &  du 
ncnufàr  blanc,  appellé  volant,  huit  mille.  Ray  rapporte 
qu'ayant pefé  &  compté  de  la  graine  de  tabac,  il  avoit 
trouvé  que  mille  douze  ne  pcfoient  qu'un  grain;  & 
qu'ayant  retiré  d'un  feul  pied  de  tabac  fix  gros  de  grai- 
ne ,  il  avoit  conclu  que  ce  pied  avoit  produit  plus  de 
trois  cents  foixante  mille  graines.  Il  eftime  de  même 
qu'un  feul  pied  de  fcolopendre  rend  annuellement  plus 
d'un  million  de  graines. 

Il  n'y  a  point  de  proportion  confiante  entre  la  grai- 
ne &  la  plante  qui  en  provient,  puifqueles  plus  grands 
arbres  portent  fouvent  les  plus  petites  graines,  qui 
toutes  contiennent  une  matière  farineufe  &  plus  huû 
leufe  que  les  autres  parties  de  la  plante.  Le  haricot 
&  le  melon  ont  les  graines  plus  grofles  que  le  platane , 
le  faule  &  le  figuier. 

En  général ,  les  animaux  qui  vivent  le  plus ,  font 
ceux  qui  portent  le  plus  long-tems  leurs  petits ,  mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  dans  les  végétaux.  L'orme 
vit  long-rtems  ,  &  fa  graine  mûrit  en  moins  de  trois 
mois,  fouvent  même  avant  qu'il  ait  repris  fes  feuilles. 

Quand  on  étudie  les  plantes ,  il  eft  efTentiel  d'ob- 
ferver  dans  les  fruits  ,  quels  font  les  endroits  où  les 
graines  font  attachées.  Dans  certains  végétaux ,  les 
graines  font  nues  &  attachées  fur  le  réceptacle  ;  telles 
font  les  labiées:  dans  les  auttçs  ,  elles  font  renfermées 
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dans  une  capfulc ,  un  oflelet ,  ou  une  baie ,  &  atta- 
chées aux  parois  de  ce  truie ,  comme  dans  les  brion- 
nes  ,  les  pavots  ,  les  crucifères ,  les  légumineufes , 
&c.  ou  à  un  placenta  ;  ou  enfin  à  une  colonne ,  ou  à 
un  axe  vertical.  , 

On  doit  recueillir  exactement  toutes  les  graines, 
pour  favoir  l'âge  &  la  qualité  de  ce  qu'on  ferrie  :  pour 
cet  effet ,  on  lailfe  monter  un  peu  de  toutes  les  plantes, 
&  on  en  feme  les  graines  dans  les  faifons  propres  à 
chacune.  Dans  les  jardins ,  on  n'emploie  que  des  grai- 
nes d'un  ou  deux  ans  au  plus;  cependant  celles  des 
fèves ,  des  melons  &  des  pois,  durent  jufqu'i  huit  ou 
dix  ans  &  plus  ,  lorfqu'elles  ont  été  bien  confervées. 
M.  Bourgeois  rapporte  une  obfervation  curieufe  & 
utile  pour  les  amateurs  du  jardinage  ;  c'eft  qu'ils  doi- 
vent préférer  les  graines  de  la  féconde  année  à  celles 
de  la  première,  à  l'égard  de  pluficurs  plantes  potage* 
res  qui  font  fujettes  ,  fur-tout  dans  les  années  chau- 
des ,  à  monter  trop  tôt  en  graine  :  telles  font  les  diffé- 
rentes efpeces  de  laitues ,  de  falades ,  les  choux-fleurs 
les  brocolis ,  les  épinards ,  &c. 

Les  graines  des  fleurs  veulent  être  cueillies  quand 
elles  font  prêtes  à  tomber,  &  confervées  à  fec.  Lorfque 
les  tiges  qui  les  portent  commencent  à  jaunir,  &  que 
l'on  juge  que  les  graines  font  mures,  on  coupe  le  haut 
des  tiges,  &  on  lailîe  les  graines  dans  les  enveloppes 
naturelles  qui  les  renferment;  enfuite  on  les  expofe 
quelque  tems  au  foleil,  afin  que  l'ecorce  en  devienne 
plus  dure:  après  quoi  on  les  fufpend  au  plancher  dans 
des  facs  étiquetes.  11  faut  excepter  de  cette  règle  les 
graines  de  giroflée  &  d'anémone,  qu'il  faut  femer 
prefqu'aufli-tôt  qu'on  les  a  cueillies. 

On  feme  les  graines  fur  couche  lorfque  le  fumier  a 
perdu  fa  grande  chaleur  ;  ou  en  pleine  terre,  dans  des 
rayons  efpacés  de  quatre  ou  cinq  doigts,  ou  dans  des 
caiffes  portatives,  dont  le  fond  eft  percé  de  plufieurs 
trous  &  couvert  d'un  pouce  de  charbon  de  terre.  On 
doit  femer  les  graines  à  Heur  de  caiffe  ,  en  les  couvrant 
d'un  demi-doi^t  de  terre,  qu'on  y  laifTe  tomber  au  tra- 
vers d'un  crible  :  il  faut  enfuite  étendre  un  peu  de  paille 
par  deflus ,  pour  empêcher  que  l'eau  des  arrofemen* 
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n'emporte  le§  graines.  Quelques  perfonnè* ,  pôur  hâter 
la  germination,  mettent  tremper  la  graine  de  la  pbnte 
pendant  huit  jours  dans  du  marc  ou  de  l'huile  d'olive, 
puis  la  mettent  dans  de  la  mie  de  pain  chaud. 

Nous  avons  dit  que  le  plus  grand  nombre  des  plan- 
tes portant  des  graines  qui  germent  &  lèvent  étant 
mife8  en  terre  ,  &  produifent  <  félon  les  cireonftances  , 
beaucoup  de  variations  dans  les  générations  (lavantes  : 
mais  parmi  les  plantes  qui  portent  des  graines  ^  il  y  en 
i  qui  ne  les  amènent  jamais  à  une  maturité  parfaite , 
comme  font  celles  dont  les  fleurs  hermaphrodites  ont 
h  piftil  ftérile  ;  Se  la  plupart  des  fleurs  doubles  ou  tri- 
ées j  ou  multipliées ,  appellées  femi-doubles ,  qui  coft- 
ïîrvent  au  moins  une  partie  des  étamines  ou  des  piC 
tls,  tels  que  le  myrte,  le  grenadier,  le  pommier,  le 
joirier,  la  mauve,  l'ancolie,  &  quelques  efpeces  de 
'enoncules.  Il  y  a  encore  des  graines  qui  ne  lèvent  ja- 
mais ,  quoique  fécondées  &  bien  conditionnées  en  ap- 
parence ,  comme  font  celles  de  quelques  liliacées  ,  de 
quelques  arHtoloches ,  &c.  D'autres  n'ont  jamais  de 
graines  ;  tels  font  la  plupart  des  byllus,  les  plantes  qui 
bnt  les  fleurs  pleines,  c'eft-à-dire,  dont  les  étaminds 
&  les  piftils  font  metamorphofés  en  pétales ,  tels  que 
lafritillaire ,  lelys,  lenarciffe,  la  tulipe,  le  colchique, 
la  tubéreufe,  lefafran,  l'œillet,  le  rofier,  le  fraifier, 
e  pécher,  le  cerifier ,  le  prunier,  l'amandier ,  lacaptt- 
nne ,  la  violette ,  la  giroflée ,  la  jtiliane ,  l'anémone , 
raelques  efpeces  de  renoncules ,  &e.  Enfin  dans  d'a- 
res, les  graines  font  plufieurs  années  à  levtr ,  ou  du 
noins  les  plantes  qu'elles  produifent  font  très-lon^- 
ems  à  croître  &  à  porter  fleurs  &  fruits  ;  tels  font  le 
illeul,  lefaule,  le  figuier,  le  peuplier,  la  vigne  *  &é. 
•fcarmi  les  graines  qui  lèvent,  il  y  en  a  qui  dematU 
ént  à  être  femées  pt efqu'auiri-tôt  qu'elles  font  mûres-; 
tlles  font  cdlés  du  café.  D'autres  confervent  leur  fa\- 
eltégerminativejufqu'à  trente  &  même  quarante  frni; 
tlles  font  la  plupart  des  légumineufeS ,  &  fur-ièut  w 
fifitive.  Mais  combien  de  plantes  (bnt  dans  le  :cai 
d  lever  rarement  ou  très-difficilement ,  pour  avoir  été 
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bien  que  des  feuilles,  fe  trouvent  encore  difperfees  q* 
la,  foit  par  les  eaux  courantes,  foit  par  les  ani- 
maux, lbitpar  une  force  élallique  qui  leur  eft  propre, 
en  un  mot ,  par  divers  artifices  de  la  Nature ,  qui  fe 
fertde  ces  moyens  pour  perpétuer  les  landes,  les  fo- 
rées, &  les  autres  plantations  qu'elle  a  foin  de  faire 
dans  tous  les  lieux  qù  Je  terrein  fe  trouve  propre  à  la 
végétation.  j 
Un  voit  combien  la  domination  des  plantes  pre- 
fente  de  particularités  remarquables.  Celles  que  le  verçt 
emporte  font ,  i°.  ou  ailées,  comme  dans  plufieurs  i- 
liacées,  nombre  d'ombelliferes,  quelques  perfonné« 
comme  la  linaire,  le  tulipier,  le  bouleau,  les  pins;  tu 
aigrettées  ,  ou  à  crochet,  ou  cotonneufes  &  veloutée;, 
comme  le  faule ,  le  peuplier ,  le  coton,  l'anémone , a 
pulfatille:  2°.  ou  dans  un  calice  aigrette  ,  comme  dais 
quelques  gramens ,  plufieurs  feabieufes ,  &c.  Nombe 
d'oifeaux  avalent  les  graines  de  l'avoine  ,  du  millet  à 
^'autres  efpeces  de  gramens  ,  de  la  vanille,  du  gui,  di 
genièvre,  &c.  qu'ils  rendent  entières,  <Sc  qu'ils  difpe; 
fent  çà  &  là ,  même  jufques  fur  les  arbres.  Quelque* 
petits  quadrupèdes,  tels  que  l'écureuil,  le  hériflon,  U 
taupe  ,  le  rat,  &c.  emportent  &  ouvrent  quantité  de 
fruits  pour  en  manger  les  graines,  dont  ils  laiifen 
échapper  quelques-unes,  ce  qui  donne  lieu  à  ces  grai 
nés  de  germer.  Quantité  d'infectes ,  tels  que  la  four 
mi  &c. .  font  dans  le  même  cas.  Certaines  plantes 
telles  font  les  graines  de  carotte  ,  &c.  appelées  ooiifi,{{ 
dans  les  pays 'chauds,  (  parce  qu'elles  font  armées  d 
crochets  ,  au  moyen  dcfqucls  elles  s'attachent  aux  poil 
.&c.  des  animaux)  font  tranfportécs  ainij  au  loin.  . 
l'égard  des  graines  qui  fe  difperfent  d'elles-mêmes 
une  force  eîaftique ,  on  en  trouve  des  exemples  dan 
la  plupart  des  fougères  &.dcs  tithy maies ,  les  géranium 
les  balfamines,  le  concombre  fauvagc,.la  violette,  I 
cardamine  impatiente  ,  &c.  Voyez  aulli  ce  qui  eft  d 
de  la  graine  àuguayavier  à  C  article  Gva  Y  A  VI ER. 

L'anatomie  des  graines ,  leur  variété  extrême ,  ï 
voies  dont  la  Nature  fe  fert  pour  les  femer ,  &  le  h 
cret  de  leur  végétation  ,  feront  à  jamais, l'objet  des;- 
cherches  &  de  l'admiration  des  Phyftciens,  &fux-tit 
I  / 
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.des   Obfervateurs  microfcopiques.   Voici  quelques 
exemples  de  leur  ftructure  interne.  La  graine  de  l'an- 
■  gelique  eft  une  des  plus  odorantes  ;  ôtez-en  la  pre- 
mière pellicule,  &  vous  découvrirez  au  microfcope 
ce  qui  produit  fa  charmante  odeur  ;  c'eft  une  petite 
fubftance  ambrée ,  couchée  par  filets  fur  toutes  les 
cannelures  de  cette  femence.  Faites  une  fection  lon- 
gitudinale à  la  graine  de  paradis ,  vous  découvrirez  en 
fon  centre  un  petit  morceau  de  camphre  parfait  pour 
la  faveur  &  la  figure.  La  grainç  du  grand  érable  pré- 
fente au  microfcope  une  figure  d'infecte  qui  a  fes  ailes 
étendues  :  après  avoir  ôté  la  pellicule  brune ,  qui  y  eft 
fermement  attachée,  on  découvre  une  plante  toute 
verte ,  &  jjnguliérement  repliée.  La  fubftance  farineufe 
des  fèves,  des  pois,  du  froment,  de  l'orge  &  autres 
grains ,  eft  enfermée  dans  de  petites  membranes ,  qui 
font  comme  autant  de  petits  facs  percés  de  tro.us  ,  à 
travers  dcfquels  on  peut  voir  la  lumière,  &  qui  pa- 
roiflent  des  reftes  de  vailfeaux  coupés  ;  en  forte  que 
probablement  chaque  particule  de  farine  eft  nourrie 
par  des  vaifleaux  dont  on  ne  voit  plus  que  des  extré- 
mités tronquées.  L'huile  des  amandes  &  de  toutes  les 
graines  oléagineufes ,  eft  contenue  dans  de  petits  vaif- 
feaux ,  qui ,  vus  au  microfcope,  naiflent  des  membra- 
nes dont  ils  font  partie.  Au  refte ,  le  Lecteur  trouvera 
un  nombre  infini  d'autres  belles  chofes  de  ce  genre  , 
recueillies  &  décrites  exactement  par  le  Docteur  Par- 
fons,  dans  fon  ouvrage  intitulé:  A  microfeopy  théâtre 
ofjeeds.  Avant  de  finir  cet  article,  nous  devons  faire 
connoitre  une  obfervation  de  M.  Bradlcy,  qui  dit  que 
les  graines  des  arbres  de  forets ,  &a  dégénèrent  fi  on 
les  feme  fur  le  même  terrain  où  on  les  a  recueillies  ;  de 
forte  que  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  il  con- 
seille de  troquer  chaque  année  les  graines  des  arbres 
foreftiers  avec  des  Correfpondans  de  provinces  diffé- 
rentes ,  comme  cela  fe  pratique  pour  les  fleurs  &  pour 
les  graines. 

GRAINE  D'AVIGNON.  Fruit  d'une  efpece.  de  ner- 
prun. Voyez  Nerprun. 

GRAINE  DE  CANARIE  ou  ALPISTE  ,  phalaris 
mit  giamcn  fpiçatuin ,  Jeminç  miliacço  albo.  Plante 
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Originaire  des  Canaries ,  &  qu'on  cultive  en  Efpagnfc, 
en  Tofcane  &  dans  tous  les  pays  chauds  de  l'Europe. 
EHe  pouffe  trois  ou  quatre  tiges  ou  tuyaux  noués 
&  hauts  d'un  pied  &  demi.  Ses  feuilles  font  fembla- 
bles  à  celles  du  blé  :  elle  porte  des  épis  courts ,  garnis 
de  petites  écailles  blanchâtres  ,  &  foutenant  des  Heurs 
blanches  à  étamines  courtes.  11  fuccede  à  ces  rieurs  des 
femences  de  différentes  couleurs,  on  longues,  luifantes 
comme  le  millet ,  &  à-peu-près  fcmblables  à  celles  de 
la  graine  de  lin.  Cette  îemence  eft  apéritive,  &  propre 
pour  la  pierre  du  rein  &  de  la  veflic ,  étant  prife  en 
poudre  ou  en  infufion.  On  en  nourrit  les  oifeaux  ;  mais 
on  prétend  qu'elle  les  échaufte ,  fi  on  leur  en  donne 
trop. 

GRAINES  D'ECARLATE.  Voyez  Kermès. 

GRAINE  DE  GIROFLE.  On  ne  comprend  pas 
fous  cette  dénomination  le  girofle  même,  mais  l'a- 
mome  ,  qui  eft  la  graine  du  girofle  rond,  ou  le  piment 
des  Anglois.  Voyez  Girofle  £«f  Poivre  de  la  Ja- 
maïque. 

GRAINE  JAUNE  ou  GRAINETTE.  C'eft  la  graine 
d'Avignon.  Voyez  à  l'article  NERPRUN. 

GRAINE  DE  MUSC.  Voyez  AmBeette. 

GRAINE  DE  PARADIS.  Voyez  Cardamome. 

GRAINE  DE  PERROQUET.  Voyez  à  Cartidc 
Cartame.  i 

GRAINS, granum.  On  entend  par  ce  mot  tout  ae 
qui  fort  des  épis  de  quelque  efpece  qu'ils  foient.  On 
diftingue  les  grains  en  gros  &  en  menus.  Les  gros  grains 
font  le  blé  &  le  feigle  ;  les  menus  grains  font  l'orge, 
l'aroine,  les  pou,  le  millet,  les  vefees,  le  maïs.  On 
feme  les  gros  grains  en  automne ,  &  les  menus  au  mois 
de  Mare.  n 

Il  y  a  pluficure  caufes  principales  de  la  deftru&ion 
des  grains  i  favoir,  i°.  la  corruption  occafionnée  par 
la  fermentation  ;  a0,  celle  qui  eft  produite  par  les  in- 
fectes ou  par  d'autres  animaux  deftrudleurs ,  tels  que 
les  rats ,  les  fouris,  dont  ort  ne  peut  fe  préferver  qu'avec 
de  grandes  précautions.  Parmi  les  infectes,  les  plus  com- 
muns font  le*  charanfons ,  qu'on  appelle  en  certains 
pays  cadelle  ,•  &  les  Uignes  ou  vers ,  qui  fe  changent  en 
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petits  pâpillOns  ,  après  s'être  noûrris  de  la  farine  du 
grain.  La  confervation  des  grains  a  paru  un  objet  de  la 
dernière  importance  à  M.  Duhamel  ;  il  a  cherche  & 
trouvé  des  moyens  dont  nous  avons  donné  une  idée  à 
l'article  Blé  :  vouez  ce  mot.  Nous  renvoyons  cependant 
nos  Lecteurs  à  l'Ouvrage  même  de  ce  favant  Acadé- 
micien. 

Dans  plufieurs  pays  on  tire  une  eau -de -vie  des 
grains  macérés  &  fermentés  :  on  la  nomme  Eau-de-vic 
de  grain. 

GRAINS  DE  TILLI  ou  DES  MOLUQUES.  Voyez 
à  l'article  Ricin. 

GRAINS  DE  ZÉLIM.  Voyez  Poivre  d'Éthiopie. 

GRA1S  ou  GRES  ou  PIERRE  DE  SABLE,  lapis 
arenarius.  C'eft  une  pierre  ignefcente ,  compofee  de 
grains  de  fable  quartzeux ,  plus  ou  moins  atténués , 
de  différentes  figures,  &  liés  enfemble  d'une  manière 
plus  ou  moins  intime  à  l'aide  d'un  gluten  particulier. 
Plus  les  grains  de  fables,  qui  constituent  la  m  a  (Te  de 
grais,  ont  cté  rapproches  &  fortement  liés  entr'eux, 
plus  le  grais  cft  dur ,  compacte  &  pelant ,  mieux  il 
étincelle  avec  le  briquet ,  <fc  mieux  il  fe  divife  à  l'aide 
du  marteau.  Le  grais  fe  trouve  en  martes  ou  roches 
informes,  quelquefois  par  bans  ou  couches  plus  on 
moins  epaîifes,  &  d'autant  plus  dures  qu'elles  font 
plus  éloignées  de  la  furface  de  la  terre.  Il  n'y  a  que 
le  grais  en  roches  qui  fe  débite  fur  tous  fens ,  de  telle 
forme  que  l'ouvrage  le  demande. 

Ii  peut  y  avoir  du  grais  d'une  très-grande  antiquité  ; 
mais  nous  avons  des  preuves  qu'il  s'en  forme  fenfible» 
ment  tous  les  jours.  A  l'infpe&ion  des  grefieres ,  & 
de  la  diverfité  des  formes  de  cette  pierre ,  on  conçoit 
fans  peine  la  caufe  ou  l'origine  de  la  pierre  meulière, 
du  grais  à  bâtir,  &c. 

Par  exemple,  qu'une  grande  quantité  de  fragmens  de 
quartz  grofliers  foit  chariée  par  l'eau  dans  une  cavité  on 
il  diftilleun^/ufen  ignefeem  &argileuxy  ou  de  la  nature 
du  petrofilex ,  &  que  le  mélange  ou  l'agrégation  s'en 
taifegroffiércment,  il  en  réfultera  bien  une  efpece  de 
concrétion  t r cs-d are ,  mais  inégale ,  comme  vermou- 
lue: tel  eft  ce  que  les  Lithologiltes  appellent  quartz 
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carié  ou  pierre  meulière  ou  pierre  à  moudre.  Voytt  cet 
mots.  On  s'en  fert  aujourd'hui  à  Paris  en  guife  de  moi- 
Ion  pour  bâtir;  le  ciment  prend  corps  &  s'accroche 
dans  les  pores  de  cette  pierre  comme  avec  de  la  lave 
poreufe. 

La  Pierre  a  filtrer  ,y»//rw/n ,  eft  communément 
un  grais  poreux ,  d'un  tiflu  lâche  Se  raboteux ,  compofé 
de  particules  de. fable  groflTieres ,  arrangées  de  manière 
à  donner  partage  aux  gouttes  d'eau  troubles,  6c  à  les 
rendre  limpides  après  leur  infiltration.  On  trouve  cette 
pierre  dans  les  îles  Canaries  ,  &  fui  les  côtes  du  Mexi- 
que. (  Quelques  Auteurs  ont  cru  ,  mais  à  tort,  que 
c'étoit  une  concrétion  tophacée,  ou  une  efpece  de 
champignon  de  mer  qui  s'attache  à  des  rochers.  )  Les 
Japonois  qui  s'en  fervent  trés-frequemment ,  la  regar- 
dent comme  une  éponge  pétrifiée.  On  compte  deux 
tfpecesde  pierres  à  filtrer;  l'une  eft  bleuâtre  &  comme 
de  l'ardoife  ;  l'autre  eft  grife  &  relTemble  à  du  grais 
$ro{fier.  Au  refte,  il  parolt  que  plufieurs  pierres  de 
différente  nature,  &  fur-tout  les  grais  dont  on  fait  le* 
meules  à  repafler  les  couteaux,  ont  la  propriété  de 
donner  paflage  à  l'eau  épurée  au  travers  de  leurs  pov 
res.  On  trouve  autti  en  Ingermanie  &  aux  environs 
d'Upfal  des  pierres  à  filtrer,  qui  relfcmblent  beaucoup 
à  la  pierre  ponce  grife.  Le  Palais  de  Peters-hof  en  eft 
bâti.  Les  pores  de  ces  pierres  reifemblent  à  ceux  do 
bois  rongé:  on  en  a  aufli  découvert  depuis  quelques 
années  en  Saxe. 

Quand  on  deftine  ces  fortes  de  pierres  à  filtrer  l'eau , 
afin  de  la  dégager  des  faletés  &  ordures  qu'elle  peut 
avoir  contractées ,  on  les  taille  pour  leur  donner  la 
forme  d'un  mortier  à  piler  ou  d'un  autre  vafe  ;  à  l'ex- 
térieur on  leur  donne  la  figure  d'un  œuf  par  fon  côté 
le  plus  pointu  ;  c'eft  un  ovale  alongé.  On  laifle  ea 
haut  un  rebord ,  qui  fert  à  foutenir  en  l'air  la  pierre 
fur  une  bâtifle  de  bois  carré  ;  on  verfe  l'eau  dans  ce 
filtre  pierreux ,  elle  pafTe  au  travers  de  la  pierre  ,  & 
les  gouttes  d'eau  qui  fe  font  filtrées ,  pures  &  limpides, 
Tiennent  fe  réunir  à  la  pointe  de  l'œuf,  &  tombent 
dans  un  vauTeau  de  terre  qu'on  place  au-deffous.  Mais 
cette  filtrat  ion  eft  très -lente  ,   car  les.  pores  de  la 
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pierre  fc  bouchent  de  plus  en  plus  au  moyen  des 
ordures  &  du  limon  :  la  filtration  feroit  riiême  tota- 
lement fufpendue,  fi  l'on  n'avoit  foin  de  frotter  de 
tems  en  tems  l'intérieur  du  filtre  avec  une  brolTc. 

Le  Grais  grossier,  lapis  arenariusviarum ,  eft 
celui  dont  on  fe  fert  en  France  pour  paver  les  rues 
des  villes  &  des  grands  chemins,  &.pour  faire  des 
marches  d'efcaliers  &  d'autres  ouvrages  dans  les  en- 
droits humides  :  on  en  trouve  des  carrières  &  des- 
blocs  eonfidérâbles  dans  la  forêt  de  Fontainebleau, 
Ces  carrières  font  à  découvert  :  on  choifit  celui  qui 
eft  blanc ,  fans  (il ,  d'une  dureté  &  d'une  couleur  éga- 
les. Ces  grais  font  fouvent  très-curieux  par  la  variété 
de  leurs  couleurs.  On  le  divife  en  cubes  ou  d'une  au- 
tre manière  félon  l'ufage  ;  pour  cela  il  fuffit  de  frap- 
per ou  d'étonner  la  malle  de  grais  avec  un  marteau 
tranchant,  fur -tout  dans  la  direction  où  Ton  veut 
qu'elle  fe  morcelé  :  un  phénomène  à  obferver ,  c'eft 
Sue  les  Ouvriers  qui  travaillent  pendant  quelques  an- 
nées à  ce  pénible  ouvrage  ,  font  bientôt  attaqués 
•l'une  toux  racheufe.  On  y  refifte  plus  long-tems  en 
travaillant  en  plein  air  &  à  contre  vent. 

Le  Grais  a  bâtir,  cos  adificialis ,  eftune  pierre  . 
«ompofée  de  fable  fin  &  d'argile.    Il  y  en  a  de  diffé- 
rentes couleurs  &  de  differens  degrés  de  dureté  ;  ce 
qui  la  rend  plus  ou  moins  facile  à  être  travaillée*  On 
en  trouve  en  Normandie  près  de  Caen  ,   &  notam- 
ment en  Suéde  dans  l'île  de  Gothland ,  (  où  on  ap-. 
pelle  cette  forte  de  grais  ,  pierre  de  Gothie.  )  Il  y  en  a 
qui  font  tendres  lorfqu'on  les  tire  de  la  carrière ,  6c 
qui  durciffent  à  l'air  ;  c'eft  la  meilleure  efpece  pour 
les  bàtimens.  Ceux  qui  fe  décompofent  à  l'air  &  à  la 
pluie,  font  de  mauvaife  qualité.   On  pique  le  grais 
pour  en  faire  des  ouvrages  ruftiques» ,  qui  s'appellent 
•iwrages  de graijjerie.  On  trouve  beaucoup  de  carriè- 
res en  Suifle ,  d'un  grais  tendre  &  qui  tient  le  milieu 
entre  le  grais  dur  dont  on  fait  les  pavés  en  France  , 
&  le  grais  à  bâtir  ;  on  en  fait  ufage  pour  conftruirg 
les  foyers  des  cuiunes  6c  des  chauffe-panfes ,  des  po- 
tagers &  des  polies  des  payfans ,  les  fours  à  cuire  le. 
gain.  Quoiqu'il  foit  tendre  en  fortant  de  la  carrière  ; 
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dit  M.  Bourgeois ,  il  fc  durcit  à  l'air  ,  pourvu  qu'il 
foit  à  l'abri  de  la  pluie  &  de  l'humidité ,  &  il  réfifte 
à  la  plus  forte  action  du  feu. 

Le  (.rais  des  Rémouleurs  ,  lapis cotan'us ,  eft 
une  pierre  dont  les  particules  font  d'une  groffeur  iné- 
gale ,  les  unes  petites,  d'autres  grottes ,  mais  liee9 
affez  étroitement:  l'eau  peut  néanmoins  y  pénétrer  un 
peu.  On  s'en  fert  pour  faire  des  pierres  &  des  meu- 
les à  aiguifer  avec  ou  Gins  eau.  Il  y  en  a  de  blanches, 
qui  font  faciles  à  tailler  ;  on  en  fait  des  figures  très- 
durables  ,  des  mortiers,  de  petites  meules  ,  &c.  On 
en  trouve  aufïi  de  grifes ,  de  jaunes  &  de  rouges  ;  la 
plus  grande  quantité  fe  trouve  en  Suéde  ,  notamment 
à  Boda ,  Paroifle  de  Ratwik  ,  en  Dalecarlie.  U  en 
vient  aulfi  de  Lorraine. 

Grais  de  Turquie  ou  Pierre  a  faux,  cos  Tut* 
cica.  C'cft  la  pierre  qui  reflemble  à  certaines  efpeces 
de pctro-JHex  ou  âejàxum  :  fon  nom  indique  fon  ufage  ; 
elle  elt  d'un  grain  plus  fin  que  lu  précédente  efpece. 
Sa  couleur  eft  grife  ,  quelquefois  veinée  de  brun.  Si 
elle  eft  feche  &  tendre  ,  l'acier  mord  delTus  en  cet 
état;  mais  quand  elle  a  été  huine&ce  avec  de  l'huile 
elle  durcit  conudérablement ,  acquiert  au  feu  ,  de 
même  que  les  pierres  argileufes  ,  une  couleur  fouvent 
blanchâtre,  d'autres  fois  rougeâtre  ,  enfuite  elle  fd 
demi-vitrifie.  Les  Marchands  Merciers  de  Paris  ,  &c. 
font  venir  cette  forte  de  pierre  d'ingermanie  ,  de  la 
Lombardic  ,  d'Angleterre  &  de  Suéde.  Nous  en  avons 
trouve  une  carrière  le  long  de  l'étang  &  près  du  moulin 
de  l'Abbaye  royale  du  Kelec  ,  entre  Morlaix  &  Ca- 
rhaix  en  balte  Bretagne.  Dans  cette  perriere  la  forme 
des  pierres  imite  des  carres  longs  &  aplatis. 

Le  (tRAIS  FEUILLETE  OU  A  ÉCORCE,  COSjiJïîlis.'Le* 

particules  de  ce  grais  font  atfez  tendres  &  égales  :  on 
s'en  fert  en  Piémont  pour  couvrir  les  maifons. 

Indépendamment  de  toutes  ces  fortes  de  grai9,  des 
Auteurs  en  citent  une  efpece  qu'on  trouve  en  Fin- 
lande ,  &  dont  les  parties  font  de  différentes  natures  : 
c'eft  à  proprement  parier  un  gravier  t  peut  -  être  un 
faxum  mixtum  ou  pierre  compofee.  On  y  reconnoit 
effectivement  des  grains  de  fpath ,  de  filex ,  de  quartz , 
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de  mica:  voyez  Saxum  ou  R.QCHE  &  Gravier.  On 
obferve  que  les  terrains  qui  avoifinent  les  montagnes 
chargées  de  rochers  de  grais ,  font  fablonneux.  Les 
eaux  &  les  vents  charient  &  emportent  les  grains  de 
fable,  les  dépofent,  &  par  ce  moyen  donnent  fou- 
vent  naifiance  à  des  fablieres  ou  couches  de  fable,  ainfi 
qu'on  peut  l'obferver  aux  enviions  de  Fontainebleau , 
d'Etampes,  &c. 

Quant  aux  grais  remplis  de  coquilles  ou  d'autres  corps 
marins,  qui  forment  quelquefois  des  couches  fur  la 
furface  de  certains  endroits  de  la  terre,  ces  couches 
doivent  probablement  leur  naifiance  à  des  accidens  ou 
à  des  inondations  particulières ,  c'eft-à-dire  ,  à  des 
recédions  de  l'eau  de  la  mer  :  fouvent  la  couche  fu- 
périeure  eft  molle ,  &  le  lit  qui  eft  au-deffous  fe  trouve 
dur.  Il  n'eft  pas  même  rare  de  rencontrer  au-deflbus 
de  plufieurs  lits  les  matières  non  mélangées  dont  la 
pierre  eft  compofée,  &  celle  qui  fert  à  en  lier  les 
grains. 

En  Normandie  on  donne  le  nom  de  grais  àpot  à 
une  forte  de  terre  argileufe  qui  fe  trouve  près  de 
Domfront ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  des  pots  à  beurre. 
En  examinant  cette  terre  fort  tenace,  mais  fufible  en 
quelque  forte ,  on  trouve  qu'elle  n'eft  qu'un  mélange 
de  terre  glaife  fort  grafle ,  &  de  fablon  blanc ,  fem* 
blable  à  celui  d'Etampes.  Une  fingularité  qui  mérite 
l'attention  des  Naturaliftes,  c'eft  qu'on  trouve  dans 
les  trous ,  d'où  l'on  a  tiré  cette  terre,  de  petits  poiC» 
fons  que  les  Ouvriers  pèchent  &  qu'ils  mangent.  D'où 
viennent  ces  poilfons?  Il  n'y  a  dans  les  environs  ni 
étangs,  ni  rivière,  ni  aucune  eau  courante  apparen- 
te !  Si  on  examinent  bien  les  iiTues  fo  u  ter  raines ,  on 
découvriront  certainement  quelques  embouchures  de 
communication. 

GRAISSE,  adeps.  Des  Auteurs  comprennent  fous 
oe  nom  le  lard,  le  fuif ,  le  fain-doux  ou  graifle,  l'huile 
adipeufe,  celle  de  la  moelle,  &c. 

La  graille  proprement  dite  eft  une  fubftance  une- 
tueufe,  de  confiftance  plus  ou  moins  molle  ,  qui  fe 
trouve  nor-ieulcment  dans  les  cavités  du  tilTu  celliv 
laire ,  fous,  prelque  tou  w  l'éfcenctue  <Jet  tégumens.  de 
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*â  furfr.ce  dû  corps  de  l'homme  &  de  la  plupart 
des  animaux,  mais  encore  dans  les  cellules  des  m< 
branes  qui  enveloppent  les  mufcles ,  qui  pénètrent 
dans  l'interitice  des  fibres  mufculaires ,  dans  les  pa- 
quets des  cellules  membraneufes ,  dont  font  couverts 
plufieurs  vifeeres,  -tels  que  les  reins,  le  cœur,  les 
inteftins  ,  &  principalement  dans  le  titfu  cellulaire  de* 
membranes  qui  forment  le  méfentere ,  l'épiploon  & 
fes  dépendances.  La  ..graine  eft  plus  abondante  dans 
certaines  parties  de  l'homme,  que  dans  d'autres:  il  f 
en  a  beaucoup  au  ventre ,  aux  felfes ,  aux  mamelles , 
aux  reins,  &c.  moins  fur  les  mains  &  fur  les  pieds, 
&  peu  ou  point  fur  le  bord  des  lèvres  :  elle  fert  à 
donner  de  la  fouplefle  aux  mufcles  ,  une  mollelTe  con- 
venable dans  la  peau  pour  favorifer  le  jeu  des  vaif- 
feaux  &  des  nerfs  de  cette  partie  ,  à  faciliter  la  fortie 
des  excrémens  &  la  tranfpiration  cutanée ,  en  confer- 
vant  aux  pores  leur  perméabilité.  La  graiffe  qui  eft 
renfermée  dans  la  membrane  adipeufe  fous  la  peau , 
contribue  à  défendre  le  corps  des  injures  de  l'air  ,  & 
fur-tout  contre  la  rigueur  du  froid  ;  (  car  on  remarque 
communément  que  les  perfonnes  grains  font  beau- 
coup  moins  fcnfibles  au  froid  que  les  maigres.  )  Elle 
fert  aufli  à  tenir  la  peau  tendue ,  égale  dans  fa  fur- 
race  pour  l'arrondiflement  des  formes  dans  les  diffé- 
rentes parties  où  il  manqueroit  fans  ce  moyen.  C 
ainfi  que  la  graiffe  contribue  beaucoup  à  la  beauté 
du  corps,  en  empêchant  que  la  peau  ne  fe  ride,  en 
rempliifant  les  vides  dans  l'intervalle  des  mufcles  ,  ou 
il  y  auroit  fans  elle  des  enfoncemens  défectueux  a 
la  vue  ,  particulièrement  à  l'égard  du  vifage  ;  fous  la 
peau  des  joues  ,  des  tempes ,  où  il  fe  trouve  dans  l'em- 
bonpoint, cbejttas, -des  pelotons  de  graiffe  qui  fou  c- 
yent  les  tegumens  &  les  mettent  de  niveau  avec  les' 
parties  fûlhntes.  La  même  chofe  a  lieu  par  rapport 
aux  yeux,  dont  le  globe  eft  au(fi  enveloppe  dans  la 
rraiffe  ,  (.  excepté  dans  fa  partie  antérieure.  )  Cette 
jrrailfe  fert  à  en  faciliter  le  jeu  &  le  mouvement  de 
fes  mufcles,  &c.  La  gTaiffe  eft  infcnfible  par  elle- 
même  ,  mais  elle  tient  lieu  de  couflinet  dans  cert^i- 
ç  «^cs  parties  ,  &  empêche  qu'elles  ne  foient  expofe^ 
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&  des  preffions  incommodes ,  douloureufes ,  &  même 
à  des  contufions ,  comme  aux  feffes ,  aux  pubis ,  à  la 
plante  des  pieds.  Voyez  fur  cet  objet  les  Ouvrages 
des  Phyjtologiftes. 

Lagraiffe  eft  communément  d'une  faveur  peu  agréa- 
ble ,  &  même  faftidieufe.  Eîle  eft  évidemment  de  la 
nature  des  huiles  graffes;  elle  ne  fe  mêle  point  avec 
Peau,  elle  y  fumage,  &  peut  fervir  d'aliment  à  la 
flamme.  Prife  intérieurement  elle  fatigue  l'eftomac  ; 
employée  comme  remède,  elle  convient  contre  l'ac- 
tion des  poifons  corrofifs  ;  appliquée  extérieurement , 
c*eft  un  émollient  &  un  adoucifTant.  On  a  attribué  à 
quelques  graiffes  plufieurs  vertus  particulières  :  telles 
font  la  graiffe  humaine,  celles  d'ours,  de  vipères, 
de  blaireau ,  de  chien  ,  de  caftor ,  de  veau ,  de  cha- 
pon, de  canard,  d'oie,  &c.  Nous  expofons  les  pro- 
priétés des  différentes  graiffes ,  en  parlant  de  chaque 
efpcce  d'animal.  Quelque  blanches  que  foient  les 
graiffes,  elles  jaunhTent,  deviennent  acres,  &  ran- 
ciffent  au  bout  d'un  certain  tems.  Il  y  en  a  qui  ac- 
quièrent une  forte  de  dureté,  même  fana  froid;  tel 
eft  le  fuif.  D'autres  fe  liquéfient ,  fe  fondent  à  une 
chaleur  affez  modérée,  ou  produifent  de  l'huile;  telles 
font  les  graiffes  des  animaux  marins  &  cétacées.  En, 
général  on  a  obfervé  que  la  graiffe  des  frugivores 
eft  affez  folide,  &  que  celle  des  animaux  carnaflTiers 
eft  très-molle ,  &c.  Enfin  on  trouve  des  graiffes  donc 
l'odeur  eft  toujours  pénétrante. 

Pour  purifier  la  graiffe,  on  la  monde  des  membra- 
nes &  vaiffeaux  qui  s'y  trouvent  mêlés ,  on  la  lave 
pour  la  dépouiller  de  la  partie  gélatineufe  qu'elle  peut 
contenir  ;  après  cela  on  la  fait  cuire  pour  la  purger 
de  l'eau  qui  y  refteroit ,  &  qui  gâteroit  les  pomma- 
des ,  les  favons  &  les  onguens  qui  aoroient  pour  bafe 
la  graiffe  même. 

Le  VlEUX-OlNG  eft  de  la  vieille  graiffe  de  porc,  ou 
d'autres  animaux ,  dont  on  enduit  les  extrémités  de 
l'efïieu  des  voitures.  Quand  cette  forte  de  graiffe  s'eft 
chargée ,  parle  frottement,  des  parties  de  far  defef-. 
fieu  &  de  la  garniture  des  roues ,  alors  elle  prend  le 
nom  de  cambouis ,  fefpece  d'dngcnt  noirâtre  fi  eftim  : 
Tome  /r.  K 
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-par  quelques-uns  pour  réfoudre  les  hémorroïdes* 
étant  appliqué  deflus  :  des  Charlatans  ont  long-tems 
fait  un  fecret  de  ce  liniment  cpaifti. 

GRAISSET.  Nom  que  l'on  donne  à  une  petite  gre- 
nouille verte  qui  a  la  faculté  de  monter  le  long  des 
corps  les  plus  polis.  Voyez  à  V article  Grenouille. 

GRAMEN  ou  Plantes  graminées.  C'eftlenom 
qu'on  donne  aux  plantes  de  la  famille  des  chiendens: 
tels  font  les  joncs ,  les  rofeaux ,  les  froments ,  &  quan- 
tité d'autres  culmiferes. 

La  plupart  des  gramens  forment  des  herbes  annuel- 
les ou  vivaces ,  droites  ou  rampantes ,  &  plus  ou 
moins  rameufes.  Il  y  en  a  qui  s'élèvent  jufqu'à  la 
hauteur  de  trente  pieds ,  tel  eft  le  bambou.  Dans  le  plus 
grand  nombre  de  ces  plantes,  la  principale  racine 
xeffemble  à  une  tige  qui  trace  &  qui  jette  des  fibres  de 
chaque  nœud.  Tous  les  gramens  ont  une  ou  plufieurs. 
tiges ,  rondes ,  ramifiées  &  traçantes  dans  prefque  tou- 
tes, triangulaires,  droites  &  fans  ramifications.  Dans 
quelques  autres  ,  comme  la  plupart  des  fouchets ,  les 
feuilles  font  fimples  ,  alternes,  entières,  étroites  & 
fort  alongées.  Il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  qui 
aient  un  pédicule  à  l'origine  des  feuilles  ;  elles  forment 
dans  leur  partie  inférieure,  autour  de  la  tige,  une 
gaine  qui  eft  fendue  d'un  côté  fur  toute  fa  longueur 
dans  le  plus  grand  nombre ,  &  qui  eft  d'une  feule  pièce 
dans  quelques  autres.    La  plupart  des  graminées  ont 
les  fleurs  hermaphrodites  :  celles  dont  les  fleurs  mâles 
fe  trouvent  féparées  des  fleurs  femelles  ,  font  toujours 
furie  même  pied,  &  le  plus  grand  nombre  font,  dit 
M.  Dcleu2C ,  à  trois  étamines  ,  fur-tout  dans  les  vrais 
gramens,  dans  lefquels  le  germe  eft  aufli  ordinaire- 
iuent  furmonté  de  deux  houpes  en  plumets.  Quelques- 
unes  de  ces  plantes  ont ,  outre  le  calice ,  une  enve- 
loppe qui  accompagne  les  fleurs ,  ou  qui  les  enveloppe 
fous  la  forme  d'une  écaille  ou  d'une  foucoupe  diver- 
fement  découpée ,  &  d'une  ftruclure  fort  différente  de 
celle  des  feuilles.  La  pouifiere  féminale  eft  compofée 
$6  globules  jaunes,  luifans,  très-petits.  Les  racines 
de  ces  plantes  font  aperitives.  Celles  qui  ont  une  odeur 
aromatique  font  ftomachiques ,   les  groins  font  faru 
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Éeux  &  très-nourriflans.  L'on  fupplée  à  leûr  difette 
par  les  racines  tubéreufes  de  quelques-unes.  En  gé- 
néral toutes  les  parties  des  gramens  font  faines  :  les 
beftiaùx  mangent  les  feuilles  de  ceux  qui  ne  font  pas 
trop  rudes,  ni  trop  tranchans.  Les  tiges  de  ces  plantes 
ont  prefque  toutes  un  goût  fucre,  fur- tout  vers  les 
nœuds  dont  les  tiges  font  coupées  dans  leur  longueur. 
Ce  goût  fucre  eft  apparemment  un  appât  qui  détermine 
les  chevaux  à  donner  la  préférence"  à  ce**  fortes  dé 
plantes  dans  les  pâturages.  On'  trouve  des  exemples 
de  ces  divers  détails  aux  articles  SOUCHET  ,  KosEAlX 
appelé  majfc  (Veau  ,  Schoenante  ou  Jonc  odo- 
rant, Paniz,  Chîendent,  Sorgo,  Maïs,  Avoi- 
ne ,  Nard,  Canne  a  Sucre  ,  Riz,  Blé,  Seigle, 
Tirs  \   vc.  ,'"  ' 

'  GRAMMATIAS  bu  GRAMMÎTÈS.  Des  Natura- 
liftes  donirent  ce  nom  tantôt  à  un  jafpe,  &  tantôt 
à  une  agathe ,  &c.  qui  fur  un  fond  rouge  font  niât* 
tjuées  de  raies  blanches»  On  en  Voit  dans  tous  les  ca- 
bîrets  des  Curieux,  fur  lefquelles  on  en  remarque  des 
lettres  bien  formées  ,  ou  très-approchantes.  Ces  lettre* 
y  font  figurées ,  ou  par  des  lignes  en  forme  de  veines  » 
V>u  par  des  rebords  fr'Mans ,  mais  toujours  d'une  coup- 
leur différente  du  fo^d  de  1*  pierre*  quelquefois  elle* 
font  toutes  en  relief;  ta  itAt  elles  n'errreurent  que  la 
lurface  *  &  d'autres  fois  elles  ta  coupent  &  la  pénè- 
trent Intérieurement.  M.  'de ta  Faille  qui  à  donné' un 
Mémoire  fur  les  pierre?  figurées  du  pays  d'Aum's,  dit 
que  les  cailloux  qui  fervent  au  pavé  de  la  Rochelle 
-font  li  riches  en  cette-  bi7«rreHe ,  qu'ils  lui  ont  eh. 
quelque  forte  fourni  un  alphabet  lapidiftque.  Les  ter% 
tres  A)  l,  l,  tliv'y  s'y  diitinguent particu* 
liérement.  *  -      .  ) 

GRANDE  BERCE  ou  Panacée  ,  fphondiîinmrHâ^ 
jus.  Plante  qui  croit  dans  la  Macédoine  ,  dans  ra  fiSeo- 
tie  &  dans  la  Phocide  d'Achaïe  :  elle  eft  également 
•connue  dés  Botaniftes  fous  le  nom  de  panax  <THéra^ 
liée,  Sa  racine  eft  longue,  blanche*  pleine  de  lue, 
©dotante,  Un  peu  amére,  &  couverte  d'une  écorce 
epaifïe;  fa  tige  eft  haut»-  &  cotonneufe  ;  fes  feuilles  re£ 
'{çiJibUnt  à  celles  du  figuier ,  «lies  font  rudes  au  tou« 
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cher  Se  divifées  en  cinq  parties  ;  fes  fleurs  naiflfent  ea 
ombelles  ou  parafols  au  fommet  des  branches;  elles 
font  petites  ,  blanches ,  compofées  chacune  de  cinq 
feuilles  inégales ,  difpofées  en  fleur  de  lis  :  à  ces  fleurs 
il  fuccede  des  femences  jointes  deux  à  deux  ,  apla- 
ties ,  larges ,  ovales ,  cchancrées  par  le  haut ,  rayées 
fur  le  dos,  jaunâtres,  d'une  odeur  forte,  &  d'une 
faveur  piquante. 

Pour  tirer  de  cette  plante  la  gomme-réfine,  qui  porte 
le  nom  d'opopanax ,  opopanacum ,  on  fait  une  incifion 
au  bas  de  la  tige  &  à  la  racine  :  alors  il  en  découle 
une  liqueur  blanchâtre  ,  laquelle  s'épaiffit  &  fe  deffe- 
che,  &  prend  à  fa  fuperficie  une  couleur  jaunâtre, 
quelquefois  roulïatre. 

L'opopanax  eft  un  fuc  gommo-réfineux ,  grumeleux , 
gras ,  cependant  friable  ,  fort  amer  ,  âcre  ,  d'une  odeur 
de  fénugrec ,  d'un  goût  qui  excite  un  peu  les  naufées. 
Cette  gomme-réfine  eft  fouvent  remplie  d'impuretés  : 
elle  eft  très-chere  &  trcs-rccherchéc ,  on  nous  l'ap- 
porte d'Orient.  Elle  s'enflamme  en  partie  ;  l'autre 
partie  fe  diiTout  dans  l'eau ,  mais  elles  la  rend  lai- 
teufe.  L'opopanax  pris  intérieurement,  incife  &  di- 
vife  les  humeurs  vifqueufes  ;  il  diffipe  les  vents ,  & 
purge  lentement  :  il  convient  dans  les  maladies  du 
cerveau ,  des  nerfs ,  même  pour  les  obftruftjons  àc 
la  fuppreffion  des  règles  :  extérieurement  il  amollit  les 
tumeurs  ,  réfout  les  fquirres  ,  les  nœuds  &  les  gan- 
glions :  c'eftun  des  ingrédiensde  la  grande  thériaque. 

GRANDE  ECAILLE.  PoifTon  des  Antilles ,  qui 
tire  fon  nom  de  ce  qu'il  eft  couvert  de  grandes  écail- 
les': il  nage  en  troupe  ;  fa  longueur  eft  de  cinq  à  fix 
pieds  :  fa  chair  eft  gratte  &  d'un  ,bon  goût. 

GRAND    GOSIER  ou  ONOCROTALE. 

Voyez  PÉLICAN 

GRANIT  ou  GRANITE  ,  granitum.  Le  granité 
eft  compofé  effentiellement  de  petites  pierres  opa- 
ques comme  grenelées ,  les  unes  très-dures  ,  d'autres 
aflez  tendres  ,  toutes  liées  enfemblepar  ure  efpecede 
ciment  naturel  plus  ou  moins  fort.  Ce  mélange  qui 
donne  des  étincelles  ,  quand  on  le  frappe  avec  le  bri* 
quet ,  fait  regarder  le  granité  comme  une  pierre  de 
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riche  pluseompofée ,  mais  moins  durable  quelepor- 


Les  granités  dont  la  liaifon  eft  imparfaite ,  ou  dont 
le  ciment  eft  trop  tendre ,  ne  peuvent  être  employés 
aux  ouvrages  qui  exigent  que  la  pierre  foit  pleine ,  ou 
qui  demandent  un  poli  vif.  Ceux  dans  lefquels  le  ci. 
ment  eft  d'une  force  &  d'une  dureté  fuffifantes  ,  font 
les  plus  folides  &  les  plus  beaux.  Les  grains  du  gra- 
nite,  &  la  matière  quT  les  lie,  varient  de  couleur: 
on  en  trouve  dont  le  fond  eft  blanc  &  quartzeux  ;  dan» 
d'autres  il  eft  rouge ,  &  de  la  nature  filicée  ou  de  fpath 
fufible  ;  dans  d'autres  enfin  il  eft  ou  vert  ou  jaune  , 
&  très-dur.  Eft-il  tendre  &  fpatheux ,  il  eft  farineux 
&  quelquefois  calcaire  ;  alors  il  fe  détruit  prompte, 
ment,  &  ce  n'eft  qu'un  faux  granité. 

Si  l'on  confidere  bien  les  granités  &  leur  tiflu  ,  on 
diftingue  au  premier  coup  d'œil  une  forte  de  refïem* 
blance  avec  les  marbres  ;  ce  qui  les  a  fait  placer  dans 
ee  genre  de  pierres  par  quelques  Naturaliftes.  Ils  en 
différent  cependant  eflentiellement  par  les  parties  confc 
tituantes.  Le  marbre  eft  une  pierre  calcinable  ;  au  lieu 
que  le  granité  eft  compofé  ordinairement  de  petits 
grains  durs ,  de  matières  vitreufes  , .  &  d'un  ciment 
mêlé  de  paillettes  de  mica,  qui  réfiftentau  feu  ordi- 
naire fans  pafler  à  l'état  d'un  verre  parfait.  Le  ciment 
qui  unit  ces  pierres  vitrefeentes ,  étant  plus  ou  moins 
terreux ,  doit ,  à  la  longue ,  être  en  prife  à  l'injure  des 
tems  :  c'eft  effectivement  ce  qui  arrive.  M.  de  la  Con- 
damine  a  remarqué  que  les  faces  de  l'aiguille  de  Cléo- 
pâtre ,  fubfiftante  encore  à  Alexandrie  ,  qui  font  les 
plus  expoféesaux  mauvais  vents ,  fe  calcinent  à  l'air  , 
de  façon  qu'on  ne  peut  plus  rien  connoitre  aux  ca- 
ractères hiéroglyphiques  dont  elles  étoient  chargées. 
A  la  vérité  cette  deftruction  n'eft  produite  qu'après  un 
laps  de  tems  confidérable  ;  &  peut-être  Pénormité  de 
la  mafle  eft-elle  la  feule  caufequi  ait  fait  crevaflfer  & 
défunir  les  petites  malles  :  par  ce  moyen  le  ciment 
aura  été  en  prife  aux  injures  de  l'air,  &  le  granité  aura 
perdu  fon  poli  ;  mais  d'ailleurs  le  fond  de  ce  granité 
*ft  encore  excellent  :  il  n'en  eft  pas  de  même  des  cd. 
tonnes  de  granité  que  Ton  voit  dans  la  place  de 
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ville  ;  quoiqu'élevées  depuis  peu  de  tenu ,  elles  font 

prodigieufement  altérées.  Cette  différence  vient  de  la 
nature  des  pierres  &  du  ciment. 

Les  carrières  de  l'Egypte  ont  fourni  aux  Egyptiens 
ces  morceaux  de  granité  d'une  grandeur  prodigieufe  » 
dont  les  Rois  ont  fait  conliruire  à  l'envi  de  fuperbes 
jnonumens  pour  braver  la  mort  &  le  tems,  ou  pour 
fauver  leur  être  de  l'oubli,  monumens  qui,  après  la 
•deftruction  de  cette  Monarchie,  ont  fervi  &  fervent 
encore  à  l'ornement  &  aux  fartes  des  plus  riches  Capi- 
tales ,  tant  de  l'Europe  que  de  l'Egypte  même.  Le» 
fameux  obélifques  Egyptiens  que  l'on  voit  encore  à 
Rome  font  d'un  rouge  violet  :  c'eft  le  granito  rojjb 
des  Italiens.  La  grandeur  énorme  de  ces  pierres,  & 
la  diverfite  de  nature  que  paroiffent  avoir  entr'elle» 
les  parties  dont  le  granité  eft  compofe,  a  fait  croire 
à  queiques-uns  que  ces  pierres  avoient  été  fondues  ; 
en  un  mot  qu'elles  étoient  l'ouvrage  de  l'art  &  non 
de  la  nature;  mais,  nous  le  répetons,  tout  l'art  de* 
Anciens,  l'induftrie Egyptienne ,  ne  confiftoit  à  cet 
égard  qu'à  chercher  ces  groffes  maffes  de  granité,  & 
à  détacher  &  tirer  des  entrailles  de  la  terre ,  les  mor- 
ceaux très-grands  dont  ils  faifoient  leurs  colonnes  & 
Jeurs  obélifques. 

On  s'elt  imaginé  ,  fans  fondement ,  qu'il  n'y  avoit 
que  l'Egypte  qui  pût  fournir  du  granité.  La  plupart 
des  îles  de  l'Archipel  font  couvertes  d'un  granité  blanc 
ou  grifàtre  ,  pétri  naturellement  avec  des  morceaux 
de  mica  noirâtres  &  brillans.  M.rfe  Tournefort  en  a  vu 
à  Conftantirople  dont  le  fond  eft  ifabeile ,  piqué  de 
taches  couleur  d'acier.  Le  granité  violet  oriental ,  qui 
eft  marque  de  rouge  &  de  blanc ,  vient  de  l'île  de 
Chypre;  celui  de  Corfe  qu'on  tire  près  de  San-Bo- 
nifaciç ,  eft  rouge  ;  mêlé  de  taches  blanches  ;  celui  de 
]\1onte-Antico  près  de  Sienne,  eft  vert  &  noir;  celui 
de  l'île  d'Elbe  fur  la  côte  de  Tofcane,  eft  rouflàtre; 
ei  Romains  raimoient&  en  tiroientune  grande  quan- 
tité de  cet  endroit-là.  Le  granité  Pfaronien  eft  ainû 
nomme  c.esfes  taches  qui  imitent  la  couleur  du  fan  fon- 
der. Le  granité  de  Saxe  eft  pourpre.  On  trouve  eu 
abondance  dans  l'île  de  Minorque ,  du  fuperbe  gra.4  - 
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tîte  rouge  &  blanc,  marqueté  de  noir,  de  blanc  & 
dî  jaunâtre ,  dont  .on  fait  à  Londres  de  très-beaux 
deflus  de  table.  L'Angleterre,  l'Irlande,  &c.  poiTe- 
dent  deux  fortes  de  granités ,  du  noir  &  blanc  fort 
dur,  &  du  granité  rouge,  blanc  &  noir ,  d'une  grande 
leauté.  Enfin  M.  Guettard  nous  apprend  dans  les  Mé~ 
moires  de  C Académie  Royale  des  Sciences ,  onn.  17^2, 
que  plufieurs  Provinces  du  Royaume  de  France  pour- 
xoient  nous  fournir  des  carrières  immenfes  de  granité, 
&  que  quelques-unes  en  peuvent  donner  des  mor- 
ceaux qui  ne  le  céderoien't  ni  en  grandeur  ni  en  du- 
reté ,  à  celui  qu'on  tiroit  autrefois  de  l'Egypte.  Dans 
les  voyages  pour  l'Hiftoire  Naturelle  ,  que  nous  avons 
faits  en  France,  avec  la  protection  &  l'aveu  du  Gou- 
vernement ,  nous  avons  examiné  ces  mêmes  carrières 
de  granité  ;  &  dans  la  comparaifon  que  nous  en  avons 
fiite  à  l'aide  du  cifeau  ,  du  briquet ,  &  par  les  expé- 
riences chimiques ,  nous  avons  juge  que  celui  des  en- 
virons d'Agey,  près  la  montagne  de  Sombernon  en 
Bourgogne  ,  étoit  le  plus  beau  granité  du  Royaume  ; 
&  qu'il  pouvoit  par  fa  dureté ,  fa  pefanteur  ^  fa  nature , 
contrebalancer  à  tous  égards  celui  d'Egypte.  Il  fc 
trouve  de  même  en  maffes  de  roches  d'une  grandeur 
énorme. 

On  trouve  le  même  ordre  dans  les  fofliles  &  les 
diffeiens  terrains  de  l'Egypte ,  de  l'Afie  &  de  la  Fran- 
ce. Ilparoit  qu'il  y  a  ,  comme  en  France  ,  une  bande 
marneufe ,  qui  ne  produit  que  des  pierres  blanches  à  ' 
bâtir  enveloppées  d'une  bande  fchifteufe  ,  qui  con- 
tient des  marbres ,  des  granités ,  &  toutes  fortes  de 
productions  métalliques ,  &  qui  enveloppe  à  fon  tour 
une  bande  purement  fablonneufe,;  telle  eft  la  remar- 
que de  M.  Guettard. 

Dans  plufieurs  de  nos  Provinces ,  on  bâtit  les  mai- 
fons  ,  &  on  paye  les  chemins  avec  du  granité  capa- 
ble d'être  employé  aux  ouvrages  les  plus  recherchés. 
Il  y  a  déjà  quelques  années  qu'on  en  fait  des  cham- 
branles, des  portes,  des  cheminées:  toutes  les  co- 
lonnes qui  palfent  pour  être  de  pierre  fondue ,  font 
de  granité  de  France.  Nos  granités  les  plus  beaux  ; 
Sont  ceux  des  environs  d'Agey  &  du  Mont  Dauphin, 
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ceux  des  environs  d'Alençon,  de  Limoges  &deNatv- 
tes.  Il  s'en  trouve  d'afïez  beaux  près  de  la  fource  de 
la  Dordogne.  Il  y  en  a  aufli  aux  environs  de  Saintr 
Sever  en  bafle  Normandie  ,  du  côté  de  Gran ville;  on 
le  nomme  dans  le  pays  carreau  de  Saint-Sevcr  ou  du 
Gafi,  parce  qu'effectivement  dans  la  forêt  du  Gqfty  1 
s'en  trouve  qu'on  fépare  facilement  en  tablettes  avec 
des  coins  de  fer.  Voici  une  anecdote  qui  mérite  de 
trouver  place  ici.  Au  mois  de  Novembre  1768,  on 
a  découvert  une  énorme  mafle  de  granité,  &  ifolée  , 
dans  un  vaftemarais ,  près  d'une  baie  que  forme  le  £olfe 
de  Finlande.  On  l'a  faitmefurer ,  &  l'on  a  trouve  que 
fa  hauteur  prife  dclaligne  horizontale  ,  eftde  vingt-un 
pieds ,  fur  quarante-deux  de  longueur  &  de  largeur  ; 
on  a  ofé  former  le  deflèin  hardi  &  digne  des  ancieni 
Romains ,  de  taire  tranfporter  ce  rocher  jufqu'à  St 
Pétersbourg  pour  fervir  de  picdeftal  à  la  ftatue  équet 
tre  de  Pierre  le  Grand ,  que  Catherine  II  fait  ériger 
en  cette  Ville  à  la  gloire  de  ce  Héros  légiflateur.  A. 
l'infpe&ion  de  ce  bloc  ,  on  fut  frappé  d'étonnenient  ; 
on  reconnut  qu'un  coup  de  foudre  avoit  fracafle  la 
pierre  d'un  côté  ;  on  abattit  ce  morceau  endommagé  , 
&  l'on  crut  diftinguer  comme  un  alTemblage  de  pter* 
Tes  fines.  Mais  on  fait  que  le  granité  n'eft  pas  une 
pierre  homogène,  c'eft  un  compofé  de  quartz,  de 
fpath  fufible ,  de  mica ,  liés  enfemble  par  un  ciment. 
Le  quartz  eft  quelquefois  criftallifé  en  pointe  de  dia- 
mant ,  &  peut  être  de  différentes  couleurs  ;  le  fpath 
fufible  eft  quelquefois  teint  de  rouge  foncé ,  comme 
les  grenats;  en  jaune,  comme  la  topafe  ;  en  violet, 
comme  l'améthyfte  ;  le  mica  a  fouvent  l'éclat  de  l'ar- 
gent natif  en  feuilles ,  &  tous  ces  accidens  naturels 
ont  été  pris  pour  autant  de  pierres  précieufes  par  des 
perfonnes  qui  n'étoient  pas  Naturaliftes  ,  ainfi  que 
nous  l'avons  jugé  d'après  les  échantillons  qu'on  nous 
en  a  remis  ;  au  refte  ce  granité  eft  très-beau ,  U  eft 
delà  nature  de  ceux  qu'on  appelle  indeJlruBiblcs.  Mais 
oette  indeftrudibilité  ne  peut  pas  être  comparée  à 
celle  du  porphyre.  Le  granité  étant  une  pierre  formée 
par  l'aggrégation  de  matières  de  différentes  natures  , 
•yne  telle  mafle  expofée  à  l'air  libre  pourra  jrççeydiï 
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des  altérations  par  le  grand  froid  &  le  poids  de  1m 
ilatue  ;  heureufement  que  l'Artifte  chargé  de  l'exécu- 
tion de  ce  monument  a  imaginé  de  le  laiflèr  en  roc 
brut  &  efearpé ,  afin  de  marquer  à  la  poftérité  d'où 
le  grand  Monarque  étoit  parti ,  &  quels  obftaclcs  il 
avoit  furmontés  :  cette  idée  aufli  neuve  que  fublime , 
confervera  la  mafle  en  fon  entier  ,  elle  ne  pourra 
être  altérée  que  par  le  pourtour,  &  la  ftatue  fixéç 
au  milieu  de  la  fuperficie ,  n'altérera  pas  fenfiblement 
un  tel  bloc ,  dont  le  poids  calculé  géométriquement 
monte  à  trois  millions  deux  cents  mille  livres.  Le  pluf 
grand  obélifque  qu'on  connoifle ,  celui  que  Conftance , 
fils  de  Conftantin  le  Grand ,  fit  tranfporter  d'Alexan- 
drie  à  Rome,  ne  pefoit  que  neuf  cents  fept  mille  fept 
cents  quatre-vingt-neuf  livres ,  ce  qui  ne  fait  pas  la 
troifieme  partie  du  poids  du  rocher  porté  à  Pcters- 
bourg.  Au  refte  le  tranfport  &  l'élévation  de  ces  mo- 
numens  colofTaux  effraient  toujours  l'imagination. 

GRAPPELLES.  Voyez  Glaiteron. 

GRAPPE  MARINE.  Voyez  Zoophyte  ç«?Raisik 

DE  MER. 

'  GRASSETTE.  Voyez  Orpin. 

GRASSETTE ,  pinguicula  a  ut  oleofa.  Cette  plan- 
te ,  curieufe  &  utile  à  connoitre  ,  fe  nomme  aufli  herbe 
grafl'e  ou  huileufe  :  elle  croit  fans  culture  dans  les  près 
&  autres  lieux  humides  Se  marécageux  ,  &  fur  les 
montagnes  arrofées  des  eaux  qui  proviennent  de  la 
fonte  des  neiges.  Quoiqu'on  la  rencontre  aux  envi- 
rons de  Paris ,  elle  aime  mieux  les  pays  froids.  Elle 
cft  vivace ,  &  fe  multiplie  de  graines  fans  être  cul- 
tivée ;  car  on  a  de  la  peine  à  la  faire  venir  dans  les 
jardins. 

Sa  racine  confifte  en  quelques  fibres  blanches ,  affez> 
grofles ,  eu  égard  à  la  petitefle  de  la  plante  :  elle  pouffe 
fix  à  huit  feuilles ,  couchées  fur  terre ,  oblongues  , 
obtufes  en  leur  extrémité ,  luifantes  comme  fi  elles 
étoient  frottées  d'huile  ou  de  beurre ,  unies ,  fans  den- 
telures ,  &  d'un  vert  pâle.  U  s'élève  d'entr'elles  des 
pédicules  hauts  comme  la  main ,  qui  fou  tien  ne  nt  cha- 
cun en  fon  fommetune  fleur  violette  ,  ou  blanche ,  ou 
çmpurine,  fcmblablçà  celle  de  la  violette ,  mais  d'une 
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feule  pièce  coupée  en  deux  lèvres  ,  &  terminée  dan> 
fon  fond  par  un  long  éperon.  A  la  fleur  fuccede  un 
fruit  ou  coque  enveloppée  d'un  calice  par  le  bas , 
laquelle  s'ouvre  en  deux  quartiers  ,  &  laifle  voir  un 
bouton  qui  contient  plufieurs  femences  menues  & 
arrondies. 

La  graflette  eft  vulnéraire ,  &  fi  confondante ,  que 
fes  feuilles ,  froiflees  entre  les  doigts ,  &  appliquées 
fur  les  coupures  &  autres  plaies  récentes ,  les  gué. 
riflent  promptement.  Le  fuc  ondtueux  &  adouchTant, 
qu'on  en  exprime ,  fert  d'un  liniment  merveilleux  pour 
les  gerçures  des  mamelles  des  femmes  ,  des  vaches  & 
du  pis  des  rennes  :  on  en  fait  en  quelques  pays  un 
vin  médicamenteux  ,  ou  un  firop  qui  purge  affez  bien 
les  férofités.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  jettent  une  poi- 
gnée de  fes  feuilles  dans  un  bouillon  de  veau  ,  ce  qui 
le  rend  laxatif  &  propre  dans  les  conftipations.  Mais 
le  principal  ufage  de  cette  plante  eft  extérieur  :  fa  ra- 
cine pilée  &  cuite  en  cataplafme ,  foulage  &  même 
guérit  les  douleurs  feiatiques  &  les  hernies  des  enfans. 
Dans  le  Nord  on  fe  fert  de  fes  feuilles  écrafees  pour 
rendre  les  cheveux  blonds.  Les  Puyfanncs ,  en  Da- 
itemarck ,  fc  fervent  du  fuc  gras  de  fes  feuilles,  au 
lieu  de  pommade:  elles  en  frottent  leurs  cheveux, 
dont  elles  forment  enfuite  des  boucles  &  des  trèfles. 
Cette  efpece  de  pommade  donne  de  laconfiflance  à 
leur  frifure.  M.  Linnœus  dit  qu'il  y  a  peu  de  Méde- 
cins qui  connoûTent  les  vertus  fmgulîeres  de  cette 
plante,  &  fur-tout  du  fuegraifleux  de  fes  feuilles:  il 
ajoute  que  les  Laponnes  verfent  par  deflus  ces  feuilles 
fraîches  le  lait  de  leurs  rennes  récemment  trait  &  en- 
core tout  chaud  ,  après  quoi ,  elles  le  laiflent  repofer 
pendant  un  jour  ou  deux,  pour  qu'il  s'aigrifle.  *  Cette 
opération  lui  fait  acquérir  plus  deconfiftance  ,  fans  que 
la  férofité  s'en  fepare ,  &  le  rend  très-agréable  au  goût, 
quoiqu'il  ait  moins  de  crème.  Il  fuffit  de  mettre  une 
demi-cuillerée  de  ce  lait  caillé  fur  de  nouveau  lait , 
pour  le  faire  cailler  de  même  ,  &  ainfi  de  fuite ,  fans 
que  le  dernier  foit  inférieur  en  rien  au  premier  ;  néan- 
moins fi  on  le  garde  trop  long-tems ,  il  fe  convertit 
*n  férofité,  que  les  Lapons  appellent  fyra,  Les  An» 
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gîoîs  méridionaux  appellent  la  grafîette  whytroot ,  ce 
qui  lignifie  fue-brebis,  parce  qu'elle  fait  mourir  les 
moutons  qui  en  mangent  faute  d'autre  nourriture. 

GRATECUL,  eft  le  fruit  qui  fuccede  à  l'eglantine, 
c'eft-à-dire,  à  la  fleur  de  l'églantier.  Voyez  au  mot 
Rosier  sauvage. 

•  GRATERON.  Nom  donné  au  muguet  des  bois  & 
au  glouteron ,  dont  les  fruits  s'accrochent  aux  habits 
despaffans;  voyez  Glaiteron  &  Muguet  des 
bois.  Le  véritable  grateron  eft  le  RlEBLE ,  aparine  vul- 
garis.  Cette  plante  qui  vient  communément  dans  les 
haies  &  quelquefois  parmi  les  bles,  a  une  racine  me- 
nue, fïbreufe.  Ses  tiges  font  carrées ,  rudes  au  toucher, 
genouillées ,  pliantes ,  grimpantes ,  branchues  &  fort 
longues.  Ses  feuilles  étroites,  rudes  &  terminées  pat 
une  petite  épine,  font  au  nombre  de  cinq,  fix'ou  fept; 
difpofées  en  étoile ,  comme  celles  de  la  garance  au^ 
tour  de  chaque  nœud  des  tiges.  Ses  fleurs  font  petites , 
blanchâtres,  en  cloche,  découpées  en  quatre  parties , 
&  portées  fur  de  longs  pédicules  attachés  aux  nœuds 
de  la  tige.  Aux  fleurs  fuccede  un  fruit  dur,  cartilagi- 
neux ,  noirâtre ,  contenant  deux  graines  creufees  en 
leur  milieu,  &qui  en  fe  durciflfant,  prenent  un  poli  vif. 
Dans  ce  pays-ci,  les  filles  qui  travaillent  en  dentelles, 
en  font  des  têtes  à  leurs  aiguilles.  Cette  plante  eft 
apéritive  &  un  peu  fudorifique.  La  racine  de  grateron 
engrailfela  volaille,  mais  elle  rougit  ainfi  que  la  ga- 
rance les  os  des  animaux.  Voyez  Garance. 

GRATIOLE,  ou  Herbe  a  pauvre  homme,  gra- 
tiola,  eft  une  plante  qui  croit  dans  les  prés  &"dans  les 
marais.  Ses  racines  font  blanches ,  noueufes ,  nbreufes 
&  rampantes.  Ses  tiges  font  droites ,  également  noueu- 
fes &  longues  de  plus  d'un  pied.  Ses  feuilles  naiflent 
deux  à  deux ,  oppofées  :  elles  font  longues  ,  étroites , 
crénelées  en  leurs  bords,  veinées  &  fort  ameres.  Ses 
fleurs  naifTent  des  aûTelles  des  feuilles  en  Juin  &  Juillet: 
elles  font  feule  à  feule,  attachées  à  des  pédicules  me- 
nus :  elles  ont  la  figure  d'un  dé  à  coudre  ;  ordinaire- 
ment elles  font  purpurines ,  quelquefois  blanches.  Elles 
contiennent  quatre  étamines ,  dont  deux  font  ftériles 
ou  fans  foramets ,  &  un  feul  piftU.  A  chaque  fleur,  fuc 
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cède  une  petite  coque  ovale,  divifée  en  deux  loges, 
qui  contienent  des  femences  menues ,  rouflàtres  ,  qui 
mûriflent  en  Août  &  en  Septembre. 

Toute  cette  plante  eft  fans  odeur;  mais  elle  a  une 
grande  amertume  mêlée  d'aftridion.  On  la  place  parmi 
les  purgatifs  hydragogues  ;  en  effet ,  elle  purge  forte- 
ment la  pituite  épaulé:  elle  eft  vermifuge  &  utile  con- 
tre les  vieilles  douleurs  du  çoxis  &  les  fièvres  invété- 
rées: elle  ne  convient  qu'aux  perfonnes  robuftes;  car 
elle  caufe  fouvent  à  ceux  qui  font  foibles  des  fuperpur- 
gations.  On  prefcrit  cette  plante  fraîche  à  la  dofe  de 
demi-poignée  ;  ou  étant  feche  &  mondée  de  fes  tiges  » 
à  la  dofe  d'un  gros  après  l'avoir  fait  macérer  dans  de 
l'eau  bouillante  ou  dans  du  vin.   L'infufion  de  cette 

Îdante  purge  davantage  que  fon  fuc.  Les  payfans  de 
a  SuifTe  en  font  un  grand  ufage.  On  a  obfervé  que  fi 
dans  certains  climats  la  gratiolc  fraîche  eft  un  éméti- 
que  dangereux  &  un  purgatif  puiffant,  dans  d'autres 
elle  eft,  étant  féchée,  fans  vertu.  Au  refte,  félon  M. 
Bourgeois,  on  peut  adoucir  considérablement  l'attioa 
de  la  gratiole  en  la  faifant  infufer  pendant  douze  heu- 
res dans  l'eau  froide,  &  l'adouciffant  avec  le  miel» 
.après  avoir  coulé  l'infufion. 

GRAVELLE.  On  donne  ce  nom  au  calcul  &  à  la  lie 
de  vin  qui  a  pafTé  à  la  preffe.  Voyez  CALCUL  &  le  moù 
Vigne. 

GRAVIER ,  faburra  mixta.  Nom  qu'on  donne  vul- 
gairement au  gros  fable,  qui  n'eft  fouvent  qu'un  amas 
de  petits  cailloux  &  de  petites  pierres ,  c'eft-à-dire ,  de 
fragmens  de  fpath  dur,  de  quartz,  de  petits  éclats  de 
filex  &  de  paillettes  talqueufes.  La  grofleur  &  la  pro- 
portion des  parties  de  ce  gravier  font  affez  inégales* 
Les  graviers  fe  trouvent  dans  Panfe  de  certains  rivages 
de  la  mer ,  fur  le  bord  des  rivières ,  &  au  pied  det 
montagnes  arrofées  par  des  torrens ,  même  dans  quel- 
ques endroits  de  la  campagne,  où  ils  font  répandus 
par  couches  qui  varient  infiniment  pour  l'étendue ,  la 
profondeur  &  la  nature  des  pierres  qui  les  compofent. 
Mais  en  général,  dans  quelque  endroit  que  le  gravier 
fe  trouve ,  il  femble  toujours  y  avoir  été  apporte  par 
les  eaux ,  attendu  que  ks  pierres  qu'on  y  remarque  fon* 
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toujours  plus  ou  moins  arrondies  ;  ce  qui  a  dû  fe  faire 
par  le  roulement. 

On  fe  fert  du  gravier  le  plus  fin  pour  fabler  les  al» 
lées  des  jardins  ,  les  parterres  &  les  bofquets  :  on  choifit 
le  plus  gros  pour  donner  du  corps  aux  ciments  que 
Ton  emploie  dans  les  grands  chemins  ,  pour  les  chàuf» 
fées  &  pour  la  grolfe  maçonnerie. 

Les  Anglois  ont  un  gravier  dur  d'une  nature  excel» 
lente  &  qui  furpalîe  tous  les  autres  en  bonté  ;  on  l'em- 
ploie aulïi  aux  grands  chemins  ,  &  on  en  fait  des  rou- 
tes très-unies ,  &  beaucoup  plus  commodes  que  le 
pavé  pour  les  voitures  :  le  gravier  d'Angleterre  le 
plus  eftimé  eft  celui  de  Black-Heath  ;  il  eft  entière- 
ment compofé  de  petits  cailloux  parfaitement  arrondis* 
j/ouis  XIV  offrit  à  Charles  II  de  lui  fournir  aflez  de 
jrais  taillé  en  cube  pour  paver  la  ville  de^  Londres  , 
a  condition  que  ce  Prince  lui  donnât  en  échange  la 
quantité  de  gravier  néceffairc  pour  fabler  les  jardin* 
de  Verfailles  ;  mais  cet  échange  n'a  pas  eu  lieu. 

GRAVISSANTE.  On  donne  ce  nom  à  la  chenille 
^ui  fe  nourrit  de  l'abfinthe  verte  qui  croit  fur  les  di- 
gues de  la  mer.  Cette  efpece  de  chenille  eft  farouche  & 
rue  de  la  partie  poftérieure  du  corps  pour  peu  qu'on. 

Îr  touche.  Lorfqu'elle  mange ,  elle  s'enveloppe  dans 
es  feuilles  ,  de  façon  qu'on  a  de  la  peine  à  l'apperce- 
voir  ;  en  defeendant  ,  elle  fe  couvre  adroitement  la 
tête  de  la  partie  poftérieure  de  fon  corps  :  elle  ronge 
auffi  les  branches  oVabfinthe  qu'elle  laiflb  tombir  à 
terre ,  &  s'y  enveloppe  pour  attendre  le  tems  de  fa 
métamorphofe.  11  fort  de  fa  chryfalide  un  papillon1, 
dont  la  bigarrure  &  les  couleurs  font  admirables, 
GRAYE.  Voyez  Freux.  i 
GREBE ,  ou  Colimbe  ,  colymbus.  Nom  dorme  à  uh 
genre  d'oifeaux  aquatiques  donc  on  diitingue  phjfieUrs 
efpeces ,  &  dont  le  caractère  eft  de  ne  point  avoir  de 
queue.  Le  (  ou  la  )  grèbe  a  près  de  deux  pieds  delotf. 
gueur  depuis  l'extrémité  du  bec  jufqu'au  bout  des  on- 
gles  ;  il  eft  plus  gros  que  la  foulque  ,  fur-tout  le  grèbe 
vulgaire  du  lac  Léman.  La  tête  eft  petite ,  les  ailes  6t 
les  jambes  très-courtes ,  le  \>ec étroit ,  droit,  aigu,  <St 
kui£  dp  deux  pouces  ;  les  plume*  du  derrière  de  la  tétt 
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font  an  peu  plus  longues  que  les  autres  &  Forrnenf 
une  petite  crête  partagée  en  deux  pointes  ;  le  plumage 
fupérieur  de  la  tête,  du  dos  &  du  deffous  des  ailes  eft 
brunâtre  :  le  plumage  du  cou  &  du  ventre  eft  d'une 
couleur  blanche  >  luifante  &  argentée.  Les  côtés  de  la 
poitrine  &du  corps  font  tiquetés  de  teintes  fauves  :  les 
pieds  font  grilàtres  &  ont  chacun  quatre  doigts  garnis 
d'ongles  qui  reifemblent  à  ceux  de  l'homme.  Les  doigts» 
font  bordes  d'une  membrane ,  mais  qui  ne  les  unit  pas 
les  uns  aux  autre! 

La  poitrine  &  le  ventre  du  grèbe  font  très-recherchés 
à  caufe  de  la  belle  couleur  blanche  &  brillante  des 
plumes  &  de  leur  finelfe.  On  en  fait  des  manchons , 
des  garnitures  de  robes  &  d'autres  parures  de  femmes  : 
on  trouve  beaucoup  de  ces  oifeaux  fur  le  lac  de  Ge- 
nève :  c'eft  même  de  cette  ville  qu'on  tire  le  pluà 
grand  nombre  des  peaux  de  grèbe  &  les  plus  belles  ; 
mais  elles  y  deviennent  toujours  de  plus  en  plus  rares  : 
il  en  vient  aulfi  de  Suifle  :  il  s'en  trouve  en  Bretagné 
&  quelquefois  en  d'autres  provinces  de  France,  mais 
elles  ne  font  pas  fi  eftimées  ;  on  les  appelle  dans  le 
commerce  grèbes  de  pays.  Il  y  a  la  grande  &  petite 

Îrèbe  huppée ,  (  enlymbus  crijiatus  )  qui  fréquentent 
ïs  lacs ,  les  fleuves  &  les  bords  de  la  mer.  La  grèbe, 
cornue  ou  à  capuchon  de  la  grande  &  petite  efpece,  le 
cou  &  la  tête  font  ornes  de  longues  plumes  noires  &  d'un 
faifeeau  de  plumes  orangé  près  de  chaque  œil.  Ces 
faifeeaux  font  très-flexibles  dans  l'efpece  appelée  grèbe, 
à  oreilles ,  &  qui  fréquente  les  endroits  empoiffonnés. 
La  grèbe  de  l'île  de  Saint  Thomas  en  Amérique,  n'eft 
pas  plus  grolle  qu'une  poulette ,  fes  yeux  font  d'uri 
•gris  roux  environnés  de  blanc.  On  appelle  cajlagncux 
la  grèbe  de  rivière  ;  elle  eft  de  la  grofl'eur  d'un  petit 
poulet ,  le  plumage  du  dos  eft  ou  brunâtre  ou  noirâ- 
tre. L'on  trouve  auflî  des  grèbes  de  rivière  en  Amé» 
rique,  notamment  à  la  Caroline  &  à  Saint  Domingue. 

GRELE  ,  grande  Eft  une  eau  de  pluie  qui  eft  con- 
denfée  &  criftallifée  par  le  froid,  en  paflant  dans  la 
moyenne  région  ,  avant  de  tomber  fur  la  terre.  La 
grêle  eft  en  criftaux  de  différentes  formes  &  grofleurst 
ou  en  voit  en  petits  grains,,  qui  font  également  durs* 
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(!e  même  nature  que  la  glace  ordinaire,  &  prefque 
toujours  anguleux  ;  d'autres  font  cfun  côté  demi-tranf* 
parens;  concaves  ou  à  noyaux;  &  de  l'autre  part, 
farineux  t  comme  fi  c'étoit  de  la  neige  conglomérée , 
d'autres  enfin  font  en  grains  ou  arrondis ,  ou  coniques 
&  pyramidaux ,  ou  en  tablettes  oblongues.  Quelque- 
fois on  y  trouve  de  petites  pailles  enfermées.  Nous 
difons  qu'on  remarque  dans  les  grains  de  grêle  une 
affez  grande  variété,  qu'ils  différent  par  la  groifeur, 

£ar  la  figure,  par  la  couleur.  Examinons  plus  particu- 
crement  toutes  ces  différences. 
11  eft  confiant  que  la  grofieur  de  la  grêle  dépend 
beaucoup  de  celle  des  gouttes  de  pluie  dont  elle  eft  for- 
mée; &tous  les  Naturaliftes  ont  obfervé  que  la  grêle 

6  la  pluie  qui  tombent  fur  le  haut  des  montagnes, 
font  toujours  plus  petites ,  toutes  chofes  d'ailleurs  éga- 
les ,  que  celles  qui  tombent  dans  les  vallées  :  ainfi  la 
pluie  peut  être  fort  menue  à  une  certaine  hauteur  de 
l'atmofphere  &  devenir  toujours  plus  grofle  à  mefure 
qu'elle  tombe,  parce  que  pîufieurs  petites  gouttes 
s'uniflent  en  une  feule  :  de  même  un  grain  de  grêle 
déjà  formé  par  un  degré  de  froid  confidérable,  gele 
toutes  les  parties  d'eau  qu'il  touche  dans  fa  chute,  ce 
qui  augmente  confidérablemcnt  fon  volume  &  fon 
poids.  C'eft  par  ces  caufes  ou  par  quclqu'autre  fem- 
blable  qu'il  arrive  quelquefois  que  la  grêle  eft  d'une 
grofTeur  prodigieufe  :  on  en  a  vu  dont  les  grains  étoient 
auflî  gros  que  des  œufs  de  poule  &  d'oie  :  il  y  a  quel- 
ques années  qu'il  tomba  dans  les  environs  du  Perigorci 
des  criftaux  de  grêle  plus  gros  que  le  poing  &  qui  pe- 
foient  plus  d'une  livre.  VHiJf.  de  VÂcad,  des  Sticnc. 
parle  d'une  grêle  femblable  qui  ravagea  le  Perche  en 
170}  ;  les  moindres  grains  étoient  comme  des  noix, 
les  moyens  comme  des  œufs  de  poule ,  d'autres  étoient 
comme  le  poing ,  &  pefoient  cinq  quarterons.  Telsl 
étoient  encore  les  grains  qui  tombèrent  à  Vienne  le 

7  Juin  1722,  pendant  la  proceflion  du  St.  Sacrement; 
&  ceux  du  fameux  orage  qu'on  a  éprouvé  à  Grenoble 
en  1770.  Voyez  à  article  Orage. 

Nicephore  Califte,  Hift.  Ecd.  lib.  c.  36,  pag.  701 , 
rapporte  qu'après  la  prife  de  Rome  par  Alaric ,  il  tomba 
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dans  plufieurs  endroits  des  morceaux  de  grêle  quipe- 
foient  huit  livres.  En  824.  il  tomba  près  d'Autun  en 
Bourgogne ,  parmi  la  grêle ,  un  amas  de  glaçons  long 
de  feize  pieds ,  large  de  fept  &  de  Tépaifleur  de  deux. 
Le  premier  Mai  1723 ,  il  y  eut  un  violent  orage  autour 
de  Londres-  pendant  lequel  il  tomba  des  morceaux  de 
grêle  de  l'épaîfleur  de  quatre  pouces  :  celle  qui  tomba 
a  Leicefter  avoit  cinq  pouces ,  &  tua  plus  de  vingt 
perfonnes.  A  la  fin  d'Août  1720,  il  s'éleva  près  de 
Crerre  en  Italie  un  orage ,  pendant  lequel  il  tomba  des 
morceaux  de  grêle  qui  pefoient  fix  livres.  A  Boulogne 
en  Picardie ,  dans  le  fameux  orage  qu'on  y  efluya  au 
mois  d'Août  1722,  la  plus  petite  grêle  qui  tomba  ac- 
compagnée de  la  foudre ,  pefoit  une  livre ,  &  la  plus 
forte  huit  :  tous  les  habitans  crurent  que  la  ville  alloit 
périr  ;  pluf  eurs  de  ces  grains  étoîent  en  aiguilles  ou  en 
fourchons.  On  eit  porté  à  croire  qu'il  ne  grêle  que  pen- 
dant le  jour ,  cependant  les  grêles  nocturnes  du  fameux 
orage  de  Bafle  &  de  Zurich  du  29  Juin  en  1449,  du 
21  Juin  &  du  20  Août  en  1574  dans  la  Valteline,  du 
14  Juillet  1Ç97  à  Rotbembourg,  du  11  Juillet  1689  à 
Vienne,  (  les  grains  de  grêle  étoientfi  gros ,  qu'ils  écra- 
fcrenthommes,  beftiaux  ,  blés ,  &c.) ,  du 4 Juil.  1719  à 
Triefte ,  du  25  &  du  29  Juil.  fuivant  à  Nuremberg  &  à 
Genève ,  du  19  &  du  30  Sept,  fuivant  à  Cartal ,  bourg 
fitué  fur  le  bord  du  golfe  de  Nicomédie  en  Turquie , 
&  quantité  d'autres,  fournîffent  des  exemples  trop 
frappans  du  contraire.  La  plupart  des  glaçons  de  ces 
grêles  nocturnes  étoient  gros  comme  des  œufs  d'autru- 
che. On  trouva  près  de  Cartinare  trois  énormes  grêlons 
suffi  gros  que  les  plus  grofles  bombes ,  qui  après  être 
fondus  en  partie  ,  pefoient  encore  chacun  fix  livres. 

Une  chofe  affez  confiante  parmi  toutes  les  variétés 
de  la  grêle ,  c'eft  que  les  grains  qui  tombent  dans  le 
même  orage ,  font  tous  à-pcu-près  de  même  figure. 

La  tranfparence  &  la  couleur  dé*  la  grêle  ne  font 
pas  plus  exemptes  de  variations  que  fa  grofTeur  &  fa  fi- 
gure :  la  chute  &  la  viteffe  de  ce  météore  font  accom- 
pagnées de  plulleurs  circonftances  la  plupart  aflez  con- 
nues :  en  cet  inftant-  le  tems  eft  communément  très- 
Ibmbre  >  &  lorfque  la  grêle  eft  un  peu  grotte,  l'orage 
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•qui  la  donne  eft  excité  d'ordinaire  pat  un  Vent  aflci 
impétueux,  &  qui  continue  de  foufHer  avec  violence 
pendant  qu'elle  tombe:  dans  ce  cas  le  vent  n'a  quel* 
quefois  aucune  direction  bien  déterminée,  &  il  paroit 
fouffler  indifféremment  de  tous  les  points  de  l'horizon. 
Ce  qu'on  remarque  aflez  conftamment ,  c'eft  qu'avant 
îa  chute  de  la  grêle  il  y  a  toujours  du  changement  dans 
les  vents.  Quand  il  grêle  ,  &  même  avant  que  la  grêle 
tombe,  on  entend  (buvent  un  bruit  dans  l'air  caufé  par 
le  choc  des  grains  que  le  vent  pomTe  les  uns  contre 
les  autres  avecimpétuofité.  La  grêle  tombe  feule  ou 
mêlée  avec  la  pluie,  &  dans  le  premier  cas  la  pluie 
la  précède  ou  la  fwt.  On  a  obfervé  que  quand  la  grêle 
eft  un  peu  confidérable,  elle  eft  prefque  toujours  ac- 
compagnée de  tonnerre  ;  jamais  le  tonnerre  ne  gronde 
&  n'éclate  avec  plus  de  force- que  dans  ces  grêles  ex» 
traordinaires  dont  nous  avons  parlé ,  dont  les  grains 
font  d'une  groffeur  fi  prodigieufe;  les  éclairs,  les  fou- 
dres  fe  fuccedent  fans  interruption  ;  le  ciel  eft  tout  en 
Feu  ;  l'obfcurité  de  l'air  eft  d'ailleurs  effroyable.  Quoi- 
que  les  orages  qui  donnent  la  grêle  foient  quelquefois 
précédés  de  chaleurs  étouffantes ,  on  remarque  néan- 
moins que  pour  l'ordinaire  aux  approches  de  forage , 
&  plus  encore  après  qu'il  a  grêlé ,  l'air  fe  refroidit  con* 
fidérablcment.  La  grêle  eft  plus  fréquente  à  la  fin  du 

Imntems  &  pendant  l'été  qu'en  aucun  autre  tems  de 
'année. 

Communément  la  grêle  ne  conferye  pas  long-tem» 
fa  forme  &  fafolidité  :  elle  fe  réfout  en  liqueur  aufli- 
tôt  qu'elle  eft  tombée  fur  la  terre,  dont  la  température 
eft  bien  oppoféeà  celle  de  l'atmofphere  d'où  elle  nous 
parvient.  Cela  n'empêche  pas  que  les  ravages  qu'elle 
produit  fur  la  terre  ne  foient  très-confidérabies ,  & 
d'autant  plus  affreux  &  plus  funeftes ,  qu'on  ne  fait 
comment  les  prévenir,  ni  comment  les  réparer,  fur- 
tout  lorfque  l'orage  eft  impétueux.  Lorfque  les  grains 
de  grêle  font  un  peu  gros,  ils  mettent  en  pièces  tout* 
ce  qu'ils  rencontrent  ;  ils  renverfent  les  moiffons  ; 
hachent  jufqu'à  la  paille  des  blés ,  détruifent  fans  re£ 
fource  les  vendanges ,  brifent  les  branches,  les  feuilles 
&  les  fruits  des  arbres ,  caflent  les  vitres  des  habita* 
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tîons ,  tuent  les  oifeaux  dans  l'air ,  écrafent  ou  terraC 
fent  les  troupeaux  qui  fc  trouvent  dans  la  campagne  ; 
les  hommes  même  en  font  quelquefois  blefles  mor- 
tellement. Au  mois  d'Août  1768 ,  il  tomba  dans  le 
canton  de  Berne  en  SuifTe,  fur  vingt  villages,  une 
grêle  dont  les  grains  les  plus  communs  étoient  gros 
comme  des  œufs  de  pigeon ,  les  moyens  comme  des 
œufs  de  poule,  &  les  plus  gros  comme  le  poing  & 
au  -  delà  ;  il  y  en  avoit  qui  pefoîent  dix-huit  onces. 
Cette  grêle  ravagea  non-feulement  tout  ce  qui  reftoit 
dans  la  campagne  ,  &  cafla  plus  d'un  million  de  tuiles 
fur  les  toits  des  maifons;  en  forte  que  les  pauvres  ha- 
bitans  le  trouvèrent  fans  couvertures ,  &  inondés  par 
un  déluge  d'eau  qui  fucceda  à  la  grêle  ;  leurs  four- 
rages &  leurs  grains  en  furent  confi durablement  en- 
dommagés :  elle  tua  en  outre  les  vaches  &  les  moutons 
qui  fe  trou  voient  dans  les  campagnes.  On  a  vu  des 
grêles  dont  la  qualité  étoit  telle ,  qu'elle  détruifoitpour 
plufieurs  années  Pefpérance  de  la  récolte.  De-là  vient 
que  des  économes  intelligent  arrachent  les  arbres  trop 
maltraités  de  la  grêle,  &  en  plantent  d'autres  à  la 
place.  Heureufement  que  tous  les  pays  ne  font  pas 
également  fujets  à  la  grêle  ï  les  nuages  qui  la  donnent 
fe  forment  &  s'arrêtent  par  préférence,  fi  l'on  peut 
«'exprimer  ainfi ,  fur  certaines  contrées  ;  rarement  ces- 
nuages  parviennent  jufqu'au  fommet  de  certaines  mon- 
tagnes fort  élevées ,  mais  les  montagnes  les  rompent 
&  les  attirent  ou  les  renvoient  fur  les  vallons  voifins. 
L'expofition  à  de  certains  vents ,  les  bois,  les  étangs, 
les  rivières  quîfe  trouvent  dans  un  pays  doivent  être 
confidérés.  Indépendamment  des  variétés  qui  naiflent 
de  la  fituation  des  lieux ,  il  en  eft  d'autres  d'un  autre 
genre  ,  dont  nous  fommes  tous  les  jours  les  témoins  ; 
de  deux  champs  voifins  expofés  au  même  orage  ,  l'un, 
dit  M.  de  Rattc  ,  fera  ravagé  par  la  grêle ,  l'autre  fera 
épargné  :  c'eft  que  toutes  les  nues  dont  la  réunion  forme 
Forage  fur  une  certaine  étendue  de  pays,  ne  donnent  pas 
de  la  grêle  ;  il  grêlera  fortement  ici ,  &  à  quatre  pas  on 
n'aura  que  de  la  pluie.  Tout  ceci ,  dit  cet  Obfervateur, 
eft  aflez  connu.  Nous  avons  vu  affez  fouvent  en  SuifTe 
la  grêle  fe  former  au-deflus  d'un  vallon  à  une  hauteur 
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fort  inférieure  à  celle  des  montagne*  voifines ,  qui  jouifc 
fbient  pendant  ce  tems-là  d'une  douce  température. 
Au  refte  ce  n'eft  pas  dans  les  feuls  écrits  des  Phyficiens 
qu'il  faut  chercher  des  détails  fur  ces  fortes  de  phé- 
nomènes ;  les  Hiftoriens  dans  tous  les  tems  ont  pris 
foin  de  nous  en  tranfmettre  le  fouvenir.  Aujour- 
d'hui, lorfqu'une  de  ces  grêles  extraordinaires  defole 
quelque  contrée,  les  nouvelles  publiques  ne  man- 
quent guère  d'en  faire  mention.  Voyez  la  DHfertation 
fur  la  nature  &la  formation  de  la  Grêle ,  par  M.  Mon* 
cicler  ,  qui  a  remporté  le  prix  de  l'Académie  de  Bor- 
deaux en  1754. 

GRÉMIL  ou  Herbe  aux  Perles,  titho-fpermum 
aut  milium  folis.  Plante  de  la  famille  des  borraginees , 
&  qui  vient  d'elle-même  en  certains  pays  aux  lieux 
incultes ,  &  qu'on  cultive  auffi  dans  quelques  endroits  , 
à  caufe  de  fa  femenec  qui  eft  d'ufage  en  Médecine. 

Sa  racine  eft  à-peu-près  groffe  comme  le  pouce , 
ligneufe  &  fibreufe  :  elle  poufle  plufieurs  tiges  à  la  hau- 
teur d'un  pied,  droites,  cylindriques,  rudes  &  bran- 
chues.  Ses  feuilles  font  nombreufes  ce  alternes ,  lon- 
gues ,  étroites ,  pointues ,  fans  queue  *  velues ,  d'ua 
goût  herbeux ,  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé.  Ses  fleura 
font  portées  fur  des  pédicules  courts ,  qui  naifTcnt  aux 
fommets  des  tiges  &  des  rameaux ,  dans  l'auTelle  des. 
feuilles  :  elles  font  petites  ,  blanches ,  monopétales  y 
en  forme  d'entonnoir  ou  évafées  en  haut ,  découpées 
en  cinq  parties,  renfermant  cinq  étamines  &  unpiftil, 
&  contenues  dans  un  calice  oblong  &  velu  ,  qui  eft 
aum  fendu  en  cinq  quartiers.  11  fuccede  à  ces  fleurs 
des  femences  dures,  ordinairement  au  nombre  do 
quatre,  arrondies,  polies,  luifantes,  de  la  forme  & 
de  la  couleur  des  perles. 

Cette  graine  a  un  goût  de  farine ,  vifqueux  &  un 
peu  aftringent.  NÛufmie  Grtw  dit  qu'elle  fait  efferveC 
cence  avec  les  acides  :  elle  pafle  pour  un  grand  diu- 
rétique &  un  anodin  très-doux  :  elle  défend  les  reins  & 
la  veflie  de  l'àcreté  des  urines.  Prife  en  émulûon  ,  ellô 
chafle  le  gravier ,  arrête  la  gonorrhée  ,  facilite  l'accou- 
chement :  elle  eft  également  bonne  pour  la  colique 
venteufe  &  la  néphrétique.  On  fubftitue  fouvent  à  la 
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graine  de Vherbeaux  perles  celle  du  grétnil  rampant , 
ou  celle  de  la  /crwe  <fr  Jbô.  Voyez  ces  mots. 

GRÉMIL  RAMPANT  ,  lit/io-jpcrmum  minus  re- 
pens.  Sa  racine  eft  tortueufe  &  noire.  Ses  tiges  font 
grêles,  couchées  à  terre  &  noirâtres,  ainfi  que  Tes 
feuilles.  Ses  fleurs  font  bleues ,  &  fes  graines  relfem- 
blent  à  celles  del'orobe.  Cette  efpece  de  grémilales 
mêmes  vertus  que  la  précédente. 

GRENADE  &  GRENADIER  ,  malus  punica.  11  y 
a  plufieurs  efpcces  de  grenadiers ,  differens  par  leurs 
fleurs  &  par  la  faveur  de  leurs  fruits.  On  les  diftingue 
en  cultivés  ou  domeftiques,  &  en  fauvages.  Le  gre- 
nadier qui  donne  la  grenade ,  eft  cultivé;  c'eftun  petit 
arbre  dont  les  branches  font  menues  ,  anguleufes ,  re- 
vêtues d'une  écorcerougeâtre;  fes  rameaux  font  armés 
d'épines  roides  ,  fes  feuilles  font  placées  fans  ordre, 
ayant  quelque  reflemblance  à  celles  de  l'olivier  ou  du 
grand  myrte  :  elles  font  d'une  odeur  forte  &  défagréa- 
ble,  lorsqu'on  les  froifle  entre  les  doigts.  Les  fleurs 
font  de  couleur  écarlate  ,  difpofées  en  rofe  à  cinq  pé- 
tales, contenues  dans  un  calice  qui  repréfente  une  ef- 
pece de  petit  panier  à  fleurs  ;  ce  calice  eft  oblong , 
dur  ,  purpurin  ,  large  par  en  haut ,  &  a ,  en  quelque 
manière ,  la  figure  d'une  cloche  :  on  l'appelle  cytinus. 
Aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  à-peu-près  de  la  grofleur 
des  pommes  ,  garnis  d'une  couronne  ,  un  peu  aplatis 
des  deux  côtés.  L'écorce  de  ces  fruits  eft  de  couleur 
rouge  en  dehors  :  elle  eft  ridée ,  épaiffe  comme  du 
cuir ,  dure  &  caflante.  Le  "fruit  eft  jaune  intérieure- 
ment: il  a  une  faveur  acide,  ou  douce  ou  vineufe, 
fuivant  l'efpece  de  grenadier:  il  contient  un  grand 
nombre  de  grains  affez  fcmblables  à  ceux  duraifm, 
dans  iefquels  eft  une  amande  amere&  un  peuaftrin- 
gente. 

Les  grenadiers  croiflent  naturellement  dans  les  ter- 
rains fecs  &  chauds  de  l'Efpagne ,  de  l'Italie ,  de  la  Pro- 
vence &  du  Languedoc.  Pour  les  élever  dans  les  cli- 
mats froids  de  la  France,  il  faut  les  mettre  dans  des 
caifTes  ,  &  les  porter  dans  des  ferres  chaudes  en  hiver, 
ou  les  planter  contre  les  efpaliers>  &  les  couvrir  de 
paillaflbns  pendant  la  faifon  rigoureufe.  11  eft  effen- 
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tiel  de  tailler  les  grenadiers  ;  le  fecret  confifte  à  rogner 
ou  à  retrancher  les  branches  qui  nai(Tent  mal  placées  ; 
on  conferve  celles  qui  font  courtes  &  bien  nourries , 
&  on  raccourcit  les  branches  dégarnies ,  afin  de  ren- 
dre le  grenadier  plus  touffu  :  c'eft  ce  qui  en  fait  la 
beauté.  On  a  foin  de  les  pincer  après  leur  première 
poufle  de  Tannée ,  quand  on  voit  qu'il  y  a  quelques 
branches  qui  s'échappent.  Sur  cela  cohfultez  les  ex- 
cellens  préceptes  de  MiU.tr. 


très-aftringens.  On  donne,  dans  les  boutiques,  à 
l'écorce  le  nom  de  malicorium ,  comme  qui  diroit  cuir 
de  pomme  :  on  peut  en  faire  ufage  comme  de  l'écorce 
de  chêne,  pour  préparer  les  cuirs:  elle  change  en 
noir  la  folution  du  vitriol  qui  eft  verte,  &  eft  pro- 
pre par  conféquent  à  faire  de  l'encre,  ainfi  que  la  noix 
de  galle. 

Le  fuc  de  grenade  eft  excellent  pour  précipiter  la 
bile ,  pour  appaifer  l'ardeur  de  la  foif  dans  les  fièvres 
continues  :  dans  le  Languedoc  on  en  fait  un  lîrop  ,  ou 
une  efpece  de  limonade,  en  y  mêlant  du  lucre ,  qu'on 
eftime  cordial  &  aftringent&  qu'on  boit  avec  plaifir; 
on  fait  plutôt  ufage  en  Médecine  des  grenades  aigres  , 
que  de  celles  qui  font  douces.  La  grenade  aigre  con- 
tient un  acide  agréable,  qui  excite  l'appétit  &  nettoie 
la  bouche.  On  voit  dans  les  jardins,  des  grenadiers  à 
fleurs  doubles  en  cahTe ,  que  l'on  regarde  comme  fau- 
vages  :  ils  font  l'ornement  des  jardins ,  par  la  quantité 
&  l'éclat  de  leurs  fleurs  qui  durent  long-tems,  & 
qu'on  emploie  fréquemment  en  Médecine  pour  la  dyf- 
fenterie,  pour  la  diarrhée,  en  un  mot  comme  incraf- 
fantes ,  &  un  peu  moins  aftringentes  que  l'écorce.  Les 
Apothicaires  &  les  Droguiftes  vendent  ces  fleurs  dou- 
bles de  grenadier,  fous  le  nom  de  Balaustes,  ba- 
lauflia  :  ils  les  font  venir  du  Levant.  Ces  arbres  en 
caifle  ne  donnent  tant  de  fleurs  ,  que  parce  que  leurs 
racines  font  reflerrées;  en  pleine  terre  ils  ne  pouffe- 
roient  que  du  bois. 

M.  Duliamel  défireroit  que  l'on  multipliât  davanta- 
ge ,  dans  les  Provinces  Méridionales ,  une  efpece  de 
grenadier  nain  d'Amérique,  afin  que  Ton  pût  ente* 
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deilusde  groffes  grenades  douces;  ce  feroit,  dit-il, 
un  ornement  pour  les  orangeries  :  d'ailleurs  comme  ces 
arbres  feroient  moins  grands  que  les  autres ,  leur  fruit 
pourroit  mûrir  dans  les  ferres. 

GRENADIER.  Nom  donné  au  cardinal  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance ,  qui  n'eft  qu'une  fort©  de  moineau. 
Voyez  ce  mot. 

GRENADILLE  ou  FLEUR  DE  LA  PASSION  , 
gTahadilla,  eft  le pajjîflora  de  Linn&us.  C'eft  une  belle 
plante  étrangère  qui  croit  en  la  Nouvelle -Efpagne, 
dans  la  vallée  appelée  Lilé:  elle  eft  nommée  grena- 
dille ,  de  ce  que  l'intérieur  de  fon  fruit  reflemble  un 
peu  à  celui  de  la  grenade  ;  &  fleur  de  la  pajjïon ,  parce 
qu'on  prétend  que  le  dedans  de  fa  fleur  repréfente  une 
partie  des  inftrumens  de  la  paifion  de  Jefus-Chrift.  On 
en  connoit  plus  de  vingt  efpeces ,  dont  on  va  décrire 
|a  principale.  Les  racines  de  cette  plante  font  ram- 
pantes, nouées,  fibreufes,  faciles  à  rompre,  de  cou- 
leur grifàtre ,  &  d'un  goût  douceâtre  :  elle  poufle  des 
farmens  longs,  grêles,  rampans,  d'un  vert  rougeà- 
tre ,  jetant  des  tenons  ou  mains  qui  lui  fervent  pour 
s'attacher  aux  murailles  ou  aux  arbres  voifins,  comme 
le  lierre.  Ses  feuilles  font  lifles ,  nerveufes,  dentelées 
en  leurs  bords,  d'une  belle  couleur  verte,  un  peu 
femblables  à  celle  du  houblon ,  rangées  alternative- 
ment ;  d'une  odeur  d'herbe  &  d'un  goût  un  peu  acre , 
ayant  vers  la  queue  deux  petits  appendices  ou  oreilles 
fort  vertes.  Ses  fleurs  fortent  pendant  tout  l'ete  des 
aiftelles  des  feuilles  :  elles  font  grandes ,  à  plufieurs 
feuilles,  difpofées  en  rofe,  blanches,  foutenues  par 
un  calice  divifé  en  cinq-parties:  du  milieu  de  cette 
fleur  s'élève  un  piftil  garni  de  cinq  étamines ,  &  qui 
foutient  un  jeune  fruit  furmonté  de  trois  petits  corps 
qui  font  les  ftyles ,  &  qui  repréfentent  en  quelque 
manière  des  clous.  Entre  les  feuilles  &  le  piftil ,  eft 
placée  une  couronne  frangée  :  le  fruit  en  croilTant  de- 
vient charnu ,  ovale ,  prefque  aufli  gros  qu'une  gre* 
nade,  &  de  même  couleur  quand  il  eft  dans  fa  par- 
faite maturité ,  mais  ne  portant  point  de  couronne  : 
il  eft  empreint  d'une  liqueur  aigrelette,  &  renferme 
plufieurs  femçnçcs  ovales ,  plates,  chagrinées  &  noires. 
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Les  Indiens ,  les  Brafiliens  &  les  Efpagnols  de  l'A- 
mérique ouvrent  ces  fruits ,  comme  on  ouvre  des  œufs, 
$  ils  en  hument  le  fuc  vifqueux  avec  délices  :  ils  appel- 
lent ce  fruit  en  langue  du  pays  murucuja  ou  maracoc» 
Cetce  efpece  de  grenadille  fe  trouve  aufli  en  plufîeurs 
lieux  de  S.  Dominguc ,  &  diffère  des  autres  grenadilles , 
principalement  en  ce  que  le  neciarium  au  lieu  d'être  plat 
&  frangé ,  a  la  forme  d'un  tube  fimple  &  droit. 

Les  Jardiniers-Fleuriftes  s'occupent  à  cultiver  pour 
'*  la  fleur  un  grand  nombre  d'efpece  de  grenadilles; 
Miller  dit  que  l'on  en  connoit  aujourd'hui  treize  eC 
peces  en  Angleterre.  Le  P.  Feuillée  a  auffi  décrit  quel- 
ques efpeces  de  grenadilles  de  la  vallée  de  Lima,  & 
entr'autres  celle  qu'il  fumomme  pomifere.  Ces  plante* 
peuvent  s'élever  en  efpalicr  à  l'expofition  du  midi. 

Grenadille  de  Marqueterie.  C'eft  une  forte 
tfébenc  rouge.  Voyez  Ebene. 

GRENADIN ,  granatinus  ,  très -petit  oifeau  du 
genre  du  moineau ,  &  qui  fréquente  les  rivages  ou  côtes 
<!e  l'Afrique  &  du  Bréfil.  Son  plumage  eft  charmant  à 
\oir,  il  eft  d'un  beau  marron  ou  brun  châtain  à  la  paN 
te  fupéricure  delà  tête,  au  cou,  à  la  poitrine;  fa 
queue  eft  d'un  très-beau  bleu  :  on  voit  fur  fa  tête 
quelques  petites  plumes  de  la  même  couleur  :  il  a  la 
gorge ,  le  bas  ventre,  les  jambes  noires  ;  les  joues  d'un 
fort  beau  violet,  &  le  bec  d'un  rouge  de  corail. 

GRENAT  ,  granatus  gemma ,  eft  une  pierre  pré* 
cietfe  ,  d'un  rouge  de  gros  vin,  &aflez  tranfparente: 
on  en  diftingue  de  plufieurs  efpeces  &  de  differentet 
beautés  par  l'intcnfité  des  couleurs ,  par  la  régularité 
de  la  forme  &  par  d'autres  propriétés.  Il  y  en  a  d'un 
rouge  foncé  ou  obfcur  ;  d'autres  font  jaunâtres ,  violets 
&  d'un  brun  foncé,  tirant  fur  le  fangde  bœuf:  ce  ca- 
ractère joint  à  la  dureté  &  au  volume,  intérefle  beau- 
coup les  Joailliers.  Nous  poffédons  un  grenat  de  la  grok 
fèur  d'une  petite  pomme  d'api,  &  nous  en  avons  vu  un 
en  Hollande  dont  le  volume  égaloit  celui  d'une  grofle 
orange  de  Malthe.  Les  deux  qu'on  voit  dans  le  cabinet 
de  Chantilly ,  font  dodécaèdres  &  de  la  grofîeur  d'un 
œuf  de  poule  :  l'un  a  été  donné  par  le  Roi  de  Dane- 
mark, &  l'autre  par  le  Roi  de  Suéde. 
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Le  grenat  n'affecte  point  de  figure  déterminée  :  on 
«n  trouve  de  rhomboïdaux ,  d'octaèdres ,  de  dodé- 
caèdres, d'autres  à  vingt-quatre  côtés:  ces  caractè- 
res joints  à  la  nature  des  gangues  qui  leur  fervent  de 
matrices ,  font  les  marques  auxquelles  les  Naturaliftes 
s'attachent  par  préférence.  Il  y  a  des  grenats  qui  con- 
tiennent des  particules  d'or,  d'autres  des  parties  d'é- 
tain,  quelquefois  du  plomb,  les  autres  enfin  du  fer: 
ceux-ci  font  les  plus  ordinaires  ;  mais  tous  participent 
peut-être  de  Vétain  &  toujours  du  fer.  Voyez  ces 
mots.  M.  Geoffroy  dit  que  le  grenat  ne  fe  décompofe 
point  dans  le  feu  ordinaire,  qu'il  fe  fond  au  feu  du 
miroir  ardent  en  une  mafle  vitreufe  &  métallique , 
qui  contient  un  fer  attirable  à  l'aimant ,  &  qu'il  ne 
perd  point  pour  cela  fa  couleur.  Si  cela  était,  il  feroit 
facile  de  faire  un  très-beau  grenat ,  en  fondant  enfem- 
ble  une  certaine  quantité  de  petits  grenats  ;  mais  Ycx> 
périence  ne  reuflît  pas.  Ce  troifieme  caractère  eft  di 
reflbrt  du  Chimifte. 

Le  grenat  na  ni  la  tranfparence  ni  L'éclat  brillar.t 
des  autres  pierreries  ,  à  moins  qu'on  ne  l'expofe  à  ure 
lumière  vive  :  de  plus  il  eft  fujet  à  s'obfcurcir  avec  lc 
tems  &  par  l'ufage.  Sa  dureté  répond  à  fa  beauté , 
&  tient  le  fixieme  ou  le  huitième  rang  dans  les  pbr- 
res  précieufes ,  à  compter  depuis  le  diamant.  La  lime 
a  un  peu  de  prife  fur  cette  pierre  qu'on  taille  ordiiai- 
irement  en  goutte  de  fuif  chevée  en  defTous. 

Dans  le  commerce  on  diftingue  les  grenats  en  deux 
tfpeces  principales,  à  raifon  de  leur  beauté,  de  leuf 
éclat  &  de  leur  dureté  :  on  les  divife  en  grenat  orien- 
tal &  en  grenat  occidental.  Le  grenat  oriental ,  Je  plus 
beau  en  couleur ,  eft  d'un  rouge  refplendhTant ,  tirant 
•fur  le  noir  pourpre  ou  le  violet,  &  tient  le  milieu 
entre  l'améthyfte  &  le  rubis:  le  plus  haut  &  le  plus 
riche  en  couleur  fe  nomme  vermeille  :  c'eft  le  rubini 
tii  rocca  des  Italiens  ;  il  nous  vient  de  Syrie  ;  ceux 
du  même  pays ,  &  qui  font  d'une  beauté  inférieure, 
font  nommés  grenats  Syriens.  On  en  apporte  aulfi  des 
Royaumes  de  Calecut ,  de  Cananor  ,  de  Cambaye 
&  d'Ethiopie  ;  on  les  trouve  ordinairement  détachés 
&  répandus  dans  la  terre  de  certaines  montagnes  & 
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dans  le  fable  de  quelques  rivières  ;  mais  on  ne  peut 
jouir  de  l'éclat  ou  du  jeu  de  cette  pierre  qu'au  grand  jour  ; 
car  elle  paroit  prefque  noire  à  la  lumière  d'une  bougie. 

Le  grenat  occidental  a  beaucoup  moins  d'éclat  :  fa 
couleur  tire  fur  celle  de  l'hyacinthe  :  tel  eft  le  grenat 
de  Sorane  ou  de  Soraw  :  on  les  apporte  de  Galice 
en  Efpagne,  de  Pyrna  en  Siléfie,  de  Hongrie,  de 
Bohême  près  de  Prague ,  de  S.  Saphorin  au  Canton  de 
Berne  ;  on  les  trouve  ordinairement  dans  des  ardoi- 
fes,  dans  toutes  les  pierres  feuilletées  &  talqueufes, 
même  dans  la  pierre  à  chaux ,  dans  le  grès  &  dan? 
les  pierres  de  roches;  quelquefois  on  les  rencontre 
détachés  &  ifolés ,  &  alors  ils  font  plus  durs.  H  y  a 
aufli  de  riches  mines  de  grenats  dans  le  Brifgaw  & 
près  de  l'Airol  dans  le  pays  d'Ourner  en  Suilfe.  Ils  1 
font  dodécagones  &  de  la  grofTeur  d'une  noifette  : 
leur  matrice  eft  fchifteufe.  On  connoit  encore  les  gre- 
nats de  Zœblitz  qui  ont  pour  matrice  la  pierre  ap- 
pdléetfêrpentine.  Ils  fe  trouvent  dans  une  carrière  qui 
eft  dans  la  même  montagne  d'où  l'on  tire  la  ferpen- 
tine.  Sur  la  furperficie  de  la  nreme  montagne  fe  trou- 
vent des  grenats  verdâtres  dodécaèdres  aufli  dans  leur 
matrice ,  &  on  les  nomme  dans  le  pays  grenats  impurs 
ou  non  mûrs.  On  voit  à  Fribourg  en  Brifgaw  les  mou- 
lins &  machines  où  on  les  polit ,  &  les  ouvriers  qui 
les  percent  pour  en  faire  des  colliers. 

A  l'égard  des  grenats  d'or ,  ils  font  noirâtres  :  on  les 
tçouve  ifolés  à  la  furface  de  la  terre  &  dans  la  pre- 
mière couche,  enveloppés  dans  du  fable  &  de  la 
glaife  ;  les  rivières  &  les  ruilTcaux  découvrent  ces 
grains  ,  ils  contiennent  peu  d'or.  Voyez  Partiale  Or. 

Quelques  Auteurs  confeillent  l'ufage  du  grenat  en 
poudre  depuis  dix  grains  jufqu'à  quarante-huit  grains 
pour  arrêter  le  cours  de  ventre  ;  mais  il  y  a  lieu  de 
penfer  que  l'ufage  intérieur  de  ce  verre  naturel  eft  fons 
efficacité.  Le  grenat  eft  quelquefois  un  des  cinqfrag- 
mens  précieux.  Voyez  ce  mot. 

GRENOUILLE ,  rana.  C'eft  un  animal  qui  eft  aulTi 
connu  que  le  crapaud:  il  eft  en  partie  terreftre  &  en 
partie  aquatique.  Il  a  quatre  pieds ,  refpire  par  les  pou- 
mons ,  n'a  qu'un  ventricule  dans  le  cœur ,  &  eft  ovipare. 
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Il  y  a  des  différences  notables  entre  la  grenouille 
&  le  crapaud  :  celui-ci  a  le  tronc  prefquc  également 
ample  ;  les  grenouilles  ont  le  bas-ventre  bien  fait  & 
délié,  la  tétc  tout  près  de  la  partie  antérieure  du 
corps  ou  delà  poitrine ,  des  cuirtes  menues  :  leur  tête 
eft  plus  alongée  que  celle  des  crapauds.  La  grenouille , 
comme  les  chiens,  fe  tient  accroupie  fur  fes  pattes 
de  derrière,  &  le  crapaud  rampe  communément  à 
terre.  Les  grenouilles  font  très-vives ,  leur  dos  de- 
vient arqué  &  même  anguleux  fi  on  les  touche  ou 
qu'on  les  prenne  par  les  pattes  de  derrière  ;  les  cra- 
pauds au  contraire  font  engourdis.  Au  refte  les  pieds 
de  devant  des  uns  &  des  autres  ,  font  garnis  de  qua- 
tre doigts  ;  ceux  de  derrière  en  ont  cinq. 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  grenouilles,  dont 
les  différences  fe  peuvent  prendre  des  variétés  qui  fe 
trouvent  aux  parties  de  leur  corps.  Les  pieds  font  fou- 
vent  d'une  ftructure  différente,  car  les  uns  font  garnis 
de  plus  ou  moins  de  doigts ,  les  autres  ont  des  on- 
gles, d'autres  n'en  ont  point,  &  enfin  d'autres  ont 
les  pieds  palmés.  De  plus ,  quelques  grenouilles  ont 
le  tronc  du  corps  long  &  menu  ,  d'autres  l'ont  con- 
nexe &  rond ,  d'autres  font  couvertes  d'une  peau  unie 
&  fans  taches  ;  d'autres  l'ont  chargée  de  verrues  ou 
de  grofleurs. 

Les  grenouilles  les  plus  ordinaires  font,  hgrenouillc 
brune  ter refire^  la  grenouille  cT arbre  nommée  raine^  ou 
grenouille  verte ,  &  hgrenouille  aquatique ,  qui  eft  la 
grenouille  vafle  ou  commune. 

La  Grenouille  aquatique  ,  eft  un  animal  am- 
phibie, très-vivace,  mais  plus  aquatique  que  terref- 
tre  ;  fon  corps  eft  long  de  deux  pôuces  &  demi  ,  & 
large  d'un  pouce;  il  eft  couvert  d'une  peau  liffe,  dure, 
verte  en-deffus ,  tachetée  de  points  plombés,  &.  jau- 
nâtre fur  un  fond  blanchâtre  en-deiïbus;  fon  dos  eft 
aplati ,  fon  ventre  ample  &  comme  gonflé  ;  fa  tête  eft 
grofle  ,  mais  un  peu  aplatie  ;  fes  yeux  font  grands  & 
faillans ,  avec  une  membrane  clignotante  ;  la  bouche 
eft  grande  &  très-fendue  ;  la  mâchoire  fupérieure  de 
cette  grenouille  eft  armée  d'une  rangée  de  petites  dents , 
outre  deux  grandes  dents  fituées  aux  deux  côtés  d« 
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palais  :  la  langue  eft  longue ,  fortement  adhérente  au 
bout  delà  mâchoire  inférieure,  &  libre  vers  le  fond 
du  gofier,  comme  dans  les  poiflbns;  par  ce  moyéh 
la  langue  lui  fert  à  enfoncer  les  alimens  dans  le  fond 
du  gofier.  Cet  animal  a  peu  de  cervelle  dans  le  crâne  : 
il  a  quatre  pieds ,  dont  ceux  de  devant  font  plus  courts , 
termines  chacun  par  une  efpece  de  main  à  quatre  petits 
doigts  détachés  ;  ceux  de  derrière  font  plus  gros  & 
fournis  de  cinq  &  même  fix  doigts  jaunâtres  &  pal- 
més :  le  pouce  eft  plus  long  que  les  autres  doigts.  Cette 
grenouille  n'eft  point  dangereufe. 

La  Grenouille  verte  aquatique  vit  ordinai- 
rement dans  l'eau  des  rivières  ,  des  lacs  ou  des  étangs  :  ( 
cependant  elle  fort  aufli  au  bord,  quand  il  fait  un 
beau  foleil  ;  mais  fi-tôt  qu'elle  entend  quelque  bruit , 
ou  qu'elle  appercoit  quelqu'un,  elle  fe  plonge  aufli- 
tôt  dans  leau.  Quand  les  mâles  croalTent ,  ils  font 
fortir  des  deux  coins  de  la  bouche  deux  veflies  blan- 
ches &  rondes ,  qui  manquent  aux  femelles ,  ce  qui 
fait  qu'au  lieu  de  croafler ,  elles  ne  font  que  grogner 
en  enflant  la  gorge.  Cette  efpece  de  grenouille  fur- 
pafTe  toutes  les  autres  engrolTeur,  excepté  une  efpece 
particulière  à  l'île  de  Cuba.  La  grenouille  verte  croit 
pendant  dix  ans ,  &  peut  vivre  jufqu'à  feize  ;  elle  s'ac- 
couple en  juin  :  c/eft  la  meilleure  efpece  à  manger. 
Elle  eft  très-vorace  ;  elle  ne  fe  nourrit  pas  feulement 
d'infectes  &  de  toutes  fortes  de  lézards  aquatiques , 
elle  fe  jette  aufli  fur  les  jeunes  fouris  &  fur  les  petits 
oifeaux ,  fouvent  fur  les  canards  nouvellement  éclos. 
Au  tems  de  leurs  amours ,  les  mâles  croaflent  forte- 
ment. Le  frai  des  femelles  tombe  au  fond  de  l'eau 
fans  y  remonter.  C'eft  l'efpece  de  grenouille  la  plus  fé- 
conde en  œufs,  les  fortes  de  vers  qui  en  proviennent 
ont  befoin  de  cinq  mois  pour  arriver  à  la  forme  de 
grenouille  parfaite. 

La  Grenouille  d'arbre  ou  Raine,  rana  arbo- 
rez ,  eft  la  plus  petite  de  toutes  les  grenouilles ,  quel- 
que âge  qu'elle  ait.  La  partie  fupérieure  de  fon  corps 
eft  d'un  fort  beau  vert,  &  l'inférieure  blanchâtre,  à 
l'exception  des  pieds  dans  les  deux  fexes ,  &  de  la 
gorge  du  mâle. 
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Les  rflincSi  qu'on  nomme  aufll  GRENOUILLES  DE 
S.  Martin  ou  graissets,  fe  diftinguent  encore  de» 
autres  grenouilles ,  en  ce  que  les  quatre  doigts  des 
pieds  de  devant,  aulli-bien  que  les  cinq  de  derrière, 
ont  à  leur  extrémité  un  petit  bouton  de  chair:  elles 
ne  nagent  que  peu  ou  point.  Elles  ne  font  pas  plus 
venimeufes  que  les  autres  efpeces  de  grenouilles.  Elles 
vivent  ordinairement  en  été  fur  les  arbres,  où  elles 
fe  mettent  en  embufeade  pour  faifir  les  mouches  & 
autres  infectes  dont  elles  fe  nourriflent;  mais  au  retour 
du  froid,  elles  vont  fe  cacher  dans  le  vafe  ou  fange 
des  marais  :  leur  peau  eft  fi  gluante ,  qu'elle  peut  fixer 
l'animal  en  tous  fens  fur  toutes  fortes  de  corps ,  même 
fur  la  glace  la  plus,  unie. 

La  raine  eft  la  meilleure  fauteufe  de  toutes  les  gre- 
nouilles ;  elle  fe  fert  fi  adroitement  de  fes  doigts,  c^u'il 
lui  fuffit  de  toucher  feulement  à  une  feuille  ou  à  la 
plus  tendre  branche  pour  s'y  tenir ,  &  pour  grimper 
ou  fauter  plus  loin.  Elle  fait  fes  captures  à-peu-près 
comme  les  grenouilles  brunes  terreftres,  mais  avec 
plus  de  rlnefle.  Ce  n'eft  qu'à  quatre  ans  qu'elle  de- 
vient propre  à  la  propagation.  Les  raines  mâles  ne 
commencent  pas  même  à  croafTer  avant  ce  tems  ; 
aufli  l'eft-ce  qu'à  cet  âge  que  leur  gorge  commence 
à  devenir  brune;  celle  des  femelles  refte  blanche:  au 
refte  leur  croaflTement  qui  commence  dès  le  printems, 
annonce  ordinairement  la  pluie.  L'on  pourroit  fe  faire 
un  hygromètre  ou  hygrofeope  vivant ,  en  mettant  une 
raine  mâle  dans  un  verre  garni  de  gazon  vert,  de  cou- 
fins  &  d'autres  infectes.  Les  raines  ne  s'accouplent , 
comme  les  autres  grenouilles ,  qu'une  fois  l'année.  Elles 
fe  livrent  à  leurs  amours  vers  la  fin  d'Avril  ;  l'eau  eft 
l'élément  ou  fe  pafle  cette  feene  de  volupté:  elles  y 
dépofent  leurs  œufs  :  elles  cherchent  des  mares ,  dans 
le  voifinage  dcfquelles  fe  trouvent  des  arbres ,  &  les 
mâles  s'y  font  entendre  plus  lort  que  la  plus  grofTe  gre- 
nouille aquatique.  Quand  il  y  en  a  beaucoup  dans  la 
même  eau ,  on  les  entend ,  fur-tout  pendant  la  nuit , 
&  du  côté  ou  donne  le  vent ,  à  plus  d'une  lieue  & 
demie  de  diftance;  car  quand  un  mâle  commence  à 
froalfer  tous  les  autres  l'accompagnent.  Dans  l'éloi- 
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fnerfient,  on  feroit  tente  de  prendre  ce  bruit  pour  celui 
d'une  meute  de  chiens.  Quant  à  la  grenouille  brune 
terreftre ,  on  a  de  la  peine  à  l'entendre  à  quinze  pas. 
Les  raines  en  croaflant  gonflent  confiderablement  leur 
gofier  :  on  diroit  alors  que  ce  n'eft  qu'un  fac  membra- 
neux plein  d'air. 

»Le  frai  de  quelques-unes  des  raines  fe  fait  en  vingt- 
quatre  heures  ,  d'autres  n'en  font  quittes  qu'au  bout 
de  trois  jours.  Pendant  ce  tems,  le  mâle  &  la  femelle 
defeendent  fouvent  fous  l'eau ,  &  y  reftent  affez  long, 
tems  ;  la  femelle  femble  alors  agitée  de  mouvemens 
intérieurs  &  involontaires.  Plus  le  tems  du  frai  ap- 
proche ,  &  plus  ce  mouvemenc  devient  rapide  ;  les 
mâles  ne  reftent  pas  plus  tranquilles ,  ils  ajuftent  à  dif- 
férentes reprifes  la  partie  pofterigure  de  leur  corps  à 
la  même  partie  des  femelles,  &ils  répètent  cette  opé- 
ration plus  fréquemment  quand  celles-ci  lâchent  leurs 
œufs  parle  boyau  culier.  On  voit  de  ces  femelles  faire 
leur  ponte  en  deux  heures;  d'autres,  fur-tout  celles  que 
les  mâles  abandonnent ,  ne  s'en  délivrent  qu'en  qua- 
rante-huit heures ,  &  en  ce  cas  les  œufs  font  ftériles. 

Les  vers  d'eau  des  raines  ont  befoin  d'un  peu  plus 
de  deux  mois  pour  parvenir  à  la  forme  de  grenouille  ; 
mais  aufli-tôt  qu'ils  ont  quitté  leur  queue  pour  prendre 
quatre  pattes  ,  &  qu'ils  font  par  confiquent  en  état  de 
bondir  &  de  fauter ,  ils  abandonnent  l'eau. 

La  Grenouille  brune  terrestre  ,  ranafufca 
terrejiris ,  s'accouple  la  première  de  toutes ,  &  dès  que 
la  glace  vient  à  fe  fondre.  La  fuperficie  du  corps  du> 
mâle  eft  d'un  brun  grifâtre  ;  cette  partie  de  la  femelle  eft 
d'un  beau  jeaune ,  tacheté  de  brun  qui  tire  fur  le  rouge. 
Cette  grenouille  vit  communément  hors  de  l'eau  ;  mais 
dans  les  nuits  fraîches ,  elle  retourne  dans  la  fange 
du  fond  des  eaux  dormantes. 

Les  deux  fexes ,  dent  la  différence  ne  fe  reconnoit 
«rue  fur  la  fin  de  la  quatrième  année  ,  ne  s'accouplent 
qu'une  fois  l'année ,  &  reftent  fouvent  attachés  l'un 
à  l'autre  quatre  jours  entiers.  Us  ont  dans  ce  tems 
tous  les  deux  le  ventre  gros,  celui  des  femelles  étant 
rempli  d'oeufs,  &  celui  des  mâles  contenant. entre  la 
Jpeau  &  la  chair  une  mucofité  tranfparcnte ,  quî^fe  perd 
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quand  elle  n'eft  plus  néceflaire  à  la  propagation  de 
l'efpece.  La  femelle  ne  rend  guère  d'oeufs  que  feizc 
jours  après  l'accouplement ,  le  nombre  eft  depuis  fis 
cents,  jufqu'à  onze  ou  douze  cents  :  il  y  en  a  qui  ii'cm- 

Î)loient  qu'une  minute  à  les  rendre  tous  :  ils  font  fous 
a  forme  d'un  chapelet  &  fortement  collés  enfemble 
par  une  mucofité  blanche  qui  les  environne.  Chaque 
œuf  eft  compofc  d'un  globule  noir  qui  elt  le  fœtus. 

Le  frai  nouvellement  rendu  ,  tombe  au  fond  de 
l'eau  ;  au  bout  de  quatre  heures  ,  ces  efpeces  d'œufs 
fe  renflent  &  remontent  à  la  furface  de  l'eau  ;  au  bout 
de  huit  heures  ,  la  matière  blanche  s'étend  confidéra- 
blement;  au  dix-feptieme  jour,  les  œufs  prennent  la 
figure  d'un  rognon ,  &  il  s'y  forme  comme  une  petite 
cicatrice;  au  vingt-deuxicme  jour ,  la  queue  commence 
à  fe  développer  ;  au  trente-neuvième  ,  on  obfcrve  un 
certain  mouvement  dans  les  petits  vers  ;  au  quarante- 
deuxième  ,  une  partie  tombe  au  fond  de  l'eau,  &  l'au- 
tre partie  refte  dans  la  matière  vifqueufe;  au  quarante- 
fixieme,  les  pattes  de  devant  commencent  à  fe  difeer- 
ner  à  la  loupe  ;  au  cinquantième ,  on  les  voit  en  têtards. 
Ils  commencent  alors  à  fe  nourrir  de  lentilles  d'eau , 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  parvenus  à  la  forme  d'une 
grenouille  parfaite  ;  au  cinquante  -  feptieme  jour ,  le 
corps  &  la  tête  forment  une  pelote  ovale,  diftincte; 
au  quatre -vingtième,  les  pieds  de  derrière  paroiflent 
aufli  &  s'agrandiflent  continuellement  ;  enfin  vers  le 
quatre -vingt- dix -feptieme  jour  ,  tems  de  leur  der- 
nière métamorphofe ,  ils  renoncent  à  la  nourriture  , 
jufqu'à  ce  que  le  développement  de  toutes  les  parties 
foit  conftant ,  que  les  pattes  foient  entièrement  for- 
mées &  tout-à-fait  fartantes ,  &  que  la  queue  foit  en- 
tièrement oblitérée.  Il  y  a  des  efpeces  à  qui  il  faut 
moins  de  tems  pour  leur  développement 

Après  cette  métamorphofe ,  l'animal  commence  à 
fe  fervir  d'une  nouvelle  nourriture  :  il  pafle  de  l'eau 
fur  la  terre ,  pour  y  faire  la  chalfe  aux  infectes.  11  fe 
cache  fouvent  fous  des  buiffons  &  des  pierres ,  peut- 
être  pour  éviter  le  grand  jour;  mais  s'il  arrive  de  la 
pluie,  les  petites  grenouilles  qui  fe  font  tenus  cachées 
dans  les  herbes  &  dans  les  trous  de  la  terre ,  fortent  de 
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foutes  parts  de  leurs  retraites ,  même  pendant  le  jour  : 
deft  fans  doute  cette  apparition  imprévue  qui  a  donné 
occafion  de  croire  ,  ce  que  le  peuple  croit  encore  au- 
jourd'hui ,  qu'il  pleut  des  grenouilles  ou  que  la  pluie  en 
engendre.  A  en  juger  par  l'accroifTement  ibccellif  des 
grenouilles  terreftres ,  on  peut  conjecturer  qu'elles 
vivent  jufqu'à  douze  ans ,  quoiqu'elles  ayent  tant  d'en- 
nemis qui  les  perfécutent. 

En  général ,  les  grenouilles  de  notre  pays  fe  nour- 
riflent  d'infectes  tant  ailés  que  reptiles  ;  mais  elles 
n'en  prennent  aucun  qu'elles  ne  Payent  vu  remuer  : 
elles  fe  tiennent  immobiles  jufqu'à  ce  qu'elles  le  croient 
affez  proche  d'elles  ;  alors  elles  fondent  deflus  avec 
une  vivacité  extrême,  fàifant quelquefois  des  fauts  de 
plus  d'un  pied  &  demi ,  &  avançant  la  langue  pour 
Tattraper.  Leur  langue  eft  enduite  d'une  mucofité  fi 
gluante,  que  tout  ce  qu'elle  touche  y  refte  attaché. 
Elles  avalent  aufll  les  araignées  ;  mais  elles  font  leur 
principale  nourriture  d'une  efpece  de  petit  limaqon  , 
dont  la  coquille  eft  de  couleurs  fort  vives ,  &qui  caufe 
des  dommages  confidérables  aux  jeunes  plantes  de  toute 
efpece,  dont  il  mange  les  plus  tendres,  &  falit  les  au- 
tres par  fes  excrémens.  Les  grenouilles  avalent  ces  ani- 
maux entiers  avec  leurs  coquilles.  Ces  parties  ofTeufes 
fe  difTolventdans  leur  eftomac  comme  elles  le  feroient 
dans  les  acides  végétaux  ;  pour  fe  convaincre  de  ce  fait , 
il  fuffit ,  lorfqu'on  rencontre  une  grenouille  dans  un 
jardin ,  de  l'ouvrir  par  le  dos ,  &  l'on  y  obfervera  les  co- 
quilles des  limaçons  plus  ou  moins  attendries  &  digé- 
rées. On  a  donc  grand  tort  de  perfécuter  les  grenouilles 
dans  les  jardins  potagers  ;  loin  de  leur  faire  la  guerre , 
on  devroit  bien  plutôt  les  attirer  :  il  en  eft  fans  doute 
de  même  à  l'égard  des  grenouilles  étrangères ,  dont 
nous  citerons  ci-aprcs  les  efpeces  les  plus  connues. 

Grenouilles  Etrangères. 

La  plupart  des  Grenouilles  de  l'Amérique, 
font  d'un  roux-clair,  tiqueté  de  rouge:  elles  ont  des 
ongles  larges ,  &  à  chaque  coté  de  la  mâchoire  infé- 
rieure une  veffie  ,  qui,  dans  les  jouis  de  Fêté,  eft 
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toujours  pleine  d'air  :  elles  croaffent  vers  le  couchef 
du  foleil;  leur  mélodie  plaît  aux  Cultivateurs  du  pays  , 
en  ce  qu'elle  leur  préfage  le  plus  fouvent  un  tems 
beau  &  fercin. 

On  en  voit  dans  la  Virginie ,  dont  les  pieds  de  de- 
vant font  palmés  comme  le  (ont ceux  de  derrière:  cel- 
les du  Bréfil  ont  des  verrues  roufles  fur  la  peau  ;  mais 
les  plus  variées  &  les  plus  agréablement  habillées ,  font 
celles  de  la  Virginie. 

La  Grenouille  de  la  Caroline  eft  terreftre: 
elle  avale  des  vers-luifans  que  l'on  trouve  en  grand 
nombre  dans  ce  pays  :  pendant  les  nuits  chaudes  :  elle 
eft  d'une  couleur  fombre. 

On  y  rencontre  auffi  la  Grenouille  mugissante: 
elle  eft  bigarrée  de  divcrfes couleurs ,  fon  croalfement 
eft  épouvantable. 

La  Grenouille  de  Cayenne  eft  tout-à-fait  bleue, 
&  eft  méchante  :  les  habitans  l'appellent  cimi-cimi* 

Les  Grenouilles  de  Surinam  n'ont  prefque  ja- 
mais devclfies ,  comme  les  précédentes  :  elles  fe  nour- 
rirent de  jeunes  grenouilles  :  leur  couleur  eft  mar- 
brée, d'un  cendre-roux  ;  les  jambes  &  les  cuifTes  font 
aflez  blanches. 

La  Grenodille  de  Lemnos  eft  grande,  &  de- 
vient la  pâture  du  ferpent  laphiati ,  qui  s'y  trouve  en 
quantité. 

La  Grenouille  d'Afrique  a  fur  le  dos  des  lignes 
brunes  &  blanches  fur  un  fond  brun  :  fon  ventre  eft 
blanc,  marqueté  de  points  noirs  :  elle  habite  les  joncs 
marins,  quelquefois  les  buuTons,  où  elle  mange  de 
petits  ferpens  faxatiles. 

La  Grenouille  de  mer,  qu'il  ne  fautpas con- 
fondre avec  la  baudroie ,  voyez  Galanga  &  Diable 
fie  mer  y  étant  étendue,  a  jufqu'à  un  pied  de  longueur.: 
fa  peau  eft  de  couleur  brunâtre  cendrée ,  marquetée 
de  verrues  :  le  dos  eft  garni  de  boffes  féparées  par 
des  lignes  blanchâtres  :  les  deux  pattes  de  devant  font 
comme  armées  d'un  bouclier  en  forme  de  petit  bateau  : 
fa  tête  eft  barrée  de  raies  rouflatres  ,  &  fes  yeux  font 
grands  :  il  paroit  entre  fe«  fefTes  &  l'os  du  coccixv, 
quatre  houtons  ronds. 
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Séba  cite  une  douzaine  de  grenouilles  étrangères, 
mais  dont  la  plupart  font  des  crapauds. 

On  trouve  à  la  Martinique  les  plus  belles  grenouilles 
du  monde.  Leur  peau  eft  ornée  de  raies  jaunes  & 
noires  ;  elles  habitent  les  bois  ;  leur  chair  eft  blanche  , 
tendre  &  délicate.  Les  Nègres  en  font  la  chalTe  la  nuit 
avec  des  flambeaux ,  en  imitant  le  croalTement  de  ces 
grenouilles  qui  ne  manquent  pas  de  répondre  &  d'ac- 
courir à  la  lueur  du  flambeau.  Il  y  en  a  d'un  pied  de 
long  :  elles  font  fi  grottes ,  qu'on  les  mange  en  fdeafrée 
en  guife  de  poulets ,  &  les  étrangers  s'y  méprennent 
fouvent.  On  les  appelle  improprement  crapauds.  On 
voit  encore  à  la,  Martinique  de  ces  mêmes  animaux , 
qui ,  comme  la  grenouille  piifeufe  de  nos  vergers ,  piflent 
à  chaque  faut  qu'ils  font.  Nous  avons  parlé  de  la  groiTe 
grenouille  tiquetée  des  Antilles  ,  à  la  fuite  du  mot 
Crapaud  ,  dont  elle  porte  aufli  improprement  le  nom. 

Génération  des  Grenouilles. 

Les  Naturaliftes  ignorent  de  quelle  manière  s'opèrent 
précifément  la  génération  &  la  métamorphofe  des  gre- 
nouilles: c'efteequi  eft  caufe  de  la  diveriité  de  leurs 
opinions  fur  ces  deux  objets.  Nous  noue  bornerons  à 
ce  que  difent  fur  cette  matière  les  Obfervateurs  les 
plus  modernes.  M.  Linndits  dit  que  c'eft  une  hypothefe 
établie ,  qu'à  un  pouce  de  chaque  main  ou  pied  de  devant 
de  la  grenouille  mâle ,  il  croît  dans  le  printems  une  pe- 
tite verrue  ,  ou  chair  papillaire ,  faite  comme  la  partie 
<uii  caractérife  le  mâle  ■>  &  que  la  grenouille  mâle  in- 
troduit Cette  partie  entre  les  cuilTes  dans  le  corps  de  la 
femelle  :  c'eft  ainfi,  fuivant  ce  fyftême,  que  s'accomplit 
la  génération  des  grenouilles. 

Les  grenouilles  naiiTent,  dit  M.  GautM,  faites  corn* 
lue  de  petits  têtards  :  elles  n'ont ,  en  venant  au  monde , 
ni  pattes  ,  ni  nageoires  ;  elle  frétillent  dans  l'eau  aulTi- 
tôt  qu'elles  ont  quitté  l'œuf.  Elles  multiplient  prodi- 
gieufement ,  &  s'accouplent  fans  fe  quitter  pendant  des 
journées  entières  ;  le  mâle  embrafle  la  femelle  par  les 
pattes  de  devant  &  la  ferre  étroitement ,  de  forte  qu'en 
les  péchant ,  on  les  trouve  fouvent  accouplées ,  &  la 
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peur  du  dnnger  ou  toute  autre  raifon  ne  peut  les  faire 
quitter  que  par  force. 

Il  eft  digne  de  remarque  que  les  grenouilles  n'ont 
aucune  partie  fexuelle  extérieure  ;  la  femelle  n'a  point 
de  vagin ,  le  mâle  n'a  point  de  verge  :  l'anus  feul  fert  à 
l'un  &  à  l'autre  fexe  a  mettre  dehors  les  excrémens  , 
les  urines ,  les  embryons  &les  œufs  :  tant  de  circonC 
tances  annoncent  quelque  chofe  de  fingulier  dans  la 
génération  de  ces  animaux.  M.  Gautier ,  après  avoir 
attaché  quelques-uns  de  ces  animaux  fur  une  table 
avec  de  grottes  épingles  ,  prit  des  cifcaux  fins  &  déli- 
cats ,  &  coupa  avec  patience  la  peau  &  les  mufcles  de 
l'abdomen ,  qu'il  releva  exactement.  La  première  gre- 
nouille qu'il  ouvrit  ainfi  étoit  une  femelle;  «lie  lui 
offrit  un  paquet  énorme  d'œufs  contenus  dans  une  glaire 
très-gluante  :  ces  œufs  étoienttousde  la  même  groffeur 
&  comme  des  têtes  de  grofles  épingles  ,  jaunâtres , 
ronds  &  tachés  d'un  point  noir  ;  il  fouilla  dans  les 
entrailles  qui  palpitoient ,  &  reconnut  qu'il  n'y  avoit 
que  dans  les  œufs  prêts  àfortir,  qu'on  pouvoit  apper- 
cevoir  au  microfeope  des  embryons  ,  ou  du  moins  des 
vers  vivans  &  frétillans  ,  tels  qu'on  croit  en  voir  dans 
les  femences.  M.  Gautier  ouvrit  de  même  le  bas  ventre 
à  une  grenouille  mâle  ;  il  fe  préfçnta  d'abord  une  vé- 
ficule  taillée  à  facettes ,  tranfpurc-nte ,  remplie  d'une 
eau  très-pure  &  limpide,  &  formant  deux  lobes  très- 
diftinéts  ;  la  véficule  du  mâle ,  ainfi  que  celle  de  la  fe- 
melle ,  repofoit  fur  l'os  pubis  :  le  cordon  paroi  fini  t  être 
le  placenta  de  plufieurs  embryons  vivans ,  qui  étoient 
attachés  par  le  cœur  avec  de  petits  filets  à  ce  cordon  , 
&  qui  nageoient  dans  l'eau  claire  ,  remuoient  &  frétil- 
loient  extraordinairement ,  battans  leurs  queues  les 
unes  contre  les  autres,  fans  pouvoir  fe  détacher  du 
cordon  qui  les-arrêtoit. 

A  la  vue  d'un  phénomène  fi  nouveau  ,  fi  inconnu  , 
fi  extraordinaire ,  M.  Gautier  appella  des  témoins  inf. 
truits ,  &  qui  virent ,  fans  le  fecours  de  la  lentille  du 
microfeope ,  que  le  mâle  des  grenouilles  contient  des 
embryons  vivans  ,  diftinfts ,  même  avant  l'émuTion 
d'aucune  femence.  La  grenouille  mâle  montée  &  for- 
tement attachée  fur  (à  femelle  ,  attend  les  inf  Uns  que 


fts  œûfc  ssécoulent  de  la  femelle ,  &  y  mêle  alors  fes 
embryons  vivans  ,  qui  s'attachent  aux  œufs  &  s'en 
nouriflent  pendant  quelques  jours  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
puiflent  prendre  des  alimens  plus  greffiers.  Ces  em-; 
bryOns  cbnfervent  la  même  figure  qu'ils  avoient  dans 
k  véficule  du  pere ,  pendant  l'efpacè  d'un  mois ,  tems 
auquel  ils  quittent  cette  figure,  comme  font  les  vers 
à  foie  dans  le  cocon.  Ds  développent  leurs  pattes  pofté- 
iieures ,  &  s'écartent  ;  ce  font  ces  pattes  qui ,  unies* 
dans  l'embryon  ,  forment  la  queue  du  têtard ,  qui  eft 
l'embryon  de  la  grenouille  :  les  œufs  de  la  grenouille 
font  brunâtres.  L'embryon  peut  nager  dans  l'eau ,  dès 
^u'il  eft  venu  au  monde.  Vdyez  aufli  les  Obfrrvations 
de  M.  Rœfel ,  fur  la  fécondation  des  Grenouilles.  M. 
Haller  dit  qu'elles  font  abfolument  oppofées  au  para- 
doxe de  M.  Gautien 

•  •  •  «  _  *      »  *  • 

Obfervationsfur  les  Grenouilles. 

Ces  animaux  quittent  leur  peau  prefque  tous  les  huit 
jours  ,  fous  la  forme  d'une  mucofité  délayée  :  les  pattes 
de  devant  leur  fervent  de  bras  ,  &  celles  de  derrière  do 
rames  pour  nager.  Dans  le  téms  de  la  copulation  , 
les  mâles  ont  aux  pouces  une  chair  particulière,  noire 
&  papillaire  ,  qu'ils  appliquent  fortement  contre  la 
poitrine  des  femelles  pour  les  tenir  fermement  :  ilsf 
fc  Jaiflent  plutôt  arracher  une  cuiffe  que  de  lâchée 
prife. 

Dans  les  grenouilles  ,  le  mouvement  du  fang  eft 
inégal  :  il  eft  pouffé  goutte  à  goutte  &  à  divërfes  rc- 
priles.  Ces  pulfions  font  fréquentes  ;  &  ces  animaux 
étant  jeunes  ouvrent  &  referment  la  gueule  &  les  yeux 
autant  de  fois  que  le  cœur  leur  bat.  Malpig/ii  a  dé- 
couvert dans  le  tronc  de  la  veine-porte  des  grenouilles  t 
des  cannelures  grauTeufes,  dont  l'utilité  eft  admirable» 
en  ce  qu'elles  fuppléent  au  défaut  de  nourriture  pour 
l'entretien  du  fang:  ellès  fervent  de  réfervoir  pour  \% 
fubfiftance  de  cet  animal  pendant  l'hiver  ,  lorfqu'il 
eft  caché  au  fond  des  eaux.' 

Dans  les  grenouilles ,  le  cœur  n'a  qu'un  ventricule  i 
il  pouffe  &  rcçàit  alternativement  le  fang  par  le  moyen 

M  2 


i8o  GRE 

de  deux  fo.upapes , .  cpmme  les  foqfflets  fimples  qui  te* 
doivent  &  qui  donnent  l'air  ,  de  manier  que  Pair 
n'entre  que  d'un  côté  &  ne  fort  que  dp  loutre  :  c'eft 
une  contre  -foupape  qui  empêche  le  mélange  du  fang 
dans  le  ventricule  de  la  grenouille  y  çommn  dan?  celui 
de  la  tortue  &  des  autres  amphibies,  M.  Gautier  dit 
que  ce  vifcere  conferve  pendant  fept  ou  huit  minutes, 
après  fon  extraction  du  corps ,  le  mouvement  dçfyftole 
&  de  diaftole ,  (  M.  Hatter  ajoutç  des  heures  entières  )  ; 
ce  qui  n'arrive  pas  dans  les  autres  animaux  ,  ni  dans 
l'homme.  L'œfophage  de  la  grenouille?  eft  affez  ample 
pour  avaler  des  fcarabées  entiers,  de  petites  fouris 
nouvellement  nées  &  de  petits Oifeaux.  L'eftomac  eft 
petit,  mais  fufceptible  d'une  extçnfion,  çonfidérable 
Les  inteftins  font  grêles  :  h  cavité  de  l'oreille  contient 
une  corde  fufceptible  de  tenfion.à  la  volonté  de  l'ani- 
mal, &  qui  lui  fert  pour  recevoir  les  vibrations  de  l'air. 

Les  poumons  font  adhéreras  de  chaque  côté  au  cœur , 
&  divifés  en  deux  grands  lobes ,  compofés  d'une  infinité 
de  cellules  membraneufes ,  deftîné^  à  recevoir  l'air,  & 
feites  à -peu -près  comme  les  avéoles  des  rayons  de 
miel  ;  en  forte  que  ces  poumons ,  au  lieu  de  s'affailfer 
tout-à-coup  comme  font  ceux  des  autres  animaux ,  de- 
meurent tendus  &  gonflés  ,  c'eft-à-dire  qu'ils  s'em- 
pliffent  d'air  à  la  volonté  de. l'animal ,  fans  qu'il  ouvre 
la  gueule.  La  grenouille  renvoie  l'air  de  fes  poumons 
dans  des  veffies  qu'elle. porte  proche  Foreille  aux  angles 
de  fes  mâchoires  :  ces  velïies  lui  fervent  apparemment 
de  réferVoir  pour  raréfier  l'air  qu'elle  a  dans  les  pou- 
mons. Swammerdam ,  ce  grand  Obfervafceur  de  la  Na- 
ture, a  remarqué  dans  les  poumons  «de  prefque  toute* 
les  grenouilles  qu'il  a  difïequées  ,  de  petits  vers  vivans  , 
au  nombre  de  cinq  ou  fix  r  ces  vmont  un  bec  aigu  ; 
ils  font  femblables  à  de  petits  filamens  qui  le  roulent 
fur  eux-mêmes.  Ces  vers  fc  multiplient  dans  les  pou- 
nions  mêmes.  Les  parties  fexuelles  de  la  grenouille 
mâle  CQnfiftent  en  deux  tefticules>gros  comme  des  pois  ;. 
celle*  de  la  femelle  font  des  cordons  entortillés.  Les 
œufs  ne  font  point  dans  des  ovaires,  mais  dans  un  vifc 
Cere  particulier  :  il  font  répandus  dans  une  glaire,'  & 
forment -ua  paquet  qui  tieafc  aux  xcias.  Ces  œufs  croit 
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fent  vers  le  printems ,  &  préfque  tous  à  la  fois-r  il,,  ca 
rcfte  d'autres  après  l'émiflien  des  premiers ,  mais  trop 
petits  pour  être  apperqus.  On  prétend  que  les  gre* 
nouilles  jcttenfc  pfes  d'onfce  cents  oeufs ,  &  qu'elles  refr 
tent  plufieurs  jours  dans  l'action  du  coït;  :H 

La  péohe  des*  gnénouiiies  eft  amufante  >  &  peùjtrflfc 
vertir  à  la  campagne:  on  lespiond  au  flanibi&fci  .aveo 
des  filets  )  comme  les  poifToris  ;  tm  à  la  ligne  v  ararde» 
hameçons  où  l'.oh  a  attaché  defcv*rs-v  des  mouches  4 
des  papftlons %  dés  Tcatabées nanndtonryides, En- 
trailles de  grenouilles ,  ou  un  morceau  de  drap  rouget 
ou  un  peloton  de  laihè  teinte  de  coulcurrde  ohakl^oac 
elles  font  goulues;,  8â  fe  jettent  :  à  i'envi  fur  l'appât 
qu'on  leur  préfeote,  tenant  ferme  ce  quelles  ont  une 
fois- mordu.  M.  Bourgeois  dit. qu'en  SuifTerTW.pédie 
les  grenouilles,  pour  les  manger  en  carêraey  ttftmjè 
façon  beaucoup  pics  facile^  &  pïtas  »ëxpéditive  ;  le^pé^ 
cheurs  ont  de  grands  râteaux  dont  les  dents  fiwib  fer* 
rées  &  longues  d^an  demi  pied  :  ils  les  enfoncer*  dam 
les  ruiffeaux,  &  ils  amerient  fto  le  terrain  ieV\flrei 
nouilles  en? retirant  le  1  râteau  *vec  prédpicatton^Eiief 
fuient  l'homme;  elles  fe  pfécifcltHt  àVec 'fttgfiSHtffi^ 
dans  Peau  y  dèr>a;u'dlëk  le  xrowrit  ou  J'éritende'nt.:  3 

Les  grenouilles  qu'on  emploie  en  Médecin^  cWHrerik 
être  de  riviereou  d'étang  rihfatit  qu'elles  Ibietftwtes^ 
bien  nourries  r  ptifes  vivantes  dans  le  tems  de  Ik  {déifia 
lune.  Leur  cendre  eft  âftrmgente  :  leutchnit  eft.ini 
peu  dure  étant  fraîche;  mafe  cile  devient  teffdre:©tairt 
gardée:  elles  font  regardées  t  prifes  à  l'intérieur^ 
comme  humectantes  &  incratëintes*  &  propret '  pour 
adoucir  les^cretcs  de  la  poitrine  r  elies  font  ^-dtau* 
rantes  &  bonnes  dans  la  corfomptioru  On  en  fdcâufll 
des  potage*  fort  fains,  qtji  contiennent  dan*  le*  cki* 
leurs  d'entrailles,  &  pour  diifiper  les  boutoro  dmHi 
fage.  DesCoifiniers  habile*  ont  l'art  d'afTaifohaer -1er 
cuifles  de  nos  grenouilles  aquatiques  ,  de  manière' 
qu'on  les  Mange  comme  un  mets  ties  phiswiquîfc  îc/ib 

Le  frai  de  grenouttles  y  mmmi  aaffi  fpetniAfctm 
fperme  de  grenouilles,  eft  une  nfctiere  très-vifipWQfiï<ii 
tranfparerïtd ,  tyfcmche  &  remplie  de  petits  points  noirs* 
U  eft  fiutt  tfuûgc  ôfr  médecin  &  on  le  regatd* 
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tomme  le  meilleur  réfrigératif  du  règne  animal:  fi 
Convient  dans  les  inflammations  de  la-goutte;  il  gué- 
rit la  brûlure  ,  réryfipelle  &  les  feux  volages  du  vifa* 
ge  :  il  fuffit  de  tremper  un  linge  plié  dans  le  frai ,  & 
de  rappliquer  fur  h  partie  douloureufe  ;  fouvent  on 
y  mêle  un  peu  de  camphre  pour  le  rendre  plus  effi- 
cace. On  le  mêle  avec  du  miel-rofat;  on  imbibe  une 
éponge  de  ce  mélange ,  &  on  l'applique  avec  fuccès 
dans  les  endroits  où  il  y  a  hémorragie. 
►.:ia  . façon  de  le  conferver,  car  il  fe  pourrit  facile- 
ment veft  de  l'enfermer  dans  un  vaiffeau,  qu'on  expofe 
aufolèilen  été;  parcemoyen  l'alkali  volatil  s'exalte , 
aidé  par  un  commencement  de  putréfa&ion,  &  il 
t'en  forme  une  liqueur  par  défaillance,  qui  fe  dépure 
d'ellcfniême.  On  la  filtre ,  après  quoi  elle  peut  fe  con- 
ferarèr  deux  années.  D'autres  pour  être  plus  fûrs  de 
fa  confervation  ,  dift  illent  au  bain  marie  le  frai  de  gre- 
nouilles,  de  la  même  manière  qu'on  fait  à  l'égard  des 
vers ,  des  limaçons ,  &c.  Les  grenouilles  entrent  dans 
V  emplâtre  fondant  de  Vigo:  on  les  applique  auffi,  vi- 
vantes ou  coupées  en  deux,  fur  les  tumeurs. 

«GRENOUILLE  PECHEUSE.  Voyez  Galanga. 
,  GRENOUILLE  POISSON.  Madcrooifelle.  Merian 
&  Séba  difent  qu'en  Amérique  on  donne  ce  nom  à 
vrai  grenouille  qui  fe  transforme  en  poiffon.  Si  cela 
efti,  ^eft  le  contraire  de  ce  qui  arrive  communément 
aux  -grenouilles  qui,  avant  d'être  fou*  cette  forme, 
ont  été  en  quelque  forte  des  poiffons.  La  grenouille 
dont  il  eft  ici  queftion  ,  a  la  peau  tachetée  fur  les  cô- 
tes, le  ventre  pommelé,  les  parties  de  derrière  pal- 
mées. On  dit  qu'on  en  trouve  beaucoup  dans  la  rivière 
de  Surinam  ,  dans  la  Cornawina-Creek  &  dans  la 
Pivica.  Dès  qu'elles  font  parvenues  à  leur  groffeur , 
il  leur  croit  peu-à-peu  une  queue  :  elles  perdent  leurs 
pattes  *  &  prennent  totalement  la  forme  d'un  poifTanJ 
Les  Américains  &  les  Européens  ,  établis  dans  ces  en- 
droits, donnent  à  ce  poiflfon  le  nom  dz  jakieSi  &  le 
regardent  comme  un  mets  délicat  :  il  a  le  goût  de  la 
lamproie.  Ses  arêtes  font  cartilagineufes  ;  fa  peau  eft 
douce  &  couverte  de  très-petites  écailles,  ;  de  petites 
naeeoires  lui  tiennent  lieu  de  nattes  :  la  couleur  de  ce 


- 


GRE:         G  R  I  183 

poîffon  eft  d'abord  grife ,  cnfuitc  brunâtre.  On  voit 

dans  les  Ouvrages  des  Auteurs  cités  ci-deflus,  une 

planche  qui  repréfente  la  tranfmutation  de  ces  ani- 
maux. 

GRENOUILLETTE.  On  donne  ce  nom  à  la  renon- 
culc-tubéreufe.  Voyez  Renoncule. 
■  GREQUE ,  eft  une  efpece  de  fauterelle  de  la  gran- 
deur &  de  la  forme  de  la  mante.  Ses  petites  corne» 
&  fes  ailes  font  de  couleur  jaune  :  elle  a  Pœil  couleur 
d'hyacinthe ,  &  le  refte  du  corps  eft  de  la  couleur  de 
Paméthyfte. 

GRES.  Fo^esGRAis. 

GRESIL.  Nom  donné  à  une  forte  de  menue  grêle 
affez  dure ,  &  dont  la  blancheur  égale  celle  de  la  neige. 
On  ne  doit  pas  confondre  le  gréfil  avec  une  petite 
grêle  qu'on  voit  quelquefois  tomber  par  un  tems 
calme ,  humide  &  tempéré ,  &  qui  fe  fond  prefque 
toujours  en  tombant.  Le  gréfil  tient  en  quelque  forte 
le  milieu  entre  la  neige  &  la  grêle  ordinaire  ;  il  tombe 
communément  au  commencement  du  printems.  Voyez 
Grêle  &  Neige. 

GREVE  ou  STRAND  (  ejlran  ) ,  fe  dit  d'une  place 
fablonneufe ,  ou  d'un  rivage  de  gros  fable  ou  de  gra- 
vier fur  le  bord  de  la  mer  ou  d'une  rivière ,  où  l'on 
peut  facilement  aborder  &  décharger  les  marchandi- 
ses ;  ainfi  tous  les  fonds  de  fable  que  la  mer  couvre 
&  découvre ,  foit  par  fes  vagues ,  (bit  par  fon  flux  & 
fon  reflux  -,  font  des  grèves  ou  eftrans.  Voyez  Mer. 

GRIBOURI,  cryptocephalus*  Infc&e  du  genre  des 
coléoptères  ,  à  étuis  durs ,  très-connu  &  très  -  redouté 
ies  Cultivateurs ,  parce  qu'il  ronge  &  défoie  les  diffé* 
rentes  plantes  fur  lefquelles  il  fe  trouve.  La  larve  du 
♦ribouri  de  la  vigne  eft  celle  qui  fait  le  plus  de  tort  » 
:ur-tout  dans  les  pays  de  vignoble,  principalement 
dans  les  Provinces  de  Bourgogne,  de  Champagne, 
iuDauphiné,  du  Lyonnois,  &c.  On  en  diftinguedeux 
«fpeces,  i°.  le  gribouri  noir  à  étuis  rougeâtres  ;  z°. 
h  gribouri  appelé  velours  vert  Le  gribouri  de  la  vigne 
d'une  forme  ovale.  Ses  pattes  font  longues ,  &  les 
fcrfes  compofés  de  quatre  articles  ;  fa  tête  eft  noire , 


• 

Ai  4 


Digitized  by  Google 


184  G   R  I 

noir.  Ses  antennes  font  longues,  filiformes ,  compofées 
d'articles  alongés,  &  d'égale  grofîeur  par-tout.  Les  étuis 
font  d'un  rouge  fanguin  &  couverts  de  plufieurs  petits 
poils ,  ainfi  que  le  corfelet.  L'animal  en  deflbus  eft 
noir.  En  général  les  gribouris  habitent  les  endroits 
humides  ;  ils  fortent  de  terre  à  la  fin  de  Mars  ;  ils  s'ac- 
couplent au  mois  de  Mai ,  &  cette  fonction  dure  quel- 
quefois une  matinée  entière.  Tel  eft  l'infecte  connu 
aufli  fous  le  nom  de  coupe-bourgeon ,  &  dans  l'idiome 
du  payfan,  fous  celui  de  pique-brots.  Il  s'enterre  en 
automne.  Voyez  Particle  VlGNE. 

GRIFFES  :  fe  dit  de  l'extrémité  de  la  patte  d'un 
animal ,  lorfqu'elle  eft  armée  d'ongles  crochus  &  re- 
courbés. Telle  eft  la  griffe  d'un  chat,  la  griffe  du  lion. 
On  donne  encore  le  nom  ôt  griffe  aux  ferres  des  oi- 
feaux  de  proie  :  on  dit  auflî  griffe  de  renoncule  au  lieu 
de  caïeux  ou  d'oignons.  Voyez  le  Tableau  alphabétU 
que  des  termes ,  èfc.  à  V article  général  Plante. 

GRIFFON.  On  a  nommé  ainfi  divers  oifeaux  qui 
ont  une  force  incroyable  &  une  grandeur  démefurée. 
M.  Perrault  a  donné ,  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  de  Paris ,  fa  defeription  de  deux  grif- 
fons ,  mais  qu'il  qualifie  du  ifora  de  vautours.  Voyez 
ce  mot. 

L'un  de  ces  oifeaux ,  qui  étoit  plus  grand  que  l'ai- 
gle ,  avoir  huit  pieds  d'envergure ,  &  trois  pieds  & 
demi  dè  longueur:  fes  j*mbes  avoient  un  pied  de 
long;  fes  pieds  étoient  noirâtres;  fes  ongles- noirs, 
moins  grands  &  moins  crochus  qu'ils  ne  fdnt  aux  aigles  : 
il  avoit  les  yeux  à  fleur  de  tête ,  &  autour  étoit  une 
peau  dénuée  de  plumes ,  formant  un  bourlet  comme 
dans  l'autruche.  Sa  langue  étoit  dure  &  cartilagineufe. 
fon  bec  étroit  &  plus  long  que  celui  dès  aigles  ;  h 
plumage  du  dos  &  des  cuilles  étoit  d'un  gris  rouflà 
tre;  celui  des  ailes  &  de  la  queue  étoit  noir;  le  dedani 
des  coiffes,  la  téte  &le  bas  du  cou  etoient  entiéremen: 
blancs  :  il  y  avoit  au  bas  du  cou  une  fraife  compofés 
de  plumes  effilées ,  longue  de  trois  pouces ,  &  d'ui 
blanc  éclatant.  On  prétend  que  la  jambe  d'oifeau,  qw 
l'on  gardé  dans  le  tréfot  dè  la  Sainte  Chapelle  à  Pari? , 
ëft  celle  d'un  griffon;  cette,  jambe  a ,  diwn ,  cinq  pielf 
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de  longueur ,  depuis  l'extrémité  de  l'ongle  du  grand 
doigt  de  devant ,  jufqu'à  l'ongle  du  petit  doigt  qui  eft 
derrière. 

On  dit  que  les  griffons  d'Afrique  font  fort  grands , 
peut-être  ne  font -ils  que  des  efpeces  de  cuntur  ou 
condor.  Voyez  ce  mot. 

GRIGNARD.  Nom  donné  à  une  forte  de  plâtre 
qui  fe  trouve  aux  environs  de  Paris. 

GRIGRI.  Les  Indiens  donnent  ce  nom  à  une  des 
efpeces  de  palmiers  très-commune  dans  les  Iles  Ca- 
raïbes. Cet  arbre  porte  des  grappes  de  petits  cocos , 
de  la  grofleur  d'une  balle  de  piftolet ,  très-durs  à  rom- 
pre ,  &  contenant  une  amande  dont  on  peut  tirer  de 
l'huile.  Encydop. 

A  la -.Martinique  on  appelle  auffi  grigri  une  efpece 
d'oifeau  qui  tRYémerillon  des  Antilles.  Voyez  Éme- 

RILLON". 

GRILLON ,  gryllus.  Genre  d'infede  à  antennes  fim* 
pies ,  longues  &  filiformes ,  qui  a  deux  filets  à  la 
queue  ,  trois  petits  yeux  lilTes.  Ce  dernier  caractère 
eft  fort  commun  dans  les  infe<5tes  à  deux  &  à  quatre 
ailes  nues:  Ses  pattes  poftérieures  font  longues  &  pro- 
pres pour  fauter;  elles  ont,  ainfi  que  les  autres  pattes, 
trois  articles  à  leurs  tarfes.  On  croit  que  ces  animaux 
ruminent  :  ils  ont  trois  cftomacs. 

Le  Grillon  domestique  ou  Cri-çri,  gryllus  pc- 

dibus  anticisjimplicibus.  Ce  grillon  &  celui  des  champs 
ne  font  que  la  même  efpece.  Le  premier  eft  plus  pâle 
&  plus  jaune,  &  le  fécond  eft  plus  brun.  Ses  antenne» 
font  minces  comme  un  fil,  très-mobiles,  &  delà 
longueur  du  corps.  La  tête  eft  groffe,  ronde,  lui- 
fante,  &les  yeux  faillis  de  couleur  jaune  ,  fembla- 
bles  à  ceux  du  grillon-taupe.  L'infe&c  a  encore  troig 
autres  yeux  plus  petits ,  jaunes  &  clairs ,  placés  plus 
hauts  fur  le  bord  de  l'enfoncement  du  fond  duquel 

Sartent  les  antennes.  Le  corfelet  eft  large  &  court, 
•ans  les  mâles  les  étuis  font  plus  longs  que  le  corps; 
veinés ,  comme  chiffonnés  en  deffus ,  croifés  l'un  fur 
l'autre  ,  &  enveloppant  une  partie  du  ventre.  Dans  Ici 
femelles  au  contraire  les  étuis  font  plus  petits  que  le 
ventre  ,  non  chiffonnés  9  &  ne  fe  croifent  prefque 
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point.  De  plus  1&  femelle  porte  à  l'extrémité  de  fo* 
corps  une  pointe  dure,  prefque  auill  longue  que  le. 
ventre,  plus  grotte  par  le  bout,  compoféc  de  deux 
gaines  qui  enveloppent  deux  lames.  Cet  infiniment  lut 
îert  à  enfoncer  &  dépofer  fes  œufs  dans  la  terre  à  par* 
tée  des  racines.  Le  mâle  &  la  femelle  ont,  ainfi  que 
le  taupe-grillon ,  à  l'extrémité  du  ventre ,  deux  appen- 
dices pointues  &  molles.  Leurs  pattes  poftérieures  font 
plus  groffes  &  fout  reflbrt  pour  le  faut  de  l'animal. 

Cette  efpeçe  de  grillon  habite  dans  les  maifons  ,  & 
fe  niche  dans  des  murs  d'argile ,  ou  entre  des  briques* 
dans  des  trous  de  cheminées,  proche  des  foyers,  des 
fours  &  des  fourneaux ,  enfin  dans  les  lieux  chauds  où 
l'on  fait  un  grand  feu  toute  l'année  ;  il  chante  conti» 
nuellement ,  fur-tout  le  foir  &  la  nuit ,  excepté  dans 
les  plus  grands  froids  :  il  s'accoutume  au  bruit ,  ce  quç 
ne  fait  pas  le  grillon  fauvage  ou  des  champs ,  qui  s'é» 

Eouvante  d'un  rien ,  &  qui  ne  criante  que  dans  les 
eaux  jours  d'été,  On  dit  que  le  grillon  domeftique 
fuit  feulement  la  lumière  du  jour  ;  c'eft  une  erreur  : 
M.  Bourgeois  a  obfcrvé  qu'il  fort  de  fa  niche  dès  qu'on 
en  approche  la  bougie  alumée  ,  &  qu'il  a  détruit  cent 
fois  de  cette  façon  les  grillons  qui  l'incommodoient 
"dans  fes  appartemens.  Le  grillon  mange  de  tout  ce 
qu'il  trouve  à  fon  goût ,  pain  ,  farine  ,  viande ,  graille , 
fruits:  il  n'y  a  que  le  mâle  qui  chante.  Son  cri  aigu, 
rapide  &  continuel  paroit  défagréable  &  incommode 
à  bien  des  gens.  Mais  ce  chant  trifte  &  monotone 
pour  nous ,  réjouit  au  contraire  fa  femelle ,  parce  qu'il 
eftpour  elle  le  cri,  l'accent  de  l'amour.  Quelques-uns 
prétendent  même  que  cette  mufique  fépulcrale  eft  ana- 
logue à  la  mélancolie  que  la  femelle  contracte  dans  leç 
lieux  fombres  où  elle  vit.  Il  n'ellpas  rare  de  rencontrer 
des  perfonnes,  fur-tout  parmi  le  vulgaire  ,  qui  ont  du 
goutpour  le  chant  des  grillons  ,  &  qui  croient  même 
que  ces  animaux  portent  bonheur  à  leur  maifon.  Les 
parents  infpirent  le  même  préjugé  à  leurs  enfans ,  & 
ceux-ci  apportent  à  la  maifon  des  grillons  de  campa- 
gne pour  les  mettre  dans  les  cheminées;  mais  ces. gril- 
lons fauvages  ne  font  pas  faits  pour  habiter  les  foyers  ; 
ils  ont  même  tant  d'antipathie  pour  les  grillons  domeC- 
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tiques,  qu'ils  les  pourfuivent  <SUes  détruifent  tantqu  iis 
peuvent.  Il  y  a  des  gens  en  Afrique  qui  font  commerce 
de  grillons  ;  ils  les  nourriffent  dans  des  efpeces  de  fours 
de  fer  battu ,  &  ils  les  vendent  enfuite  à  un  prix  fort 
avantageux,  parce  que  le  petit  bruit  que  font  ces  in- 
fectes n'eft  point  défagréable  à  ces  peuples,  &  qu'ils 
feperfuadent  qu'ils  contribuent  à  leur  procurer  un  fonv 
meil  tranquille ,  &c.  tant  il  eft  vrai  que  les  chimères 
les  plus  abfurdes  trouvent  des  fe&ateurs  parmi  les  igno- 
rons &  les  efprits  foibles. 

Quant  au  chant  du  grillon  ,  quoiqu'on  l'attribue  au 
battement  redouble  de  fes  ailes  ,  il  eft  dû  à  un  jeu  d'or* 
ganes  construits  avec  plus  d'appareil ,  &  renfermés , 
félon  Scaliger^  dans  la  capacité  du  ventre.  D  autres 
prétendent  que  dans  les  mâles  ,  l'aile  droite  fupérieure 
eft  garnie  de  différentes  fibres  réticulaires  ,  qui  font 
toutes  crépues:  les  deux  ailes  venant  à  fe  joindre  ex  ac* 
teraent  en  ligne  droite ,  l'air  frappé  par  leur  battement, 
eft  néceffairement  pouffé  en  bas ,  &  il  doit ,  au  mo- 
ment de  l'impulfion ,  éprouver  un  trémouffement 
quicaufe  le  fon  qu'on  entend.  Emmanuel Kœnigv 'eut 
que  l'organe  qui  produit  ce  fon  foit  une  membrane, 
qui ,  en  fe  contractant ,  par  le  moyen  d'un  mufcle  & 
d'un  tendon  placés  fous  les  ailes  de  cet  infecle  ,  fe 
plie  à-peu-près-  de  la  même  façon  qu'un  évantail ,  & 
que  pour  peu  que  cette  membrane  foit  mife  en  mou- 
vement ,  du  vivant  ou  même  après  la  mort  de  l'ani- 
mal ,  le  cri  perçant  fe  fait  entendre.  On  affure  que , 
fi  l'on  partage  le  grillon  parle  milieu  du  corps,  ou 
qu'on  lui  coupe  la  tête ,  il  ne  laiffe  pas  que  de  vivre 
encore  quelque  tems  &  de  faire  fon  cri  accoutumé. 
Enfin  quelques-uns  prétendent  que  le  cri  du  grillon 
eft  produit  par  le  frottement  du  corfélet.  Mais  cetani- 
mal  doit  avoir  un  organe  particulier  pour  fa  voix. 

Les  grillons  des  champs  s'enfoncent  fous  terre  dans 
des  trous  qu'ils  forment  eux-mêmes  ;  c'eft-là  qu'ils  fu- 
biffent  leur  métaraoarphofe  ;  leur  larve  ne  diffère  de 
l'infetfte  parfait  que  par  le  défaut  d'ailes  &  d'étuis;  car 
du  refte  elle  court  &  faute  auffi  aifément.  La  larve 
étant  métamorphofée  en  infedle  parfait ,  elle  eft  en  état 
de  s'accoupler  &  de  dépofer  fes  oeufs  en  terre ,  à  p©r- 
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tée  des  racines  qui  doivent  fervir  de  nourriture 
aux  nouvelles  larves  qui  en  proviennent.  Les  four» 
mis  font  aufli  un  mets  friand  pour  les  grillons: 
il  fuffit  même ,  quand  on  veut  attraper  le  grillon  % 
d'attacher  une  fourmi  *  un  petit  infedte  au  bout  d'un 
crin ,  &  laifler  marcher  cet  appât  vivant ,  dans  le  trou 
qu'habite  le  grillon.5  Celui-ci  vient  fondre  fur  faproiè 
&  ne  la  quitte  point.  C'éfbainfi.  qu'on  le  tire  hors  de 
fon  trou.  :.  0J1 

Jonfton  dit  qu'on  peut  faire  déguerpir  ces  infedtes  , 
en  expofantà  l'air  libre  une diffoluti on  de  vitriol  :  Une 
forte  vapeur  de  foutre  les  fait  périr ,  comme  la  plu- 
part des  animaux..  En  Médecine,  on  regarde  les  gril- 
Ions  comme  diurériqufcs  &  moins  dangereux  que  les 
cantharides  :  on  les  fait  ordinairement  fécher  au  four 
dans  un  vaifleau  couvert,  &  on  les  réduit  en  poudre* 
qui  fe  donne  depuis  douïe  grains  jufqu'à  un  ferupu- 
le,  dans  une  eau  appropriée,  foit  de  pcrfil ,  foit  de 
faxifrage.  i  » 

GRILLON-CRIQUET ,  acridio-gryllus.  Le  criquet 
n'eft  point  un  grillon  ;  âl  eft  d'une  efpece  particulière  , 
il  rciTemble  beaucoup  à  la fauterelle ;  mais  celle-ci  a 
quatres  articles  aux  tarfe* ,  &  le  criquet  n'en  a  que  trois. 
Ses  antennes  filiformes  font  grofles  &  courtes.  Du  refte 
la  forme  &  la  métamorphofe  de  ces  infe&cs  font  les 
mêmes.  Voytz  Sauterelle,  rr  

Le  criquet  a  aufli ,  outre  les  deux  grands  yeux  à  ré- 
feau,  trois  petits  yeux  liffes.  Cet  infecte  faute  avec 
bien  de  l'agilité  par  le  moyen  de  fes  pattes  poftérieu- 
res  qui  font  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  de- 
vant ,  &  garnies  de  mufcles  très-forts.  Le  criquet  mar- 
che aufli  fur  terre ,  mais  mal  &  pefamment.  En  revan- 
che il  vole  afTez  bien.  Ses  ailes  qui  font  repliées  fous 
des  étuis  fort  étroits  ,  paroiiTent  fort  grandes  étant 
étendues  ,  &  ornées  de  couleurs  vives  &  brillantes , 
comme  celles  des  beaux  papillons. 

La  larve  du  criquet  ne  diffère  de  l'infede  parfait  que 
parce  qu'elle  ne  peut  pas  voler.  Ce  petit  animal  nié-» 
tainorphofé  dépofe  fes  œufs  en  terre,  où  la  chaleur 
les  faitéclorre.  11  eft  très-vorace ,  &  fe  nourrit  d'herbes 
&  de  feuilles.  Souvent  il  fait  beaucoup  de  dégâts  dans 
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les  campagnes.  Sa  marche  par  fauts  le  dérobe  à  la  pour- 
fuite  de  fes  ennemis. 

GRILLON-TAUPE  ou  TAUPE-GRILLON ,  gryllo- 
talpa.)  aut  grytlus  pedibus  anticis  palmatis.  Cet  in- 
fe<fte,  également  connu  fous  le  nom  de  courtitle  ou 
courtilliere ,  eft  un  des  plus  hideux  &  des  plus  fingu- 
Kers:  il  eft  de  la  longueur  du  doigt,  d'un  gris  obfcur, 
doux  au  toucher  ;  il  reffemble  un  peu  ^u  grillon  ,  mais 
il  s'en  diftingue  aifément.  Sa  tête  eft  petite,  alongée, 
garnie  de  deux  antennes  filiformes,  longues,  &  de 
quatre  antennules  grandes  &  grottes  :  derrière  les  an- 
tennes font  deux  gros  yeux  durs ,  brillans  &  noirâtres  , 
entre  lefqoels  on  en  voit  trois  autres  lifTes ,  plus  pe- 
tits, A  tous  rangés  fur  une  même  ligne  tranfverfale. 
Le  corfelet  forme  comme  une  efpece  de  cuirafTe  alon- 
gée,  prefque  Cylindrique  &  comme  veloutée.  Les  étuis, 
qui  font  courts ,  ne  vont  que  jufqu'au  milieu  du  ven- 
tre; ils  font  croifés  Pun  fur  l'autre,  &  ont  de  grofles 
nervures  brunes  ,  noirâtres  :  les  ailes  font  repliées ,  fe 
terminent  en  pointes  plus  longues  que  le  ventre  dç 
Tanimal  ;  ce  ventre  eft  mou ,  &  fe  termine  auffi  par 
deux  appendices  a(Tez  longues.  Ses  pattes  antérieure? 
font  trés-grofTes ,  aplaties  *,  fes  jambes  font  très-larges , 
&  fe  terminent  en  dehors  par  quatre  greffes  griffes  en 
feie ,  &  en  dedans  par  deux  feulement.  M.  Geoffrci  a 
obfervé  que  le  tarie  ou  le  pied  eft  fouvent  fitué  & 
caché  entre  ces  griffes.  Cet  infe&e  cherche  les  lieux 
humides  ,  &  pafle  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  fous 
terre  ,  principalement  dans  les  couches  :  il  fort  la  nuit , 
même  dès  le  coucher  du  foleil ,  marche  lentement  ; 
excepté  quand  il  faute  comme  les  fauterelles,  alors 
fa  courfe  eft  aflezvîte;  il  fe  nourrit  de  froment ,  d'or- 
ge &  d'avoine;  il  en  porte  Tété,  dans  les  trous  où  il 
fe  retire ,  pour  en  vivre  l'hiver  :  on  prétend  qu'il  fe 
nourrit  auffi  de  fiente  de  cheval.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fingulier  dans  les  parties  de  l'intérieur  de  cet  in- 
fede ,  c'eft  qu'il  s'y  trouve  plufieurs  eftomaçs ,  comme 
dans  les  animaux  ruminans. 

Le  grillqn-taupô  eft  ainfî  nommé ,  parce  qu'il  fait 
le  même  bruit  que  le  grillon  domefiique ,  &  parce  qu'a- 
vec fes  bras  nerveux  qui  lui  fervent  de  pique  &  de 
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pioche  ,  il  fouit  3c  élevé  de  petits  monceaux  de  tfcrrëf 
comme  les  taupes.  Cet  infeéte  eft  le  fléau  des  Jardi- 
niers &  des  Fleuriftcs ,  en  ce  qu'il  ravage  toijtes  les 
plantes  d'un  jardin  ,  fur-tout  les  melons  &  les  laitues1, 
&c.  Il  en  coupe  &  ronge  les  racines.  Ses  pattes  à 


r 
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fertilité. 

On  en  voit  beaucoup  dans  quelques  Provinces  de 
Suéde,  où  ils  chantent  fur  le  foir  :  on  en  rencontre 
aufli  une  grande  quantité  en  France  ,  &  fur-tout  dans 
la  Province  de  Normandie ,  où  cet  infedte  appelé  tau* 
pette  mord  fouvent,  à  l'aide  des  pinces  vigoureufes  dont 
fa  téte  eft  armée ,  les  doigts  des  perfonnes  qui  fouillent 
la  terre:  cette  morfure  eft  toujours  douloureufe,  & 
quelquefois  un  peu  venimeufe.  Lorfque  les  porcs  ea 
fouillant  la  terre  avalent  de  ces  infectes  tout  vivans  $, 
»jls  en  périflent  fouvent  &  prefqu'auffi-tôt  :  le  taupe- 
grillon  leur  piquant  l'eftomac  &  les  inteftins,  leur  oc- 
cafionne  la  mort  par  ces  moyens  plutôt  mécaniques 
que  vénéneux. 

Le  taupe-grilton  vit  quelque  tems  dans  l'eau  *  ec 
^uj  le  fait  regarder  comme  une  forte  d'amphibie.  Ces 
infe&es  marquent  beaucoup  d'adrefle  dans  laconftruç- 
tion  de  leur  nid.  Ils  choififfent  une  motte  dure ,  grofTe 
comme  un  œùf  de  poule  ,  dans  laquelle  ils  pratiquent 
un  trou  qui  leur  fert  pour  entrer  &  pour  îbrtir  :  ils 
forment  au  dedans  de  cette  motte  une  cavité  ou  cham- 
bre capable  de  contenir  deux  avelines  ;  elle  eft  aflez, 
fpacieufe  pour  y  dépofer  leurs  œufs  qui  font  au  nom^ 
brede  cent  cinquante  ou  environ:  cela  fait,  ils  ont 
grand  foin  de  bien  affermir  les  dehors  de  ce  nid  fou* 
terrain  :  fans  cette  précaution,  leurs  œufs  de  viendraient 
bientôt  la  proie  de  certains  infères  noirs ,  cachés  foui 
terre.  On  prétend  aulfi  que  les  courtillieres  fe  fraient 
autour  de  leurs  nids  ,  une  efpece  de  chemin  couvert 
ou  de  petit  foffé  pour  y  faire  leur  ronde  &  roder  en. 
fureté ,  &  veiller  a  ce  que  l'ennemi  ne  s'y  glifle  point  à 
l'improvifte.  Si  la  courtilliere ,  qui  eft  en  fentinelle ,  fe 
ttouve  attaquée  à  la  fois  par  trop  d'ennemis ,  elle  fait 
alors  ufage  de  fes  retraites  &  de  Tes  détours  au'qU* 
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pratique  toujours  fous  terre ,  &  fe  délivre  par  -  ià 
du  danger  ;  aux  approches  de  l'hiver ,  les  courtillieres 
emportent  le  féfervoirqui  contient  les  œufs;  elles  le 
defeendent  fort  avant  en  terre  ,  &  toujours  au  -  def- 
fous  de  l'endroit  où  la  gelée  parvient  à  mefure  que 
le  tems  s'adoucit  ;  puis  elle  remonte  le  magafin  ,  & 
l'approche  enfin  affez  près  de  la  fuperficie ,  pour  lui 
faire  fubir  Pimpreffion  de  Pair  &  du  foleil  ;  revient-il 
une  gelée ,  on  regagne  le  bas  :  les  œufs  éclofent  dans 
le  mois  de  Mai. 

De  toutes  les  méthodes  employées  pour  détruire 
les  courtillieres  qui  font  tant  de  dégâts  dans  les  jar» 
dins  en  fouillant  la  terre  en  galerie ,  &c.  le  meilleur 
moyen  eft  de  remplir  d'eau  leur  trou ,  &  d'y  verfer 
une  cuillerée  d'huile ,  auffi-tôt  ces  infedtes  fuient  de 
leurs  retraites-,  font  quelque*  pas  lentement,  noircif- 
fent  &  meurent.  Voyez  la  Gazette  cV Agriculture ,  du 
mois  de  Mai  1767.  Le  baume  de  foufre  ou  Pelfence  de 
térébenthine  feroit  encore  plus  fpécifique  que  l'huile; 

GRIMME.  Efpece  d'animal  qui  paroit  tenir  le  mi- 
lieu entre  les  chèvres  &  les  chevrotains  ,  &  qui  fe 
trouve  au  Sénégal.  La  grimme  fe  diftingue  facilement 
à  une  grande  cavité  qu'elle  a  au-deffous  de  chaque 
œil  ,  &  à  un  bouquet  de  poil  bien  fourni ,  qui  s'élève 
perpendiculairement  fur  le  fommet  de  fa  tête* 

GRIMPERE AU,  certhia  aut  falcinellus.  Genre  de 
petit  oifeau  de  partage ,  dont  on  diftingue  plufieurs 
cfpeces.  En  général  ces  oifeaux  ont  un  bec  en  forme 
defaulx  ,  épais  par-delTus,  pointu  par  le  bout,  & 
dont  les  côtés  font  un  peu  en  forme  de  coin  :  les  nari- 
nes font  rondes  &  couvertes  des  plumes  du  front  : 
leur  langue  eft  membraneufe,  un  peu  plate,  fendue 
par  le  bout  :  la  queue  eft  retrouffee  &  compofée  de 
douze  grandes  plumes  égales  :  les  cuiffes  font  fortes 
&  mufculeulès  ,  les  jambes  courtes  &  robuftes  ,  les 
ongles  favorables  pour  fe  cramponner ,  les  doigts  ferrés 
tnîerable  :  leur  ponte  eft  de  dix-huit  à  vingt  œufs  : 
leurs  pieds  font  garnis  de  trois  doigts  par  devant ,  & 
d'un  par  derrière.  , 

La  première  efpece  eft  le  Grimpereau-torche- 
pot  ou  Grimpere kg  noir  ,  falcinejlus  arboreus 
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noflras.  Il  eft  un  peu  plus  grand  que  le  pinqon ,■  &  pref* 
que  droit  :  il  a  le  bec  noir  Se  rond  ,  la  téte  &  les  yeux 
fort  petits,  le  plumage  plombé,  une  tache  blanche  au 
bout  de  la  queue,  &  une  autre  d'un  rouge  châtain  fous 
le  ventre  &  à  la  gorge  ;  les  pieds  de  couleur  bleuâtre  , 
les  doigts  longuets  ,  les  ongles  crochus  &  noirs.  H 
grimpe  &  defeend  le  long  des  arbres  ,  &  les  creufe  à 
la  manière  du  pic. 

Quand  cet  oifeau  trouve  un  grand  trou  dans  un 
arbre  où  il  veut  faire  fon  nid ,  il  le  ferme  très  induf- 
trieufement  avec  du  limon  ou  de  la  terre  qu'il  gâche , 
en  n'y  laiflant  qu'une  petite  entrée.  11  vit  de  la  ver- 
mine qu'il  trouve  aux  environs  des  arbres  &  de  leurs 
écorces  :  il  fe  nourrit  aufli  de  noix  Se  de  graines  de 
pommes  de  pin  qu'il  ouvre  très-adroitement:  pour  fc 
procurer  cette  nourriture,  voici  comme  il  s'y  prend; 
il  commence  par  percer  avec  fon  bec  dur  &  cunéi- 
forme, un  trou  dans  l'arbre,  y  fait  entrer  la  queue 
de  la  pomme ,  écarte  les  écailles  Se  mange  la  graine. 
Il  eft  fort  vigilant  &  aelif  :  le  mâle  J  au  printems, 
appelle  fa  femelle  en  faifant  un  cri,  comme  s'il difoit 
guiric ,  guiric.  Il  ne,  fe  tient  avec  elle  que  pendant 
l'été  ;  il  aide  fa  femelle  dans  les  travaux  du  ménage  , 
mais  dès  que  leurs  petits  font  élevés ,  ils  fe  féparent; 
il  bat  même  fa  femelle ,  lorfqu'il  la  rencontre  après 
l'avoir  quittée.  On  trouve  dans  la  nouvelle  Angle- 
terre un  grimpereau  noir  d'une  petite  efpece. 

Le  petit  Grimpe re au  d'arbre  ou  piochêt,  fe 
retire  dans  les  troncs  d'arbres ,  s'attache  aufli  aux  bran* 
ches,  à  la  manière  des  pies,  voltige  de  branche  en 
branche ,  Se  ne  demeure  jamais  en  place;  mais  il  refte 
toute  l'année  dans  un  même  canton.  Il  eft  un  peu  plus 
grand  que  le  roitelet.  Sa  queue  eft  courte ,  fes  griffes 
font  blanches  Se  pointues,  fon  bec  eft  courbé  en  arc. 

Le  petit  Grimpereau  torchepot  a  la  voix  plus 
-  forte  Se  plus  haute  que  le  précédent  ;  le  mâle  ne  va 
qu'avec  la  femelle  qu'il  a  choifie  ;  quand  il  en  ren- 
contre une  autre  ,  il  l'oblige  de  fuir  ;  il  appelle  en- 
fuite  fa  femelle  d'une  voix  claire ,  comme  pour  la  ren- 
dre témoin  de  fa  fidélité  :  d'ailleurs  il  eft  femblablc* 
m  tout  au  grand  grimpereau  gris.  ^ 

Le 
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LE  GRIMPEREAU  de  muraille  ,  certlùa  muralit^ 
qu'on  appelle  auffi/nc  de  muraille  ou  $  Auvergne  ,  eft 
de  couleur  grife  ou  cendrée;  le  mâle  a  le  goiier  & 
le  cou  noirs.  Il  eft  de  la  grofleur  du  moineau  ;  fa  fe- 
melle a  la  gorge  blanche  :  il  grimpe  le  long  des  mu- 
railles, &fe  nourrit  d'mfe&es  qui  fe  trouvent  dans 
les  crevaffes  :  il  fe  retire  dans  les  creux  des  arbres  6c 
plus  fouvent  fous  les  toits  des  maifons  ,  &  dans  les 
murailles. 

Le  Grimpereau  de  Hambourg  n'eft  pas  pluà 
frand  que  le  moineau.  Le  plumage  du  deflus  defoa 
corps  cft  d'un  brun  ombré  de  pourpre  ,  &  celui  du 
ventre  d'un  brun  jaunâtre  mélange  de  noir.  Cette 
forte  de  grimpereau  eft  plus  difpofée  que  tous  les  au» 
très  à  grimper  d'arbre  en  arbre  ;  il  les  examine  par- 
tout l'un  après  Fautre ,  &  defcend  le  long  du  tronc 
jufqu'à  terre  ;  il  ne  fe  fert  guère  de  fes  ailes ,  tant  qu'il 
fe  trouve  parmi  les  arbres  :  il  fe  nourrit  de  cerrs-vo- 
hns  &  d'autres  infectes. 

M.  Klein  donne  la  notice  de  dix-neuf  cfpeces  de 
grimperaux  des  Indes,  qui  ne  différent  que  par  la 
variété  de  leur  belles  couleurs.  Ces  grimpereaux  chan- 
tent comme  le  roflignol.  Dans  le  Mexique ,  dans  le 
Bréfil  &  à  Cavenne  leur  couleur  eft  d'un  bleu  d'azur 
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ou  de  turquoife.  On  connoit  ceux  de  Ceylan  qui  font 
verts,  nuancés  d'une  couleur  aurore:  dans  l'ile  de 
Cuba,  ils  font  d'un  bleu  nuancé  d'argent  ou  de  cou- 
leur verte  :  leur  courage  eft  tel  qu'ils  ofent  pourfuivre 
des  bandes  de  corbeaux,  &  les  obligent  de  s'aller  ca- 
cher :  on  les  appelle  dans  le  pays  gult guit.  Les  grim- 
peraux des  Philippines  &  du  Cap  de  Bonne -Efpé- 
rance  fotut  de  toute  beauté ,  ils  ont  une  efpece  de  co- 
lier.  Le  grimperau  de  la  Martinique  fe  nomme^/f/cr/rr 
certhia  Jaccharivora  f  fa  couleur  eft  d'un  brun  jaunâ* 
tre ,  il  aime  beaucoup  le  miel  &  le  fucre  :  on  en  voit  de 
tout  violets  à  Madagafcar ,  &  qui  ne  font  pas  plus  gros 
que  le  roitelet.  Il  y  a  aufli  les  grimperaux  à  longue 
queue  ;  d'autres  font  rouges  &  à  tête  noire  ;  celui  de 
Virginie  eft  tout  pourpré ,  &c.  Des  Ornithologifte* 
ont  cité  d'autres  efpeces  de  grimperaux ,  qui  nefonr 
quedes/>zox,  voyez  ce  mot,  tel  eft lc.grimpcrcau de 
TamelV.  N 
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Bengale:  le  ^rûwtf &Ie petit  grimper  eauvots  bigar- 
tés ,  nommés  ainfi  de  leurs  couleurs  :  ils  font  gros  &  longs  » 
comme  nos  pics  verts.  Voyez  le  fécond  volume  du 
Di&ionnaire  des  Animaux. 

GRIOTTE.  Cerife  à  Courte  queue  *  tantôt  douce 
&  tantôt  aigre;  #  dont  Parbre  fe  homme  griotticr. 
Voyez  ce  mot  à  l'article  Cerise. 

GRISARD  ou  COLIN.  Voyez  Canard  de  mer. 

GRISA R T.  Voyez  Blaireau. 

GRISETTE.  Eft  un  fort  beau  petit  oifeau  étranger, 
qu'on  appelle  'du&fyriot  ;  il  ne  fe  nourrit  que  de  mou* 
ches  &  d'autres  infedtes  ;  fon  bec  eft  grêle,  foible  & 
long  ;  fon  corps  eft  brun ,  excepté  le  ventre  qui  eft 
tout  blanc;  fes  jambes  &  fes  pieds  font  noirâtres*  on 
lui  apprend  à  parler.  Sa  chair  eft  blanche ,  tendre  <fc 
très-délicate.  C'eft  un  des  meilleurs  mets ,  quoique 
raffafiant.  Cet  oifeau  de  paflage  refte  chez  nous  en 
automne  près  des  endroits  aquatiques  ou  fur  les  côtes 
de  la  mer  :  ils  vont  par  bandes ,  &  comme  ils  font 
fins  &  rufés ,  ils  font  très-difficiles  à  approcher  ;  mais 
dès  qu'il  y  en  a  un  de  blette,  on  le  laifle  crier  pour 
qu'il  faffe  venir  les  autres ,  ou  s'il  eft  mort  on  le  re- 
tourne fur  le  dos  :  tout  le  refte  de  la  bande  ,  après 
avoir  un  peu  tourné,  revient  à  l'endroit  d'où  elle  eft 
partie ,  &  appercevant  le  mort ,  elle  vient  voltiger 
autour  de  lui  ;  pendant  ces  viremens  on  en  tue  beau- 
coup ,  fur-tout  fi  l'on  a  eu  la  précaution  de  fe  cacher 
derrière  les  rofeaux  :  la  chair  des  grifettes  ne  fe  garde 
pas  long-tems  fans  fe  corrompre 

GRIVE ,  turdus.  Genre  d'oifeau  dont  on  diftingue  plu* 
fieurs  cfpe^es  qui  font  plus  ou  moins  communes  ea 
France  :  favoir,  i°.  hgrojfegrive  de  gui,  autrement  dite 
Jijferre ,  jocaffe ,  fraye  ou  tour  délie  :  2°.  la  petite  grive 
de  gui,à\tt  grive  de  vigne communeou  mauvis  ou  tour  et: 
)°.  hgrive  degenevrier^utrewent  dite  litorne  ou  oifeau 
de  nerte ,  dite  vulgairement  chacha  :  40,  hgrive  rouge , 
que  quelques-uns  nomment  rofelle  :  il. n'y  a  que  les 
deux  premières  de  permanentes,  car  les  deux  autres 
font  paflageres ,  &  ne  font  pas  leur  nid  chez  nous. 
.  La  Grande  Grive  ou  grive  de  gui  ,  turdusvif* 
civorus  major ,  eft  un  pçu  moins  grande  que  la  pie* 
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bon  bec  &  fes  pîeds  font  d'un  brun  jaunâtre  ;  fori  cou 
&  fon  ventre  font  ornés  détaches  blanches  ;  fon  dos 
&  fes  ailes  font  brunâtres  :  elle  a  l'iris  couleur  de  noi- 
sette. Cet  oifeau  mange ,  ainfi  que  les  autres  efpeces , 
des  baies  de  gui ,  qui  ne  reftent  pas  ldng-tèms  dans  fes 
inteftins  :  il  les  rend  en  entier,  &  elles  font  (i  gluti- 
neufes  qn'ellçs  peuvent  encore  végéter.  Dans  l'au- 
tomne &  dans  l'hiver,  il  mange  les  fruits  du  cochc- 
hc  ,  des  baies  de  houx  fauvage  &  d'aubépine  :  il  fe 
nourrit  au(fi  de  vers  ,  de  chenilles  &  d'autres  infectes. 
La  chair  de  cette  grive  n'eft  pas  eftiméc ,  parce  qu'elle 
eft  de  difficile  digeftion.  Elle  eft  moins  commune  que 
les  autres  :  on  eh  élevé  en  câge.  On  en  mange  à  Dant- 
lig,  qui  viennent  des  forêts  voifines  de  cette  ville. 
")ette  efpece  de  grive  eft  un  oifeau  de  paflage  ,  qui 
a  par  petites  compagnies  :  il  chante  très -  bien  au* 
printems,  &  ordinairement  ilfe  perche  au-deffusdes 
arbres ,  fur  les  chênes  ,  ormes  ,  &c.  il  fe  plaît  auffi 
dans  les  pâturages ,  dans  les  prés,  &c.  Le  plumage  de 
cet  oifeau  change  pendant  l'été  &  devient  un  peu 
tendre  :  on  a  remarqué  que  l'efpece  appelée  parti- 
culièrement drenne ,  fe  tient  feule  fur  un  arbre ,  qu'elle 
ne  s'en  écarté  pas  loin ,  &  qu'elle  en  éloigne  les  autres 
oifeaux. 

La  petite  Grive  de  gui,  turdus  minor ,  eft  ainfi 
nommée  ,  non  parce  qu'elle  mange  des  baies  de  gui, 
mais  parce  qu'elle  reffemble  à  la  grofle  grive  de  gui. 
Élle  eft  plus  petite  que  la  litorne ,  &  n'eft  guère  plus 
grande  que  la  rofelle  :  elle  pefe  environ  trois  onces  : 
fon  bec  eft  long  d'un  pouce ,  &  brun  ;  l'iris  de  fes 
yeux  eft  de  couleur  de  noifette  ;  la  poitrine  eft  jaunâ- 
tre ,  le  ventre  blanc  ,  le  deflus  du  corps  olivâtre  par- 
tout avec  un  mélange  de  roux  &  de  jaune  aux  ailes  i 
les  jambes  &  les  pieds  font  d'un  brun  pâle ,  la  plante 
des  pieds  eft  jaunâtre.  Elle  a  le  port  de  la  rofelle  ,  & 
fcft  tachée  autour  des  yeux  :  elle  fe  nourrit  d'infeftes 
plutôt  que  de  baies  ;  elle  mange  auffi  des  vermifleaux , 
ces  fearabées  &  des  limaçons  :  elle  demeure  pendant 
toute  Tannée  en  Angleterre  ,  &  y  fait  fon  nid ,  qu'elle 
conftruit  de  moufle  &  de  paille  en-dehors  ,  &  l'en*; 
iuit  de  boue  en-dedans  :  elle  pond  fur  cette  boue 
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nue  cinq  ou  fix  œufs  de  couleur  bleue  ,  vefdâtfef  { 
piquetés  de  taches  noires  clair- femées.  Elle  chante 
admirablement  au  printems,  étant  perchée  fur  les  ar- 
bres des  bois  taillis  :  elle  eft  folitaire ,  ainfi  que  la 
grotte  grive  de  gui ,  mais  elle  fait  fon  nid  dans  les 
haies  ,  plutôt  que  dans  les  arbres  élevés  :  elle  eft  ftu- 
pide,  &felaifïe  prendre  facilement  :  on  l'élevé  quel- 
quefois en  cage.  En  Siléfic  ,  il  y  en  a  une  fi  grande 
quantité  dans  les  forets  &  dans  les  montagnes ,  qu'elle» 
fuffi  fent  pour  nourrir  les  habitans  pendant  l'automne. 

Les  payfans  en  font  des  provifions  &  les  gardent 
encore  dans  le  vinaigre  à  demi-rôtiés.  On  les  prend 
avec  des  collets  de  crins  de  cheval  ,  en  y  pendant 
pour  amorce  des  baies  de  forbier  fauvage.  Cet  oifeau 
eft  fort  gourmand  :  il  aime  pa'lionnément  la  graine  de 
jufquiame.  Dans  les  vignobles ,  il  mange  beaucoup  de 
raifin  ;  auiTieft-il  très-gras  &  très-retnpli  dans  le  tems 
des  vendanges  :  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  au  proverbe  r 
Jbùl  comme  une  grive.  On  fert  la  petite  grive  fur  les  tables 
les  plus  délicates  ,  à  caufe  de  fon  bon  goût  :  aulîi  Mar- 
tial loi  a- t- il  donné  le  premier  rang  parmi  les  oi féaux , 
comme  il  l'a  donné  au  lièvre  parmi  les  quadrupèdes. 

La  grive  dite  rofelle,  eft  celle  que  nous  voyons 
communément  voler  par  grandes  troupes  ,  &  qui  dans 
l'été  eft  la  plus  commune  dans  nos  plaines  de  France. 
La  grive  rofelle  eft  la  même  que  la  grive  rouge  ou  à 
rouges  ailes.  Ses  cuiffes  &  fes  pattes  font  paies  :  elle  a 
le  deflbus  des  ailes  rougeâtre ,  îe  ventre  blanc.  Cette 
grive  repaire  en  hiver  dans  la  Bohême,  dans  la  Hon- 
grie &  dans  les  pays  du  Nord  ;  elle  gazouille  admira- 
biement  bien  ;  fon  ramage  qui  parcourt  une  grande 
quantité  de  tons  ,  procure  de  l'agrément  pendant  neuf 
mois  de  l'année. 

La  grive  nommée  litorne  ou  tourdelle ,  turdus  pila- 
ris  Jeu  turdclla ,  refîémble ,  pour  la  grandeur  &  la  figu- 
re, au  merle  femelle,  avec  cette  différence ,  que  la 
litorne  a  Feftomac  jaunâtre ,  tacheté  de  noir ,  &  le 
ventre  blanc.  Ses  jambes  &  fes  pieds  font  noirs  :  cet 
oifeau  eft  de  couleur  cendrée  fur  la  tête ,  le  cou  &  le, 
croupion;  le  deflus  du  dos  eft  tanné,  mais  peu  gri- 
velé  ;  le  deffous  de  l'aile  eft  blanc.   Ces  efpeces  de 
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grives  varient  par  le  plumage  &  viennent  chez  nous 
par  troupes  en  automne:  on  diftingue  à  l'angle  de 
l'œil  queiqyes  efpeces  de  poils  noirs  &  roides  ;  elle 
fe  prend  comme  les  grives.  On  la  nourrit  en  cage. 
Elie  chante  pendant  deux  mois  de  Tannée,  en  Juillet 
&  en  Août;  elle  ne  vit  que  de  graines.  L'efpece  que 
les  Italiens  appellent  cajhiga  palumbica ,  eftun  mets 
très-délicat.  La  litorne  eft  la  moins  eftiméc  des  grives. 

M,  Bourgeois  dit  que  la  qualité  des  grives  à  pied  noir 
de  France ,  eft  bien  différente  de  celle  de  Suifle ,  que 
Ton  prend  dans  le  Canton  de  Berne ,  au  pied  du  mont 
Suchet ,  dans  les  villages  de  Montcherand,  Valleyres, 
l'Abergement  &Sergey,  où  elles  font  d'un  goût  ex-^ 
quis  &  recherchées  fur  les  tables  les  plus  délicates: 
elles  fe  vendent  dix  à  douze  fous  de  France  la  pièce 
dans  les  années  où  elles  font  rares ,  &  fix  fous  dans 
celles  où  elles  font  les  plus  abondantes.  Elles  fe  trou- 
vent dans  les  montagnes  à  l'entrée  de  l'hiver,  fans 
qu'on  les  voie  arriver ,  ni  qu'on  fâche  d'où  elles  vien- 
nent; &  elles  s'en  retournent  au  printems,  fans  qu'il 
en  refte  aucune  pendant  l'été.  Dès  que  le  grand  froid 
eft  venu,  &  que  les  montagnes  font  couvertes  de 
neige,  elles  defeendent  dans  la  plaine,  ne  trouvant 
plus  de  nourriture  qui  leur  convienne,  &  qui  confifte 
'  en  petits  vers  de  terre ,  en  baies  de  forbier  &  d'au- 
bepine.  Quoiqu'elles  foient  déjà  bonnes  à  leur  arri- 
vée dans  la  plaine ,  elles  n'acquièrent  cependant  ce 
degré  de  perfection  &  ce  fumet  exquis  qu'elles  ont 
bientôt  après,  que  quand  la  terre  eft  gelée  ou  que  I4 
neige  vient  à  couvrir  la  campagne,  &  qu'elles  font 
obligées  de  fe  nourrir  de  baies  de  genévriers  dont  le 
pays  eft  couvert,  qui  les  engraiffent  beaucoup.  La  chatte 
de  ces  grives ,  qui  fe  fait  alors  par  des  compagnies  de 
Chaffeurs  établies  dans  les  fufdits  Villages,  eft  très- 
curieufe  ,  &  attire  chaque  année  des  Etrangers  de  con- 
fidération.  Elle  fe  fait  avec  de  grands  filées  de  la  lon- 
gueur d'environ  foixante  pieds,  fur  environ  quinze 
pieds  de  hauteur  ;  ils  font  compofés  de  trois  toiles,  dont 
les  deux  extérieures  font  formées  par  des  mailles  en 
lofange  d'environ  fix  pouces  de  diamètre ,  celle  du 
milieu  eft  compofee  de  petites  mailles  d'environ  un 
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pouce *  Se  elle  a  le  double  plus  d'étendue  ou  de  furfeco 
»       que  les  deux  autres.  Chaque  compagnie  de  Chafleyré 
a  environ  douze  à  quinze  de  ces  filets  :  on  les  tend 
avec  deux  perches  croifées  &  plantées  en  terre  per- 
pendiculairement au  fol ,  &  des  cordages  les  uns  à  côte 
des  autres ,  au  bord  d'un  bois  de  haute  futaie.  Les 
Chafleurs  vont  alors  chercher  les  grives,  qui  font  or- 
dinairement ramaffées  en  vols  innombrables ,  quelque? 
fois  jufqu'à  une  demi -lieue  &  au-delà  de  leurs  filets, 
perchées  fur  des  arbres.  Un  ou  deux  de  ces  Chafleurç 
vont  par  dernere  pour  les  faire  partir  du  côté  des  filets  , 
tandis  qu'une  partie  des  Chaleurs  fe  tiennent  fur  ies 
deux  côtés  pour  les  empêcher  de  s'écarter.  Il  arrive 
fouvent  qu'elles  rencontrent  des  arbres  à  leur  chemin 
où  elles  fc  perchent;  dans  ce  cas  on  les  fait  partir 
comme  la  première  fois ,  &  on  continue  à  les  faire 
avancer  jufqu'à  une  centaine  de  pas  des  filets ,  où  lç 
reite  des  Chaffeurs  poftés  en  embufeade  derrière  les 
buiflbns  &  armés  de  frondes ,  lancent  principalement 
de  grofles  pierres  par-defîùs  le  vol  pour  les  faire 
abaifler  à  la  hauteur  des  filets,  contre  lefquek  elles 
s'élancent  avec  rapidité,  effrayées  par  le  fifflement  des. 
pierres  qu'elles  prennent  pour  des  oifeaux  de  proie  : 
elles  paffent  au  travers  de  la  première  toile,  &  s'élan? 
cent  contre  celle  du  milieu  pour  pajTer  de  même  au 
travers;  mais  comme  elles  n'y  peuvent  paflfer,  & 
qu'elle  a  le  double  d'étendue.,  elles  la  font  pénétrer 
au  travers  des  mailles  de  la  toile'  oppofée,  elles  fç 
trouvent  conféquemment  embarraffées  &  arrêtée? 
comme  dans  une  poche,  dont  elle  ne  peuvent  fe  dé- 
gager, parce  qu'elles  s'élancent  toujours  en  avant,  il 
y  a  des  années  où  elles  font  fi  nombreufes,  qu'une 
feule  compagnie  de  ChafTeurs  en  peut  prendre  jufqu'à 
cent  douzaines  dans  un  jour;  mais  pour  faire  une  chafle 
heureufe,  il  faut  que  le  tems  foit  îerein  &  très- froid, 
&  qu'il  règne  un  petit  air  de  bize  ;  car  dès  que  le  tems 
eft  couvert  ou  menacé  de  pluie ,  &  que  le  vent  du 
Jflidi  règne,  elles  n'obéiffent  point  à  la  fronde,  mais 
s'elevent  en  l'air  à  l'approche  des  filets,  la  peine  & 
l'efpérance  des  ChafTeurs  fe  trouvent  perdues. 

La  Grive  de  vigne  eft  la  Grivette  ou  mauvis  , 
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tordus  iïiacusfeu  tilas ,  qui  fe  nourrit  volontiers  de  rai- 
fin,  On  l'appelle  aufli  trait  ou  touret.  Il  y  a  encore 
h  petite  grive  huppée  ;  h  grive  à  tête  blanche.  Les  gri- 
ves de  la  Chine ,  de  la  Caroline  &  du  Canada. 

On  donne  encore  le  nom  de  grive  à  phafieurs  oifeaux 
étrangers  ;  tel  eft  Yoifeau  à  quarante  langues  de  VAmé- 
rique,  nommé  ainfi  parce  qu'il  furpaffe  tous  les  autres 
par  fon  ramage  mélodieux  ;  il  fe  trouve  au  Mexique 
&  dans  1a  Virginie.  Voyez  Poliglote.  La  grive  du 
Bréfil  n'eft  pas  plus  grande  qu'une  alouette  ;  fon  bec 
eft  rouge.  On  en  trouve  une  efpece  dans  les  iles  do 
l'Archipel ,  principalement  à  Zira  &  à  Nia ,  qui  fait 
fon  nid  entre  des  monceaux  de  pierre:  on  dit  qu'il 
s'en  trouve  qui  apprennent  fi  bien  à  chanter  qu'a- 
près les  avoir  formées  à  cet  exercice ,  on  les  vend  à 
Conftantkople  &  à  Smyrnc,  depuis  50  jufqu'à  joo. 
piaftres. 

-  Les  grives  de  l'Afrique  font ,  dit-on.,  toutes  blanches. 
Nous  avons  vu  un  oifeau  auquel  on  donnoit  ce  nom  ; 
mais  après  l'avoir  examiné ,  nous  avons  reconnu  que 
c'étoit  un  merle.  La  grive  dite  jajeur  de  la  Caroline  % 
pourroit  n'être  qu'une  variété  du  geai  de  Bohême. 

GRIVE  D'EAU ,  turdus  aquaticus.  Oifeau  du  genre 
du  bécafleau  ,  fuivant  M.  BriJJbn ,  &  qui  fe  trouve  en 
Europe  &  dans  l'Amérique  méridionale.  Le  plumage 
du  dos  eft  roux  olivâtre;;  celui  du  ventre  eft  blanc 
tacheté  de.  noir,  ■  . 

GRIVE  DOREE.  Voyez  Loriot. 
*~  GRIVE  DE  MER,  turdus  marinus.  On  donne  ce 
nom  à  un  poiffon  à  nageoires  épineufes:  on  le  nomme 
à  Rome poiffon  paon,  à  caufe  de  fes  belles  couleurs. 

-  GRIVE  NERITE.  Voyez  Nerite, 
î  GROLLE.  Voyez  Freux. 

-  GRONDEUR.  Poiffon  très-commun  dans  les  Iles  *  N 
Antilles  qui  grogne  de  même  que  le  grontau ,  &  qui 

fait  une  des  principales  nourritures  de  plufieurs  habi- 
tans  de  Cayenne.  Voyez  Groneau. 

GRONEAU  ou  GROGNAUT,  lyra.  On  donne  ce 
nom  à  un  poiflbn  de  la  Méditerrannée  qui  grogne, 
dit-on ,  comme  un  porc  :  il  a  les  nagçgires  épineufes< 

Voyçz  Rougit. 
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GROS-BEC,  coccothrauflis.  Genre  d'oHeau  ainft 
nommé  par  la  grofleur  de  ion  bec,  relativement  à 
celle  de  fon  corps.  Cet  oifeau  eft  d'un  tiers  plus  grand 
que  le  pinçon  :  fa  tête  eft  grotte  auffi  en  comparaifon 
du  corps:  elle  eft  de  couleur  rouffâtre;  fon  cou  eft 
de  couleur  cendrée;  fon  dos  eft  roux;  la  poitrine  & 
les  côtés  font  de  couleur  cendrée ,  légèrement  teinte 
de  rouge. 

Ces  oifeaux  volent  en  troupes,  Us  font  fort  com- 
muns en  France,  en  Italie  &  en  Allemagne:  ils  reftent 
en  été  dans  les  bois  &  fur  les  montagnes  ;  en  hiver  il* 
defeendent  dans  les  plaines.  Ces  oifeaux  ont  le  bec 
fi  fort,  qu'ils  cafTe^t  avec  facilité  lesnoix ,  les  noyaux 
d'olives  &  de  cenfes:  ils  font  du  tort,  parce  qu'ils, 
mangent  les  boutons  des  arbres.  Ils  vivent  pour  l'or- 
dinaire de  femenoes  de  chenevis ,  de  paniz.  C'eft  tou- 
jours fur  le  fommet  des  arbres  qu*ils  font  leurs  nids. 
Ils  pondent  cinq  où  fix  œufs.  On  les  nomme  quelque* 
fois,  caJTc^noix $  mais  l'oifeau  qui  porte  ce  nom  eft 
différent.  Voyez  Cassb-NOIX  à  l'article  Merle  de 

BOCHKR. 

H  y  a  dans  les  Indes ,  en  Amérique  &  fur-tout  à  la. 
Virginie ,  une  efpece  de  gros-bec  de  couleur  écar- 
late ,  dont  la  tête  eft  ornée  d'une  crête  :  on  l'appelle 
cardinal  huppé.  Cet  oifeau  eft  d  e  la  groflèur  d'un  merle; 
ion  chant  eft  fort  agréable  :  il  eft  friand  des  œufs  de 
colibri ,  mais  il  lui  en  coûte  quelquefois  la  vie.  Le 
gros-bec  de  la  Chine  eft  bleu  &  rofe,  celui  de  Cayennc 
eft  vert,  celui  de  la  Louifiane  eft  varié  de  rofe,  de 
blanc  &  de  noir;  il  y  a  auffi  les  gros -becs  de  Java> 
dits  le  domino  &  le  jacobin.  Le  gros-bec  du  Canada 
eft  à  moitié  rouge,  &  celui  des  Philippines  eft  à  moi- 
tié jaune.  Le  gros-bec  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  a 
le  plumaee  du  dos  de  couleur  olivâtre^  celui  du  ven- 
tre eft  jaune  ;  celui  de  Gambie  eft  citron;  celui  d'An- 
gola  eft  tout  bleu.  M.  Briffon  fait  mention  d'un  plus 
grand  nombre  de  gros-becs.  On  donne  auffi  le  nom  de 
gros-bec  au  toucan.  Voyez  ce  mot. 

GROSEILLIER.  On  donne  ce  nom  à  plufieurs  eC 
peces  d'arbriffeaux  épineux  ou  non  épineux,  &  qui 
varieat  encore  entre  eux  par  la  diveriké  des  fruits.? 
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nous  ne  parlerons  ici  que  des  principales  efpeccs  les 
plus  connues. 

Le  Groseillier  épineux  , groJTulariafpinqfa  aut 
uvacrifpajimpliciaano  ,  eft  de  deux  efpeces  ;  Tune 
Jauvage  &  l'autre  cultivée.  Le  grofeillier  blanc  fauva^e 
cft  le  plus  commun  :  il  vient  de  lui-même  contre  les 
haies ,  dans  les  bois  :  les  forêts  de  S.  Germain  &  des 
environs  de  Montmorency ,  près  de  Paris  ,  en  font 
remplies.  Cet  arbriffeau  eft  haut  de  fix  pieds  ou  en- 
viron :  fa  racine  eft  ligneufe,  &  un  peu*  fibreufe  ;  elle 
pouffe  des  tiges  nombreufes  &  rameufes  ,  &  garnies 
de  toutes  parts  d'épines  fortes  près  de  l'origine  des 
«  feuilles.  Son  écorce  eft  purpurine  dans  les  vieilles 
branches ,  blanchâtre  dans  les  jeunes.  Son  bois  eft  de 
couleur  de  buis  pâle  :  fes  feuilles  font  larges  comme  , 
l'ongle  du  pouce,  prefque  rondes,  un  peu  décou- 
pées, vertes,  velues,  d'un  goût  aigrelet,  &  portées 
fur  de  courtes  queues.  Ses  fleurs  font  petites ,  &  d'une 
odeur  fuare  ;  elles  naiffent  plufieurs  enfemble  dans  les 
aiflelles  des  feuilles ,  &  tout  au  plus  deux  fur  chaque 
pédicule,  fouvent  une  feule  ;  belles,  pendantes,  com- 
pofées  chacune  de  cinq  feuilles  difpofées  en  rond , 
&  attachées  aux  parois  de  leur  calice,  qui  eft  découpé 
en  cinq  parties ,  &  auquel  font  attachées  les  étamînes 
au  nombre  de  cinq.  11  leur  fuccede  des  fruits  ou  baies 
rondes  ou  ovales ,  féparees ,  molles ,  pleines  de  fuc , 
de  la  groflfeur  d'un  grain  de  raifin  ,  rayées  depuis  le 
pédicule  jufqu'au  nombril,  en  manière  de  méridiens; 
vertes  d'abord  &  acides  au  goût  ;  jaunâtres  étant  mû- 
res ,  d'une  faveur  douce  &  vineufe  ,  remplies  de  plu» 
fieurs  petites  graines  blanchâtres. 

L'efpece  de  grofeillier  cultivé  ne  diffère  du  précédent 
qu'en  ce  qu'il  eft  moins  épineux ,  &  que  fes  feuilles 
&  fes  baies  deviennent  plus  grandes  &  plus  aroma* 
tiques. 

Ce  font  ces  fortes  de  baies  qu*on  appelle  groftillts 
blanches  ou  grofeilles  douces  ;  étant  vertes  ,  on  en  fait 
ufage  dans  les  ragoûts  au  lieu  de  verjos  :  c'eft  alors 
qu'on  les  nomme  grofeilles  à  maquereau*  Elles  font  ra* 
fraichiffantes&aftringentes*  excitent  l'appétit,  &  font 
ordinairement  agréables  aux  femmes  enceintes ,  loifc 
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qu'elles  ont  du  dégoût  pour  les  alfmens :  elles  gué- 
rident  les  naufées  &  arrêtent  les  flux  de  ventre  ,  même 
>  les  hémorragies  ;  cuites  dans  le  bouillon ,  elles  font 
utiles  aux  fébricitans.  L'on  mange  celles  qui  font  mûres 
au  fortir  de  TabrifTeau  ;  mais  elles  fe  corrompent  fa- 
cilement dans  reftomac.  Leur  fuc  devient  un  peu  vi- 
neux par  la  fermentation.  Il  s'en  confomme  une  grande 
quantité  en  Hollande  &  en  Angleterre,  où  l'on,  en  cul- 
tive une  quantité  confidérable. 

Ray  dit  que  les  Anglois  font  du  vin  de  ces  fruits 
mûrs,  en  les  mettant  dans  un  tonneau,  &  en  jettant 
de  l'eau  bouillante  par-defTus  :  ils  bouchent  bien  le 
tonneau,  &  le  laifTcnt  dans  un  lieu  tempéré  pendant 
trois  ou  quatre  femaines,  jufqu'à  ce  que  la  liqueur 
foit  imprégnée  du  fuc  fpiritueux  de  ces  fruits  ,  qui  ref- 
tent  alors  infipides.  Enfuite  on  verfe  cette  liqueur  dans 
des  bouteilles ,  &  on  y  met  du  fucre  :  on  les  bouche 
bien ,  &  on  les  laifle  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  fe  foit 
mêlée  intimement  avec  Je  fucre  par  la  fermentation  , 
&  foit  changée  en  une  liqueur  pénétrante,  agréable 
éc  fcmblable  à  du  vin. 

Lb  Groseillier  a  grappes  :  on  en  diftingue  deux 
efpeces. 

iû.  Le  Groseillier  rouge,  ribcsruher,  eftun 
arbriffeau  non  épineux  ,  qui  croit  dans,  les  forêts  des 
Alpes  &  des  Pyrénées  ;  mais  qu'on  cultive  communé- 
ment dans  les  jardins  &  les  vergers.  Ses  racines  font 
branchues,  fibreufes,  &  aftringentes  ;  fes  tiges  ou  ra- 
meaux font  nombreux ,  durs,  tortus;  cependant  flexi- 
bles &  hauts  de  cinq  pieds  ou  environ ,  couverts  d'une 
écorce  brune.  Le  bois  en  eft  vert ,  &  renferme  beau- 
coup de  moelle  :  Tes  feuilles  font  prefque  rondes,  ver- 
tes &  dentelées  :  fes  fleurs  font  difpofées  en  petites 
grappes,  dont  les  pédicules  fortent  des  aiflelles  des 
feuilles.  Chacune  de  ces  fleurs  eft  compofée  de  plu- 
fieurs  feuilles,  difpofées  enrofe  &  attachées  aux  parois 
du  calice.  Il  leur  fuccede  des  baies  grofTes  comme, 
celles  du  genièvre,  vertes  d'abord,  rouges  étant  mû- 
res ,  fphériques  ,  &  remplies  d'un  fuc  acide  fort  agréa- 
hle  au  goût  &  à  l'odorat ,  &  de  plufieurs  petites  femen-  ; 
•es.  Ces  baies  font  les  grofeilles  rouges.  Le  grofeillier. 
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çauge  tranfplanté  veut  une  terre  grafle  bien  fumée  : 
pu  le  met  en  bordure. 

2°.  L'autre  efpece  de  grofeillier  à  grappes  porte  des 
baies  blanches  ,  mais  la  plupart  des  Botaniftes  le  regar- 
dent plutôt  comme  une  variété  du  précédent,  que 
comme  une  véritable  efpece.  Ces  baies  font  appelées 
petites  grofeilks  blqnçhes  :  elle  ne  font  pas  fi  commu- 
nes que  les  rouges  ;  mais  elles  ont  le  même  goût  Se 
la  même  vertu  :  elles  font  même  plus  eftimées ,  &  les 
grappes  en  font  plus  grofles.  La  grofeille  blanche  & 
perlée ,  dite  de  Hollande  ,  demande  une  terre  forte 
&  humide  :  on  la  plante  de  diftance  en  diftance  ,  & 
on  ne  taille  que  fort  peu  ces  buiffons  les  deux  premiè- 
res années  ;  mais  les  fuivantes ,  on  les  taille  affez  court. 
En  général  les  grofeilliers  ft  multiplient  de  rejettons 
enracinés  ,  ou  de  boutures  coupées  fur  du  vieux 
bois.  C'eft  en  Hollande  que  Ton  entend  le  mieux  la 
culture  &  la  taille  des  grofeilliers  à  grappes.  Au  refte 
tous  les  grofeilliers  quittent  leur  écorce  extérieure. 

On  mange  les  baies  blanches  &  rouges  des  grofeil- 
liers ,  encore  attachées  à  leurs  grappes  &  fans  aucune 
préparation ,  ou  bien  on  les  fépare  des  grappes  ,  &  on 
y  ajoute  un  peu  de  fucre.  Les  enfans  ,  &  fur-tout  les 
jeunes  filles  qui  pnt  les  pâles  couleurs  ,  même  les  fem- 
mes qui  font  attaquées  du  pica  &  du  malacia ,  ainfi  que 
les  fébricitans,  les  recherchent  avec  avidité  ,  àcaufe 
de  leur  faveur  acide,  vineufe  &  agréable  au  goût.  On 
confit  avec  le  fucre  ces  grappes  toutes  entières ,  de 
même  que  les  cerifes.  On  prépare  aufll  avec  ou  fans  feu 
une  gelée  de  grofeilles ,  qui  eft  très-belle ,  tremblante  & 
très-agréable  au  goût ,  en  mettant  le  fuc  de  grofeilles 
avec  du  fucre  jufqu'à  une  confiftance  convenable.  Ceft 
une  confiture  que  Ton  fert  non-feulement  au  deffert , 
mais  qu'on  réferve  encore  pour  foulager  les  malades  , 
&  fur-tout  ceux  qui  ont  la  fièvre.  Elle  convient  très- 
bien  dans  les  convalefcences  des  maladies  aiguës ,  elle 
fournit  un  aliment  léger,  tempérant  &  véritablement 
rafraîchiffant.  Dans  les  bgutiques  coi  prépare  un  firop 
avec  ce  même  fuc ,  ou  un  rob  ou  réliné ,  en  le  fai- 
fant  épaiflir  jufqu'à  confiftance  de  miel.  Ce  fuc  étendu 
dans  trois  ou  quatre  parties  d'eau  &  édulcoré  avec 
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fuffifante  quantité  de  fucrc ,  eft  connu  fous  le  nom 
tfeau  degrqfeille.  Le  goût  agréable  de  cette  boiflbn  Yz 
fait  pafler  de  la  boutique  de  l'Apoticaire  à  celle  du 
Limonadier  ,  &  cette  bouTon  eft  exactement  analogue 
à  la  limonade. 

'  Tout  le  monde  convient  de  la  bonté  des  grofeilles 
*  rouges  pour  tempérer  le  bouillonnement  intérieur  du 
fang  ,  &  reprimer  les  mouvemens  de  la  bile  :  elles  font 
modérément  aftringentes,  fortifient  l'èftomac,  ôtent 
le  dégoût  &  adoucîifent  le  mal  de  gorge.  Elles  con- 
viennent dans  les  vomilTemens ,  les  diarrhées  &  les 
hémorragies,  dans  les  fièvres  malignes  &  les  maladies 
contagieufes  :  cependant  Tufage  en  devient  nuifible  f 
fi  Ton  en  prend  trop  &  mal- à- propos  ;  car  l'ufage 
continu  des  acides  nuit  à  l'èftomac ,  excite  la  toux  , 
eft  pernicieux  pour  la  poitrine,  &  fur-tout  lorfqu'on 
craint  l'inflammation  des  vifeercs  du  bas-ventre. 

Il  y  a  encore  d'autres  efpeces  de  grofeilliers ,  tel  que 
le  cajjh  ou  cajjtew  des  Poitevins,  autrement grofcillier 
noir.  Voyez  Cassis.  Le grofeillier  des  Antilles,  dont 
les  Créoles  mangent  le  fruit,  eft  le  fo/anumfcandens 
aculeatum  $  hyqfciami folio  ,  fore  mtùs  albo ,  extùs 
pur  pur eo.  Plum.  Barr. 

GROS  -  VENTRE.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à 
plufieurs  poilfons  ronds  ou  orbis  ,  que  l'on  trouve  dans 
l'Ile  de  Cayenne  ,  &dontl'ufage  eft  affez  dangereux: 
ils  font  même  regardés  par  bien  des  gens  comme  des 
poifons.  Le  gros-ventre  eft  orné  de  taches  ou  rubans 
de  couleur  brune  &  jaune. 

GROS-YEUX.  C'eft  un  poiflbn  fort  abondant  en 
l'Ile  de  Cayenne  ,  &  que  les  habitans  de  ce  pays  nom- 
ment kouttai.  Ses  yeux  font  faillans  en-dehors  de  plus 
d'un  demi-pouce  :  il  fe  tient  fur  le  rivage  de  la  mer , 
&  fe  laifle  aller  au  gré  des  vagues.  On  tue  ce  poiflbn 
à  coups  de  flèche  ou  à  coups  de  fufil.  M.  Barrere  croit 
que  ce  poifTon  eft  vivipare  :  il  eft  fort  bon  à  manger  * 
fur-tout  étant  frit. 

GROTTE  ,  fpelunca.  Orfnomme ainfi  les  cavernes, 
.  les  creux  ou  les  efpaces  vides,  fort  ventrus,  qui  fe 
rencontrent  dans  le  fein  de  la  terre ,  &  fur-tout  dans 
l'intérieur  des  montagnes.  On  attribue  la  formation  des 
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crûtes  à  divers  bouleverfemens  caufés  par  des  révo* 
futions  particulières ,  telles  que  celles  qu'ont  pu  caufer 
les  feux  fouterraitrs ,  ou  les  eaux  qui ,  en  pénétrant  au 
travers  des  montagnes  &  des  rochers ,  ont  détaché  & 
entraîné  la  terre  &  le  fable  qui  leur  préfentoient  le 
moins  de  réfiftance ,  &  ont  ainfi  donné  lieu  à  des 
cavernes. 

On  connoît  en  divers  endroits  des  cavernes  &  des 
grottes  qui  préfentent  des  fingularités  propres  à  piquer 
lacuriofité.  Voyez  Caverne. 

La  grotte  cTArty  en  Bourgogne ,  dans  FAuxerrois  * 
eft  remarquable  par  fes  falles  qui  fe  fuccedent  les  unes 
aux  autres,  &  dans  lefquelles  on  obferve  différens  jeux 
de  la  Nature.  L'entrée  de  cette  grotte  eft  fi  baffe  ,  qu'on 
ne  peut  y  palier  que  courbé:  depuis  quelques  années  on 
l'a  fermée ,  &  le  Seigneur  en  garde  la  clef.  Lorfqu'on 
a  paffé  une  première  falle ,  on  entre  dans  une  autre 
très-vafte ,  dont  le  fol  eft  rempli  de  pierres  entafiees 
confufément  :  on  y  voit  un  lac  ,  dont  le  diamètre  peut 
avoir  cent  vingt  pieds  ;  l'eau  en  eft  claire  &  bonne  à 
boire.  On  entre  enfuite  dans  une  troifieme  falle ,  qui  eft 
très-remarquable  par  fes  trois  voûtes  portées  l'une  fur 
l'autre,  la  plus  haute  étant  fupportée  par  les  deux  plus 
baffes.  Il  y  a  plufieurs  falles  dans  lefquelles  on  voit  - 
des  ftaladites  &  des  pyramides ,  qu'on  croiroit  être 
de  marbre  blanc.  Dans  une  autre  on  voit  une  efpecc 
de  figure  humaine  grande  comme  nature ,  qui  de  loin 
paroit  être  une  Vierge  tenant  entre  fes  bras  l'Enfant 
Jefus  ;  d'un  autre  côté ,  une  efpece  de  fortereffe  avec 
des  tours.  L'art  eft  peut-être  venu-là  un  peu  à  l'aide 
de  la  Nature ,  ou  l'imagination  y  voit  les  objets  plus 
diftindts  qu'ils  ne  le  font  réellement  :  le  cheval  &  les 
autres  objets  que  l'on  voit  dans  la  fameufe  grotte  de 
Bauman,  dans  le  Duché  de  Brunfwick,  font  peut-être 
dans  le  même  cas.  La  concavité  du  dôme  d'une  autre 
falle  paroît  être*  à  fond  d'or  ,  avec  de  grandes  fleurs 
noires  ;  mais  lorfqu'on  y  touche ,  on  efface  la  beauté 
de  l'ouvrage ,  car  ce  n'eft  que  de  l'humidité.  On  voit  au 
milieu  de  cette  voûte  une  quantité  de  chauve-fouris,* 
dont  quelques-unes  fe  détachent  pour  ^nir  voltiger 
autour  des  flambeaux. 
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Il  eft  digne  de  remarque  que  dans  cette  grotte  rafl:  * 
eft  extrêmement  tempéré;  celui  qu'on  y  refpire  dans 
les  plus  grandes  chaleurs  ^  eft  auflfi  doux  que  Fair  d'une  . 
chambre ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  d'autre  ouverture  que 
la  porte  par  laquelfe  on  entre  ;  ce  qui  eft  contraire  à  ce 
qui  arrive  ordinairement  dans  les  lieux  fouterrains ,  fur-*, 
tout  lorfqu'ils  ont  très-peu  de  communication  àvec  l'air 
extérieur. 

La  grotte  de  Lombrives ,  dans  le  pays  de  Foix,  a  été 
décrite  par  M.  Marcorelle.  Cette  grotte  eft  dans  le  feiri 
d'une  montagne  toute  compofée  de  pierre  calcaire. 
La  grotte  eft  à  deux  étages  l'un  fur  l'autre ,  &  les  falleé 
en  font  très-fpacieufes  &  fort  multipliées  :  on  en 
compte  plufieurs  de  huit  cents  pieds  de  longueur  fui? 
quatre-vingt  pieds  de  largeur.  Leur  longueur  réunie  & 
ajoutée,  eft  de  plus  de  quatre  mille  pieds.  La  voûte 
de  la  grotte  eft  ornée  de  ftaladites  pendantes  &  trouée* 
d'un  bout  à  l'autre.  Le  mercure  refte  à  douze  degré* 
dans  les  grottes  fupérieures  *  &  à  neuf  dans  les  infé- 
rieures. La  température  extérieure ,  dans  le  même  tems 
que  M.  Marcorelle  vifita  ces  grottes ,  étoit  à  vingt-un: 
degrés. 

Les  grottes  de  BèdhuUac ,  dans  le  même  pays ,  ont 
beaucoup  de  reflemblance  avecleS  précédentes;  &  la 
mine  de  fer  décrite  par  M.  de  Réaumur  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences  de  Pari*  ,  eft  à  peu? 
de  diftance  de  cette  grotte. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  la  fameufe  grotte 
d  Antiparos ,  dans  F  Archipel,  dont  M.  de  Tourne  fort  a. 
donné  une  fi  belle  defeription  dans  fon  Voyage  dit 
Levant,  Tome  I,  page  190.  On  trouve  d'abord  une  ca- 
verne ruftique  d'environ  trente  pas  de  largeur,  par- 
tagée par  quelques  piliers  naturels,  où  Fon  lit  quel- 
ques inferiptions  faites  par  les  Anciens  :  entre  les  deux 
piliers  qui  font  fur  la  droite ,  il  y  a  un  terrain  en  pente 
douce ,  &  enfuitè  jufqu'au  fond  de  lartnëme  caverne! 
une  pente  plus  rude  d'envirdn  vingt  pas  dé  longueur  r 
c'eft-là  le  paffage  pour  aller  ï  la  grotte  intérieure ,  oiï 
l'on  pénètre  par  un  trou  fort  obfcur,  par  lerqueL(îm  ne' 
fauroit  entrer  qu'en  fe  baillant,  &  au  fecours  de  flam- 
beaux. On defeend  d'abord  dans  un  précipice  horrible, 
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i  l'aidé  "d'un  cable  que  Ton  prend  la  précaution  d'atta- 
dier  à  l'entrée  :  on  fe  coule  dans  un  autre  bien  plus  efr 
froyable  encore ,  dont  les  bords  font  Fort  gliffans  >  & 
répondent  fur  la  gauche  à  des  abymes  profonds  ,  où  lai 
voix  forme  des  échos  &  réfonne  comme  le  bruit  du 
tonhere.  Oii  place  fur  les  bords  de  ces  gouffres  une 
échelle ,  au  moyen  de  laquelle  on  franchit  un  rocher 
toufc-à-fait  coupé  à  plomb  :  on  continue  à  griffer  par 
des  endroits  un  peu  moins  dangereux  ;  mais  dans  le 
tems  qu'on  fe  croit  en  pays  praticable le  pas  le  plus 
affreux  vous  arrête  tout  court ,  &  on  s'y  cafferoit  la 
tête ,  fi  on  n'étoit  averti  ou  arrêté  par  fes  guides.  Pouc 
le  franchir ,  il  faut  fe  couler  fur  le  dos  le  long  d'un  gros 
rocher,  &  defeendre  une  échelle  qu'il  faut  porter  ex*, 
près.  Quand  on  eft  arrivé  au  bas  de  l'échelle  5  on  fa 
roule  quelque  tems  encore  fur  des  rochers  &  enfin 
on  arrive  dans  la  grotte.  On  compte  trois  cents  braffes 
de  profondeur  depuis  la  furfacc  de  la  terre.  La  grotte  r 
qui  eft  de  la  plus  grande  beauté ,  paroit  avoir  qua^ 
rante  braffes  de  hauteur  fur  cinquante  de  large  :  elle 
eft  remplie  d'un  grand  nombre  de  coquilles  foffilesy 
&  notamment  de  belles  &  grandes  ftalactites  de  dif- 
férentes formes  *  tant  au-deffus  de  la  voûte ,  que  fur 
les  terrains  d'en-bas.  On  y  voit  encore  la  fameufe  py- 
ramide appellée  autel ,  où  l'on  lit  :  Hic  ipfe  Chriflus 
adfuits  ejus  natali  die  mediâ  noEic  cekbrûto ,  167$. 
Cette  infeription  eft  de  M.  le  Marquis  de  Nointel,  Am- 
baffadeur  de  France  à  la  Porte ,  qui  y  fit  célébrer  la  Meffe 
en  grande  folennité  la  nuit  de  Noël.  Ces  ftalaétites 
font  une  efpece  d'albâtre  Oriental ,  qu'on  ne  doit  re- 
garder que  comme  un  marbre  plus  épuré  ,  veiné ,  de 
couleur  d'onyce,  entraîné  par  les  eaux,  &  dépofé 
enfuite  fur  les  parois  de  la  grotte.  Voyez  Stalac- 
tites. 

.  Les  rochers  qui  compofent  les  Alpes  font  remplis , 
tn  quelques  endroits ,  de  cavités  ou  de  grottes ,  où 
les  habitans  de  la  Suiffe  vont  tirer  le  eriftal  de  roche.  On 
reconnoît  qu'on  va  rencontrer  quelques-uns  de  ces  ca- 
vités ,  lorfqu'en  frappant  avec  de  grands  marteaux  de 
fer  fur  les  rochers ,  ils  rendent  un  fon  creux.  Ce  qui  les 
indique  encore  d'une  manière  bien  plus  fure ,  c'eft  une, 
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7one  de  quartz  blanc  qui  coupe  la  roche  en  différent 
fens.  Si  Ton  voit  fuinter  de  l'eau  au  travers  du  roc, 
près  des  endroits  où  l'on  a  obfervé  ce  quartz,  on  efb 
fur  que  ces  cavernes  contiennent  du  crîjiaL  Voyez  ce 
mot. 

La  fameufe  caverne  ou  grotte  dans  File  de  Minorque 
offre  auffi  les  plus  belles  fingularkcs.  La  Nature  a  formé 
dans  le  roc  cette  vafte  caverne.  Son  entrée  eft  étroite 
&  difficile  ;  mais  elle  s'élargit  de  tous  côtés,  à  mefure 
que  l'on  defeend.  Les  flambeaux  ,  à  la  lueur  defquel» 
on  y  pénètre  ,  hiflent  appercevoir,  chemin  faifant, 
plufieurs  autres  cavernes ,  plus  petites  &  qui  commu- 
niquent à  la  grande.  Il  dégoutte  continuellement  à 
travers  les  fentes  fupérieures  de  ceà  cavernes  une  eau 
tellement  chargée  de  matières  pierreufes ,  qu'elle  forme 
un  nombre  infini  de  ftaladïites  de  différentes  grofieurs  t 
&  dont  la  figure  eft  très-variée.  Il  y  en  a  qui ,  en  fe 
réunifiant  par  leur  accroiflement ,  ont  formé  des  co- 
lonnes qui  femblent  foutenir  la  voûte  de  cette  caverne. 
En  voyant  ces  ftalactites,  un  Naturalifte  peut  bien  ob- 
ferver  les  gradations  de  leurs  progrès.  On  remarque 
en  quelques  endroits  de  petits  chapiteaux  qui  dépen- 
dent de  la  voûte ,  &  qui  tendent  à  fe  réunir  à  des  bafes 
proportionnées;  celles-ci  s'élèvent  au-deflbus,  à  me- 
fure que  l'eau  ou  le  fuc  pierreux  qui  dégoutte  du  haut , 
fe  condenfe.  En  d'autres  endroits,  l'intervalle  qui  fc- 
parela  bafe  &  le  chapiteau,  eft  rempli  parla  tige  d'une 
colonne  plus  ou  moins  régulière.  Le  plus  grand  nom- 
bre reflemble  aux  colonnes  groflieres  de  l'ordre  go- 
thique. On  préfume  bien  que  ces  fingularités  doivent 
leur  exiftence  à  la  réunion  fortuite  des  ftaladtites  & 
des  ftalagmites. 

La  grotte  du  Chien ,  en  italien  grotta  del  Cane ,  eft 
ainfi  nommée  de  l'épreuve  que  l'on  fait  de  fes  exhalaifons 
fur  un  chien  ,  pour  fatisfaire  la  curiofitc  des  Voyageurs. 
Cette  grotte  eft  fituée  en  Ttalie ,  dans  le  territoire  de 
Pouzzols,  dans  le  royaume  de  Naples.  Elle  a  environ 
huit  pieds  de  haut,  douze  de  long  &  fix  de  large.  Il 
s'élève  de  fon  fond  une  vapeur  chaude,  ténue ,  fubtile  * 
qu'il  eft  aife  de  difeerner  àlafimple  vue.  Cette  vapeur 
en  s'élevant  couvre  toute  la  furface  du  fond  de  la  grotte  ; 
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Jfc  ce  qu*iî  y  a  de  remarquable ,  c'eft  quelle  ne  fe  dîk 
perfe  point  dans  l'air  >  mais  quelle  retombe  un  mo% 
ment  après  s'être  élevée*  Si  ion  y  introduit  un  flan** 
beau  allumé,  &  qu'on  le  baiffe  contre  terre,  6n  le  voit 
éteindre  àmefurequ*il  en  approche,-  &  la  fumée  qui 
devroit  naturellement  s'élever  *  rafe  le  foi  &  gagne 
vite  le  grand  air  par  Touverture. 

le  Docteur  Mcad  a  éprouvé  fur  lui* même  qu'otfc 
peut  fc  tenir  debout  dans  cette  grotte,  fans  re'ïentir  au- 
cune incommodité ,  tant  que  la  tête  e'1:  au^deiTus  de  lat 
hauteur  où  s'elevent  les  vapeurs.  11  n'en  eft  pas  de 
même  lorfque  la  tête  y  eft  plongée.  L'Hiftpire  rap- 
porte que  Charles  VIII,  Roi  de  France,  en 'fit  Peflaà 
fur  un  âne  ;  &  que  deux  efeiaves  qui  y  furent  mis  \x 
tête  en  bas  par  ordre  de  Pedro  de  Tolède*  V'cero* 
de  Naples,  y  perdirent  la  vie.  Aujourd'hui  un  homme- 
qui  a  les  clefs  de  cette  grotte ,  en  fait  l'expérience  fur 

chien  qui  eft  au  fait  de  ce  manège*  Il  couche  cet 
animal  à  terre  dans  la  grotte  ;  au  bout  d'une  trentaine: 
de  fécondes  il  paroit  comme  mort;  dans  l'efp..c:  d'une 
minute  fes  membres  font  attaques  d'une  efpece  mou- 
vement convuifif,  &  il  ne  conferve  bientôt  d'autre 
ligne  de  vie  qu'un  battement  prefqu'infenfible  du  cœur> 
&  des  artères,  qui  feroit  fuivi  de  la  mort,  fi  on  le 
laifToit  deux  ou  trois  minutes  en  cet  endroit  Si  aprèa 
Ja  défaillance  on  le  retire  hors  de  1a  grotte,  H  reprend 
fes  fens  &  fes  efprits,  auflî-tôt  qu'on  l'a  plonge  dans  - 
le  lac  d'Agnar.o  qui  eft  tout  près ,  ou  qu'on  l'a  jeté 
fur  l'herbe.  Quelques  perfonnes  avoient  regardé  ces 
vapeurs  comme  des  moufettes  ou  vapeurs  minérales  5 
mais  par  les  épreuves  qu'en  a  fait  M.  l'Abbé  Nolietg 
il  ne  leur  a  .reconnu  aucune  des  qualités  de  ces  efpecea 
d'exbalaifons  ;  ce  qui  lui  a  fait  penfer  que  celles  de  lu  . 
grotte  du  Ch^en  neproduifent  ces  effets  pernicieux  & 
ne  mettent  l'animal  en  danger  de  mort ,  qu'en  pro-  - 
duifant  l'efFet  que  feroit  la  vapeur  de  l'ea\i  hiûuillante 
fur  un  animal  qu'on  obligeroit  de  la  refpirer.   Il  y  a  » 
ë  'autres  endroits  en  Italie  où  il  y  a  cependant  des  et- 1 
peces  de  moufettes.  Voyez  ce  mot  à  la  fuite  de  l'article 
Exhalaisons.  • 

L' Antiquité  nomme  plufieurs  autres  cavernes  ci 
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lebres  par  des  exhalâifons  mortifères.  Telle  étoit  la 
mephitis  (  moufette  )  d'Hiérapolis ,  dont  il  eft  parlé  dans* 
Cicéron,  dans  Catien  &  dans  Sttabon ,  qui  avoient 
été  témoins  de  fes  effets.  Telle  étoit  encore  la  caverne 
méphitique  de  Corycie ,  Jpecus  Corycius  ,  dans  le 
mont  Arima  en  Cilicie ,  qui ,  à  eau fc  de  fes  exhalai- 
fons  empeftées ,  étoit  appelée  Pantre  de  Typhon  f 
cubilc  Typhonis.  Au  refte  les  vapeurs  pernicieufes 
de  toute  nature  ne  font  pas  rares.  Voyez  à  [article 
Exhalaisons, 

La  grotte  de  la  Sybille  eft  près  du  lac  d'Averne  dans 
le  royaume  de  Naples.  La  principale  entrée  en  eft  déjà 
comblée ,  &  celle  par  laquelle  on  y  parvient  aujour- 
d'hui s'affaiffe  &  fe  bouche  tous  les  jours:  c'eftune 
des  merveilles  de  l'Italie  qu'il  faudra  bientôt  rayer  de 
fes  faites. 

La  grotte  de  Pqfîlippe^  placée  dans  le  territoire  de 
Pouzzols,  eft  un  fouterrain  percé  dans  le  tuf  &  dans  le 
fable.  Le  chemin  pratiqué  fous  la  montagne  porte  au- 
deflus  de  lui  des  campagnes  cultivées,  des  maifons, 
des  vignes,  &c.  L'entrée  de  Pofilippe  eft  d'une  hau- 
teur de  foixante  pieds  ;  les  Voyageurs  font  obligés  de. 
s'avertir  de  la  voix,  de  crainte  de  fe  heurter  dans  les 
endroits  ou  il  fait  obfcur.  Cette  grotte  a  deux  mille 
trente-fix  pieds  de  longueur,  quarante  à  quarante- 
cinq  de  hauteur ,  &  fa  largeur  eft  de  vingt  à  vingt-deux 
pieds.  Elle  eft  pavée  comme  la  voie  Appienne  de 
grands  carreaux  d'une  pierre  dure ,  dont  la  forme  eft 
irrégulicre.  Ce  fut  Philippe  II ,  Roi  d'Efpagne ,  qui  la 
fit  ainfi  paver. 

La  grotte  de  Noce  eft  une  des  plus  bizarres  à  la  vue/; 
Sur  le  penchant  de  la  montagne  de  Noce  eft  un  théâtre 
«Técueils  effroyables,  qui,  au  premier  coup  d'œil, 
femblent  menacer  ruine.  On  ne  fauroit  mieux  con> 
parer  ces  écueils  qu'à  une  montagne  mife  en  pièces 
à  force  de  mines.  Ce  font  apparemment  des  rochers 
qui  ont  écroulé,  &  qui  font  tombés  l'un  contré  Tau» 
tfcre.  Les  uns  font  reftés  droits  en  forme  de  tour ,  les 
«utres  ont  roulé  jufques  dans  la  plaine,  d'autres  enfin 
font  reftés  attachés  à  la  montagne.  Dans  leur  rencon- 
tre  mutuelle,  ikontformé  des  caverne,  ttèwrfé*, 
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inais  Kotriblcs  &  des  plus  bizarres.  Au  rapport.  ude$f 
payfans,  quand  il  doit  pleuvoir,  on  voit  fortir  par 
xeprifes  du  milieu  de  ces  affreux  &  inacceffible*  pré^> 
cipices  de  la  fumée  ou  du  brôuillard.  Au-ddTus  de» 
ÏEglife  de  .Noce,  on  trouve  à  mi-côte  de  la  monta-; 
gne  une  grotte  très-fpacieufe  &  fi  bien  conftruite, 
qu'on  auroit  peine  à  la  croire  naturelle  :  l'entrée  en  effc 
très-yafte ,  &  reflemblc  à  la  porte  d'un  palais  :  dans 
l'intérieur  de  la  grotte,  l'on  voit  comme  des  efpeceg 
de  petites  chambres  de  figure  prefque  ovale,  &  cour 
vertes  de  voûtes  en  dôme ,  avec  des  ouvertures  qui 
communiquent  d'un  lieu  à  l'autre ,  &  pat  où  l'on  a  la 
vue  des  pentes  de  la  montagne  :  il  roule  au  milieu  des 
appartemens  une  fource  d'eau  qui  murmure  en  coin-  - 
bant  :  enfin  on  voit  dans  ces  grottes  plufieurs  congés 
lations  qui  prennent  différentes  figures ,  félon  la  dif-: 
férente  courbure  des  parois.       :  ..>■  Q  3i 

La  grotte  de  la  Balme  mérite  d'être  connue ,  à  caufg , 
de  fa  grandeur,  àcaufe  des  productions  qu'elle  renfer- 
me, &  par  la  curiofité  qu'eut  François  \  del^  faire 
examiner  étant  en  Dauphiné.,  mai»  malhçureufement 
par  des  gens  peu  hardis  qui  en  dirent  des  fables.  1YL . 
Morand  en  a  donné  la  defeription  dans  le  deuxième 
tome  des  Mémoires  étrangers.  Çette  grotte ,  fituér  à  • 
fept  lieues  de  Lyon ,  eft  dans  une  montagne  qui  s'é- 
tend très-loin.  Des  congélations  de  diverfes  couleurt 
&  de  différentes  formes ,  y  font  un  très-bel  effet.  Quel* 
ques-unes  qui  ont  la  figure  de  baflins  qui  feroient  dhi 
pofés  lés  uns  au^deflus  des  autres ,  reçoivent  l'eau  qui* 
forme  des  nappes  &  des  cafeades  naturelles.  On  voit 
fortir  d'une  des  rues  de  cette  grotte ,  un  courant 
quife  perd  fou^s  terre,  Vient  enfuite  reparoitre  àl'erfc 
trée  de  la  grdtte ,  &  va  fe  décharger  dans  le  Rhône* 

Un  Curé  du  canton  fit  avec  quelques-uns  de  fes  amîs$  , 
l'entrepriie  de  remonter  le  courant  fouterrain.  Suivant 
leur  relation ,  à  peine ,  dans  certains  endroits ,  y  avoifr*  i 
il  de  l'eau  ;  dans  d'autres ,  il  étoit  fans  fond  }  quelque- 
fois  ils  furent  obligés  de  porter  leurs  bateau* ,  d'autres 
fôis  de  s'y  coucher.  Apres  l'avoir  remonté  environ 
l'efpace  d'une  lieue ,  leur  navigation  fe  termina  à  un* 
ouverture  ronde  &  fuacie*fe ,  dent  l'eau  fortoit  à  gros 
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bouillons  :  c'cft  fans  doute  îe  bruit  qu'elle  fait  entom^ 
bant,  qui  épouvanta  les  Obfervateurs  de  François  I. 

La grotte  de  Quingey ,  près  du  Doux,  en  Franche- 
Comté  ,  eft  longue,  £  large  ,  &  la  Nature  y  a  formé 
des  colonnes,  des  feftons ,  defc  trophées ,  des  tom- 
beaux; enfin,  Ton  y  voit  ,  pour  ainfi  dire,  tout  ce 

Sie  Ton  veut  imaginer  ;  car  l'eau  dégouttant ,  s'épaiflit  . 
f  as' divèrfes  figures  accidentelles  &  fait  mille  grotef- 
qués.  Cette  caverne ,  ainfi  que  toutes  les  autres  de 
dette  efpece,  eft  le  féjour  d'un  nombre  très-confidé- ' 
rablè  de  chauves- fouris. 

'  La  grotte  deBtfançon  ou  la  glati  ère ,  eft  une  grande 
cteverhe  creiifée  dans  une  montagne  près  de  Beaume  , 
à?cinq  lieues  deBefançon.  Plufieurs  Mémoires  inférés 
dans  ceux  de  l'Académie ,  ont  parlé  diverfement  de 
cette  grotte.  M.'  'deCoJ/gni^  Ingénieur  en  chef  de  Bc- 
fancon  ,  én  a  donné  une  défeription  détaillée ,  inférée 
dans  le  tome  premier  des  Mémoires  préfehtés  à  l'Aca^ 
d&ttîé.  ^^thermomètre  ,  fuivant  fes  obfervations ,  eft 
«  pTefqtfe  toujours  fixé  dans  cetcè  caverne  à  un  demf- 
ctegré  au  dëifùs'  idu  terme  de  la  glace.  Lebas  de  cette 
caverne  eft  décent  quarante-fix  pieds  aux-deifous  du 
niveau  de  la  campagne  :  l'entrée  eft  large  de  foixante  1 
p*eds&  haute  d'environ  quatre-vingt;  la  grotte  a  cent?* 
trente-cinq  pieds  dans  fa  plus  grande  largeur,  &  cent  : 
foixanté  huit  de  longueur.  On  y  voit  treize  ou  qua- 
torze  pyramides  de  glaces ,  de  fept  à  huit  pie*  de  • 
hauteur.  Ces  piramidês  fe  font  fans  doute  formées  en- 
place  àè  femblables  colonnes  de  glace  qu'on  y  voyoit 
au  commencement  de  ce  fie cle,  &  qui  furent  détruites 
efï  1727  pour Tufage  du  camp  de  la  Saône,  la  glace 
manquant  alors  dans  Befançon.  On  dit  que  cette  glace 
eft  plus  dure  que  celle  des  rivières  :  on  explique  ce 
phénomène,  en  obfervant  que  les  terres  du  volfi- 
nage  &  celles  dudeffusde  la  voûte  ,  font  pleines  d'un 
fel  nitreux  ou  d'un  fel  ammoniacal  naturel.  La  varia- 
tion  du  thermomètre  pendant  l'hiver  &  l'été  ,  y  eft 
très-peu  confidérable  \  auflï  y  a-t-il  de  la  glace  en 
terat  tenis.  Il  fort  quelquefois  de  cette  grotte,  pen- 
dant l'hiver,  un  brouillard  ou  une  vapeur  qui  y  an- . 
nonce  un  léger  dégel;  mais  auffi-tôt  que  la  chaleur  fc 
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feit  fenttr,  la  glace  augmente.  Il  règne  cprrtinuffjle- 
ment  dans  cette  glacière  un  froid  très-vif.  Un  coup  de 
piftolet  tiré  dans  la  caverne  y  fait  un  bruit  confidéra- 
ble.  Peut-être  feroit-il  fage  de  ne  pas  répéter  trop  fou- 
vent  cette  dernière  expérience,  qui  pourroiç  détacher 
des  glaces  qui  font  attachés  à  la  voûte.  . .'  t  j  ; 

On  voit,  par  ce  qui  vient  d'être  rapporté  t que  cette 
grotte  préfente  aux  Phyficiens  un  phénomène  unique 
dans  la  Nature;  la  glace  qui  s'y  forme  dans  les  ena- 
leurs  de  l'été  i  prouve  que  le  froid  qui  règne  dans  cet 
endroit  fouterrain  eft  très-réel ,  &  n'eft  point  relatif 
comme  celui  des  autres  fouterrains ,  &  fait  par  coa- 
féquent  une  exception  aux  règles  que  fuit  ordinaire- 
ment la  Nature.  Auflî  M.  de  Vanolles ,  Intendant  dç 
Franche-Comté,  inftruit  qu'on  enlevoit  la  glace  à  me- 
sure qu'elle  feformoit,  &  voulant  conferver  cette  cu- 
riofité  naturelle ,  fit  fermer  l'entrée  de  la  grotte  par  une 
muraille  de  vingt  pieds  de  haut ,  dans  laquelle  fut  pra- 
tiquée une  petite  porte  dont  la  clef  fut  remifeaux  Echo- 
vins  du  Village ,  avec  défenfe  d'y  lauTer  entrer  perfonne 
pour  enlever  de  la  glaçe.  Voyez  les  articles  Glace  & 
Glaciers. 

Les  Naturalises  Allemands  nous  ont  fait  connmtre 
la  fameufe  grotte  de  Bauman  ,  près  de  Blakemboujg. 
L'on  y  trouve ,  félon  Bruckman ,  EpifloL  itincr*.  H-  des 
os  connus  fous  le  nom  de  licorne  fojfîle.  La  grotte  de 
Schartzfels ,  près  de  celle  de  Cellerfeld  &  Nordhalgen , 
eft  prefque  auffi  remarquable.  Les  grottes  des  dra- 
gons ,  près  Marfleck  ne  font  pas  moins  fameufes  ;  l'on 
y  trouve  des  os  par  tas  &  femblables  à  ceux  que  l'on 
voit  dans  les  antres  de  la  forêt  d'Hyrcinie..' 

GROUGROU.  C'eft  une  efpece  de  petit  palmier 
de  l'Amérique  ;  il  eft  garni  d'épines  longues  de  qua#p 
à  cinq  pouces.  Cet  arbre,  différent  du  véritable  piL 
mier  épineux  %  porte  fon  fruit  en  grappes  de  là  grdT- 
feur  d'une  balle  de  paume ,  &  renfermant  un,  petit 
coco  plus  gros  qu'une  aveline ,  noir ,  poli  &  ttès-cjur, 
au-dedans  duquel  eft  une  fubftance  blanchâtre.,  coriâr 
ce,  infipide,  &  très-indigçfte  :  cependant  Ici  Nfgre$ 
en  mangent  beaucoup.  Les  Sauvages  en  font  unç  HU"Ç 
-dont  ils  fe  frottent  le  corps.  Le  chou  qui  provient  de 


Digitized  by  Google 


lr4         GRO  CRU 

cet  arbre  eft  infiniment  meilleur  que  celui  du  palmîe* 
franc ,  maïs  moins  exquis  que  celui  du  palmier  épineux. 
Les  montagnes  de  la  Grenade  ,  en  Amérique  ,  font 
toutes  couvertes  de  grougrous. 

GROUtARD.  C'eft  le  bouvreuil  Voyez  ce  mot. 

GRUAU ,  grutum.  Voyez  au  mot  Avoine. 

GRUE ,  grus.  C'eft  une  oifeau  fcolopace  &  de  grande 
taille  ,  qui  pefe  quelquefois  jufqu'à  dix  livres.  Il  a  de- 
puis le  bout  du  bec  jufqu'au  bout  des  doigts  près  de 
cinq  pieds  de  longueur.  Il  a  le  cou  très-long  ,  aufli- 
bien  que  les  jambes  ;  le  bec  droit ,  pointu  ,  d'un  noir 
verdâtre ,  Jfillonné  depuis  les  narines  Se  long  de  près  de 
quatre  pouces  ;  le  fommet  de  la  tête  noirâtre.  Derrière 
la  tête ,  le  mâle  a  une  efpcce  de  plaque  en  forme  de 
croiflant "t  couverte  de  poils  rougeâtres ,  ce  que  n'a  pas 
la  femelle,  ta  grue  a  deux  raies  blanche*  derrière  les 
yeux ,  la  gorge  &  les  côtés  du  cou  de  couleur  obfcu^ 
ré  ,  le  plumage  du  corps  cendré  ,  une  envergure  très- 
large  ;  les  plus  grandes  plumes  font  noires  ;  fa  queue 
eft  courte,  noirâtre,  &  paroît  arrondie  quand  elle  fe 
développe  ;  fes  jambes  font  noires  &  nues  au  -  deffus 
des  jointures  \  (ês  doigts  au  nombre  de  quatre  font 
noirs  &  très-longs ,  le  doigt  extérieur  eft  lié  par  une 
Membrane  épailte  à  la  dernière  articulation  de  celui 
•a?rnilieu. 

On  range  la  grue  dans  Tordre  des  cigognes  ,  mais 
M.  Païlas  dit  qu'elle  tient  le  milieu  entre  les  hérons 
&  les  outardes. 

La  trachée  artère  de  la  grue  a  une  conformation 
rare  ,  elle  entre  profondément  dans  le  fternum  par  un 
trou  fait  exprès ,  elle  s'y  réfléchit  quelques  tours ,  puis 
elle  fort  par  le  même  trou  pour  aller  aux  poumons. 
X'eftomac  de  cet  animal  çft  mufculeux  :  il  ne  mange 
point  de  poiffon,  il  mange  du  grain  ou  de  l'herbe  , 
quelquefois  auffi  des  fearabées  &  d'autres  infecles. 

Ces  oifeaux  font  paflagers  comme  les  cigognes  :  les 
Auteurs  de  la  fuite  de  la  Matière  Médicale ,  difent  en 
avoir  vu  pafler  par  Orléans  en  plein  jour  ,  dans  les 
quinze  premiers  jours  du  mois  d'Octobre  en  17?$  , 
des  milliers  qui  voloient  du  Nord  au  Midi  par  troupes 
de  cinquante,  foixantç&  <te  cent;  plyfiçurs  de  ces 
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bandes  s'étant  abattues  la  nuit  dans  des  plaines  de 
blé  farrafin  en  Sologne ,  y  firent  beaucoup  de  dégât. 
La  grue  ne  fait  ordinairement  que  deux  petits ,  nom* 
més  gruaux  ou  gruons ,  dont  l'un  eft  mâle  ,  l'autre  eft 
femelle,  &  fi-tôt  qu'elle  les  a  élevés  ,  &  qu'ils  ont 
appris  à  voler,  elle  les  abandonne  &  s'en  va  en  pouf- 
fant un  cri  qu'elle  fait  entendre  de  loin.  On  dit  que 
les  jeunes  grues  n'ayant  pas  encore  de  plumes  courent 
cependant  fi  vite,  qu'un  homme  ne  fauroit  prefquelet 
atteindre. 

Quoique  la  crue  foit  un  grand  oifeau  ,  il  y  a  plu- 
fleurs  petits  oileaux  de  proie  inftruits  par  les  Faucon- 
niers ,  qui  ofent  fe  hafarder  à  la  combattre  corps  à, 
corps  ;  mais  on  a  coutume  d'en  lâcher  plufieurs  ,  afin 
de  pouvoir  jouir  de  la  vue  de  leur  combat.  Ces  oi- 
feaux  aiment  les  lieux  marécageux  ;  ils  fe  battent  quel- 
quefois entr'eux  très-vivement.  Lorfqu'ils  voyagent  * 
ils  volent  en  troupe ,  &  ils  obfervent  l'ordre  de  trian- 
gle., foit  qu'ils  pafTent  la  mer ,  foit  qu'ils  volent  fut 
terre.  Le  premier  en  tête  fend  l'air  :  quand  il  eft  fa- 
tigué, il  fe  met  derrière,  un  autre  prend  fa  place, 
k  eft  fucceflivement  remplacé  par  un  troifreme  ,  & 
ainfi  de  fuite  chacun  à  fon  tour.  Il  y  a  peu  d'oifeaux 
éont  le  cri  fe  faffe  entendre  d'auffi  loin. 

Les  Polonois  nourriffent  des  grues  auxquelles  ils 
arrachent  les  plumes  de  la  queue  :  &  ils  verfent  de 
l'huile  dans  les  creux  d'où  elles  ont  été  arrachées  :  il 
y  renaît  enfuite  des  plumes  blanches ,  qui  font  ches 
eux  de  grand  prix  pour  orner  les  bonnets  des  Gentils- 
hommes du  pays.  La  grue  eft  facile  à  tromper,  car 
elle  fe  joue  &  faute  à  la  voix  de  l'homme  qui  contre- 
fait fon  cri  ;  elle  aime  la  compagnie  &  s'apprivoife 
aifément  :  mais  fans  appeau  il  eft  fort  difficile  d'en 
approcher  &  d'en  tuer  une  feule,  quoiqu'on  les  voie 
en  foule  par  terre  :  fi  elles  ne  font  pas  toutes  aux 
aguets  ,  il  y  en  a  toujours  une  qui  fait  la  fbn&ion  de 
fentinelle ,  &  avertit  les  autres  à  la  moindre  apparence 
de  danger ,  &  la  troupe  s'envole  au(Ti-tôt.  Les  grues  ont 
d'abord  beaucoup  de  peine  à  s'élever  de  terre  ;  mais 
quand  une  fois  l'effor  eft  pris,  &  qu'elles  font  à  une 
certaine  hauteur ,  elles  voient  arec  aifance ,  &  fou- 
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'  vent  à  perte  de  vue  ,  au  point  de  ne  paroître  pas  plusr 
grotfes  ue  des  grives;  on  prétend  que  ces  animaux 
Vivent  plus  de  quarante  ans. 

Les  pierres  qu'on  trouve  dans  reftomac  des  grues  > 
leur  font  utiles  pour  broyer  les  alimens  &  faciliter  la 
digeftion  ;  ces  pierres  fervent  comme  de  petites  meu- 
les ,  étant  mifes  en  mouvement  par  l'action  de  deux 
mufjles  forts  &  robuftes  qui  compofent  le  géfier. 

La  grue  etoit  autrefois  recherchée  dans  les  repas  ; 
yiutar^jue  dit  qu'on  la  tenoit  enfermée  dan»  des  vo- 
lières &  qu'on  lui  crevoit  les  yeux  pour  l'engraifler  : 
cependant  fa  chair  eft  malfive  ,  fibreufe  &  coriace  : 
elle  doit  être  bien  faifandée  &  chargée  d'affaifonne- 
mens  pour  qu'on  en  puifle  manger  fans  en  être  in- 
commodé En  Médecine  on  Peftime  propre  pour  le 
genre  nerveux  :  fa  grailfe  eft  pénétrante  &  réfolutive* 
elle  convient  dans  la  paralyfie  &  les  rhumatifmes  :  elle 
eft  utile  dans  certaines  furdites. 
:  On  donne  encore  le  nom  de  grue  à  plufieurs  autre» 
cifeaux  :  favoir ,  la  grue  de  Numidie.  Voyez  Demoi- 
selle de  Numidie. 

La  Grue  Baléarique,  grus  Balearica^  eft  un 
très  -  bel  oifeau ,  feul  de  fon  genre  ,  de  la  figure  de 
la  cigogne ,  qui  a  le  cri  &  la  manière  de  vivre  du- 
paon  :  d'ailleurs  il  eft  afTez  femblable  à  la  grue  ordi- 
naire. Sa  tête  eft  ornée  d'une  crête  ou  huppe  compo- 
fée  de  quantité  de  plumes  très -déliées  &  menues» 
quelquefois  frifées ,  dorées  &  placées  fur  la  tête  même 
auprès  des  tempes  :  cet  oifeau  a  une  tache  blanchâ- 
tre afTez  longue  ,  au  bas  de  laquelle  fe  voient  deux 
pendans  de  chair  couleur  de  rofe.  Son  bec  eft  court , 
droit  &  crochu.  On  voit  ordinairement  cet  oifeau  aux 
environs  du  Cap  Vert.  Belon  dit  que  la  grue  Baléa- 
rique  eft  le  bihoreau ,  &  M.  Perrault  foupçonne ,  avec 
plus  de  fondement ,  que  c'eft  V oifeau  royal  qui  a  vécu 
quelque  tems  à  la  ménagerie  de  Verfailles.  Voyez  les 
Mémoires pour  feroïr  à  ÏHiJioire  Naturelle  des  Aninu 
tom.  III.  part.  III.  pag.  201  fiw* 

La  Grue  des  Indes  orientales,  grus  Indica 
oriental  s.  Son  cou  eft  dénué  de  plumes ,  la  peau  de  cette 
partie  eft  rouge,  &  les  pieds  de  couleur  rofe;  elle  çft 
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Plus  petite  que  notre  grue.  Le  deflus  de  la  tête  eft 
garni  de  quelques  plumes  roides  comme  du  crin  on 
Semblable  à  du  poil. 

La  Grue  du  Japon,  grus  Japonenjîs,  eft  prêt 
que  toute  blanche,  le  bec  &  les  pieds  font  d'un 
vert  brun ,  le  fommet  de  la  téte  d'un  rouge  éclatant  ^ 
le  bas  du  cou  eft  noirâtre  ,  ainfi  que  les  grandes 
plumes. 

Les  grues  font  très-communes  à  la  Louifiane  :  on 
les  y  voit  dans  les  terres  ,  &  le  long  des  lacs  &  des 
fleuves.  On  les  trouve  au(ïï  en  grand  nombre  à  la 
Chine  :  on  les  y  apprivoife  fi  facilement ,  qu'on  leur 
apprend  à  danfer, 

La  Grue  d'Amérique  ,  grus  Amejicana  ,  eft  plus 
grande  que  notre  grue;  le  deflïis  de  la  tête  eft  noir 
&  femblable  à  du  poil.  Le  bord  des  ailes  eft  rougeâ-  1 
tre  :  fon  bec  eft  jaune  &  denté. 

La  Grue  de  la  Baie  d'Hudson ,  grus  frtti  Hud- 
Jbnis ,  eft  brune  &  cendrée ,  d'ailleurs  femblable  à  la 
précédente ,  mais  plus  petite.  M.  Pallas  a  donné  dans  fes 
Mélanges  Zooiogiques  la  defcription  de  la  grue  criar- 
de, grus  crepitans.  Cetoifeau,  originaire  d'Amérique, 
eft  le  pfophia  de  Barrcre  &  de  M.  Linn&us.  Il  a  tout 
l'air  d'une  grue ,  mais  toutes  les  proportions  de  fort 
corps  font  beaucoup  plus  petites.  Son  bec  plus  court 
que  celui  de  la  grue ,  eft  prefquc  femblable  à  celui 
de  l'outarde  :  fes  pieds  font  robuftes ,  les  jambes  lon- 
gues &  nues  jufqu'aux  cuifles.  Les  pieds  font  à  quatre 
doigts,  &  l'onglet  de  derrière,  plus  court  que  les  au- 
tres ,  eft  un  peu  élevé  de  terre.  La  tête  eft  garnie  de 
plumes  lanugineufes  :  celles  du  cou  font  en  forme 
d'écaillés.  Le  plumage  eft  de  couleur  noirâtre  &  fom- 
bre:  le  bec  eft  d'un  vert  fale,  &  l'iris  des  yeux  d'un 
brun  jaunâtre.  Notre  Auteur  a  vu  de  ces  grues  dans  le 
parc  du  Prince  d*Aurach  :  elles  étoient  privées ,  très- 
familieres  :  on  leur  donnoit  à  manger  du  pain ,  de  la 
viande  &  de  petits  poiffons.  Leur  cri ,  qui  eft  un  fou 
r&qque  &  interrompu,  femble  exprimer  deux  fois  de 
fuite ,  fdierech ,  &  elles  répondent  intérieurement  par 
un  bruit  fouid  &  femblable  au  roucoulement  d'un 
pigeon, 
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,  GRUE ,  POISSON ,  grus,  pifcis  marinus.  Ce  poif- 
fon  qui  fe  trouve  dans  l'Attique,  a  quinze  pieds  de 
longueur,  &  n'a  que  la  gro'Ieur  d'une  médiocre  an- 
guille :  il  eft  très-rare  &  ne  fe  voit  guère  fur  les  côtes 
de  France. 

GRYPHITES,  conchiti  curvi-roftri.  Ce  font  des 
coquilles  bivalves  &  foffîles  du  genre  des  huîtres  ; 
voyez  ce  mot.  La  gryphite  eft  très  -  commune ,  elle 
reflemble  un  peu  à  un  bateau  :  elle  eft  compofée  de 
deux  pièces  inégales ,  dont  l'une  qui  eft  inférieure  , 
a  un  bec  recourbé  en  dedans  ;  la  valve  fupérieure  eft 
plate  ou  légèrement  concave  :  il  y  en  a  de-  feuille- 
tées ,  d'unies  ,  de  cannelées  &  fillonnées  :  les  unes 
font  petites ,  les  autres  font  grandes  :  l'analogue  marin 
de  cette  coquille  n'eft  pas  bien  connu.  La  tête  des 
valves  inférieures  des  huîtres  de  la  mer  rouge\  valves 
que  l'on  trouve  prefque  toujours  ifolées  &  qui  pa- 
roiflent  avoir  perdu  leurs  feuilles  proéminentes  par 
îe  frottement,  eft  également  contournée  comme  la 
gryphite. 

GRYPS,  gryphus.  Voyez  Condor. 

GUACUCUJA  ou  CHAUVE  -  SOURIS  AQUATI- 
QUE ,  vefpertilio  aquaticus.  PoifTon  du  Bréfil  dont  • 
la  tête ,  fort  grande  à  proportion  du  corps ,  a  la  figure 
«  d'un  foc  de  charrue.  Il  a  entre  les  yeux  une  corne 
fort  dure  &  longue  de  deux  doigts  ;  fa  bouche  eft 
fans  dents.  Sa  peau  n'a  point  d'écaillés ,  mais  des  tu- 
bercules ;  elle  eft  brunâtre  fur  le  dos ,  tiquetée  de  noir 
fur  le  côté,  &  rouge  fous  le  ventre.  Ses  nageoires 
font  fort  élevées. 

GUAFFINUM  ou  GUAINUMU  :  gros-  cancre  du 
Brefïl  ,  fort  bon  à  manger.  Sa  gueule  eft  fi  large  > 
que  le  pied  d'un  homme  peut  entrer  dedans;  il  fe 
tient  dans  des  trous  auprès  du  rivage.  Quand  il  tonne , 
ces  cancres  fortent  de  leurs  cavernes ,  &  font  un  tel 
bruit  entr'eux ,  qu'on  croiroit  qu'ils  veulent  furpafler 
celui  du  tonnerre. 

GUAJACANA.  Voyez  Plaq.ueminier. 

GUAJARABA.  Voyez  au  mot  Arbre  de  la  Nouvelle 
JÇfpagne. 

GÙAINIER.  Voyez  Arbre  de  Judéç. 
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GUAINUMBI  ou  GUINAMBI.    Voyez  à  F article 

SOLIBRI. 

GUANA.  Animal  amphibie  d'Afrique  qui  tient  du 
crocodile,  &  qui  n'a  guère  plus  de  quatre  pieds  de 
longueur.  Son  corps  eft  noir  &  tacheté ,  fes  yeux  font 
ronds  &  fa  chair  tendre  ;  il  n'attaque  ni  les  hommes 
ni  les  bétes ,  à  l'exception  des  poules ,  dont  il  fait 
quelquefois  un  grand  carnage. 

Quantité  d'Européens  qui  en  mangent,  trouvent 
fa  chair  au-de(Tus  de  la  meilleure  volaille. 

GUANABANE,  eft  l'arbre  qui  porte  le  fruit  ap- 
pelle cœur  de  bœuf.  Voyez  ce  mot. 

GUANACO.  Nom  que  l'on  donne  au  Pérou  au 
lhama.  Voyez  ce  mot. 

GUAO:  eft  un  arbre  fort  commun  au  Mexique  & 
dans  Tile  de  Porto-Rico.  Son  bois  eft  vert  &  em- 
preint d'un  fuc  âcre  cauftique  :  on  s'en  fert  à  faire  des 
bois  délit ,  parce  que  fon  fuc  a  la  propriété  de  chafler 
les  punaifes  :  cette  même  qualité  cauftique  agit  aufïi 
fur  les  perfonnes  qui  le  mettent  en  œuvre ,  puifqu'elle 
leur  fait  enfler,  pendant  quelques  jours,  la  peau  des 
mains  &  du  vifage  :  les  feuilles  du  guao  font  rouges 
&  velues.  Les  Mexiquains  appellent  cet  arbre  tctla- 
thian.  Ses  fruits  font  de  la  groffeur  &  de  la  figure  de 
ceux  de  l'arboufier ,  mais  verdâtres  :  on  n'en  doit 
point  manger ,  ni  fe  repofer  ou  s'endormir  fous  cet 
arbre,  à  caufe  dç fes  émanations  &  de  l'âcreté  de  fon 
fuc,  qui,  dit-on  ,  eft  fi  cauftique,  qu'il  enlevé  le  poil 
de  tous  les  animaux  qui  fe  frottent  contre  fon  tronc. 

GUAPERRA.  Ce  poifTon ,  dont  M.  Sonnerat  Cor- 
refpondant  de  l'Académie  des  Sciences  vient  de  don- 
ner la  defeription,  a  communément  un  pied  de  long: 
fa  couleur  eft  noire,  tachetée  de  blanc  fur  la  partie 
inférieure  du  corps  :  il  a  vers  les  yeux  une  bande 
blanche  ,  qui  forme  un  arc  dont  la  courbure  fe  rap- 
proche des  mâchoires  ;  il  a  aufli  près  des  mâchoires 
deux  bandes  d'un  jaune  doré  ;  les  nageoires  du  dos 
&  de  l'anus  font  grifes  ;  celle  de  la  queue  refTemble 
à  la  couleur  de  l'orpin  ou  arfenic  jaune  ;  il  a  fur  la 
queue  ,  yn  peu  avant  l'extrémité ,  une  bande  noire 
qui  la  coupe  tranfycrfalement  d'un  bout  à  l'autre.  La 
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première  nageoire  du  dos  eft  compofee  de  trois  rayons 
épineux  liés  enfemble  par  une  membrane  ;  la  féconde  de 
.  vingNiîx  rayons  tous  offeux  &  ramifiés  ,  ainfi  que  ceux 
.  de  la  nageoire  de  l'anus ,  qui  y  font  au  nombre  de  vingt- 
deux:  la  queue  en  a  douze,  &  la  nageoire  pectorale 
quatorze.  On  a  remarqué  que  plus  la  couleur  rouge 
des  dents  de  ce  poiffon  eft  d'un  rouge-brun  ,  plus  les 
accidens  qu'il  occafionne  à  ceux  qui  les  mangent  font 
terribles.  Ce  poiflbn  eft  ordinairement  couvert  fur  le 
dos  d'une  humeur  vifqueufe  qui  le  rend  brillant ,  & 
qui  rehaufle  fa  couleur  naturelle. 
.    GUARA ,  numenius  Indiens ,  eft  un  bel  oifeau  du  , 
Bréfil ,  du  Mexique  &  de  Cayenne ,  de  la  groffeur 
d'une  pie  :  il  a  un  long  bec  recourbé ,  &  de  longs 
pieds.  Quand  il  eft  nouvellement  éclos  il  eft  noir, 
dès  qu'il  commence  à  voler  fon  plumage  devient  d'un 
beau  blanc ,  &  peu-à-peu  il  rougit,  jufqu'à  ce  qu'avec 
l'âge  il  devienne  de  couleur  de  pourpre ,  qui  eft  la 
couleur  qu'il  garde  enfuite.  Quoiqu'il  niche  fous  les 
toits  des  maifons  &  dans  les  trous  des  murailles ,  ce- 
pendant il  vit  de  poifTons ,  de  chair  &  d'autres  vian- 
des toujours  trempées  dans  de  l'eau.  Les  Sauvages 
l'eftiment  fort,  parce  que  fes  plumes  leur  fervent  à 
compofer  leurs  couronnes  &  leurs  autres  ornemens: 
ces  oifeaux  volent  par  bandes,  &  c'eft  quelque chofe 
de  fort  agréable  que  de  les  confidérer  quand  le  foleil 
darde  fur  eux.  Il  paroit  que  le  guara  eft  une  efpece 
de  momot  ou  plutôt  de  courly.  Voyez  ces  mots.  Uy  en  a 
une  autre  efpece  qui  n'eft  pas  plu%  grolfe  qu'un  étour- 
neau  :  c'eft  le  momot  varié.  , 

GUARAL.  C'eft  un  infefte  prefque  femblable  à  la 
tarentule ,  mais  beaucoup  plus  grand  :  il  fe  trouve 
dans  les  déferts  de  la  Lybie  :  il  eft  plus  long  que  le 
bras  &  plus  large  que  quatre  doigts  :  il  a  du  venin  à 
la  tête  &  à  la  queue.  Les  Arabes  ooupent  ces  deux 
parties  quand  ils  en  veulent  manger.  Dapper ,  Def. 
cription  de  r Afrique,  page  17. 

GUARCHO.  On  défigne  le  buffle  fous  ce  nom  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance.  Voyez  cet  article. 

GUARIBA.  Nom  que  l'on  donne  au  Bréfil  à  Voua» 
rine,  grande  efpece  deîapajou,  Voyez  Ouarine. 
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GUAYAVIER  ou  GOYAVIER  ou  POIRIER  DES 
INDES  ;  guayava.  Eft  un  arbre  des  Indes  Orien- 
tales ,  &  deplufieurs  provinces  de  l'Amérique,  haut 
d'environ  Vingt  pieds  Se  gros  à  proportion.  Sa  racine 
eft  longue  &Iign  eu  fe,  rouiTeen  dehors,  blanche  en 
dedans ,  pleine  de  fuc ,  d'un  goût  doux  ;  Ton  tronc 
eft  droit ,  dur  &  rameux  :  fon  bois  eft  grifâtre ,  les 
fibres  en  font  longues,  fines,  preiTées,  mêlées  & 
flexibles ,  ce  qui  les  rend  difficiles  à  couper  :  fon  écorce 
qui  eft  unie ,  verte  y  rougeâtre ,  odorante  &  d'un  goût 
auftere ,  eft  fort  mince ,  &  a  beaucoup  d'adhérence 
au  bois  pendant  que  l'arbre  eft  fur  pied ,  mais  elle  fe 
détache  aifément,  fe  fend  &  fe  roule  quand  il  eft 
abattu:  feS  feuilles  font  oppofées,  longues  de  trois- 
doigts ,  &  larges  d'un  doigt  &  demi ,  charnues  ,  poin- 
tues ,  un  peu  crêpées ,  veineufes  ,.  vertes-brunâtres , 
luifantes.  Il  fort  des  ai  (Tel  les  de  la  queue  de  ces  feuil- 
les plufieurs  pédicules  qui  foutiennent  des  rieurs  gran- 
des comme  celles  du  coignaflier ,  en  rofe  à  cinq  pé- 
tales ,  blanches  Se  de  bonne  odeur  :  il  leur  fuccede 
des  fruit  gros  comme  une  pomme  dé  reinette  ,  ronds, 
couronnes  comme  une  nèfle ,  d'abord  verdâtres  Se  ' 
acerbes ,  mais  qui  en  mûriiTant  prennent  une  couleur 
jaunâtre.  &  un  goût  agréable.  Ce  fruit  eft  blanc  en 
dedans  ou  rougeâtre  ,  &  divifé  en  quatre  parties  ,  qui 
contiennent  chacune  des  graines  menues  ,  &  fi  dures 
qu'on  ne  les  digère  jamais. 

Ce  fruit  s'appelle  guayave  ou  goyave   fa  femence 
étant  mife  en  terre ,  pouffe  en  trois  ans  un  arbre  qui 
porte  du  fruit  ,  Se  il  continue  à  en  porter  pendant 
trente  ans.  Ses  racines  font  aftringentes  Se  fort  eltimées 
pour  la  dysenterie  Se  pour  fortifier  l'eftomac.  Ses 
feuilles  font  auiTi  aftringentes  ,  vulnéraires  ,  réfoluti- 
ves  :  on  en  emploie  dans  les  bains  pour  guérir  la  gale  ; 
fon  fruit  fortifie  l'eftomac  Se  aide  à  la  digeftion.  On  fait 
grand  cas  de  cet  arbre  en  Amérique  :  fur-tout  dans  la  J 
Guiane  où  l'on  en  diftingue  de  trois  fortes  par  les  , 
fruits  ;  favoir ,  le  blanc ,  le  rouge  Se  V amazone  :  le  blanc 
eft  un  des  meilleurs;  le  rouge  devient  fort  gros.  Ces 
fruits  font  fujets  à  être  attaqués  des  vers ,  le  rouge  en  . 
a  -davantage.  En  général  le  truie  du  goyavier  n'eft  pas 
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très-faîn  quand  on  le  mange  cm,  attendu  qu'il  faut 
le  manger  un  peu  vert,  avant  que  les  vers  y  foient* 
Cet  inconvénient  difparoitfi  on  en  fait  des  compotei 
ou  des  marmelades  qui  font  excellentes.'  On  en  faitaufli 
des  candis ,  des  pâtes  qu'on  emploie  en  fanté  &  en 
maladie. 

Nous  avons  dit  que  les  graines  du  goyavief  pat 
fent  dans  l'eftomac  fans  foufFrir  d'altération  :  en  effet 
les  hommes  &  les  animaux  les  rendent  comme  ils  les 
ont  prifes ,  &  elles  n'ont  rien  perdu  de  leur  vertu  végé- 
tative; il  arrive  de-là  que  les  animaux  qui  ont  mange 
de  ces  graines,  les  reftituent  avec  leurs  excrémens 
dans  les  favannes  ,  c'eft-à-dire  dans  les  prairies  où 
ils  paiffent  toute  Tannée.  Bientôt  ces  graines  germent , 
prennent  racine  ,  lèvent  &  produifent  des  arbres  qui 
îeroient  à  charge  dans  une  infinité  de  lieux,  fi  ori 
n'avoit  grand  foin  des  les  arracher  étant  jeunes.  Dans 
les  iles  Caraïbes  où  les  Nègres  habitent,  on  ne  man- 
que pas  de  pépinières  de  goyaviers.  On  a  en  Europe 
la  curiofité  de  cultiver  les  goyaviers ,  &  on  eft  par- 
venu à  avoir  du  fruit;  mais  ces  arbres  n'ont  pouffé 
qu'à  la  hauteur  de  fix  à  fept  pieds.  Le  bois  du  goya- 
vier eft  très-bon  à  brûler,  &  on  en  fait  en  Amérique 
d'excellent  charbon  pour  les  forges.  On  fe  iert  de 
fon  éeorce  pour  tanner  les  cuirs. 

GUEDE  ou  GUESDE.  Plante  du  Languedoc  qui 
fert  à  la  teinture  des  draps.  Voyez  Pastel. 

GUENON.  Plufieurs  Auteurs  ont  donné  ce  nom 
à  la  femelle  du  finge,  d'autres  aux  finges  de  petite 
taille  ;  M.  de  Buffon  a  donné  particulièrement  ce  nom 
à  des  animaux  qui  reffemhlent  aux  finges  ou  aux  ba- 
bouins ,  mais  qui  ont  des  queues  auffi  longues  que 
leurs  corps.  On  obferve  que  les  guenons  font  d'un 
naturel  plus  gai  que  les  finges  &  d'un  caradtere  plus 
doux  que  les  babouins  :  leur  vivacité  pétulante ,  n'eft 
cependant  pas  incompatible  avec  la  douceur  &  la  do- 
cilité. AfTez  agiles  pour  échapper  à  la  voracité  du  tigre , 
elles  deviennent  quelquefois  la  proie  desferpens,  qui 
fe  mettent  à l'afTut fur  les  arbres,  les  furprennent  Se 
les  dévorent.  Guenuche  eft  le  nom  donné  à  la  femelle 
de  l'efp.ece  appelée  guenon. 
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ffiîRD-  r0ye.  d  Fanidc  Loup- tigre. 

mlliers,  chaffeurs,  vivant  de  rapines,  dont  l'hiftoire 
prefente  des  objets  capables  de  piquer  la  curiofi  °  Il 

On  peut  dmfer  les  guêpes  qui  vivent  en  fociéte 
dans  ce  pays -ci,  en  trois  claJTes  principales ,  qui  fe 
diftmguent  par  rapport  aux  différentes  places  Je  les 
choififfent  pour  conftruire  leurs  nids.  Ce'lles  deï  p  e 

E  I  f"  T  °n  n0m!ne  8uéP"  l«  aPt  a- 

chent  a  des  plantes  ou  à  des  branches  d'arbres  -  elles 
font  plus  petites ,  &  ne  compofent  que  des  fbdetes  peu 

flans  de,  troncs  d  arbres,  ou  dans  des  greniers  Peu 

on  les  appelle  frelons.  La  troifieme  claffe  comprend 
celles  que  nous  voyons  le  plus  communément  fdE 
habitent  fous  terre,  &  on  peut  les  nommer  gU%es 
Souterraines  Outre  ces  trois  claTes  de  guêpes  qu/vi 

coup  d  elpcces  fol.ta.res,  qui  ne  montrent  pas  moin. 

taire     ^efrC-P°Ur  leUrS  Pe.tks'  Sucics  Veilles  Su- 
aires, &  qui  ont  recours  à  des  moyens  auffi  'firmu- 

iers  que  ceux  que  ces  dernières  emploient  pour  is 

loger  commodément  &  pourvoir  à  leur  fubfiftance 

Les  guêpes  fe  diftinguent  très-aifément  de  tout  au- 

emTe  nîetiePnf  ^  f°rT  &  par  ,eur  couI^  5 
ventre  ne  tient  au  corfelet  que  par  un  filet  très  fin 

ït'reî  Sien?  ^  V  P'US  *5 

be  lies    H é  dI,k  T  "e  1  aPP"ÇOit       peine  dans  1« 

longée  clme^T  &  n'°nt  P°înt 

«iungee  comme  les  abeilles  :  maie  ^IUc  ™*  ai  i 

g  bouche  évafée  qui  Snbfe* àÙ  fi." 
accoSf  "P"™**""  engueule.  Cetï  boucne  eft 

SuTcSé  eddeTttec^s  dedems'  nci™< 

trer  fi.r  l-  ,?  1  .  .  '  &  1U1  «ennent  fe  rencon- 
*er  fur  le  devant  de  la  bouche;  elle,  font  larges  à 
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leur  extrémité,  &  Te  terminent  par  trois  dentelures 
à  pointes  aiguës,  dont  la  ftrudture  eft  très-appropriée 
à  ces  infeftes  voraecs.  Une  fingularité  particulière  aux 
guêpes,  &  qui  les  fait  diftinguer  de  toutes  les  autres 
mouches  à  quatre  ailes,  eft  que  leurs  ailes  fupérieu- 
rcs  ,  plus  longues  que  les  inférieures ,  font  toujours 
pliees  en  deux  dârs  leur  longueur,  excepté  dans  le 
tems  que  la  mouche  vole.'  Au-deffus  de  l'origine  de 
chaque  aile  fupérieure,  eft  une  partie  écailleufe  qui 
fait  l'office  de  reflbrt,  <&  empêche  l'aile  fupérieure  de 
s'élever  trop;  cette  partie  rend  par  conféquent  les 
coups  d'ailes  plus  courts,  &  les  vibrations  plus  vives; 
ce  qui  étoit  nécefTaire  à  çet  irtfecle,  qui  deftiné  à  vi-  * 
vre  de  chaife,  eft  fouvent  obligé  de  pourfuivre  fa  proie 
à  tire  d'ailes. 

Structure  du  Guêpier  conftruit  parles  Guêpes  Souter- 
raines ,  ou  Guêpes- communes  domeftuiues. 

On  a  donné  aufli  le  nom  de  guêpes  domefliques  à  ces 
guêpes  qui  habitent  fous  terre,  parce  qu'elles  entrent  • 
familièrement  dans  nos  appartenons,  qu'elles  fe  jet- 
tent fur  nos  tables  comrre  des  harpies,  qu'elles  rava-^ 
gent  nos  efpaliers,  &  fur-tout  nos  mufeats  dont  elles"  • 
font  très-friandes. 

C'eft  toujours  fous  terre,  fouvent  à  un  pied  ou  un 
pied  &  demi  de  profordeur,  au  milieu  d'un  pré,  d'un 
champ  ,  fur  les  bords  d'une  allée  ou  d'un  grand  che-, 
min,  dans  un  lien  fur-tout  où  là  terre  eft  facile  à  re* 
muer  ,  que  l'on  trouve  les  guêpiers  :  ils  fe  font  remar- 
quer à  la  furface  de  la  terre,  par  un  trou  qui  peut 
avoir  un  pouce  dé  diamètre ,  par  où  elles  entrent  & 
elles  ibrtent  continuellement.  ' 

Ce  trou  eft  une  efpece  de  galerie  que  les  guêpes 
ont  faite  à  force  de  mir.er,  &  qui  conduit  par  des  dé- 
tours au  féjour  ténébreux  où  eft  conftruit  le,  gu,êpier. 
C'eft  M-  de  Reaumur  qui  nous'a  inftruît  delà  manière 
dont  les  guêpes  conftrmfer.t  ;  il  les  a  obfervees  çjans 
des  ruches  vitrées,  dans  lesquelles  il  a  fait  mettre 
de*  guêpiers. 

Lorfqu'on  veut  jouir  du  phiilr  d'examiner  un  guê- 
pier, on  peut  commencer  par  faire  périr  les  guêpes  % 

"  '  eu 
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tn  introduifant  par  l'ouverture  qui  eft  à  la  furface  de 
la  terre ,  une  mèche  ibufrée ,  dont  la  vapeur  les 
étouffe.  On  touille  çnfuite  la  terre  légèrement,  & 
on  découvre  enfin  une  efpece  de  boule  alongée  ou 
fphérique,  &  qui  a  quelquefois  jufqu'à  quatorze  ou 
quinze  pouces  dans  fon  plus  grand  diamètre.  On  ob* 
ferve  toujours  deux  portes  à  1  extérieur  d'un  guêpier  $ 
les  habitans  foftent  par  i*une  &  entrent  par  l'autre 
avec  la  dernière  exactitude.  Si  on  coupe  un  guêpier 
en  deux  ,  on  remarque  d'abord  fop  enveloppe ,  dont 
l'épaiflTeur  eft  d'un  pouce  ou  d'un  pouce  &  demi ,  & 
qui  n'eft  compofée  que  d'efpeces  de  feuilles  de  papier. 
L'ufage  de  ce  mur  eft  de  préferver  l'intérieur  du  nid 
de  l'humidité  de  la  terre  &  des  pluies  qui  la  pénètrent. 
Cette  matière  de  pàpier  y  paroît  peu  propre ,  mais 
ici  la  ftructure  de  l'édifice  fait  fuppléer  à  fa  foi- 
fa  leffe  :  toutes  ces  feuilles  de  papier  qui  compofent 
l'enveloppe  du  guêpier ,  au  lieu  d'être  plattes  &  ap- 
pliquées exactement  les  unes  fur  les  autres,  font  fi  pâ- 
tées &  ne  forment  qu'un  aflcmbhge  de  petites  voû- 
tes :  de  cette  manière  l'eau  coule  facilement  ;  une  voûte 
défend  l'autre ,  &  l'humidité  ne  peut  pas  pénétrer ,  ce 
^ui  fcroit  arrivé  fi  toutes  les  feuilles  euffent  été  ap* 
pliquées  les  unes  contre  les  autres.  Cette  architecture 
a  de  plus  l'avantage  d'épargner  beaucoup  de  matière , 
fepar  confequent  de  travail  aux  ouvrières. 

11  n'y  a  pas  mille  ans  qu'on  a  l'ufage  du  papier; 
«vant  ce  tems  nos  ancêtres  ne  fe  fervoient  pour  écrire  * 
que  de  feuilles  de  plantes,  d'écorces  d'arbres,  de  ta* 
Mettes  de  cire ,  toutes  matières  fort  incommodes  fc 
d'un  ufage  tres^embarraffant.  Le  parchemin  inventé 
par  un  Roi  de  Pergame  étoit  une  marchandife  chere^ 
&  deftinee  feulement  pour  des  ouvrages  d'importance. 
Si  ks  hommes  euffent  fu  obfervet  les  guêpes  dont 
fious  parlons ,  elles  auroient  pu  leur  apprendre  l'art  de 
faire  ie  papier.  Confultcz  Farticlc  PAPIER  DV  Nil. 

On  rencontre  très -fréquemment  des  guêpes  atta« 
chées  fur  de  vieux  treillages ,  de  vieux  châffis  ou  att« 
très  vieux  bois  ;  fi  on  les  obfervc ,  on  les  voit  occu» 
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irrafles  de  forme  ronde,  qu'elles  portent  tout  de  flûte 
à  leuf  guêpier.  Aufli-tôt  qu'elles  ont  fait  leur  provi- 
fion  de  cette  matière  première  de  leur  papier ,  elles 
Vont  le  fabriquer.  Pour  cet  effet  elles  l'humedtent  d'une 
liqueur  qu'elles  dégorgent ,  &  dont  elles  fe  fervent 
pour  coller  enfemble  toutes  ces  petites  fibres ,  qu'elles 

1>étrifTent  avee  leurs  pattes  &  réduifent ,  à  l'aide  de 
eurs  dents ,  en  lames  minces  pour  former  l'enveloppe 
&  même  les  cellules  du  giiêpier. 

La  matière  que  les  guêpes  emploient ,  &  celle  dont 
nous  nous  fervons ,  font  fi  peu  éloignées  l'une  de  l'au- 
tre ,  que  le  bien  public  exige  qu'on  y  faffe  attention. 
Les  Maîtres  des  papéteries  fe  plaignent  fouvent  que 
les'  vieux  chiffons  deviennent  de  jour  en  jour  une 
matière  rare,  parce  que  la  confommation  du  papier 
augmente  ,  pendant  que  celle  du  linge ,  dont  il  eft  fait  y 
Telle  à-peu-près  la  même.  Les  guêpes  nous  donnent 
tles  vues  potir  multiplier  le  fond  de  ce  commerce  * 
telles  nous  apprennent  que  nous  pouvons  en  trouver 
la  matière  première  ailleurs  que  dans  les  chiffons;  leur 
exemple  eft  pour  nous  une  leçon  qui  doit  nous  exciter 
à  chercher  parmi  les  plantes  inutiles,  &  même  parmi 
les  arbres  ou  le  vieux  bois ,  de  quoi  fuppléer  à  la  di- 
fette  du  vieux  linge ,  à  chercher  des  plantes  dont  ort 
-puilTe  faire  immédiatement  du  papier,  en  s'y  prenant 
d'une  manière  équivalente  à  celle  des  guêpes.  Voyez 
ci-après  Guêpes  cartonniêres. 
»   L'intérieur  du  guêpier  eft  un  édifice  qui  a  quelque- 
fois plus  de  douze  à  quinze  étages ,  mais  dont  les  in- 
férieurs font  bâtis  les  derniers  ;  ils  font  tous  de  matière 
de  papier ,  ainfi  que  l'enveloppe.  Entre  chaque  étage 
-règne  une  colonnade  formée  par  des  liens  employés  à 
fufpendre  le  gâteau  inférieur,  &  à  le  tenir  attaché  à 
celui  qui  le  précède  immédiatement.  Ces  étages  font 
proportionnés  à  la  taille  des  guêpes ,  &  par  conséquent 
peu  élevés  ;  ce  font  des  efpeces  da  places  publiques., 
Chaque  gâteau  eft  compofé  de  cellules  hexagones» 
conftruites  régulièrement,  difpofées  dans  un  plan  pa- 
rallèle a  l'horizon.  Les  édifices  font  d'autantjplus  par- 
faits ,  qu'ils  répondent  mieux  aux  vues  qu'on  a  en  le* 
xonftruifant  :  ceux  des  guêpes  auroient  de  grands  dé* 
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ftuts,  îfils  étoient  conftruits  fur  le  modèle  de  ceux 
des  abeilles;  aufli  ne  le  font-ils  point  Les  gâteaux 
des  mouches  à  miel  font  compofés  de  deux  rangs  de 
cellules  àdofles  l'un  à  l'autre;  ceux  dés  guêpes  n'ont 
qu'un  feul  rang  de  cellules ,  dont  les  ouvertures  font 
en  bas  ;  les  fonds  regardent  le  haut  &  forment  tous 
enfemble  ces  places  publiques,  ornées  de  colonnades* 
Les  cellules  ne  contiennent  ni  miel,  ni  cire:  elles 
font  uniquement  deftinées  à  loger  les  vers  ,  les  nym- 
phes &  les  jeunes  mouches  qui  n'ont  pas  encore  pris 
reflbr.  On  peut  compter  dans  un  guêpier  de  moyen- 
île  grandeur,  jufqu'à  dix  mille  alvéoles;  &  commé 
chaque  alvéole  peut  fenrir  de  berceau  à  trois  jeunes 
guêpes,  conféquemment  un  guêpier  peut  produiré 
par  an  trente  raille  guêpes. 

Mœurs  des  Guêpes ,  leur  nourriture ,  la  rhaniere  dont 
elles  naiffent  QP  dont  elles  élèvent  leurs  petits.    ,  j  • 

Une  république  de  guêpes  fouterrames ,  telle  nom- 
breufe  foit-elle,  eft  prefque  l'ouvrage  d'une  feulé 
merequi  a  été  fécondée  en  automne,  &  qui  au  prin- 
temS  a  commencé  à  chercher  à  fe  débarrafler  du  far- 
deau de  fa  fécondité.  Elle  creufe  elle-même  en  partié 
la  cavité  qtii  contient  le  guêpier  ;  ou  bien  elle  profite 
d'un  trou  de  taupe  ,  dans  lequel  elle  confirait  des  al- 
véoles ,  &  y  dépofe  à  mefuf e  defc  œufs.  Au  bout  dé 
vingt  jours ,  ces  œufs  ont  paffé  par  les  états  dé  vers 
&  de  nymphes ,  &  font  devenus  guêpes.  La  mouche 
mère  les  a  nourris ,  veillés ,  foignés  toute  feule  ;  mai* 
à  peine  ces  mouches  font -elles  éclofes,  qu'elles  l'ai- 
dent dans  les  travaux  du  ménagé. 

La  mere  guêpe  donne  naifTance  à  des  mouches  d« 
trois  efpeces  différentes;  favoir,  des  mâles ,  des/<r- 
tnelles  &  des  mulets.  Ces  dernières  mouches  font  ainli 
nommées  parce  qu'elles  font  fans  fexe,  ou  ouvrière* 
parce  qu'elles  font  prefque  feules  chargées  de  tout  le 
travail.  Ces  mulets  font  communément  de  deux  gran- 
deurs différentes  :  ils  portent  un  aiguillon  dont  les 
piqûres  font  plus  cuifantes  que  celles  des  abeilles.  Les 
mâles  tiennent  le  milieu,  pour  la  groffeur entre  les. 
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mulets  &  les  femelles ,  &  foht  pareillement  de  SateÈ 
grandeurs ,  mais  ils  n'ont  poirtt  d'aiguillon.  Enfin  les  plue 
longues  de  toutes  font  les  femelle^  qui  font  armées; 
d'un  aiguillon  très -redoutable.  Ces  trois  efpeces  va- 
rient encore  en  nombre.  Pour  quinze  ou  feize  milliers 
de  mulets*  on  trouve  ordinairement  à  h  fin  de  l'été  » 
trois  cent*  mâles  &  autant  de  femelles. 

Comme  il  n'y  a  que  les  guêpes  mulets  quf  aident 
la  mère  dans  fes  travaux ,  la  nature  a  fagement  établî 
qu'ils  feroient  pondus  &  naitroient  les  premiers  :  un 
guêpier  ne  fe  peuple  des  deux  fexes  qui  fervent  à  la- 
multiplication,  qu'après  avoir  été  pourvu  d'un  grand 
nombre  de  mulets.  Lotfque  ceùk-ci  font  pat  venus  & 
être  en  nombre  fiirfiftnt  pour  exempter  la  inere  guêpe* 
de  travailler  aux  édifices  publics  ,  elle  ne  s'occupe- 
plus  qu'à  pondre  dans  les  alvéoles  qu'on  lui  prépare  r 
&  à  Veiller  fur  fa  poftérité.  De  quihze  ©U  feize  gâteaux 
qui  compofent  Un  guêpier ,  il  n'J  a  que  les  quatre  oa 
cinq  derniers  qui  contiennent  des  cellules  à  mâles  & 
à  femelles. 

Les  foins  &  les  attentions  que  la  mère  &  les  fils  aînéa 
prennent  pour  la  jeune  poftérité,  font  des  plu*  admi- 
làbles.  Lorfquc  le$  vers  eadets  font  éclos  *  on  va  leur 
chercher  à  la  campagne  de  quoi  vivre  :  tm  leur  donne 
la  beequéë^  mais  on  proportionne  l'aliment  à  la  dé* 
Kcatefle  de  leur  efomac ,  suffi  ne  leur  dégorge-t*on 
d'àbord  que  dtf  firop  de  fruîts,  du  jus  de  viande  ou  du- 
hachis ,  jufqu'à  ce  qu'ils  f oient  allez  forts  pour  pren- 
dre des  nourritures  plus  falides ,  manger  des  ventres 
d'infectes  <&  même  de  h  viande  crue:  on  ebferve- 
auffi  que  Ceux  qui  vont  à  la  provision  apportent  à  man- 
ger aux  travailleurs.  Il  y  a  lieu  de  penfer  qu'il  patfe- 
datas  k  féjow:  ténébreux  du  guêpier ,  affeft  de  lumière 
pofcr  éclairer  ces  animaux ,  &  que  la  fineffe  de  leur 
organe  fupplée  à  k  petite  quantité  de  rayons  lu- 
mineux qui  perceht  la  terre  &  les  autres  corps ,  ÔY 
qui  parviennent  jufqu'à  eux*  Locfqu'il*  fôtit  arrivés 
à  leur  état  de  perfe&ion ,  ils  filent  une  «oqtic  qui  ta- 
piffe  &  bouche  leurs  cellules  ;  ils  paffent  à  l'état  de 
nymphes  ;  &  au  bout  de  quelques  jours  â  Celui  dë 
guêpes ,  qui  dès  l'ioftant  qu'elle*  fait  nées ,  veut 
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fur  le  champ  chercher  leur  nourriture,  Voyt2  au  mot 
Insecte  ,  ce  que  ces  transformations  présentent  de 
curieux. 

Les  guêpes  ne  s'entretiennent  point  du  fruit  de  leurs 
travaux  &  ne  font  point  de  provifions  ;  ce  font  des 
brigands,  de  vrais  pillards,  qui  marchent  on  troupés 
&  femblent  nés  pour  vivre  a  nos  dépens:  ne*  vian*. 
des  i  les  mouches  précieufes  qui  nous  fournifTent  le 
miel  &  la  eire ,  font  ta  nourriture  après  laquelle  elles 
courent  le  plus  volontiers  ;  elles  viennent  ravager  net 
-ef  pal  i  ers  ,  entamer  nos  fruits  avant  leur  maturité.  Oa 
les  voit  quelquefois  fondre  comme  des  éperviers  fur 
nos  abeiHes,  leur  couper  la  gorge,  les  partager  en 
deux ,  &  emporter  la  partie  poftéricure  qu'elles  fa* 
vent  contenir  du  miel  &  des  inteftins  qui  font  fort 
de  leur  goût.  C'eft  ainft  qu'eHe$  ravagent  la  républi* 
que  de  ces  mouches  utiles ,  fe  nourriffent  du  fruit  de 
leurs  travaux ,  les  détruifent  &  obligent  de  déguer- 
pir celles  qu'elles  ne  peuvent  tuer. 

On  voit  ces  mouches  en  grand  nombre  dans  les  bou- 
tiques des  Bouchers  de  campagne ,  où  elles  coupent 
des  morceaux  fi  pe&ns ,  qu'elles  font  obligéef  de  fe 
tepofer  k  terre.  Les  Bouchers  ,  pour  éviter  un  plus 
grand  pillage ,  Jie  trouvent  rien  de  plus  avantageux 
que  de  laifTer  fur  l'appui  de  leur  boutique  un  foie  de 
veau  ou  une  rate  de  bœuf,  à  laquelle  les  guêpes  s'aU 
tachent  de  préférence,  parce  que  ces  morceaux  font 
plus  tendres.  D'ailleurs  elles  leur  rendent  l'important 
fer  vice  de  pourfuivre  ces  g  rafles  mouches  bleues  qui 
dépofent  fur  la  viande  des  œufs  d'où  (brtent  ces  vers 
qui  la  font  corrompre  plus  vite:  ces  mouches  n'ofent 

Î)lus  approcher  d'une  boudque  où  elles  apperqoivent 
es  guipes ,  qui  font  leurs  plus  cruelles  ennemies  ; 
c'eft  ainfi  qu'un  brigand  eft  quelquefois  utile  pour  en 
punir  d'autres. 

Dans  cos  m  o  mens  d'abondance,  torique  les  guêpes 
mulets,  qui  ont  été  au  pillage,  apportent  la  provMten, 
au  guêpier ,  plufieurs  guêpes  s'af femble nt  autour  d'eux , 
&  chacune  prend  fa  portion  de  ee  qu'ils  ont  apporté  ; 
d'autres  dégorgent  le  foc  des  fruits  qu'ils  ont  fuces  » 
&  an  font  part  aux  mouches  du  guêpier.  Cela  (c  rail 
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de  gré  à  gré ,  fans  combat  ni  difputè.  Ce  h'effi  que 
féte,  que  plaifirs,  amitié.  Lorfque  dans  Tété  il  fur- 
vient  des  pluies  qui  durent  piufieurs  jours ,  comrrte 
ces  mouches  ne  font  point  de  provifions ,  elles  font 
obligées  de  jeûner. 

Depuis  leprrntems  jufques  vers  la  fin  du  mois  d'Août  , 
la  mere  guêpe  ne  fait  que  donner  le  jour  à  des  mulets; 
enfuite  elle  commence  à  donner  nai (Tance  à  des  mâles 
&  à  des  femelles.  Ce  n'eft  donc  qu'au  commencement 
de  l'automne  qu'un  guêpier  peut  pafler  pour  complet , 
&  que  la  république  eft  pourvue  de  trois  efpeces  d'ha- 
bitans  qui  doivent  la  compofer  ;  leur  nombre  va  quel- 
quefois  jufqu'à  trente  mille.  La  mere  primitive  qui  s'é- 
toit  renfermée  pendant  les  mois  de  Juin  ,  Juillet  & 
Août  pour  faire  cette  prodigieufé  ponte,  recommence 
à  fortir  vers  le  mois  de  Septembre ,  &  avec  elle  les 
mâles  &  les  femelles  nouvellement  nés.  Les  mâles  ne 
font  pas  to  ut-à-fait  au  (fi  pare  {feux  que  ceux  des  mou- 
ches à  miel  :  ils  s'occupent  à  tenir  le  guêpier  net ,  & 
•i  jeter  dehors  les  corps  morts.  Les  femelles  font  plus 
actives  :  leurs  foins  s'étendent  à  tout  ;  mais  la  ponte 
eft  le  plus  effentiel  de  leur  devoir. 

Malgré  le  concert  &  l'union  qu'on  remarque  dans  un 
guêpier ,  la  paix  n'y  règne  pas  toujours ,  la  concorde  ne 
peut  fubfifter  parmi  des  brigands.  11  y  a  fouvent  des 
combats  de  mulets  contre  mulets ,  de  mulets  contre  mâ- 
les; mais  ces  combats  vont  rarement  à  la  mort  comme 
parmi  les  abeilles.  Cependant  vient  un  tems  où  la 
barbarie  prend  le  deffus  ;  ce  royaume  fe  renverfe  de 
lui-même,  &  fe  détruit  de  fond  en  comble  pour  no- 
tre repos  &  pour  celui  de  bien  des  êtres  viyans.  Vers 
k  mois  d'Octobre ,.  dans  le  tems  que  le  guêpier  eft 
fourni  dHine  jeunefTe  vive  &  brillantç  ;  que  les  mâles 
&  les  femelles ,  dans  toute  la  yigueur  de  leur  âge , 
ne  fongent  probablement  qu'à  peupler,  une  efpece  d« 
fureur  s'empare  tout-à-coup  des  guêpes.  Ces  nourri- 
ces  fi  tendres ,  deviennent  des  marâtres  impitoyables  ; 
les  mâles ,  les  mulets  jettent  hors  des  cellulçs  les  œufs , 
les  vers  ,  les  nymphes,  fans  diftindtion  de  fexe;  ç'eft 
ainfi  que  le  guêpier,  n'eft  plus  qu'un  théâtre  d'ho*- 
leurs,  rien  n'eft  épargné.  Les  foins  de  la  poftéritéL^ 
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Pamour  de  h  patrie,  ces  grands  r effort»  du  gouver* 
nement  ne  fubfiftent  plus.  Lorfque'  toute  cette  efpé» 
rancede  PEtat  eftpérie,  les  pères  &  mères,  les  nuu 
lets  mêmes  ne  font  que  languir;  les  premiers  froids  de 
l'automne  afFoibliffent  le  refte  des  citoyens»  A  mefurç 
que  l'hiver  approche  ils  bnguiflent,  ils  perdent  ju£ 
qu'à  la  force  de  chercher  leur  nourriture  ,  &  périffent 
prefque  tous  de  faim  &  de  mifere.  Si  quelqu'une  des 
femelles  qui  toutes  ont  été  fécondées ,  eft  échappéç 
aux  malheurs  d'une  guerre  inteftine  j  &  peut  trouver 
quelque  trou  de  murs  pour  s'y  mettre  à  l'abri  des 
froids  de  l'hiver,  elle  reparoit  au  printems  ,  &  jette 
elle  feule  les  fondemens  d'une  nouvelle  république. 


Comme  Phiftoire  des  frelons ,  crabro ,  a  beaucoup 
de  choies  communes  avec  celle  des  guêpes  fouterraû 
nés ,  nous  ne  parlerons  que  d,e  celles  çn  quoi  elle  differç 
eifentiellement. 

Les  frelons  font;  de  véritables  guêpes ,  &  même  les 
plus  grandes  dç  ce  pays-ci.  Leur  piqûre  eft  terrible  & 
prefque  meurtrière ,  fur-tout  dans  les  grandes  chaleurs 
où  lepoifon  eft  plus  aétif:  on  a  vu  un  Obfervateiu*  pi« 
qué  fi  vivement  par  un  de  ces  infe&es  ,  qu'il  en  perdit 
la  connoiffance,  &  prefque  l'ufage  des  jambes  pour 
l'inftant ,  &  eut  la  fièvre  pendant  deux  ou  trois  jours. 

Les  gâteaux  des  frelons  font  difpofées  de  même  que 
ceux  des  guêpes  fouterraines  -,  mais  les  liens  qui  les 
attachent  les  uns  aux  autres,  font  plus  hauts,  plus 


eft  beaucoup  plus  gros  que  les  auttes  ;  &  comme  il* 
font  faits  d'une  forte  de  papier  plus  mauvais  &  plus 
çaffant ,  parce  que  la  matière  qu'ils  emploient  n'eft  que 
de  la  fçiurç  de  bois  pourri ,  les  frelons  ont  foin  de 
mettre  leur  nid  dans  un  creux  de  tronc  d'arbre ,  ou  dans 
d'autres  lieux  peu 'fréquentés  &  abrités,  où  l'eau  ne 
faurok  pénétrer.  L'entrée  de  leur  guêpier  eft  un  trou 
percé  à  côté  de  l'arbre;  &  qui  traverfant  le  vif  du 


Çcs  guêpes  font  infiniment  fupérieures  en  force,  k, 


Des  Frelons. 


l?ois ,  vient  fortir  par Técorce. 
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toutes  les  autres  :  elles  en  feroîent  un  furietr*  carnage! 
15  la  nature  n'avoit  rais  un  frein  à  leur  voracité ,  en 
ne  leur  donnant  qn*un  vol  lourd,  accompagné  d'un 
bruit  qui  avertit  de  loin  les  autres  infectes  de  Pappro- 
çhede  leurs  plus  redoutables  ennemis.  Du  refte,  tout 
ce  que  nous  avons  dit  des  guêpes  convient  parfai- 
tement aux  frelons,  M.  Dekuze  obferve  que  le  frelon 
a  jufqu'à  quinze  lignes  de  longueur  ,  mais  il  eft  moins 
délié  dans  les  proportions  que  les  autres  guêpes  :  f* 
couleur  dominante  eft  le  brun  :  il  eft  un  peu  velu. 

Guêpes  aériennes.  . 

Çes  efpeces  de  guêpes  font  les  plus  petites  de  toutet 
celles  qui  vivent  en-  fociété  :  on  leur  donne  le  nom 
de  guêpes  aériennes ,  parce  qu'elles  établirent  leur  n:d 
en  plein  air:  elles  s'attachent  communément  à  une 
branche  d'arbre,  ou  à  une  paille  de  chaume.  Ces  nids 
font  attachés  par  un  lien  qui  leur  tient  lieu  de  main 
ou.  de  bras  :  on  en  voit  de  diverfes  grofleurs ,  depuia 
celle  d'une  orange  jufqu'à  celle  d'un  œuf  de  poule. 
Leurs  gâteaux  font  placés  verticalement ,  &  défendu* 
par  une  enveloppe  compofée  d'un  très-grand  nom-* 
bre  de  feuilles.  Si  ces  feuilles  au  lieu  d'être  grifet 
etoient  d'une  couleur  vermeille  ,  l'enveloppe  feroifc 
prifepour  unefrofeà  cent  feuilles  ♦  commençant  à  s'é- 
panouir y  mais  plus  grofTe  que  les  rofes  ordinaires.  La 
ftruclure  &  la  pofition  de  ce  nid  donnent  lieu  à  Peau 
de  s'écouler  ,  mais  plus  que  tout  cela,  une  efpece  ds 
vernis  avec  lequel  les  guêpes  recouvrent  le  papier 
dont  eft  conftruit  leur  nid.  Ce  vernis  eft  même  fi  bon  % 
qu'on  a  éprouvé  de  laifler  tremper  dans  l'eau  un  d$ 
ces  nids  ,  qui  n'a  été  nullement  altéré  ni  ramolli.  La  vie 
&  les  occupations  des  guêpes  aériennes  font  à*peu* 
près  les  mêmes  que  ccUcs  de»  guêpes  fouterraines. 

'      t  , 

Guêpes  cartonniercs 

Les  ouvrages  des  guêpes  de  notre  pays  dont  non* 
venons  de  parler ,  ont  fans  doute  de  quoi  piquer  la 
èuriofité;  mais  ils  nous  fembicront  très-imparfaits  Q 
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nous  les  comparons  avec  ceux  d'une  efpece  de  guêpes 
des  environs  de  Caycnne,  qu'on  peut  nommer^épei 
canonnières. 

Ces  guêpes  font  plus  petites  que  celles  de  notre  cli- 
mat: elles  naiflent,  croiflTent  &  vivent  à-peu-près  de 
la  même  manière  ;  mais  leur  guêpier  eft  digne  de 
toute  l'attention  d'un  Obfervateur  de  la  nature.  11  eft 
fait  d'un  carton  qui  ne  feroit  pas  défavoué  par  ceux 
de  nos  Ouvriers  qui  le  font  le  plus  beau ,  le  plus 
blanc ,  le  plus  ferme ,  &  qui  favent  lui  donner  le  grain 
le  plus  fin. 

Ces  mouches  attachent  leur  guêpier  à  une  bran- 
che d'arbre.  Son  enveloppe  eft  une  efpece  de  boîte 
du  plus  beau  carton ,  &  de  l'épaifleur  d'un  écu  :  cette 
boite  eft  longue  de  douze  à  quinze  pouces ,  &  quel- 
quefois plus  ;  elle  a  la  figure  d'une  cloche  allongée  , 
fermée  par  en  bas  ,  qui  n'atiroit  pour  toute  ouverture 
qu'un  trou  d'environ  cinq  lignes  de  diamètre  à  fon 
fond.  Son  intérieur  eft  occupé  par  des  gâteaux  de 
même  matière ,  difpofés  par  étage ,  comme  ceux  de$ 
guêpes  fouterraines.  La  circonférence  de  chaque  gâ- 
teau fait  par-tout  corps  avec  la  boite  :  chacun  de  cef 
gâteaux  a  un  trou  vers  fon  milieu  ,  qui  permet  aux 
mouches  d'aller  de  gâteau  en  gâteau ,  &  d'étage  en 
étage. 

Le  guêpier  des  guêpes  de  Cayenne  prouve  donc, 
encore  mieux  que  celui  des  guêpes  fouterraines ,  qu'il 
feroit  poffible  de  faire  de  beau  papier  en  fe  fervane 
immédiatement  du  bois.  Ce  feroit  vraifemblablemenfe 
parmi  les  bois  blancs  qu'il  faudroit  chercher  la  matière 
de  ce  papier.  M.  de  Réaumur ,  dans  un  mémoire  qu'il 
a  donné  en  1719  furies  guêpes ,  fentit  l'ufage  qu'oti 
pouvoit  faire  de  ces  observations  pour  la  perfection 
des  papéteries.  Voyez  auffl  le  fixieme  volume  de  fon 
Hiftoire  des  Infefles. 

Il  eft  fi  certain  qu'on  peut  faire  du  papier  par  cette 
méthode ,  qu'au  rapport  de  Kempfer  les  Japonois  n'en*» 
ploient  point  d'autres  matières.  Us  pilent  les  éçorcei 
ae  certains  arbres  qu'ils  mettent  en  bouillie  ;  &  cette 
bouillie  ,  plus  ou  moins  fine  ,  eft  la  matière  dort  ils 
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Guêpes  ichneumones  ou.  Guêpes  maçonnes* 

Les  Naturaliftes  ont  défigné  par  le  nom  d9 ichneu- 
mones ,  des  mouches  guerrières  qui  attaquent  &  tuent 
les  araignées,  telles  que  font  les  efpeces  de  guêpes 
dont  nous  allons  parler  :  ils  ont  étendu  auffi  la  ligni- 
fication de  ce  mot  à  des  mouches  qui  laiflent  les  arai- 
gnées en  paix ,  mais  qui  percent  le  ventre  d'une  che- 
nille ,  &  y  dépofent  leurs  œufs.  On  peut  voir  au  mot 
Mouche  ichneumone  ,  pourquoi  on  donne  ce  nom 
tfichneumon  à  ces  infectes. 

Les  guêpes  ichneumones  différent  principalement 
des  autres  guêpes  ,  parce  qu'elles  ont  point  leurs  ailes 
fupérieures  pliées  en  deux:  elles  n'ont  pour  caraderes 
diftindtifs  bien  fenfibles ,  d'agiter  continuellement  leurs 
antennes,  ainfi  que  les  mouches  ichneumones,  &  dç 
porter  au  derrière  les  unes  une  tarière,  les  autres  un 
aiguillon  qui  n'eft  point  caché  dans  l'intérieur  du  corps, 
comme  l'aiguillon  des  guêpes  ordinaires  :  auffi  les 
IVIéthodiftes  les  féparent  du  genre  des  guêpes  :  elles 
appartiennent  à  celui  de»  mouches  ichneumones. 
Dans  quelques  efpeces  l'aiguillon  fe  coule  dans  une 
couliffe  taillée  pour  le  recevoir  dans  les  derniers 
anneaux. 

Elles  fondent  fur  les  infectes  comme  le  faucon  fur  fa 
proie  :  elles  ne  fe  nourrirent ,  elles  &  leurs  petits  ,  quç 
de  leurs  chafles.il  y  a  plusieurs  efpeces  de  guêpes  ichneu*, 
mones  qui  vont  nous  préfenter  un  fpectacle  curieux. 

Ces  guêpes  ne  vivent  point  en  fociété ,  non  plus 
que  quelques  efpeces  d'abeilles  folitaires  dont  on  peut 
voir  l'hiftoire  au  mot  Abeille.  Nous  avons  obfervé 
qu'elles  ont  d'ailleurs  quelque  chofe  de  commun  avee 
ces  abeilles  ,  même  avec  l'abeille  maçonne,  pour  la 
manière  de  bâtir  &  de  creufer  ,  foit  dans  le  fable  * 
foit  dans  le  bois.  ' 

Les  murs  faits  de  moilons  unis  par  un  mélange  de 
fable  &  de  terre ,  &  placés  à  l'expofition  du  midi  » 
font  les  lieux  qu'habitent  certaines  guêpes  ichneumo- 
nes :  on  peut  remarquer  fur  ces  murs  de  petits  tuyaux 
$reux  qui  faillent  hors  du  mur  :  ces  trous  font  Tou- 
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les  berceaux  qu'elles  ont  conftruits  pour  leurs  petits. 

La  couleur  dominante  de  cette  efpece  de  guêpe  eft 
le  noir  ;  fes  anneaux  font  bordés  d'un  peu  de  jaune. 
C'eft  ordinairement  dans  le  mois  de  Mai  qu'elle  fe 
met  à  l'ouvrage  :  elle  creufe  dans  le  mortier  du  mur 
un  trou  de  plufieurs  pouces  de  profondeur.  Pour  y 
parvenir  elle  humedte  ce  mortier  avec  une  liqueur 
yifqueufe  qu'elle  dégorge;  à  mefure  qu'elle  le  déta- 
che, elle  le  pétrit,  &  élevé  à  l'entrée  du  creux  qu'elle 
fait  un  tuyau  qui  en  prolonge  la  continuité  au-dehors. 
Cet  infefte  travaille  avec  tant  d'a&ivité  ,  qu'il  ne  lui 
faut  pas  plus  d'une  heure  pour  creufer  un  trou  de  la 
longueur  de  fon  corps ,  &  éléver  un  tuyau  aufli  long 
que  la  profondeur  de  ce  trou.  Nous  avons  vu  bâtir 
un  de  ces  nids  contre  l'angle  d'un  mur  ;  ce  nid  qui 
étoit  compofé  de  plufieurs  cellules  féparées ,  avoit  un 
pouce  &  demi  de  hauteur.  Le  tuyau  extérieur  formé 
par  l'aÇemblagc  des  pelotes  de  mortier,  reffemble 
à  cet  ornement  d'arehite&ure  que  l'on  nomme  guiU 
lochis.  ' 

Lorfque  la  guêpe  a  donné  à  ce  trou  la  profondeur  né- 
cefTaire,  elle  y  dépofe  au  fond  un  œuf ,  d'où^oit  éclore 
un  ver;  &  elle  va  enfuite  chercher  des  provisions,  afin 
que  ce  ver  en  naiflant  puifle  trouver  fa  nourriture. 
Cette  -provifion  confifte  en  plufieurs  petites  chenilles, 
vivantes  ,  de  couleur  verte,  toutes  de  la  même  efpece. 
■Elle  en  porte  d'abord  une  au  fond  de  fon  trou  :  cettQ 
chenille  s'y  roule  fur  le  champ  en  anneau  ,  &  refte-là 
auflî  immobile  que  fi  elle  n'avoit  point  de  vie  :  une 
féconde  eft  pofée  fur  celle-ci  &fe  place  de  même ,  ainfii 
que  les  autres  qui  arrivent  fucceflivement ,  jufqu'au 
nombre  de  dix  ou  douxe.  Elles  font  arrangées  par  lits 
les  unes  fur  les  autres ,  &  en  font  d'autant  moins  en 
état  de  fe  défendre  contre  les  attaques  du  petit  ver  qui 
en  doit  fucer  une  tous  les  jours.  La  guêpe  fe  fert  enfuite 
du  mortier  qui  faifoit  le  tuyau  extérieur  pour  boucher 
le  trou.  Elle  conftruit  ainfi  fucceflivement  plufieurs 
trous  pour  dépofer  un  œuf  dans  chacun ,  &  y  raflem- 
bler  de  même  une  provifion  de  ces  chenilles  ,  qui  font 
arrivées  k  leur  état  de  perfection  ,  &  n'ont  par  con- 
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féquent  plu»  befain  de  nourriture  ;  ce  qui  fait  qu'elle» 
relient  vivantes  ,  &  que  les  vers  nahTans  des^  guêpes , 
les  trouvent  toutes  prêtes  pour  en  faire  leur  nourri- 
ture. Lorfque  les  vers  des  guêpes  ont  confumé  leur 

Îrovifion ,  qui  étoit  tout  jufte  ce  qu'il  leur  falioit  pour 
\  tems  de  la  durée  de  leur  accroiflernent  f  ils  fe  filent 
«ne  coque,  fe  changent  en  nymphe,  <&enfuiteen  une 
mouche  guêpe.,  qui  fait  bien  s'échapper  de  fa  prifon  f 
va  voler  en  plaine  &  faire  la  chafle  aux  infectes. 

D'autres  efpeces  de  guêpes  ichneumones  ,  de  la 
grofTeur  de  celles  qui  donnent  des  chenilles  vertes  à 
leurs  petits ,  mais  fur  le  corps  defquelles  le  jaune  do- 
mine davantage,  fournirent leurs  petits  d'araignées , 
qui  font  apparemment  mieux  de  leur  goàt.  On  voit 
quelquefois  dans  leur  trou  feptou  huit  araignées  toutes 
vivantes ,  d'une  efpece  à  longues  jambes.  D'autres 
guêpes  donnent  à  leurs  petits  des  araignées  d'une  et 
pece  différente  des  précédentes  :  ce  qui  prouve  que 
chaque  efpece  de  guêpe  ehoifit  confia  m  ment ,  pour  la 
nourriture  qui  convient  à  Ces  petits  ,  des  infectes  d'un 
certain  genre.  On  ne  trouve  point  dans  un  même  trou 
des  chenilles,  des  araignées  &  des  vers  mêlés  enfem- 
ble  :  il  n'y  a  ordinairement  que  d'une  feule  efpece  de 
ces  infedes. 

Certaines  efpeces  de  guêpes  îchneumones  creufent 
.  leurs  nids  dans  des  morceaux  de  bois  ;  ce  qui  leur  fait 
donner  le  nom  de  guêpes  perce-hoîs.  ■ 

Les  guêpes  ichneumones  de  l'Ile  de  France  font  en- 
tièrement noires  ;  leur  corps  a  un  long  étranglement, 
aufti  délié  qu'un  fil.  Ces  guêpes  appliquent  leurs  nids 
comme  les  hirondelles ,  dans  quelqu'endroit  d'une  mai- 
fon  ;  elles  forment  ce  nid  avec  une  terre  détrempée, 
&  lui  donnent  la  forme  d'une  boule  de  la  grofleur  du 
poing  ;  fon  intérieur  eft  de  douço  ou  quinxe  cellule^ 
A  mefbre  que  chaque  cellule  eft  conftruite ,  la  guêpe 
porte  dedans  une  certaine  quantité  de  petite*  arai- 
gnées ,  qu'elle  y  renferme  enfuit»  avec  l'œuf  d'où  for* 
f  ira  le  ver  qui  s'en  doit  nourrir. 

Il  y  a  aufti  dans  l'ile  de  France  une  efpece  de  guêpes 
très-belles  &  très-utiles.  Leur  forme  approche  de  celle 
lies  guêpes  ordinaires  ;  leur  tête ,  leur  eorps  &  leur 
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ttïrfelet  font  d'an  blefr  changeant  :  elles  paroiOent 
bleues  ou  vertes,  fuivant  la  pofition  où  on  le6  re- 
garde :  leurs  anrenneS  font  noires  :  leurs  yeux  font 
couleur  de  feuille  morte  ;  leurs  Jambes  de  couleur 
violette,  &  bronzée  proche  de  kur  origine. 

Ces  guêpes  font  armées  d'un  terrible  aiguillon  ou 
poignard:  elles  font  hardies,  guerrières;  elles  livrent 
des  combats  à  des  ihfettes  fort  fupérieurs  en  grandeur  „ 
&  fur  lefquels  néanmoins  elles  remportent  une  pleine 
vidoire.  Ces  infères  font  les  kakerl*que& ,  connus 
dans  nos  iies  &  fur  nos  vaiflfeaux  par  les  ravages  qu'ils 
y  font.  On  peut  voir  au  mot  Kakekx  AQ.U  E ,  le  combat 
de  ces  guêpes  avec  cet  infefte. 

GUEPIER.  Nom  donné  à  l'habitation ,  ou  plutôt 
aux  gâteaux  &  alvéoles  des  guêpes  ,  &c.  Voyez  à 
l'article  Guêpe,  On  trouveraâlàjmtt  du  même  arti- 
cle fHifbire  des  Guêpes  cartonnitrei  qui  coiiftruifent 
k  beau  guêpier  dé  Caytfïtte. 

GUÊPIER  oh  Mangeur  d'Abeille  $  ,  tnerops 
cpiajler.  Genre  d'oifeau  dontlecaradtere  ett  d'avoir  les 
pieds  comme  ceux  du  martinet pécJicur ,  te  bec  arqué  y 
étroit  &  poinûL  On  diftingue  pluhcurs  efpeces  de 
gilépiers. 

Le  guêpier  Vulgaire  qui  fe  trûuve  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  l'Europe,  eft  un  oifeau  de  la 
grandeur  d'un  merle,  mais  plus  long.  Pour  la  figure  du 
corps  il  reffemblc  beaucoup  au  mardis-pécheur.  L'iris 
de  fes  yeux  eft  d'un  brun^rouge;  fon  ptutnag*  eft  fort 
varié  pour  la  couleur  ;  rougeâtre  derrière  la  tête;  d'uft 
jaune-verdâtre  au  cou  ;  les  Jphitnes  des  ailes  font  vertes* 
mêlées  de  noir;  quelquefois  bleue*,  mêlées  de  rouge. 
La  conformation  du  pied  de  cet  oifeau  eft  fingulierc  ; 
car  le  doigt  extérieur  tient  à  Celui  du  milieu  par  trois 
phalanges ,  &  le  doigt  intérieur  pat  une  phalange  feu- 
lement. Le  girépte*  a  les  jarabès  courtes  &  grofTcâ  ;  fes 
griffes  font  boires.  Cet  oifeau  fe  nourrit  non* feule* 
ment  d'abeilles  &  de  cigales ,  même  de  fearabées ,  mais 
auffides  femences  d'hépatique,  de  perfil  bâtard,  de 
navets,  &c. 

On  trouve  à  Bengale  une  tCftct  de  gfcépier  cendré , 
M  peu  bigarre  :  celui  du  fircûl  a  le  b<c  iong ,  pointu  , 
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mais  de  la  forme  d'une  faulx.  Celui  de  l'Ile  de  France, 
eft  d'un  bleu  verdâtre,  excepté  le  deflus  de  la  tête 
&  du  cou  qui  eft  brunâtre.  Celui  de  Madagafcar  eft 
vert  ;  fa  queue  eft  fort  longue  &  de  couleur  brune  , 
ainfi  qu«  fa  téte  &  fon  cou.  Il  y  en  a  aufli  à  Bengale 
&  à  Madagafcar  qui  ont  un  collier ,  merops  torqua- 
tus ,  d'un  vert  doré.  Le  guêpier  d'Angola  &  celui 
des  Philippines  ont  un  plumage  de  la  plu«  grande 
beauté,. 

GUEPIER  DE  MER ,  eft  un  alcyon  en  forme  de  ru- 
che ,  d'une  fubftance  dure  &  en  quelque  forte  carton- 
neufe,  quelquefois  charnue,  de  couleur  rougeâtre, 
percée  <;à  &  là  d'une  infinité  de  petits  trous.  Au  fommeC 
fe  trouve  communément  une  ouverture  en  cône  ren* 
Verfé ,  qui  laiffe  voir  les  compartimens  celluleux  dont 
intérieur  eft  garni.  Voyez  Alcyon. 
•  GUEULE.  C'eft  cette  ouverture  que  l'on  voit  à  1*. 
tête  des  quadrupèdes  carnafliers ,  où  fe  trouvent  leurt. 
«  dents ,  leur  langue ,  &  où  ils  mâchent  ce  qu'ils  prennent 
pour  vivre.  Voyez  à  V article  Bouche. 

GUHR.  Ce  nom  qui  eft  allemand ,  exprime  toute» 
fortes  de  fubftances  minérales  extrêmement  atténuées 
par  le  frottement  des  eaux  fouterraines ,  &  qui  fe. 
trouvent  chariées  &  dépofées  dans  les  cavités  des 
montagnes. 

On  comprend  facilement  que  le  guhr  doit  être  une 
matière  minérale,  coulante  ou  molle,  qui  découle 
Comme  la  matière  des  ftaladites ,  ou  dans  la  galerie 
des  mines ,  ou  dans  les  fentes  des  rochers.  Si  l'eau 
chariedu  métal,  du  minéral  décorapofé  ou  de  l'ocre, 
c'eft  du  guhr  métallique  :  fi  elle  ne  contient  qu'une 
forte  de  craie,  c'eft  du  guhr  crétacé  :  ainfi  on  voit  qu'il 
peut  y  avoir  bien  des  efpeces  de  guhrs. 

On  trouve  communément  le  guhr  crétacé,  coulant 
dans  les  montagnes  fous  la  forme  d'une  matière  aqueufe 
ou  blanchâtre  ou  grifatre.  Le  dépôt  eft  plus  ou  moine 
lent  à  s'en  faire ,  félon  que  la  matière  eft  plus  ou 
moins  ténue.  Il  y  en  a  qui  refte  long-tems  fufpendu 
dans  l'eau  avant  que  de  fe  précipiter.  Ce  phénomène 
vient  encore  de  ce  qu'il  n'y  a  point  de  guhr  fi  fimple 
qu'il  ne  contienne  quelque  choie  d'étranger  à  fa  nature. 
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La  confiftance  de  ce  guhr  précipité  *  jointe  à  fon  mé- 
lange, èft  peut-être  la  feule  différence  qu'il  y  ait  entré 
la  craie  coulante ,  Y  agaric  minéral  &  la  farine  fojfîlei 
Voyez  ces  mots. 

La  plupart  des  Auteurs  Minéralogiftes  regardent  leô 
guhrs  métalliques  comme  la  matière  première  &  l'ébau- 
che des  métaux;  peut-être  font-ils  des  minéraux  dé- 
compofés  :  il  eft  fur  du  moins  que  c'eft  un  indice  de 
la  proximité  de  quelques  filons  métalliques;  &  que 
celui  qui  eft  durci  &  rougeâtre ,  eft  fouvent  riche  en 
métaux  :  celui  du  toit  de  la  plupart  des  mines  eft  rou- 
geâtre &  contient  du  fer  :  celui  qui  eft  vert  &  bleu 
annonce  du  cuivre;  quand  il  eft  blanc  &  bleuâtre  ou 
cendré  il  défigne  une  mine  d'argent. 

GUI  ou  GUY ,  vifeum.  C'eft  une  véritable  plante 
parafite  qui,  aux  yeux  des  Phyficiens,  eft  un  végétal 
très-fingulier.  Son  origine ,  fa  germination ,  fon  déve- 
loppement méritent  un  examen  attentif  &  des  recher- 
ches particulières.  C'eft  ainfi  qu'en  ont  penfé  MalpU 
ghi^  Tournefort,  Vaillant,  Boerhaave,  Linn&us  \ 
Barel,  Camerarius  :  enfin  M.  Duhamel  a  publié  dans 
les  Mémoires  de  VAcad.  des  Sciences ,  ann.  1 740 ,  des 
obfervations  très-curieufes  fur  ce  fujet ,  qui  contribue- 
ront à  rendre  cet  article  intéreffant. 

Le  gui  eft  une  plante  vivace  &  ligneufe  qui  ne  végété 
point  dans  la  terre ,  mais  feulement  dans  l'écorce  des 
branches  d'une  grande  quantité  d'arbres  où  fes  racines 
font  implantées  :  l'on  en  a  trouvé  fur  le  fapin ,  le 
mélèze ,  le  piftachier ,  le  noyer ,  le  coignaffier ,  le 
poirier ,  les  pommiers  francs  &  les  fauvages ,  fur  le 
néflier,  l'épine  blanche,  le  cormier,  le  prunier, 
l'amandier ,  le  rofier.  On  le  voit  encore  communé- 
ment fur  le  châtaignier,  le  noifetier,  le  tilleul,  le  hêtre, 
le  bouleau ,  l'érable ,  le  frêne ,  l'olivier ,  le  faule ,  le 
peuplier,  fur  l'orme ,  le  noirprun,  le  buis,  mais  par- 
ticulièrement fur  les  efpeces  de  chênes.  On  prétend 
en  avoir  vu  auffi  fur  la  vigne ,  fur  le  genévrier  &  fur 
le  faux  acacia ,  &  jamais  fur  le  figuier.  M.  Duhamel 
en  a  vu  germer  fur  des  morceaux  de  bois  mort ,  fur 
des  teflbns  de  pots  &  fui  des  pierres  feulement  tenues 
à  l'ombre  du  foleil. 
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La  racine  du  gui  eft  peu  apparente,  d'abord  vfcrteâ 
tendre  &  grenue ,  puis  ligneufe  dans  fon  milieu.  Il 
t>oufle  de  cette  radne  une  efpece  d'arbrifîeau  qui  croit 
a  la  hauteur  d'environ  deux  pieds,  &  forme  une  boule 
aflex  régulière.  Ses  tiges  font  grolfes  comme  le  petit 
doigt  |  lig  neufes ,  co  m  pactes  ,  pelantes ,  nerveufes  9 
d'un  vert-brun  en  dehors,  d'un  blanc-jaunâtre  en  de- 
dans ,  droites  d'un  nœud  à  l'autre  ,  où  elles  font  de 
grandes  inflexions.  Les  nœuds  font  de  vraies  articu- 
lations par  engrenement;  &  les  pouffes  de  chaque 
année  fe  joignent  les  unes  aux  autres,  comme  les 
épiphyfes  fe  joignent  au  corp*  des  os.  Cette  plante 
jette  beaucoup  de  rameaux  ligneux,  plians,  fouvent 
entrelacés  les  uns  dans  les  autres  ,  plus  gros  par  les 
deux  bouts  :  ils  font  articulés ,  couverts  d'une  écorce 
verte ,  un  peu  inégale  &  grenue  :  fes  feuilles  font  op- 
pofees  deux  à  deux,  oblongues,  épaifîes ,  dures  & 
charnues  fans  être  fucculentes ,  allez  femblables  à  celles 
du  grand  bouis ,  mais  un  peu  plus  longues ,  veineufes , 
obtufes  &  de  couleur  verte -jaunâtre,  d'un  goût  dou- 
ceâtre, légèrement  amer,  d'une  odeur  foible  &  défa- 
gréable. 

MM.  de  Tourntforty  Linnaus  &  Bocrhaavt  ont 
avancé  que  les  deux  fexes  fe  trouvent  fur  les  même»  in- 
dividus ,  mais  dans  des  endroits  féparés  :  cependant  les 
Auteurs  de  la  Matière  Médicale  difent  avoir  reconnu 
par  l'expérience  qu'il  y  a  des  pieds  de  gui  mâles ,  qui 
ne  portent  jamais  de  fruit,  &  d'autres  femelles  qui  en 
font  chargés  prefque  tous  les  ans.  Les  fleurs  du  gui 
naiffent  aux  nœuds  des  branches  ;  elles  font  petites  f 
formées  en  cloche,  à  quatre  échancrures ,  ïama(Tée$ 
par  bouquets  quelquefois  jufiiu'au  nombre  de  fept  î 
mais  ces  bouquets  font  ftériles.  Les  boutons  à  fruit 
font  placés  dans  les  aiflelles  des  branches  fur  les  in di. 
vidus  femelles,  &  ne  contiennent  ordinairement  que 
trois  ou  quatre  fleurs  qui  s'ouvrent  en  Février  &  en 
Mars.  Il  eft  digne  de  remarque  que  les  boutons  qui 
contiennent  des  fleurs  mâles  font  trois  fois  plus  gro$ 
&  plus  arrondis  que  les  boutons  qui  contiennent  les 
fleurs  femelles  ou  les  embryons  des  fruits.  A  ces  der* 
nieres  fleurs  fucccdcnt  des  fruits  gui  ;  gcoftffiuit  peu 
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à-péu ,  deviennent  de  petites  baies  ovales ,  molles , 
un  peu  plus  groffes  que  des  pois  ,  blanches ,  unies , 
luifans  ,  perlées  comme  de  petites  grofeilles  blan* 
ches,  remplies  d'un  fuc  glaireux  &  vifqueux,  dont  les 
Anciens  fe  fervoîent  pour  faire  de  la  glu*  Au  milieu 
de  ce  fruit  on  trouve  une  petite  fewence  fort  aplatie  » 
6c  ordinairement  échancree  en  cœur. 

Cette  plante  femble  confondue  dans  la  fubftance  de 
l'arbre  fur  lequel  elle  croit,  &  demeure  toujours  verte 
en  hiver  &  en  été  ,  fans  que  fes  feuilles  tombent.  On 
fent  par-là  combien  elle  fait  de  tort  aux  arbres  don* 
elle  tire  fa  nourriture  ;  auffi  les  gens  attentifs  à  l'entre- 
tien de  leurs  vergers  5  tâchent-ils  de  la  détruire.  Se* 
fleurs  paroiffent  au  commencement  du  printems ,  fe$ 
fruits  mûrilfent  en  Septembre  *  &  on  les  peut  fenietf 
au  commencement  de  Mars.  Il  eft  bien  fingulier  que 
le  gui ,  implanté  fur  tant  de  différentes  efpeces  d'arr 
bres ,  ne  varie  point  (car  nous  ne  connoiffons  qu'un* 
feule  efpece  de  gui  ) ,  tandis  que  tous  les  végétaux  t 
pro venus  de  boutures  ,  ou  de  greffes  *  ou  de  marcot- 
tes ,  produifent  des  variétés  a  l'infini.  Une  autre  fin* 
gularité  bien  digne  d'attention ,  c'eft  que  les  femencef 
de  gui  mi  fes  fur  des  arbres  en  Février,  germent  à  la 
fin  de  Juin  :  alors  on  voit  fortir  de  la  graine  du  gui  plu* 
fieurs  radicules  qui  s'alongent  d'abord  de  deux  ou  trois 
lignes  5  enfuite  elle  fe  recourbent  &  elles  continuent 
de  s'alonger  uniquement  jufqu'à  ce  qu'elles  ayent  at- 
teint le  corps  fur  lequçl  h  graine  eft  pofée.  Cette  radi. 
cule  prend  indifféremment  toutes  fortes  de  directions , 
tant  en  haut  qu'en  bas.  Les  branches  du  gui  font  dan9 
le  même  cas  :  elles  n'ont  point  cette  affedtation  de  mon* 
ter  vers  le  ciel ,  qui  eft  propre  à  prefque  toutes  les 
plantes ,  fur-tout  aux  arbres  &  aux  arbuftes  :  fi  le  gui 
çft  implanté  fur  le  dcfïus  d'une  branche ,  fes  rameaux 
s'élèveront  à  l'ordinaire;  mais  s'ils  partent  de  defïbus 
la. branche,  les  rameaux  tendront  vers  la  terre;  aiflfi 
dans  ce  dernier  cas  le  gui  végète  en  fens  contraire , 
fans  qu'il  paroilTe  en  foufrrir. 

On  voit  par  ce  qui  précède ,  que  le  gui  n'eft  point 
Une  production  fpontanée ,  produite  par  l'exil  ivafion 
du  fuc  nourricier  des  arbre*  qui  le  portent ,  w  par 
_  Tome  tK.  Q, 
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leur  tranfpfration  ,  àinfi  que  Font  dit  quantité  <f  Au- 
teurs; le  gui  vient  de  femences ,  &  quand  la  jeune 
plante  commence  à  introduire  fes  racines  dans  l'écorce 
d'un  arbre,  àufli-tôt  la  feve  de  cette  même  écorec  s'ex- 
travafe  5  ■  &  •  forme  à  l'endroit  de  l'infcrtion  une  grot 
feur  ,  une  loupe  ou ,  fi  Ton  veut ,  une  efpece  de  gale , 
qui  augmente  en  grofleur  à  mefure  que  les  racines  de 
la  plante  parafrte  font  du  progrès.  11  n'eft  pas  rare  que 
le  gui  intercepte  les  fucs  à  l'extrémité  de  la  branché 
fur  laquelle  il  eft  enté ,  <S  que  chaque  bouton  de  gui 
cdntienne  le  germe  de  trois  branches.  Nos  forêts  font 
remplies  de  cette  plante  parafite  ;  mais  il  en  naît  beau- 
coup plus  communément  en  Italie ,  &  particulier ement 
entre  Rome  &  Lorettc,  où  un  feul  chêne  pourroit  en 
fournir  allez  pour  charger  une  charrette.  11  n'en  eft  pas 
de  même  en  Angleterre,  où  l'on  regarde  comme  un 
phénomène  en  général  aflez  rare ,  un  chêne  chargé  de 
gui.  Quoi  qu'il  en  foit^  les  Prêtres  des  anciens  Païens 
s'aflembloient  fous  ces  chênes  chargés  de  gui  pour  y 
faire  leurs  prières ,  &  ils  le  révéraient  comme  une 
plante  facrée ,  &  comme  un  remède  excellent  contre 
le  poifon  &  pour  la  fécondité  des  animaux.  L'un  de 
ces  Prêtres  cueilloit  le  gui ,  &  après  l'avoir  confacré , 
le  diftribuoit  au  peuple  au  commencerrlent.de  l'année 
facrée ,  en  criant  à  gui  Can  neuf,  terme  encore  connu 
dans  quelques  pays  au  premier  jour  de  l'an. 

11  n'y  a  pas  long-tems  qu'un  de  nos  Poètes  Lyri- 
ques a  tracé  agréablement  fur  la  feene  le  Canevas  des 
cérémonies  fuperftitieufes  que  les  Druides ,  Prêtres 
Gaulois  ,  mettoient  en  ùfage  pour  cueillir  le  gui  de 
chêne,  s     •  :  , 

C'eft  aufll  cette  forte  de  gui  qui  eft  le  plus  fouvene 
empioyé  en  Médecine;  quelques  Apothicaires  exigent 
même  des  Marchands  qui  le  leur  vendent,  que  le  gui 
foit  récolté  dans  le  croiflant  de  la  lune  d'Août,  &  qu'il 
foit  encore  attaché  à  un  morceau  de  chêne,  afin  d'en 
écre  plus  furs ,  quoique  les  guis  de  coudrier  ou  de  tilleul 
ne  lui  foient  pas  inférieurs.  On  nomme  ces  autres  for- 
tes de  gui ,  gui  commun. 

Le  gui ,  cette  panacée  des  Anciens ,  eft  ,  dit-on  f  • 
un  excellent  auti-épileptique  :  on  le  prend  enfubftaace 
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M  tti  infilfion  ;  il  eft  également  utile  pour  prévenir 
l'apoplexie  &  les  vertiges  :  il  eft  fudoxifique  &  ver- 
mifugë. 

Les  baies  de  gui  font  acres  &  ameres  :  dn  prétend 
que  prifes  intérieurement,  elles  purgent  trop  violem- 
ment, &  enflamment  le  ba&-ventre;  mais  elles  font 
bonnes  ,  appliquées  à  l'extérieur,  pour  faire  mûrir  les 
abcès  &  hâter  leur  fuppuration.  Les  Anciens  fe  fer- 
Voient  des  baies  de  gui  pour  faire  dé  h  glu ,  vifcum  au- 
cupwn ,  eti  faifant  bouillir  ces  fruits  dans  de  Veau ,  let 
pilant  enfuke ,  &  coulant  la  liqueur  chaude  pour  en 
féparer  les  femences  &  la  peau.  Cette  glu  eft  très^ 
réfolutive  &  émolliénte  ;  appliquée  extérieurement , 
elle  foulage  les  douleurs  de  la  goutte.  Des  perfonnes 
font  aujourd'hui  la  glu  de  gui  avec  l'écorce  de  cette 
plantes  paraflte.  On  la  met  dans  un  lieu  humide,  ren- 
fermée dans  un  pot  fefpace  de  huit  du  dix  jours.  Quand 
elle  eft  pourrie ,  on  la  pile  jufqu'à  la  réduire  en  bouil- 
lie; enfuite  on  la  met  dans  une  terrine;  on  y  jette  def 
tems  à  autre  de  l'eau  de  fontaine  bien  fraîche;  on 
remué  avec  im  bâton  en  forme  de  fpatuie,  jufqu'à  ce 
que  la  glu     prenne  au  bâton  ;  plus  elle  eft  nette, 
plus  elle  eft  tenace  ;  on  rétend  enfuite  à  plufieurs 
prifes  dans  l'eau  pour  la  bien  nétoyer.  D'autres,  pdur 
faire  cette  même  glu  de  gui ,  en  prenant  également 
l'écorce  dans  le  tems  de  la  feve  ;  ils  en  forment  un 
gros  peloton  *  &  le  mettent  pourrir  pendant  cinq  à  fix 
jours  dans  l'eau ,  à  l'aidé  de  la  Chaleur  du  fumier.  Ils 
pilent  enfuite  cette  maffe  d'écorce  dans  l'eau  &  la  ré-; 
dùifent  en  pâte ,  puis  ils  la  lavent  dans  une  eau  cou- 
rante: elle  forme  une  mafte  gluante,  qu'on  met  en 
boule  dans  un  pot  en  un  lieu  frais  ,  &  on  mejt  deffuS 
de  l'eau  claire  ,  qu'on  renouvelle  de  tems  en  tems. 

GUlANACOES.  Les  Auteurs  du  Voyage  à  la  fncr 
du  Sud  appellent  ainfi  un  quadrupède  qui  eft  de  la  taillé 
de  nos  plus  grands  cerfs.  Il  a  le  cou  fort  long  ,  les 
jambes  menues ,  &  le  pied  fourchu.  Sa  tête  qu'il  porté 
avec  graeé  reflcmble  à  celle  du  mouton.  Sa  queue  eft 
touffue  &  d'un  roux  tres-vif.  Son  corps  eft  garni  dé 
laine  rouge  fur  le  dos.  Cet  animal  eft  extrêmement* 
agile;  il  a  la  vue  perdante  ,  &  fuit  dès  qu'on  veut. 

0.  * 
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rapprocher.  Les  Indiens  fe  ferrent  de  fa  peau  pouf 
faire  des  vêtemens. 

GUIB.  Efpece  d'animal  qui  paroît  tenir  le  milieu 
entre  la  gazelle  &  la  chèvre ,  &  que  Ton  voit  par 
grandes  troupes  au  Sénégal ,  dans  les  plaines  &  dans 
les  bois  du  pays  de  Podor,  ainfi  ^u'on  l'apprend  par 
M.  Adanjbn.  Cet  animal  reffemble  aux  gazelles  par  la 
figure  du  corps  ;  mars  il  a  la  poitrine  &  le  ventre  d'un 
,  brun-marron  affez  foncé  :  il  eft  fur-tout  remarquable  pa* 
des  bandes  blanches  fur  ce  fond  de  poil  brun-marron, 
&  qui  font  difpofées  fur  fon  corj>s  en  long  &  en  tra* 
vers  comme  fi  c'étoit  un  harnois.  Ses  cornes  fontlhTcs, 
fans  anneaux  tranfVerfaux ,  &  portent  deux  arêtes 
longitudinales,  Tune  en  defïus,  l'autre  en  deffbus, 
lefquelies  forment  un  tour  de  fpirale  depuis  la  bafe 
jufqu'à  la  pointe ,  &  elles  paroifTent  aufli  un  peu  com- 
primées. Voyez  à  fmtick  Gazelle. 

GUIGNARD ,  plumalis  minorfw  morincUus.  C'eft 
une  efpece  de  petit  pluvier-  Cet  oifeau  de  paffage  eft 
tfès-délicat ,  il  approche  de  la  gr  offeur  d'un  merle  : 
il  vole  en  troupe  &  fréquente  les  terres  labourées  : 
il  y  en  a  tous  les  ans  un  grand  nombre  en  Beauce,. 
fur-tout  aux  environs  de  Chartres  :  il  devient  fi  grafc 
que  le  tranfporc  en  eft  difficile ,  fans  qu'il  fe  corrompe. 

Quand  le  guignard  voit  quelqu'un,  il  le  fixe  fi  at- 
tentivement ,  qu'a*  peut  s'approcher  derrière  lui  &  le 
prendre  au  filet.  Il  vient  vers  letems  des  vendanges, 
&  mange  du  raifiti.  Quand  on  a  tué  un  guignard  d'un 
coup  de  fufil ,  tous  les  autres  rodent  auprès  de  lui ,  & 
donnent  le  tems  au  Chafleur  de  recharger  pour  tirer 
fur  la  troupe. 

GUIGNE  ou  GUJGNIER.  Voyez  à  f  article  Ceri- 
sier. 

GMGNETTE ,  guinetta.  OHèau  du  genre  du  bé- 
caf  feau  &  de  la  groffeur  de  l'alouette  de  mer.  Son  plu- 
mage eft  d'un  gris-brun ,  tacheté  de  lignes  noires  tra- 
verfées  d'ondes  brunâtres  :  le  cou ,  le  ventre ,  la  poi- 
trine font  d'un  gris-blanc:  les  grandes  plumes  des  aile* 
font  brunes,  les  petites  font  blanches,  suais  brunes 
par  l'extrémité.  Cet  oifeau  fréquente  les  bords  des 
étants ,  des  lacs  &  des  fleuves.  . 
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\  GUILLEMOT ,  uria.  Genre  d'oifeau  aquatique  f 
dont  on  diftingue  quatre  efpeces  &  dont  le  cara&ere 
eft  d'avoir  uniquement  trois  doigts  antérieurs  &  pal- 
més, le  bec  droit  6c  aigu.  Il  y  a  le  guiUemot  vul- 
gaire, il  eft  de  la  groffeur  du  canard  privé.  Son  plu- 
mage eft  d'un  brnn-noirâtre  erj  defïus  &  blanc  en  rîef- 
fous;  il  fait  fon  nid  dans  les  rochers  inacceffibles  ou 
efcarpées  du  Nord.  Il  ne  pond  &  ne  couve  qu'un  reuf 
à  chaque  année,  6c  cet  œuf  auffi  gros  que  celui  d'une 
oie  eft  varié  de  taches  irrégulieres  &  noîres.  L'efpece 
du  petit  guiUemot  n'cft  pas  plus  grofTe  qu'un  pigeon  , 
&  fon  plumage  eft  à- peu -près  le  même:  il  va  plus 
fouvent  en  haute  mer ,  que  fur  les  rivages ,  de  même 
que  le  petit  guiUemot  noir ,  appelé  vulgairement  par  les 
Voyageurs  colombe  de  Groenland,  La  dernière  efpecè 
deguillemot  eft  petite  &  à  plumage  rayé.  Ces  oifeau* 
vivent  en  troupé  &  fe  tiennent  prefque  toujours  eh 
pleine  mer,  ils  approchent  rarement  de*  côte*.  T •» - 

GUIMAUVE ,  althaa.  Eft  une  plante  fort  commu- 
ne, qui  vient  par-tout  dans  les  marais  &  le  long  des 
ruiffeaux.  Sa  racine  qui  fort  d'une  tète  eft  blanche  , 
longue,  grofTe  comme  le  pouce,  ronde,  bien  nour- 
rie, très-mucilagineufe  &  divifée  ert .  plufieurs  bran* 
ches,  renfermant  un  cœur  ligneux ,  qui  eft  ççjnwf 
une  corde.  Ses  tiges  font  hautes  d'environ  trois  jueas, 
grêles ,  rondes ,  velues,  creufes  &  garnies  de  ieuillçs 
alternes  ,  cotonneufes mollafreS,  dentelées ^  portées 
fin*  une  longue  queue.  Ses  fleurs  nailtent  des  aiUelles  de* 
feuilles;  eTles  (ont  d'un  blanc  purpurin,  fbrmçcs  e# 
cloche,  échancrée's  en  cinq  parties;  elles  ont  deux  ca- 
lices ,  dont  l'extérieur  eft  fendu  eu  neuf  lanier es./  tl 
leur  fuccede  des  fruits  appîatis  ou  cri  forme  d'une  petite 
paftille,  compofes  de  plufieurs  capfules  qui  renfer- 
ment chacune  une  feinence  en  forme  çîc  xfeîrj,  rf 

Le  fuc  mucilagineux  des  feuilles  ij'altere  po^t 
couleur  du  papier  bleu  ,  mais  celui  des  racines  IcirjiL 
gît.  C'eft  de  ce  mucilage  gluant  &  douceâtre,  dont|f 

Simauve  eft  remplie,  que  dépendent  pri'n^ufctÂrtt 
i  vertus:  favoir,  d'amollir,  de  .relâcher,  d'a;daacir 
l'âcreté  des  humeurs  :  elle  eft  fort  apérîtîve  &  béicUi, 
que.  On  en  fait  une  pâte  ou  des  tablettes  avec  le  lucre  t 
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ou  un  firop  ,  ou  un  look  qui  facilite  Pexpecloratîon. 
Sa  décoction  prife  en  bonTon  ou  en  lavement  eft  utile 
pour  rérofion  dèT  inteftins,  pour  rafraîchir  &  pour  la 
néphrétique.  Pijée  en  cataplafme,  on  l'applique  avec 
Iuccè$  fur  les  tumeurs  &  les  parties  enflammées.  On 
Fdît  auffi  des  brofles  dentifriques  avec  la  racine  de  gui- 
mauve ou  celle  de  mauve:  pour  cela  on  les  coupe  en 
bâtons ,  on  en  effile  les  deux  extrémités ,  puis  on  le$ 
fait  bouillir  ou  dans  l'eau  falée ,  ou  dans  Peau  alumi- 
neufe,  colorée  par  le  fantal  rouge  ou  par  le  bois  din- 
de; enfuite  on  les  fait  fécher  au  four. 

GUIMAUVE  FAUSSE.  Voyez  Fausse  guimauve. 

GUIMAUVE  ROYALE.  Voy.  Althjea  frutex.. 
"GUIMAUVE   VELOUTEE  DES  INDES.  Voyez 
Ambrette. 

GUINGAMBO.  Nom  donné  à  une  herbe  potagère 
des  iles  Antilles.  Voyez  Hijloirt  des  Voyages ,  tome 
XV,  page  709. 

GUIRAPEACOJA.  Nom  quç  les  habitons  du  Brcfit 
donnent  à  un  petit  ver  qui  gâte  les  cannes  à  fucre, 
en  rongeant  les  racines  de  cette  plante.  Les  Portugais 
le  nomment pao-dc-galinha.  . 
'  GUNDQN.  Çeft  une  trcs-grpne  fourmi  d'Ethiopie. 
Ces  fourmis  marchent  enfçmble  da^ns  un  ordre  qui  re£ 
fembïé  à  celuit  d'une  armée  rangée  en  bataille:  elles 
ne  font  aucun  amas  de  grains  ;  mais  elles  dévorent  tout 
ce  qu*elles  trouvent,  &  mordent  même  les  hommes 
avec  beaucoup  de  violence.  Dapper ,  Dejcription  dc 
T  Afrique,  dit  qu'il  y  en  a  de  plus  petites,  qui  ont 
'des  refervoirS  de  grains,  &  d'autres  qui  avec  le  tetn$ 
deviennent  ailées.  Voyez  Fourmi. 
"  GURANTHÉ-ENGERA.  Voy.  à  î  article  Teitli. 

GUS.  Voyez  SSI.  ' 
'  GYPSE ,  gypjtim.  Cette,  pierre  que  bien  des  Minéj 
talogiftes  ont  rangée  parmi  les  terres  calcaires  ,  n'eft 
Qu'une  terre  endurcie  &  neutralifée,  c'eft-vdire ,  le 
refultàt  d'une  pierre  calcaire,  comme  difloute  &  fatu- 
fée  par  l'acide  yitriolique,  enfuite  criflallifee. 

Le  gypfe,  aînfi  nommé,  lorfqu'il  eft  pur  &  tranfpa- 
rent,  eft  connu  chez  le  vulgaire  fous  le  nom  impropre 
de  tajc;  les  ouvriers  ne  donneaf  le  nom  àcgypje  qu'à 
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celui  qui  cft  opaque  &  graveleux  :  îl  ne  fait  point 
fl'effervefcence  avec  les  acides  ;  enfin  ils  appellent 
plâtre  le  produit  que  donne  le  gypfe  lorfqu'il  a  été 
calciné. 

Le  gypfe  eft  une  pierre  ou  blanche  ou  grife ,  ou 
roufTâtre  ,  plus  ou  moins  criftallifée  ,  quelquefois 
plaire ,  quelquefois  terne  ;  fes  parties  font  ou  feuille- 
tées, ou  rhqmboïdales, ,  ou  en  filets»  brillantes  inté-? 
rieu*ement,  mais  en  général  toujours  rudes  au  tou^* 
çher*  Le  gypfe  e#  fi  tendre  qu'on  peut  ou  l'écrafer 
fbus  les  dents,  ou  régrafcigneï  avec ie&  ongles ,  ou  le 
divifer  avec  le  couteay.  La  friabilité  dç  cette  pierre  fait 
qu'on  ne  peut  guère  la  polir.  Nous  expoferons  à  la  fin 
de  cet  article  la  plus  grande  partie  des  propriétés  du 
gypfe;  paffons  à  l'hiftpirç  des  différentes  efpeces  de 
çette  pierre.  •         .  »... 

Le  gypfe  proprement  dit,  ou  Pierre  à  Plâtre ^ 
ou  Moilon  de  Plâtre,  gypfurn*  eft  compofé  de 
particules  moitié  fphériques  ou  grenelées  ,  moitié 
çblongues  ;  tellement  unies  &  ferrées  entr' elles ,  qu'on 
a  de  la  peine  à  les  difeerner  fans  le  fecoqrs  de  la  loupe: 
ce  gypfç  eft  comme  làbkmneux,  ou  reifemble  àd» 
grè$  6$ndre;  on  en  trouve  qui  fe  divife  cn„  morceaux 
irréguliers  ou  écailleux.  Il  ne  prend  point  le  poli , 
&  ne  devient  point  brillant  par  le  frottement;  caU 
çmé  en  poudre  il  fait  un  léger  mouvement  d'efjfer- 
yefeence  ou  d'ébullition  abforbante  avec  l'eau;  ox% 


« 

1  

qu'on  en  tait  lert  a  enduire  les  murs ,  ou  - 
les  pierres  dans  les  travaux  groffier*. 

LeGvpse  en  cristaux,  cryftallusgyiifai,  eft  en 
çriftaux  qui  affedent  aflez  dt  prendre  une  forme  rhom«- 
boïdale  ,  dont  les  angles  font  obtus  :  on  l'appelle  5i- 
LENITE  igypfeo-fdeniteS}  c'eft  en  quelque.forteleplua 
pur  des  gypfes.  Ses  particules  font  feuilletées ,  fouvent 
indéterminées ,  mais  fe  caflent  en  rhomboïdes.  On  en 
trouve  beaucoup  en  Sibérie  &  aux  environs  de  Bafle 
en  Suiffe  &  de  la  montagne  de  Sambetnon  en  Bour- 
gogne, qui  eft  brillant,  de  la  plus  grande  blancheu* 
\  affez  tranfparent.  11  y  a  aufli  le  gypfe  çriftaHifë  en 
crête  de  coq,  i  lamçs  içntiçulaires  îargç$  &  épaiffes. 

Q.  4 
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i.  LeGtm  feuilleté  ,  gypfum  lamdlofum , fc  cal* 
cinc  dans  le  feu  fans  y  pétiller  fenfiblement  :  il  eft 
rarement  opaque.  Nous  en  avbns  trouve  dans  lés  Py* 
•rénées  &  fur  le  flanc  des  Alpes  qui  n'avoit  point  dç 
couleur:  il  fc  divife  en  feuilles  irreguKeres  ;  il  n'eft 
pas  rare  d'en  tfouver  des  blocs  lamelleux  &  traver- 
fés  par  des  criftaux  gypfeux  d'une  figure  pentagone. 
Celui  des  environs  de  Dax  eft  écatîleux  comme  le 
mica,  &  fait  un  petit  bruit  quatid  on  le  rompt  ou 
rorÉqu'oft  le  gratte  avec  la  pointe  d'un  clou.  Ses  lames 
fc  lèvent  par  écailles  irrégulicres ,  &  il  y  en  a  de  tou* 
tes  les  couleur* ,  quelquefois  aVec- dés  pyrites  cubi. 
ques.  En  général  les  parties  du  gypfe  écailleux  font 
^régulières  ;  celles  du  gypfe  feuilleté  font  perpendi- 
culaires ou  horizontales  ou  obliques.  Le  gypfe  de 
Montmartre  près  de  Paris ,  dont  la  criftallifation  eft 
cunéiforme ,  avec  une  ligne  de  future  au  milieu ,  eft  un 
beau  plâtre  tranfparent ,  feuilleté  &  jaunâtre  :  il  eft  ex- 
cellent pour  lambriffer  &  modeler.  Les  Stucateurs  en 
font  un  grand  ufage  :  on  fait  que  les  buftes ,  ftatues  ÔC 
toutes ïes  figures  qui  font  devenues  fi  fort  à  la  mode , 
font  faites  du  plâtre  de  Paris ,  &  qu'il  ne  faut  pas  corW 
fendre  cette  matiete  avec  le  Verre  de  Ruflîe ,  appelé 
gtaciçs  marïœ,  Voyez  Mica;  c'eft  le  véritable  miroir 
efâneou  la  pi€T?€ Jpeculaire  proprement  dite. 
-  Le  Gypses  trié  ,  gypfum  firiatum^  eff  compofé 
de  parties  filamenteufes \  longues,  claires/ friables , 

Îaralleles  &  perpendiculaires  ou  inclinées ,  femblables 
des  fils  de  foie  étroitement  unis  les  uns  aux  autres; 
quelquefois  il  eft  coloré.  Bien  des  perfonnes  le  corw 
fondent  ahufivernent  avec  Famianthe ,  avec  l'asbefte, 
eu  aveefatan  de  plume  ;  mais  il  en  diffère  par  fa  na# 
tore  &  p&t  fès  propriétés.  On  trouve  ce  beau  gypfe 
en  Chine ,  à  Fafhun  en  Dalécarlie  ,  en  Efpagne  dan* 
la  montagne  de  S.  Claude  près  de  Compoftelje,  à  Soin- 
fcernon  prés  Dijon ,  à  Boudri  dans  le  Comté  de  Neuf- 
Châtel,  en  Savoie,  &  en  Suiffe  dans  le  Canton  de 
Soleure,  aux  environs  d'Yverdon  dans  le  Canton  de 
ferrie.  Il  s'en  trouve  dont  les  lames  ftnées  forment  de» 
layons,  alors  on  l'appelle  fleurs  de  gypfe  ;  çettepiertt 
à  plàtrr  eft  *xcelkrrte  pour  1er  plafonds, 
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Lé  Gypse  solide  ou  Alabastrite  ,  pfcudo-ala- 

baftrum  ,  a  Paparence  d'un  marbre  tendre  &  plus  ou 
moins  demi-tranfparent,  fouvent  gras  au  toucher  comme 
les  pierres  ollaires ,  mars  fans  particules  fines  nî  brillan- 
tes en  leur  totalité:  c'eft  le  faux  albâtre.  Voyez  Alabas- 
trite &  Albâtre.  Le  véritable  gypfe  phofphorique 
eft  la  pierre  de  Bologne,  le  fpath  fufibie.  Voyez  ces  mots. 

Obfervations  fur  le  Gypfe  &fur  fes  propriétés 

générales. 

.  Cette  pierre  qui  eft  rude  &  brillante  dans  l'endroit 
de  la  fra&ure  ,  varie  beaucoup  pour  la  dureté ,  poui 
la  couleur  &  pour  la  figure  des  particules  qui  la  corn- 
pofent.  Si  elle  eft  pure ,  elle  n'a*!  met  que  peu  ou  point 
de  poli  &  ne  fait  aucun  mouvement  d'erTervefce'rrcc 
avec  les  acides,  ne  donne  point  d'étincelles  avec,  ta 
briquet ,  ne  s'endurcit  point  dans  le  feu  v  mais  elta 
y  pétille  &  s'y  calcine  en  une  poudre  farineufe  ,  ap* 
pelée  plâtre  ,  qui  arrofée  d'une  certaine  quantité  d'eau* 
pe  produit  que  peu  ou  point  de  chaleur ,  donne  une 
odeur  d'oeufs  pourris ,  &  fe  durcit  auifi-tôt.  Silcpiâ* 
tre  bien  tamifé,  ainfi/mélé  avec  l'eau,  a  été  jeté  en 
moule  5  il  produira  une  figure  des  plus  régulières  , 
parce  qu'il  éprouve  une  augmention  de  volume  en 
fechant.  Il  faut  obfcrver  que  ce  plâtre  une  fois  noyé 
d'eau ,-  n'eft  plus  fufeep cible  d'une  nouvelle  calcina* 
tion:  fi  on  le  fait  calciner  dans  un  creufet,  il  pétille  , 
décrépite  &  paroît  bouillir  comme  de  l'eau  ;  il  a  alors 
la  propriété  de  reluire  un  peu  dans  l'ôbfcurité.  Srfcn 
augmente  le  feu  9  il  fe  liquéfie  &  paroit  fe  vitrifier  ; 
on  doit  avoir  foin  de  conferver  dans  des.  tonneaux  bieii 
fecs  le  plâtre  cuit,  &  de  l'employer  préférablement 
en  été;  le  plâtre  bien  cuit  eft  doux  ou  ondhicux  dans 
les  doigts.  S'il  eft  rude  &  ne  s'attache  point  aux  doigts  * 
alors  il  eft  mal  cuit:  lorfqu'il  eft  vieux,  calciner  & 
éventé  ,  il  prend  difficilement  de  la  coniiftance.  Nouâ 
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munement  fous  des  couches  de  pierres  calcaires ,  ou 
remplies  de  corps  marins  :  on  y  trouve  rarement  des 
corps  métalliques  ;  mais  fouvent  les  environs  font  des 
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terrains  glaifeux  &  pyriteux.  En  faut- il  davantage 
pour  préfumer  que  l'acide  vitriolique  qui  fç  rençpntre 
dans  ces  terrains  venant  à  attaquer  les  matières  cal- 
caires, aura  produit  la  terre  ou  pierre  neutralifée  dont 
il  eft  queftion,  c'eft-à-dire  le  gypfe.  Ajoutons  qu'il 
n'eft  pas  rare  de  voir  des  morceaux  de  plâtre  qui  parr 
ticipent  en  grande  partie  des  propriétés  générales  & 
particulières  de  la  chaux.  Ainfi  le  gypfe  n'eft  point 
une  pierre  primitive.  C'eft  un  produit  accidentellement 
formé;  &  quand  il  fait  effervefeenec ,  c'eft  une  preuve 
qu'il  n'eft  point  pur,  &  qu'une  partie  de  la  pierre  cal- 
caire y  eft  encore  à  nu.  - 

-  Nous  venons  de  dire  que  les  gypfes  fe  trouvent 
par  couches  dans  le  fein  de  la  terre.  Prenons  pour 
exemple  la  butte  de  Montmartre  qui  fournit  preftjue 
teut  le  plâtre  qui  s'emploie  dans  les  bàtîmens  de  Paris. 
Obfervons  en  même  tems  que  cette  petite  monta- 
gne prefente  plufieurs  phénomènes  dignes  de  l'atten- 
tion des  Naturaliftcs.  Elle  eft  placée  au  milieu  d'un 
pays  toutJÉ-fait  calcaire ,  &  eft  compofée  d'un  grand 
nombre  de  couches  parallèles  à  Fhorizon,  dans  lef- 
quelles  on  aflure  nîavoir  jamais  trouvé  de  coquilles 
foffiles ,  quoique  tous  les  environs  de  Paris  en  foient 
remplis  ,  &ne  foient  pour  ainfi  dire  formés  que  de 
leurs  débris  :  nous  pouvons  cependant  attefter  qu'on 
y  trouve  fréquemment  des  oftemens  &  vertèbres  de 
quadrupèdes  qui  ne  font  point  pétrifiés  ,  mais  qui  font 
déjà  un  peu  détruits  &  qui  font  très- étroitement  en- 
veloppés dans  la  pierre;  nous  y  avons  même  ren- 
contré des  noyaux  ou  empreintes.de  cames,  &  dans 
les  fentes  des  carrières  nous  y  avons  détaché  des  con- 
gélations d'un  fort  bel  albâtre  très  -  calcaire.  Nous 
confervons  de  ces  divers  morceaux  dans  notre  cabi- 
net. Confultez  maintenant  l'analyfe  du  gypfe  par  M. 
Lavoifier ,  dans  le  cinquième  volume  des  Savans 
étrangers. 

-  <rYRIN,  gyrinus.  Nom  générique  donné  à  plufieurs 
tfpeces  d'infedes ,  mis  dans  le  rang  des  coléoptères , 
c'eft-à-dire  qui  ont  leurs  ailes  dans  des  étuis  :  ce  font 
des  efpeces  de  fearabées  fauteurs.  On  en  trouve  ,  i\ 
dans  la  fcrophulaire  ;  2°.  dans  lès  plantes  potagères  % 
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J*.  en  terre}  40.  dans  la  pulmonaire  &  la  dentaire- 
Voyez  Scarabée  èf  Coléoptere,  M.  Deleuze  dit 
quelesgyrins  font  des  altifes ,  voy.  ce  mot,  &  que  le 
nom  de  gyrinus  donné  à  ces  infectes  dans  les  Ades 
d'Upfal  r  eft  employé  paT  d'autres  Naturaliftes  pour  défi- 
gner  un  genre  de  fearabée  qui  nage  fur  l'eau.  Voyez 
Tourniquet.  On  donne auffi  le  nom  latin  gyrinus,  a» 
Têtard.  Voyez  à  Varticle G RENOUIHE. 
GYROLE.  Voyez  Chervi. 


H 

■ 

HaCHES  DE  PIERRE.  Les  Lithologiftes  donnent 
ce  nom  à  des  pierres  verdâtres ,  noires,  d'une  dureté 
aflez  çonfidérable,  opaques ,  pefantes,  taillées  en  hache 
ou  en  coin,  &  que  ton  trouve  .en  terre  à  quelques 
pie/ds  de  profondeur.  On  prétend  que  ces  haches  ont 
dû  jadis  fervir  aux  Sauvages  de  l'Amérique  pour  couper 
&  fendre  divers  matériaux ,  jufqu'au  tems  où  ils  ont 
connu  les  inftrumens  de  fer.  Par  quelle  efpece  de  ré- 
ypkition  ces  haches  de  pierre  fe  rencontrent-elles  li 
communément  dans  les  fouilles  qu'on  fait  en  Europe? 
^Aurions-nous  été  réduits  autrefois  à  la  même  néceffité  ? 
pu  y  auroit-il  eu  auffi  des  Sauvages  dans  nos  climats*? 
les  haches  de  pierre  fervoient  auffi  dans  les  combats: 
les  Amazones  en*  portoient  à  deux  tranchans.  Après 
leur  mort  on  les  enfermoit  dans  leurs  tombeaux.  Ces 
haches  d'armes  étoient  appelées  feutres,  ainfi  que  celles 
d'airain  dont  on  faifoit  ufege  dans  les  facrifices  pour 
aflbmmer  les  vi&imes.  Voyez  maintenante  art.  Armes. 
.  HACUB.  Plante  épineufe  du  Levant,  dont ley feuil- 
les font  un  peu  femblables  à  celles  de  la  carlrne.  Elle 
pouffe  au  printems  des  rejetons  tendres ,  que  les  Le- 
vantins mangent  après  les  avoir  fait  cuire.  Mais  quand 
on  les  laifle  croître ,  ils  portent  des  têtes  épineufes  qui 
donnent  de  petites.,  fleurs  rouges  à  fleurons  foutenus 
par  des  embryons ,  qui  deviennent  autant  de  femences 
'arrondies  &  nichées  dans  de  petits  trous  pratiqués  dans 
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le  calice  commun  de  ces  fleurons.  M.  de  TourntfbrtiL 
donné  à  cette  plante  le  nom  dcgundelia ,  qui  étoit  cdiri 
de  fon  ami  Se  fon  compagnon  de  voyage  au  Levant. 
Cette  plante  croit  proche  d\Alep  aux  lieux  rudes  & 
fecs  ;  fa  racine  qui  eft  longue  &  grotte ,  eft  vomitive 
&  laxative. 

H&MACATE,  eft  Fagate  r6uge.  Voyez  AGATE. 
*  HiEMACATE.  Serpent  d'Afic  qui  eft  d'un  rouge 
d'agate;  on  le  trouve  en  Hircame,  aujourd'hui  Ma- 
fonderan  ou  Tabareitan ,  vafte  province  de  la  Perfe. 
Ce  ferpent  eft  for»:  dangereux,  il  eft  paré  d'une  fu- 
perbe  robe,  rayéç,  vermeille.  On  trouve  aufli  ce 
ferpent  au  Japon. 

HJEMATITE.  Voyez  ce  mot  à  r article.  Fer.  , 

HiEMORRHOUS.  Voyez  AlMORRHOUS.  , 

HAIE  ou  HAYE,  eft  une  longueur  de  plants  fervant 
de  clôture  à  un  champ  ou  h  un  jardin.  Ces  plants  font 
compofés  d'ormes ,  de  charmes ,  d'épines  blanches  > 
de  ronces.  La  haie  eft  ou  vive  ou  morte  du  cY appui  $ 
celle-ci  a  pris  fon  nom  de  fâ  hauteur  ;  la  haie  morte , 
des  échalas  ,  fagots  &  branches  feches  dont  elle  eft 
faite  ;  la  haie  vive  ,  de  la  nature  de  fes  plants  qui  font 
enracines  &  vivaces. 

HALE.  Qualité  de  l'atmofphere  qui  eft  Peffet  de 
trois  caufes  combinées:  i°.  le  vent,  2°.  la  chaleur, 
3°.  &  la  fécherefle.  Le  haie  a ia  propriété  de  fécher 
le  linge  &  les  plantes.  Il  noircit  auffi  la  peau  de  ceux 
qui  y  font  expofés. 

HALEINE  ,  fe  dit  de  l'air  que  l'on  expire  par  la 
bouche ,  &  dont  la  force  ou  la  durée  dépend  de  la 
conformation  du  thorax ,  du  volume  des  poumons  Ôc 
de  leur  dilatabilité.  Ceux  qui  chantent  favent  Combien 
la  conformation  de  la  glotte,  de  la  trachée  -  artère  & 
des  cornets  du  nez  contribue  à  rendre  l'haleine  ou  la 
voix  longue  ou  courte.  Voyez  à  Vnrticle  Homme. 

HALINATRON ,  halinatrum ,  eft  un  fel  alkali  na- 
turel que  l'on  rencontre  par  rayons  ou  par  bandes  fûr 
la  fuperficic  intérieure  des  viéilles  voûtes  &  contre  lés 
parois  des  vieux  bâtimens  :  on  le  trouve  auffi  fur  la 
fuperficie  de  certaines  terres ,  mais  il  eft  alors  fort  im- 
pur. Ce  fel  a  un  goût  lixiviel  :  il  ne  fe  criftallifc  point  ; 


Digitized  by 


I 


H  A  L  H  A  M  *n 

mais  quand  on  le  fait  bouillir  dans  l'eau ,  il  fume  beaui 
coup  :  il  contient  ordinairement  un  peu  d'alkali  vo-> 
latil  quife  diffipe  en  vapeur. 

HALIOTITES.  Nom  qu'on  donne  à  un  genre  de 
coquilles  univalves  &  fbfliles  :  elles  font  contournée» 
en  dedans  ,  mais  elles  ne  font  pas  turbinées  fenfible- 
ment  en  dehors  :  elles  font  ouvertes  &  ont  une  certaine 
reflemblance  avec  l'oreille  humaine.  Leur  analogue 
vivant  fe  nomme  oreille  de  mer.  Voyez  ce  mot. 

HALLEBRAN.  Voyez  Albran.  s 

H  ALLIER ,  fe  dit  d'un  plant  de  buttons  &  d'ar- 
briffeaux ,  parmi  lefquels  des  lierres  fe  fauvent  pouf 
éviter  le  Chaflcur. 

HALOS.  Voyez  Couronne  de  couleurs. 

HALOSACHNÉ  ou  SEL  D'ÉCUME,  fpuma  maris* 
Divers  Naturaliftes  ont  donné  ce  nom  à  une  efpece 
de  fel  marin  qui  fe  trouve  quelquefois  fur  le  bord  de 
la  mer  contre  les  rochers  &  les  pierres  :  il  reffemble 
à  une  écume  falée  &  endurcie. 

HALOS-ANTHOS.  Bitume falin qui  nage  fur  les 
eaux  de  certains  fleuves  ,  &  dont  les  Anciens  ont 
parlé. 

H  A  L  Q\J  E.  Par  la  defeription  que  nous  en  donne 
Marmol ,  Liv.  VII \  diap.  i ,  c'eft  une  efpece  de  gè- 
névrier  du  Levant.  Son  bois  eft  fort  ufité  en  Afrique 
chez  les  Menuifiers  &  les  Luthiers.  On  l'emploie  auffi 
contre  les  maladies  vénériennes.  On  cftime  celui  que 
Ton  appelle/à*^. 

HAMAC.  On  voit  dans  les  Cabinets  de  quelques 
Curieux  cette  forte  de  lit  portatif ,  qui  eft  fort  en 
ufage  en  Afrique  &  en  Amérique.  Oniefufpcndentrc 
deux  arbres  pour  le  garantir  la  nuit  des  bétes  farouches 
&  des  infe&es.  Les  Matelots  s'en  fervent  auffî  fur  les 
vaiffeaux  :  celui  qui  y  eft  couché  ne  fe  reffent  que 
peu  ou  point  du  mouvement  pfcillatoire  que  les  vagues 
impriment  au  vaîfleau.  En  quelques  pays  de  l'Afrique 
ce  font  autant  de  litières  plates  fur  lefqueltes  on  fe 
&it  porter.  Aux  Iles  Frairçoifes ,  les  femmes  de  diftinc- 
tion  reçoivent  leurs  vifites  couchées  nonchalamment 
dans  un  hamac  fufpendu  au  milieu  de  la  chambre  :  une 
jeune  Négrcffe  ,  efclave  ,  eft  occupée  d'une  -main  à 
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balancer  le  hamac ,  &  de  l'autre  à  chafler  les  niouchéà 
qui  pourroient  incommoder  fa  maîtrefle.  La  molleffe 
&  le  luxe  font  de  tous  les  pays;  Les  hamacs  font  def 
différentes  matières;  les  uns  font  tîflus  d'écotaes  d'ar- 
bres entrelacées  en  forme  de  filets,  les  autres  font: 
de  coton  :  il  y  en  a  qui  font  teints  de  différentes  cou-* 
leurs ,  même  à  l'aide  des  fucs  de  certains  végétaux  ont 
y  diftingue  des  figures  allégoriques. 

HAMBRE.  Arbre  du  Japon  *  d'urte  grandeur  me-» 
diocre.  Ses  feuilles  font  toujours  vertes  ;  fes  fleurs  font- 
jaunes  &  inodores ,  mais  purpurines  intérieurement. 
Ses  graines  font  velues  &  jaunâtres.  Les  chèvres  & 
les  moutons  en  mangent  les  feuilles  avec  avidité.  Son 
bois  fert  à  brûler.  Ephemer.  natUr.  cur. 
.  HAMMITES.  Nom  qu'on  donne  à  des  pierres  gre- 
nelées, comme  formées  d'un  amas  de  parties  fablon- 
neufes ,  ovalaires  &  groffes  comme  la  tête  d'une*  bonne 
épingle.  Des  perfonnes  les  regardent  comme  un  amas 
d'œufsdepoifïbn,  &tesxp$dltntpierres  ovaires.  Voy. 
Ammite. 

.  HAMMONITE  ,  eft  félon  quelques  -  uns  la  petite 
tome  dAmmon ,  &  félon  d'autres  Y  ammite.  Voyez  ces 
mots. 

HAMSTER ,  hamfterus.  Efpece  de  rat  qui  eft  très-» 
fréquent  en  Allemagne ,  qui  fait  fe  cônftruire  dés  fou- 
terrains  très-curieux ,  &  qui  fait  de  très-grands  rava- 
ges dans  les  grains ,  dont  il  fe  nourrit  &  s'engraifle. 

Le  hamfter  refTemble  un  peu  au  rat  deau  par  la  pe- 
titeffe  des  yeux  &  la  finefTe  du  poil,  il  lui  refTemble 
auffi  par  fes  parties  intérieures  ;  mais  fa  queue  eft  beau- 
coup plus  courte  que  celle  dû  rat  d'eau  ;  il  a  ordinai- 
rement le  dos  brun  &  le  ventre  noir  ;  on  en  voit  qui 
font  tout  noirs ,  &  d'autres  tout  gris  :  vaf  iétés  qui  peu- 
vent venir  de  l'âge  feul. 

Les  hamfters  habitent  fous  terre;  la  forme  de  leur 
terrier  varie  fuivant  leur  âge ,  leur  fexe  &  la  qualité 
du  terrain.  Le  mâle  &  la  femelle  fe  forment  leur  ter- 
rier chacun  de  leur  côté  ;  cehiî  du  mâle  a  une  ouvert 
ture  oblique  qui  fert  d'entrée  ;  au  bout  de  cette  iffue4 
•ft  un  trou  qui  defeend  perpendiculairement  jufqu'i 
des  chambres  ou  caveaux  ;  l'entrée  de  celui  de  la  fo- 
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eft  conftruite  de  même ,  mais  au  lieu  d'un  feu» 
trou  perpendiculaire  il  y  en  a  jufqu'à  quatre,  fept 
huit,  qui  fervent  a  donner  une- entrée  &  une  fortiè 
libre  aux  petits.  A  côte  de  ces  trous  perpendiculaires, 
a  un  ou  deux  pieds  de  diftance ,  les  hamfters  des  deux 
lexes  creufent  trois  ou  quatre  caveaux  particuliers  , 
auxquels  ils  donnent  la  forme  de  voûte  en  deflus  & 
en  delTous  ;  dans  l'un  ils  fe  retirent  avec  leurs  familles, 
&  dans  les  autres  ils  font  les  provifions  néceffàires 
pour  leur  fubfiftance.  La  profondeur  des  caveaux  eft 
très-différente  ;  un  jeune  hamfter  dans  la  première  an- 
née  ne  donne  qu'un  pied  de  profondeur  à  fon  caveau  • 
un  vieux  le  creufe  fouvent  jufqu'à  quatre  ou  cinq  pieds' 
Le  domicile  entier ,  y  compris  toutes  les  communical 
tions  &  tous  les  caveaux  ,  a  quelquefois  huit  à  dix 
pieds  de  diamètre ,  c'eft  par  le  trou  oblique  qui  forme 
1  entrée  du  terrier,  que  l'animal  exporte  dehors  les 
terres  qu  il  retire  pour  pratiquer  fes  caveaux  ,  aufli 
voit-on  toujours  a  côté  de  l'entrée  de  leurs  troûs  une 
petite  monticule  de  terre ,  c'eft  aufli  par-là  que  l'air 
fe  communique  &  circule  dans  les  caveaux. 

Les  hamfters  font  leurs  provifions  de  grains  dans 
1  automne  ;  lorsqu'ils  trouvent  des  grains  de  blés  fecs 
&  détaches  de  leurs  epis ,  ils  les  emportent  dans  leurs 
bajoues  qui  peuvent  en  contenir  un  quart  dechopine  ; 
d  autres  fois  ils  ramaflent  le  ble  en  épis ,  ainfi  que  les 
pois  &  fèves  avec  leurs  cofles ,  &  enfuite  tout  à  leur 
aife  ils  les  épluchent  &  portent  dehors  les  cofles  & 
le  déchet  des  epis.  / 

La  fécondité  de  ces^nimaux,  fur-tout  dans  les  an- 
nées humides  eft  prodigieufe;  ils  ont  deux  à  trois  por- 
tées par  an ,  &  chacune  eft  de  cinq  à  fix  petits  ;  cette 
grande  multiplication  occafionne  quelquefois  la  difette 
dans  certains  cantons  par  la  dévaluation  générale  des 
Mes.  Le  hamfter  eft  mordant  &  colère  ;  s'il  eft  pourfuivi 
par  un  cheval  ou  par  un  chien,  il  faute  à  fes  babines 
&  le  mord  cruellement  La  manière  la  plus  ordinaire 
de  leur  faire  la  chaffe  eft  de  creufer  leurs  terriers  :  c'eft 
«n  travail  allez  confidérable  à  caufe  de  leur  profondeur 
&  de  leur  étendue  ,  mais  dans  chaque  domicile  on 
trouve  en  automne  deux  boifleaux  de  bon  grain  ,  & 


Digitized  by  Google 


3f«  ■    H  A  N 

on  profite  de  la  peau  de  ces  animaux  dont  on  fait  dei 
fourrures. 

HANCHOAN.  Nom  que  Ton  donne  au  Bréfil  à  un 
oifeau  de  proie ,  fort  femblable  au  bufard.  Du  terni 
de  Rédi ,  on  en  a  vu  un  dans  la  ménagerie  du  Grand 
pue  de  Tofcane.  Les  Portugais ,  établis  dans  le  Bré- 
fil ,  &  les  Naturels  du  pays ,  difent  que  la  raclure  de» 
ongles  &  du  bec  de  cet  oifeau  ,  eft  un  des  meilleurs 
çontre-poifons  qui  foient  au  monde  ;  &  que  fes  plu* 
mes  ,  fa  chair  &  fes  os  guériffent  beaucoup  de  mala- 
dies. Redi ,  Obfervationsfur  diverfes  diofes  naturelles. 

HANNEBANNE.  Ftyf*  Jusqpume. 

HANNETON ,  fcarabausjtridulus  &  arboreus  vuU 
garis.  Infefte  coléoptere  $  c'eftà-dire ,  qui  a  des  four*» 
reaux  par-defTus  les  ailes.  C'eft  à  proprement  parler 
une  efpece  de  fearabée  ,  dont  on  diftingue  plufieun 
efpeces. 

Dtfcription  des  Hannetons. 

Le  hanneton  le  plus  ordinaire ,  ou  fearabée  roux  t 
fcarabœiis  vulgaris  rujus ,  eft  celui  qui  eft  appelé  en 
Angleterre  &  en  Zélande  Meunier  ,  en  latin  molitor3 
nom  qu'on  lui  a  donné  ,  parce  que  cet  infe&e  broie  les 
feuilles  des  arbres  comme  fi  elles  étoient  moulues  y 
ou  parce  que  fes  ailes  paroùTent  couvertes  d'une  efc 
pece  de  poulEere  farineufe-  Cette  efpece  de  fearabée 
eft  grpffe  comme  le  petit  doigt,  longue  d'un  pouce, 
de  couleur  brune  -  rouflatre  fur  le  deffus  des  ailes  ; 
mais  la  téte  ,  le  deffus  du  corfelet  &  le  ventre  font 
noirâtres ,  les  bords  du  ventre  ou  des  articulations  font 
tachetés  de  points  blancs ,  triangulaires  ;  le  défions  du 
corfelet ,  de  la  tête  &  de  la  poitrine  eft  velu;  il  a  fix 
pattes,  dont  quatre  longues  dépendent  du  corps,  & 
deux  courtes  du  corfelet,  La  téte  eft  ornée  de  deux 
cornes  ou  antennes  houppées  par  le  bout ,  que  fart  a 
imitées  pour  en  faire  l'ornement  ou  agrément  des  robe» 
des  Dames,  fous  le  nom  àtfoucis  de  liannetons.  LorC 
que  la  houppe  eft  longue  &  formée  de  fept  feuillets  , 
c'eft  un  mâle  ;  fi  elle  eft  courte  &  fans  feuillets ,  c'eft 
une  femelle  :  ils  déplient  tous  ces  houppes  lorfqu'il* 
prennent  leur  eflbr.  Les  antennes  font  repliées  fur  les 
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yeux  qui  font  noirs.  Il  y  a  au  bas  de  la  bouche  deux 
autres  antennes  petites  &  pointues.  La  lèvre  fupcrieure 
eft  obtufe.  La  queue  eft  fort  pointue  &  recourbée  eri 
bas  :  il  a  deux  paires  d'ailes ,  dont  Tune  eft  faite  de 
pellicules ,  &  l'autre  qu'on  appelle  clytre  ,  c'eft-à-dire 
fourreau  ou  étui  de  corne.  Là  première  paire  d'ailes  eft 
pliée  au-deifous  de  cette  dernière,  &  ne  paroit  jamais 
que  quand  l'animal  s'apprête  pour  s'envoler:  les  ailes 
de  corne  font  rouflatres  ,  Un  peu  tranfparentes ,  or- 
nées chacune  de  quatre  ftries,  couvertes  d'une  pout 
fiere  blanche  qui  s'effuie  aifément.  Ce  hanneton  fe 
trouve  par -tout.  Son  premier  état  eft  celui  de  ver 
hexapode  à  tête  écailleufe.  Quand  il  n'eft  que  ver,  il 
ronge  les  racines  de  froment;  devenu  infecle  volant , 
il  mange  les  bourgeons  de  la  Vigne ,  les  feuilles  des 
ûrbres  *  &  fur-tout  celles  du  hêtre.  ; 

Le  Hanneton  du  Poitou  a  les  fourreaux  marqués 
de  taches  blanches,  épârfes  çà  &  là:  on  l'appellejaz- 
rabce  peint.  On  le  voit  au  mois  de  Juillet.  Le  mâle  à 
les  antennes  feuillées ,  &  la  femelle  les  a»  rondes  :  on 
le  rencontre  aufli  fur  les  Dunes  de  la  Hollande  &  de 
la  Scanie.  Dans  l'état  de  ver,  il  ronge  les  racines  des 
arbres  &  des  plantes. 

Le  Hanneton  du  rosier  eft  le  méïrie  tjue  le  fea- 
tabée  des  rofes  ,  qui  eft  de  couleur  de  cuivre  verdâtre. 
Voyez  à  la  faite  du  mot  SCARAE^E.  * 

Les  Auteurs  font  mention  d'une  quatrième  efpecc 
de  hanneton,  d'un  brun  clair, 'dont  le  corfelet  eft  velu  , 
qui  a  les  fourreaux  d'un  jaune  pâle  &  trois  lignes  blan- 
chesenlong:  c'eft  Je  fearabée  lanugineux  d'afbre.  C'eft 
en  quelque  forte  une  petite  efpece  du  hanneton  ordinai- 
re: elle  eft  plus  commune  en  Suéde  que  par-tout  ailleur*. 

Les  hannetons  qui  fe  nourriflent  de  feuilles  &  d'her- 
bes ,  commencent  à  paroitre  avec  les  premières  cha- 
leurs fur  les  arbres ,  particulièrement  fur  les  noyers , 
d'où  leur  eft  venu  le  nom  de fearabée  d'arbre* 

Accouplement  S? propagation  des  Hannetons* 

Les  deux  fexës  reftent  long-tems  attachés  l'un  \ 
l'autre  pendant  l'accouplement.  La  femelle  ayant  été 
Tome  tT<  R      '  ^  - 
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fécondée,  creufe  un  trou  dans  la  terre  avec  la  pointe 
de  fa  queue  :  elle  s'y  enfonce  de  la  profondeur  d'un 
demi-pied ,  &  elle  y  pond  des  œufs  oblongs ,  d'un 
jaune  clair.  Ces  œufs  font  rangés  les  uns  à  côté  des 
autres ,  mais  fans  aucune  enveloppe  terreufe.  Après 
cette  ponte ,  la  mere  fort  de  terre  :  elle  fe  nourrit 
encore  pendant  quelque  tems  avec  des  feuilles  d'ar- 
bres ,  &  difparoît  enfuite.  Sur  la  fin  de  Tété  les  œufs 
font  éclos,  il  en  eft  foiti  de  petits  vers  qui  fe  nour- 
liffent  de  gazon  &  des  racines  de  toutes  fortes  de 
plantes  en  vigueur  :  ils  paffent  quelquefois  deux  an* 
nées  dans  cet  état  de  ver ,  quelquefois  davantage  :  les 
Jardiniers  &  les  Laboureurs  les  nomment  alors  vers 
blancs  ou  mans.  Ces  vers  ou  larves  font  périr  les  plan- 
tes dont  ils  rongent  la  racine  ;  aufli  voit-on  fouvent 
en  arrachant  de  terre  une  plante  flétrie  ou  defTéchée , 
qu'elle  a  été  rongée  par  un  de  ces  vers.  On  en  trouve 
quelquefois  en  fi  grande  quantité ,  qu'ils  défolent  en 
peu  de  tems  des  potagers  entiers  &  les' prairies  les 
mieux  couvertes.  En  un  mot ,  ce  ver  eft  le  fléau  des 
racines  du  froment ,  du  feigle ,  des  autres  fortes  de 
gramens,  &  de  toutes  les  plantes  qu'il  rencontre  dans 
îa  route,  fouterrainc. 

Description  du  ver  ou  larve  du  Hanneton  >  fa  méta- 
morphofe  en  Scarabée  &fajbrtie  de  terre. 

A  l'âge  de  trois  ans ,  le  ver  du  hanneton  eft  au  moins 
long  d'un  pouce  &  demi ,  &  gros  comme  le  petit  doigt: 
il  eft  pour  la  plupart  du  tems  recoquillé  ;  la  couleur  de 
fon  corps  eft  d'un  blanc  jaunâtre ,  prefque  tranfparent. 
Tout  le  corps  de  ce  ver  fur  lequel  on  voit  quelque» 
poils,  confifte,  comme  celui  des  chenilles  ,  en  douze  feg- 
mens ,  fans  compter  la  tête  :  le  dernier  eft  le  plus  grand , 
le  plus  gro*,  &  paroît  d'un  gris  violet,  parce  qu'on 
y  voit  les  excrémens  à  travers  la  peau.  A  chaque  feg- 
ment  on  apperçoit  une  couple  de  rides  qui  fervent  au 
ver  à  s'alonger  &  à  s'avancer  dans  la  terre ,  &  fur  tous 
les  fegmens  s'étend  une  efpece  de  bourrelet ,  dans  le- 
quel on  apperçoit  neuf  points  à  miroirs.  Ainfi  ce  ver 
refpire  l'air  ^>ar  neuf  trous  (ftigmates),  qui  répondent 
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à  autant  de  fegmens  :  fous  les  trois  premiers  font  fix 
pieds  rouffâtres ,  compofés  de  cinq  à  fix  pièces  arti- 
culées &  un  peu  velues.  La  tête  de  ce  Ver  eft  affez 
grande,  aplatie  &  d'un  jaune  luifant*  munie  d'une  ëf- 
jpece  de  tenaille  dentelée ,  avec  laquelle  il  coupe  les 
matières  dont  il  fait  fa  nourriture  :  on  remarque  deux 
antennes  derrière  la  tenaille.  • 

Il  n'arrive  guete  que  ces  vers  qui  ont  fix  pieds  for* 
tant  volontairement  de  la  terre  ;  fi  le  foc  de  la  charrue 
ou  la  bêche  du  Jardinier  les  font  fortir  au  dehors ,  ils  né 
tardent  pas  à  y  rentrer  ;  autrement  ils  deviennent  bien 
vite  la  proie  des  oifeaux  ;  les  cdrbeaux  &  les  cochons 
font  fort  friands  de  ces  vers ,  auffi-bien  que  des  han^ 
netons  qùi  en  proviennent.  Le  Ver  change  de  peau  à 
mefure  qu'il  prend  de  l'accroiflement  ;  il  creufe  une 
petite  maifonnette  pour  pouvoir  s'y  dépouiller  plu» 
commodément  :  cette  cavité  eft  dure  &  ronde  com- 
me une  pilule.  Après  avoir  quitté  fa  peau,  le  ver  fort 
de  fa  caverne  pour  chercher  fa  nourriture  drdinaire  ; 
mais  il  ne  peut  butiner  qu'en  été ,  car  dans  l'hiver  la 
fêlée  l'oblige  à  fe  refferrer,  à  s'enfoncer  en  terre  à 
une  plus  grande  profondeur ,  jufqu'à  ce  que  la  chaleut 
du  priritems  l'attire  de  nouveau  vers  la  furface;  au 
refte ,  il  faut  une  forte  &  longue  gelée  pour  le  faire 
périr. 

Ce  »'eft  gàere  que  fur  la  fin  de  la  quatrième  an-» 
née ,  au  mois  de  Mai ,  que  la  métamorphofe  de  ce 
Ver  ou  larve  cri  hanneton  arrive.  Il  fuffit  de  fouiller 
la  terre  en  cette  faifon  pour  en  être  convaincu  ;  l'on 
y  trouvera  non-feulement  des  hannetons  tous  formés , 
mais  aufïï  des  vers  à  diffèrens  degrés  de  grandeur. 
Voici  comment  fe  fait  la  métamorphofe.  Dans  l'au- 
tomne le  ver  s'enfonce  en  terre  quelquefois  à  plus 
d'une  brafTe  de  profondeur,  &  il  s'y  fait  une  cavité 
lhTe  &  commode.  Sa  demeure  étant  faite,  il  com- 
mence peu  de  tems  après  à  fe  raccourcir,  à  s'épaifc 
fir ,  à  fe  gonfler,  &  il  quitte  avant  la  fin  de  l'automne 
fa  dernière  peau  de  ver  pour  prendre  la  forme  de 
nymphe.  D'abord  cette  nymphe  paroit  jaunâtre,  puis 
jaune ,  &  enfin  rougeâtre  ;  &  alors  on  commence  à 
difeerner  l'apparence  d'un  hanneton.  Si  on  irrite  oette 
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nymphe ,  on  obferve  qu'elle  a  un  mouvement  fenftV 
ble,  &  qu'elle  peut  fe  tourner  d'elle-même  :  ordi- 
nairement elle  ne  conferve  fa  forme  que  jufqu'aur 
commtncement  de  Février.  Alors  on  appercoit  dif- 
tin&ement  un  hanneton  d'un  blanc  jaunâtre,  qui  eft 
d'abord  mou ,  mais  qui  prend  fa  dureté  &  fa  couleur 
naturelle  au  bout  de  dix  à  douze  jours.  Il  refte  en- 
core trois  mois  en  terre  dans  cet  état  de  hanneton 
formé  ;  voilà  pourquoi  ceux  qui  fouillent  la  terre  dans 
cet  intervalle  &  y  trouvent  des  hannetons  parfaits  , 
croient  que  ce  font  des  infe&és  de  l'année  dernière  , 
qui  s'étoient  mis  en  terre  feulement  à  caufe  de  l'hiver. 

Après  que  l'infecte  a  paffé  quatre  ans  dans  la  terre, 
la  plus  grande  partie  en  forme  de  ver  ou  larve,  il  en 
fort  enfin  dans  le  courant  du  mois  de  Mai  :  c'eft  alors 
qu'on  peut,  fur-tout  les  foirs ,  les  voir  fortir  de  leurs 
anciennes  demeures  ;  &  c'eft  auffi  ce  qui  fait  que  pen- 
dant ce  mois ,  principalement  dans  les  années  où  il 
y  a  beaucoup  de  hannetons ,  on  voit  que  les  chemins 
&  les  fentiers,  durcis  parla  féchereife,  font  tout  cri- 
blés de  trous. 

Il  faut  obferver  qu'une  extrême  chaleur  n'eft  pas 
moins  pernicieufe  aux  hannetons ,  qu'un  grand  froid  : 
auffi  pendant  les  années  chaudes  fe  tiennent-ils  tran- 
quillement fur  les  arbres ,  à  l'ombre  du  feuillage  qu'ils 
ne  quittent  que  fur  le  foir ,  où  ils  s'élèvent  par  tffaims 
pour  folâtrer  dans  les  airs ,  &  font  emportés  par  le 
vent  d'une  contrée  à  l'autre. 

Selon  les  rigueurs  des  faifons  &  l'avancement  de 
l'état  du  ver  en  hanneton ,  on  peut  prédire  l'année 
fertile  ou  ftérile  en  hannetons  à  plaque  rouge  ou  noire 
furie  cou;  car  ils  paroiffent  tour-à-tour  de  deux  années 
l'une  :  ceux  à  plaque  rouge  paroiffent  dans  les  années- 
impaires,'  &  les  autres  à  plaque  noire  dans  les  an- 
nées paires.  On  n'en  peut  pas  prédire  autant  des  autres 
infectes  qui  naiflent  &  périflent  dans  la  même  année. 
Au  refte  la  pointe  de  la  partie  poftérieure  du  hanne- 
ton eft  mince  &  courte  dans  celui  qui  eft  à  plaque  rou- 
ge; elle  eft  plus  grofle  &  plus  longue  dans  les  autres 
efpeces.  Voyez  les  Amufemens  Phyjiques  fur  les  Infec- 
tes >  par  M.  Rœfel.  .  . 
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Ravage  que  caufe  le  Hanneton. 

• 

Le  nombre  des  hannetons  eft  fi  prodigieux  ,  que 
leurs  ennemis  ne  peuvent  fufTire  pour  les  extermi- 
ner :  le  meilleur  expédient  pour  diminuer  le  nombre 
<3c  ces  infectes ,  eft  de  battre  les  arbres  avec  de  lon- 
gues perches  ,  de  balayer  les  hannetons  en  tas  & 
de  les  détruire  enfuite  :  il  y  a  quelques  années  qu'un 
certain  canton  de  l'Irlande  fouffroit  tant  des  hanne- 
tons ,  que  les  habitans  fe  déterminèrent  à  mettre  le 
feu  dans  une  foret  deplufieurs  lieues  d'étendue,  pour 
couper  la  communication  avec  les  cantons  qui  en 
étoient  infeftés.  Nous  le  répétons.,  cetinfecte  ne  vole 
guère  pendant  le  jour  :  il  fe  tient  caché  fous  les  feuilles 
ou  du  chêne,  ou  du  figuier  fauvage,  OU:  du  tilleul ^ 
jou  du  noyer ,  ftc.  Il  femble  y  être  alToupi  jufqu'au 
coucher  du  foleil  ;  car  l'horreur  de  cet  infe&e  pour  l'air 
libre ,  chaud  &  le  foteil ,  eft  très-grande.  Alors  ils  fe 
féuniffent  en  troupes;  &  avant  de  fe  mettre  en  route, 
ils  déploient  &  alongent  leurs  houpes  ;  ils  volent  au* 
tour  des  haies  en  bourdonnant ,  &  donnent  brufquo. 
ment  contre  tout  ce  qu'ils  rencontrent  ;  d'où 'vient  le 
proverbe  :  étourdi  comme  un  hanneton.  Les  hannetons 
fe  nourrifTent  de  feuilles  d'arbres,  des  œufs  defaute- 
relle ,  &  deviennent  à  leur  tour  la  proie  des  corbeaux , 
des  pics.  Les  Fermiers  n'entendent  donc  guère  leurs  in*, 
terêts  lorfqu'ils  mettent  tout  en  œuvre  pour  exterminer 
ces  oifeaux.  Les  poules  mêmes  &  les  renards  en  dé vc> 
rent  beaucoup  dans  l'état  de  fearabée  ou  hanneton.  Il 
s'en  noie  auffi  une  grande  quantité  dans  l'eau.  Lfes  cor* 
neilles  &  les  chiens  en  mangent  confidérablemçnt  dan$ 
l'état  de  vers  ou  de  mans ,  lors  des  labours  du  prin- 
tems  &  de  l'été.  On  peut  dire  ici  que  les  individus 
pérhTent ,  mais  la  race  fubfifte.  Quand  les  hannetons 
ont  ravagé  les  feuilles  des  chênes  &  des  arbres  frui- 
tiers ,  ces  arbres  meurent  en  partie ,  ou  ne  pouffent 
l'année  fuivante  leurs  boutons  que  fort  tard. 

Les  hannetons  difparoiffent  au  bout  de  deux  mois  9' 
foit  que  ce  foit  là  le  terme  de  leur  durée ,  ou  que  d'au* 
très  animaux  en  abrègent  lp  terme  en  les  mangeant  $ 
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mais  avant  de  périr  il  pondent  de  œufs  dont  il  fe 
forme  des  larves  plus  connues  fous  le  nom  de  vers 
blancs ,  qui  au  bout  de  quatre  ans  fc  métamorphofent, 

.  ..    Autres  efpeces  dïinfeftes  appelés  Hannetons. 

." 

Les  hannetons  des  Indes ,  difons  blattes  f  font  u* 
fléau  pour  les  vaifleaux  qui  reviennent  de  ce  pays  où 
il  y  en  a  beaucoup.  Ils  jettent  une  puanteur  infuppor- 
table  lorfqu'on  les  écrafe:  ils  mangent  le  bifeuit  dans 
le»  vaifleaux ,  &  percent  les  coffres  &  les  tonneaux  ; 
ce  qui  caufo  fouvent  h  perte  du  yin  &  des  autres  H, 
queurs.  Fo^sRavet. 

Mademoifelle  Merian  a  vu  fortir  uhc  efpece  de  petit 
hanneton  d'un  petit  infecte  noir ,  qui  fe  trouve  fur  la 
mille-feuille  fleurie  &  l'ofeille  :  elle  a  vu  de  petits  œufs 
rouges  fur  les  feuilles  vertes  du  lis  orangé,  femétamoF- 
phofer  en  vers  de  couleur  de  vermillon  ;  puis  en  nynv 
phes  rouges,  &  enfin  en  hannetons  rouges.  Elle  a  fait 
les  mêmes  obfervations  fur  les  feuilles  d'aulne,  fur  le 
bois  pourri,  fur  la  mélifle,  fur  l'œillet,  la  nielle,  les 
feuilles  de  faule  ,  &c.  Elle  a  fuivi  la  métamorphofe  de 
petits  œufs  qui  fe  changeoient en  vers,  &  qui ,  chacun 
îuivant  leur  couleur  différente ,  produifoient  en  dernier 
lieu  des  hannetons  d'une  couleur  analogue  :  ces  hanne? 
tons  n'étoient  probablement  que  des  efpeces  différentes 
Atfcarabées.  Voyez  ce  mot. 

Paflbns  à  l'étymolagie  du  mot  hanneton  II  paroît 
qu'il  fe  dit  par  corruption  pour  alleton^  du  latin  alito* 
nans,  à  caufe  du  bruit  qu'il  fait  avec  fes  ailes  Quand  il 
vole.  De  là  vient  aufli  que  les  Latins  l'ont  appelé  feara* 
bdusflridulus ,  comme  qui  diroit  fearabec  bourdonnant. 

On  prétend  que  les  ardoifiercs  de  Glaris ,  &  autres 
pierres  du  même  pays ,  contiennent  des  hannetons  pétri, 
fiés,  mais  ce  ne  font  que  des  empreintes  de  ces  rhfedtcs. 

HAPAYE  ou  HARPAYE.  Vouez  Busarp. 

HARDEAU  ou  BOURDAINE  BLANCHE.  F.  Viorne. 

HARENG,  halec  autharengus.  Les  harengs  font  des 
poiflbns  de  paflage  ;  remarquables  &  intéreffans  par 
fordre  qu'ils  obfervent  ,  lorfque  partis  des  contrées 
éloignées  du  Nord ,  ils  defeendent  fur  nos  côtes  pour 
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aller,  jufques  dans  le  midi  fournir  à  prefque^  tout  le 
monde  entier  une  nourriture  abondante  &  faine. 

Defcription  du  Hareng  :  fa  nourriture. 

Ce  poiflbn  eft  femblable  aux  très-petites  alofes  ou 
aux  très-grandes  fardines  ;  fon  lieu  natal  eft  POcéan.  D 
eft  long  de  neuf  à  dix  pouces  ou  environ ,  &  a  près  de 
deux  pouces  de  largeur  ;  il  meurt  dès  qu'il  eft  forti  de 
l'eau.  Sa  tête  eft  aplatie  fur  les  côtés ,  un  peu  pointue  » 
l'ouverture  de  fa  bouche  eft  grande  ;  fa  mâchoire  £ipé- 
Heure  eft  plus  alongée  que  l'inférieure ,  &  armée  de 
dents  prefque  imperceptibles.  Ses  yeux  font  grands  t 
fitués  aux  côtés  de  la  tête ,  &  l'iris  eft  de  couleur  argen- 
tée. Les  couvercles  des  ouies  font  compofés  inférieu- 
rement  de  trois  ou  quatre  lames  offeufes ,  &  de  huit 
arêtes  un  peu  courbées  &  jointes  enfemble  par  une 
membrane;  l'extrémité  de  ces  couvercles  a  ordinaire- 
ment une  belle  tache  rouge  ou  violette  :  l'ouverture 
des  ouies  efttrès-dilatée.  Les  écailles  de  ce  pohTon  font 
grandes  à  proportion  du  corps ,  de  couleur  argentée, 
comme  tuilées ,  &  faciles  à  détacher.  Le  dos  eft  d'un 
bleu  obfcur,  mais  qui  devient  plus  bleu  au  printems  : 
les  côtés  &  le  ventre  font  d'un  blanc  d'argent;  tout  le 
ventre  ,  depuis  les  ouies  jufqu'à  l'anus,  eft  un  peu  red 
ferré  en  manière  de  carenc  aiguë  ;  au  lieu  que  le  dos 
eft  convexe  ou  arqué.  Ce  pohTon  a  une  nageoire  au 
milieu  du  dos ,  unique  &  blanchâtre;  les  nageoires  de 
la  poitrine  font  blanchâtres  &  fituées  près  du  ventre  ; 
les  nageoires  du  ventre  font  également  blanches ,  ainû 
que  celle  de  l'anus  qui  approche  de  la  queue  ;  la  queue 
eft  fourchue  &  grifàtre.  Ce  poilfon  a  trente-einq  côtes 
de  chaque  côté  ,  &  cinquante-fix  vertèbres  :  il  a  la 
moelle  dorfale  fort  différente  de  celle  des  autres  poit 
fons;  elle  n'eft  point  divifée  en  parties  égales  ,  mais 
continue  &  fans  interruption  comme  chez  l'homme  Se 
les  quadrupèdes.  La  chair  du  hareng  eft  graffe ,  molle  ; 
de  bon  goût  &  de  bon  fuc. 

On  voit  par  cette  defcription  du  grand  hareng  corn* 
mun ,  que  le  petit  hareng ,  nommé  vulgairement  Cék» 
rin  en  Franqois  ,  ou  Harengade  à  MarieiUe ,  eft  de  la 
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même  efpece  ;  cependant  on  ne  pèche  point  le  vrai 
hareng  dans  la  Méditerranée.  La  fardinc  du  Nord  eft 
notre  véritable  hareng. 

Malgré  la  conformité  qu'a  le  hareng  avec  les  petites 
^lofeSj-on  les  diitingue  cependant  aifez  facilement: 
l'alofe  a  toujours  le  ventre  garni  d'épines  plus  âpres 
que  le  hareng,  Tous  les  harengs  ne  font  des  œufs 
qu'une  fois  Tannée ,  vers  l'équinoxe  d'automne  :  ils 
font  plus  éftimés  &  meilleurs  quand  ils  ont  le  corps 
plein  çl'œufs  ou  de  laitance ,  comme  tous  les  autres 
poiflbns.  Le  hareng  multiplie  beaucoup  :  il  nage  en 
troupe  ,  &  luit  la  nuit.  Sa  nourriture  ordinaire  con, 
fifte  en  très-petits  polflbns  ,  en  vers  de  mer ,  &  même 
en  très-petits  crabes. 

Schoockius  nomme  le  hareng ,  le  Roi  des poijjbrts  , 
à  raifon  de  fon  excellence  &  de  fon  utilité.  Les  Pê- 
cheurs de  Hambourg  nomment  le  hareng ,  poijfon 
couronne. 

Endroits  où.  Fon  rencontre  les  harengs ,  Êf  leur  fé* 
jour  continuel  au  pôle  du  Nord, 

*         *    "    *  1 

t  *  ê  m  - 

Le  grand  hareng  y  dit  M,  Linnaus,  habite  la  mer 
Occidentale  ;  le  petit  habite  la  mer  de  Bothnie.  La  mer 
glacjale  ,  du  côte  de  l'Afie  ,  ne  manque  pas  non  plus 
de  harengs.  M.  Ànderfon  croit  que  le  pays  ordinaire 
de  cette  efpece  de  poiflbn  font  les  abymes  les  plus 
reculés  du  Nord ,  &  il  fe  fonde  fur  ce  que  les  glaces  îW 
menfes  de  ce  pays  leur  fervent  d'une  fure  retraite  pour 
Ja  confervation  de  leur  frai ,  leur  accroiflement ,  & 
parce  que  les  cétacées  ,  leurs  ennemis ,  qui  ne  peu-/ 
vent,  rçfpirer  l'eau  ,  &  qui  n'y  pourroient  pas  vivre  à 
caufe  des  glaces,  ne  peuvent  par  conféquent  leur 
nuire  dans  ces  contrées.  On  prétend  cependant  que 
les  harengs  fraient  aufli  fur  les  côtes  d'Angleterre  j 
du  moins  ils  arrivent  pleins,  &  ils  fe  vident  long- 
tems  avant  qu'ils  quittent  ces  côtes  ;  d'autres  fqutien, 
nent  qu'ils  difparoiflent  dès  qu'ils  ont  jeté  leur  frai,~ 

En  quelque  endroit  que  fort  le  premier  domicile  des; 
harengs ,  il  paroît  jque  leur  principale  demeure  eft  en- 
tre h  pointe  d'Eçofle ,  la  Norvvege  &  le  Dancmarçk, 
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Il  en  part  tous  les  ans  des  colonies  &  des  peuplades 
qui  enfilent  à  différentes  reprifes  le  canal  de  la  Man- 
che; &  après  avoir  rangé  la  Hollande,  la  Flandre, 
l'Angleterre  &  l'Irlande ,  ils  viennent  fe  jeter  fur  les 
eôtes  de  Normandie.  Jufqu'à  prefent  on  n'eft  allé  au. 
devant  d'eux  que  jufqu'aux  Iles  de  Shetland  ou  Hith. 
land,  du  côté  de  Fayrhill  &  de  Bochenefs,  où  les 
Hollandots  arrivent  tous  les  ans  vers  la  S.  Jean  avec 
leurs  buyfes  &  leurs  barques  :  ils  y  tendent  les  filets 
entre  deux  buyfes ,  qu'ils  oppofent  directement  à  la 
colonne  des  harengs  qui  y  paffe  alors  en  venant  du 
Nord.  Ils  en  prennent  par  ce  moyen  des  quantités 
rodigieufes  à  la  fois  :  ils  les  préparent  fur  le  champ 
leur  façon,  &  les  ramènent  chez  eux,  d'où  ils  les 
diftribuent  dans  tous  les  pays  de  l'Europe. 

M.  Anderfon  dit  qu'on  trouve  dans  les  golfes  de 
riflande,  &  même  fous  le  pôle  du  Nord,  les  harengs 
les  plus  gras,  les  plus  gros,  &  en  fi  grande  abon- 
dance, qu'il  feroit  aifé  aux  habitans.  de  ces  endroits 
d'établir  en  peu  de  tems  un  commerce  des  plus  avan* 
tageux ,  s'ils  étoient  en  plus  grand  nombre  &  plus  ha* 
biles  pour  de  pareilles  entreprifes.  Il  dit  encore  qu'il  y 
a  une  efpece  de  ces  harengs  qui  a  près  de  deux  pieds 
de  long,  ftir  trois  bons  doigts  de  large;  &  il  préfume 
que  c'eft  le  vrai  Roi  des  harengs,  qu'on  regarde  com- 
munément comme  le  conducteur  de  leurs  troupes.  En 
.  effet  lorfque  les  Pêcheurs  en  prennent  un  vivant ,  ils 
ont  grand  foin  de  le  rejeter  auilî-tôt  dans  la  mer,  per- 
fiiadés  que  ce  feroit  commetrele  crime  de  léfe-hareng, 
en  détruifant  un  poiflbn  fi  utile.  Ainfi  ils  lui  font  grâce 
par  recpnnoifTancç.  -  » 

Rufes  des poijfons    des  autres  animaux  de  mer ,  £fc, 
auxquels  les  Harengs  fervent  de  nourriture. 

* 

,  *  * 

Ni.  Anderfon  qui  en  remontant  jufques  fous  le  pôle, 
a  rencontre  des  troupes  de  harengs,  croit  être  fondé  à 
dire,  que  par-tout  où  les  grofies  &  petites  efpeces 
d'animaux  de  mer  fe  trouvent  en  abondance  &  fort 
graffes  ,  on  y  trouve  auffi  nécessairement  le  hareng  en 
quantité ,  &  dans  &  plus  grande  délicateflfe  ;  parce  que 
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les  très-petites  efpeces  attirent  le  hareng  dontells  font 
la  nourriture,  &  que  le  hareng  attire  les  grottes  efpe- 
ces dont  il  eft  la  pâture  à  fon  tour.  Entre  les  grande» 
efpeces  d'animaux  de  mer  le  chien  marin ,  le  marfouin, 
&  parmi  les  efpeces  de  baleines  celles  que  les  peuple» 
du  Nord  appellent  hareng-baleine,  ou  nord-caper  y 
font  ceux  qui  mangent  le  plus  de  harengs.  Lorfqu'on 
leur  ouvre  l'eftomac,  on  le  trouve  toujours  rempli  de 
ces  poiflbns.  Le  nord-caper  fe  tient  principalement 
aux  environs  de  la  dernière  pointe  du  Nord  de  la 
Jforwege,  qu'on  appelle  Cap  du  Nord,  c'eft  même 
de  cet  endroit  qu'il  a  tiré  fon  nom.  La  nature  conduit 
cet  animal  à  choifir  ce  pofte  préfcrablement  à  tout  au- 
tre, à  caufe  des  troupes  prodigieufes  de  harengs  qui 
côtoient  la  Norwege  en  defeendant  du  Nord.  M.  An- 
derfon  ajoute  que  quand  le  nord-caper  eft  tourmenté 
parla  faim,  11  a  radrefle  de  raflcmblcr  les  harengs, 
&  de  les  chafier  devant  lui  vers  la  côte,  lorfqu'ii  a 
amafle  dans  un  endroit  ferré  autant  de  harengs  qu'il 
ki  a  été  poOTible,  il  fait  exciter,  par  un  coup  de  queue 
donné  à  propos,  un  tourbillon  très-rapide;  en  forte 
que  les  harengs  étourdis  &  comprimes  entrent  par 
tonneaux  dans  fa  gueule  qu'il  tient  ouverte  en  ce  mo- 
ment, en  afpirant  continuellement  l'eau  &  l'air.  Le 
nord-caper  en  fait  de  même  à  l'égard  des  maquereaux 
&  des  fardines. 

Malgré  la  dépopulation  que  le  nord-caper  femble 
faire  du  hareng,  à  peine  s'en  apperejoit-on.  La  raifon. 
en  eft  que  le  hareng  multiplie  d'une  manière  prodi- 
gieufe;  tandis  que  les  monftres  marins  ne  font  qu'un 
ou  tout  au  plus  deux  petits  par  an.  D'ailleurs  la  plupart 
des  cétacées  font  réduits  à  une  autre  forte  de  nour- 
riture. C'eft  ainfi,  par  exemple,  que  la  plus  grande 
efpece  de  baleine  ,  dont  le  gofier  eft  extrêmement 
étroit  &  la  gueule  embarrafTée  d'appendices  appelées 
barbes ,  eft  réduite  à  manger  de  petits  crabes  &  certains 
infe&es  aquatiques  ;  d'autres  mangent  des  fucus ,  &c. 

Le  hareng  devient  encore  la  proie  des  efpeces  de  ccu 
beliau  &  de  morue;  ces  poiflbns  font  tellement  avides 
du  hareng,  que  quand  les  Pêcheurs  de  Hambourg  &  de 
Groenland  veulent  en  prendre  du  côté  de  Spitzberg, 
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ils  fe  fervent  Couvent  pour  appâts,  au  défaut  cPun  hareng 
frais  &  naturel ,  d'une  figure  de  hareng  faite  en  fer. 
blanc:  ce  moyen  leur  réuffit  merveilleufement.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  nous  ne  devons  l'arrivée  des 
harengs  fur  nos  côtes ,  qu'à  la  chafle  qu'en  font  ces 
divers  animaux  pour  fe  nourrir.  La  peur  qu'ils  ont  de 
Jeurs  perfécuteurs  les  obb'ge  à  fe  ferrer  ou  à  fe  cacher 
dans  le  gros  de  la  troupe ,  qui  reffemble  par-là  à  une 
ile  mouvante.  Cette  difpofition  favorife  beaucoup  les 
Pêcheurs  ;  car ,  pour  peu  qu'ils  attrapent  le  fil  de  la 
...  colonne,  ils  en  prennent  autant  que  leur  filets  en 
peuvent  contenir.  Il  en  eft  de  même  des  crabes  qui , 
étant  chafTés  par  quantité  de  poiffons ,  fe  refferrent 
par  troupes;  &  croyant  fe  fauver,  tombent  tous  à  la 
fois  dans  les  filets  des  Pêcheurs. 

Les  Pêcheurs  ont  remarqué  que  dès  que  les  colonnes 
de  harengs  fortent  des  glaces  ,  elles  font  immédiate- 
ment attaquées  par  ces  animaux  qui  les  attendent  à 
leur  fortie,  &  qui  en  ferrant  de  tous  côtés  ces  co- 
lonnes épaiffes,  les  chalïent  continuellement  devant 
eux  d'une  mer  &  d'une  côte  à  l'autre:  les  oifeauxde 
proie  leur  font  aufli  une  guerre  cruelle  ;  mais  il  n'eft 
point  d'écueil  pour  eux  plus  fatal  que  les  filets  des 
Hollandois.  ) 

MarcJie  fjf  route  annuelle  des  Harengs* 

Les  mouettes  &  quantité  d'autres  oifeaux  maritimes 
^ui  voltigent  au-deffus  de  la  mer ,  font  connoître  , 
ainfi  que  les  cétacées  &  les  gros  poiffons ,  aux  Pê- 
cheurs en  quel  lieu  font  les  troupes  de  harengs:  ces 
animaux  les  pourfuivent  continuellement  pour  en  fairt 
leur  proie ,  &  obfervent  tous  leur  mouvemens.  Les 
harengs  nagent  par  grandes  troupes ,  &  aiment  à  fré* 
quenter  les  bords  de  la  mer  :  on  les  trouve  quelque- 
fois en  fi  grand  nombre,  qu'ils  s'oppofent  &  réfiftent 
au  paffage  des  vaiffeaux  :  dans  ces  momens  les  Ma- 
telots en  prennent  quelquefois  un  bon  nombre  avec 
la  pelle  dont  on  fe  fert  pour  arrofer  les  voiles  des 
vaifTeaux.  Comme  les-  harengs  font  no&iluques  ou 
phofphoriques  dans  la  mer ,  il  ne  doit  pas  paroître 
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étonnant  fi  la  pèche  en  eft  plus  heureufe  &  plus  abon- 
dante de  nuit  que  de  jour, 

La  grande  colonne  de  harengs  fort  du  Nord  au  com- 
mencement de  Tannée  :  fon  aile  droite  fe  détourne 
vers  l'Occident,  &  tombe  au  mois  de  Mars  vers  Fit 
lande,  l'aile  gauche  s* étend  vers  l'Orient.  Cette  co- 
lonne fe  fubdivife  encore;  les  uns  vont  par  détache- 
ments au  banc  de  Terre  -  Neuve  ;  d'autres,  arrivés 
à  une  certaine  hauteur ,  dirigent  leur  courfe  vers  la 
Norwege,  &  tombent  en  partie  par  le  détroit  du  Sund 
clans  la  mer  Baltique,  &  l'autre  partie  va  gagner  la 
pointe  du  Nord  dejutland,  défile  le  long  de  cette  côte, 
&  fe  réunit  promtement  par  les  Belts  avec  la  colonne 
«-dé*  la  mer  Baltique ,  puis  fe  fubdivife  de  nouveau  pour 
côtoyer  le  Holftein,  le  Texel,  le  Zuyderzée,  &a 
La  colonne  occidentale,  qui  eft  aujourd'hui  la  plus 
forte  ,  &  qui  eft  toujours  accompagnée  de  marfouins, 
de  requins,  decabéliaux,  &c.  s'en  va  droit  au  Hith- 
land  &  aux  Orcades  ,  où  les  Pécheurs  Hollandois  les 
attendent  avec  impatience,  &  de-là  vers  TEcofle  où 
elle  fe  partage  ;  une  partie  fait  le  tour  de  l'Angleterre, 
va  aux  côtes  des  Frifons,  des  Zélandois,  des  Barbara 
<;ons  &  des  François;  l'autre  partie  va  aux  côtes  d'Ir- 
lande ;  puis  elles  fe  rejoignent  dans  la  IVlanche ,  & 
après  avpir  fourni  aux  befoins  de  tous  ces  peuples ,  il 
en  refaite  encore  une  colonne  qui  fe  jette  dans  l'Océan 
Atlantique;  c'eft-là  qu'elle  difparoit.   Mais  ce  qui  eft 
admirable,  c'eft  que  toutes  ces  colonnes  difperfées 
par  troupes  favent  où  fe  réunir  pour  reformer  deux 
feules  colonnes  d'une  épaifl'eur  énorme ,  &  retourner 
dans  leur  patrie  :  on  dit  que  l'une  y  arrive  du  côté  de 
l'Orient,  &  l'autre  dû  Septentrion, 

Le  tems  du  départ  des  harengs  eft  également  fixé  ; 
ils  quittant  nos  côtes  aux  mois  de  Juin  &  d'Août:  la  • 
route  eft  preferite  &  la  marche  réglée.  Tous  ces  poif- 
fons  partent  enfemble  ;  il  n'eft  pas  permis  à  aucun  de 
s'écarter,  point  de  traineurs,  point  de  maraudeurs, 
point  de  déferteurs  ;  ils  continuent  de  côte  en  côte 
leur  marche  jufqu'au  terme  marqué.  Ce  peuple  eft  nom- 
breux ,  &  lepaffage  eft  long:  des  que  le  gros  de  l'ar- 
mée eft  paffé ,  il  n'en  paroit  plus  jufqu'à  l'aonée  fui* 
•  * 
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vante.  On  a  cherché  ce  qui  pouvoit  infpirer  aux  harengs 
le  goût  de  voyager  ,  la  police  qu'ils  obfervent  dans 
leur  route  ,  &  le  défîr  de  retourner  dans  leur  patrie. 
Nos  Pêcheurs  &  ceux  de  Hollande  ont  remarqué  qu'il 
naiflbit  en  été  le  long  de  la  Manche ,  une  multitude 
innombrable  de  certains  vers  qu'ils  appellent  fur  fsy  & 
de  petits  poiiïbns  dont  les  harengs  fe.  nourriilent  : 
c'eft  une  manne  qu'ils  viennent  recueillir  exactement. 
Quand  ils  ont  tout  enlevé  durant  l'été  &  l'automne , 
le  long  des  parties  feptentrionales  de  l'Europe  ,  ils 
defeendent  vers  le  midi  où  une  nouvelle  pâture  les  ap- 
pelle :  fi  ces  nourritures  manquent ,  les  harengs  vont 
chercher  leur  vie  ailleurs  ;  le  paflage  eft  plus  prompt 
&  la  pêche  moins  bonne.  Au  refte  les  harengs  ne  fe 
mettent  en  route  ou  ne  la  terminent  qu'après  avoir 
frayé  :  ainfi  il  paroit  que  l'appât  des  infectes  ou  des 
vers  attire  autant  les  harengs  ,  que  la  pourfuite  de 
leurs  ennemis  les  chaffe  fur  nos  côtes.  La  même  loi  ou 
le  même  inftinct  appelle  après  eux  leurs  petits  dès 
qu'ils  ont  affez  de  force  pour  voyager;  &  tous  ceux 
qui  échappent  aux  filets  des  Pêcheurs,  continuent 
promtement  leur  chemin  pour  remplir  ailleurs  le 
grand  but  de  la  Nature,  c'eft-à-dire  pour  devenir  pères 
des  générations  de  l'année  fuivante. 

Si  quelque  chofe  eft  encore  digne  d'admiration  dans 
la  marche  de  ces  animaux ,  c'eft  l'attention  que  ceux 
de  la  première  rangée  ,  qui  marche  en  file  &  fert  de 
lignai  aux  autres ,  portent  fur  les  mouvemens  des  ha- 
rengs royaux  leurs  conducteurs  :  lorfque  les  harengs 
fortent  du  Nord ,  la  colonne  eft  incomparablement  plus 
longue  que  large  ;  mais  dès  qu'elle  entre  dans  une 
vafte  mer  ,  elle  s'élargit  au  point  d'avoir  une  étendue 
plus  confidérable  que  la  longueur  de  la  Grande-Bre- 
tagne &  de  l'Irlande  enfemble.  S'agit-il  d'enfiler  un 
canal ,  aufli-tôt  la  colonne  ou  le  banc  flottant  s'alonge 
aux  dépens  de  la  largeur  ,  fans  que  la  vîtelfe  de  la 
marche  en  foit  aucunement  ralentie  ;  c'eft  ici  fur-tout 
où  les  fignaux  &  les  mouvemens  font  un  fpedacle 
digne  d'admiration  &  d'étonnement  :  nulle  armée  fi 
bien  difeiplinée  qu'elle  foit  ne  les  exécute  avec  autant 
d'harmonie  &  deprécifion.  N'accordera-t-on  au  hareng 


/ 


Digitized  by  Google 


270  H   A  R 

crue  de  l'inflind  ?  cet  inftind  eft  donc  admirable.  Ces 
individus  ne  font-ils  que  des  machines  animées  ,  fubor* 
données  à  la  force  d'une  nature  bienfaifante  ;  Soit  ;  mais 
ne  peut-on  pas  dire  que  cette  même  nature  préfide  éga- 
lement à  tout  ce  qui  refpirc?...  Oh  Nature!  oh  Provi* 
videncè  !  dh  Dieu  ! 

■ 

Pêclic  des  Harengs  par  différentes  Nations. 

On  prétend  que  la  pêche  de  ce  pouTon  a  commencé 
en  116$.  Nous  avons  déjà  dit  que  pour  cette  expédi- 
tion les  Hollandois  aflemblent  leurs  buyfes  aux  envi- 
rons de  Hithland ,  où  arrive  la  féconde  divifion  des  ht- 
rengs.  Leurs  buyfes  font  au  nombre  de  douze  à  quinze 
cents  ;  ils  les  mettent  en  mer ,  en  tirant  au  Nord-Nord* 
Oueft ,  &  elles  jettent  le  premier  filet  près  Fayrhill ,  la 
nuit  du  lendemain  delà  S.  Jean  2$  Juin  ,  auffi-tôt  après 
minuit  On  ne  pêche  que  la  nuit ,  parce  qu'on  recon- 
noit  mieux  le  fil  du  banc  des  harengs ,  que  l'on  dif- 
tingue  clairement  par  le  brillant  de  leurs  yeux  &  de 
leurs  écailles.  Le  jour  on  ne  les  diftingue  que  par  la 
noirceur  de  la  mer  &  par  l'agitation  qu'ils  excitent  dan» 
l'eau ,  en  s'élevant  fouvent  jufqu'à  la  furface ,  &  en 
fautant  même  en  l'air  pour  éviter  la  fureur  dévorante 
de  leurs  ennemis.  D'ailleurs  pendant  la  nuit  le  poilfon 
eft  attiré  par  la  clarté  des  lanternes  qui  le  fait  venir 
droit  aux  buyfes  ,  &  l'empêche  ,  en  Péblouiflant ,  de 
difeerner  les  filets.  Les  Pêcheurs  de  fardines  fc  fervent 
fort  utilement  de  ces  mêmes  manœuvres  fur  les  côtes 
deDalmatie.  C'eft  ainfi  qu'on  les  conduit  à  Tembufcadc 
«m'on  leur  a  tendu. 

Les  filets  qui  fervent  à  la  pêche  des  harengs  font 
longs  de  mille  à  douze  cents  pas ,  &  faits  fuivant  l'Or- 
donnance pour  le  moins  de  bon  chanvre,  avec  des 
mailles  bien  ferrées  ,  afin  que  le  pohTon  en  y  appro- 
chant s'accroche  auffi-tôt  par  les  ouies  :  ceux  qu'on  fait 
aujourd'hui  font  prefque  tous  tricotés ,  d'une  efpece 
de  groffe  foie  de  Perfe,  ils  durent  au  moins  trois  ans  : 
dès  qu'ils  font  faits ,  on  les  teint  en  brun  avec  la  fu- 
mée de  copeaux  de  ohêne ,  pour  les  rendre  moins  vi- 
fioles  dans  l'eau. 
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Il  n'eft  pas  permis  de  jeter  les  filets  en  mer  arant  le 
£ç  de  Juin,  parce  que  le  poiïïbn  n'eftpas  encore  arrivé 
à  faperfedb'on ,  &  qu'on  ne  fauroit  le  tranfporter  loin 
fans  qu'il  fe  gâte.  C'eft  en  vertu  d'une  Ordonnance 
cxprefTe,  &  des  placards  publiés  par  les  Etats  &  par 
la  ville  de  Hambourg,  que  les  Maitres  des  buyfes  ,  les 
Pilotes  &  les  Matelots  prêtent  ferment,  avant  leur  de- 
part  de  Hollande  &  de  Dantzig ,  de  ne  pas  précipiter 
la  pêche,  &  qu'ils  le  renouvellent  à  leur  retour,  pour 
attefter  que  ni  leur  vaiffeau ,  ni  auçun  autre  de  leur 
connoifTance ,  n'a  fait  infraction  à  cette  loi.  En  con- 
séquence de  ces  fermens  on  expédie  des  certificats  à 
chaque  vaiffeau  deftiné  au  tranfport  des  nouveaux  ha- 
rengs, pour  empêcher  la  fraude  &  pour  conferver  le 
crédit  de  ce  commerce. 

Depuis  le  2 s  Juin  jufqu'au  i<>  Juillet,  on  met  tout 
le  hareng  qu'on  prend ,  pêle-mêle  dans  des  tonneaux 
qu'on  délivre  à  mefure  à  certains  bâtimens  bons  voi- 
liers, qu'on  appelle  chajfeurs,  qui  les  tranfportenc 
promptement  en  Hollande ,  où  le  premier  hareng  qui 
arrive  porte  auffi  le  nom  de  hareng  chajjeur.  Quant  au 
poiflbn  qu'on  pêche  après  le  1 5  Juillet ,  aufli-tôt  qu'il 
eft  à  bord  des  buyfes ,  &  qu'on  lui  a  ôté  les  oùies , 
on  a  grand  foin  d'en  faire  trois  clartés  ;  favoir,  le 
hareng  vierge ,  le  hareng  plein ,  &  le  hareng  vide.  On 
fale  chaque  efpece  à  part,  &  on  la  met  dans  des  ton- 
neaux particuliers.  Le  hareng  vierge  eft  celui  qui  eft 
prêt  à  frayer  ;  il  eft  fort  délicat.  Le  hareng  plein  eft 
celui  qui  eft  rempli  de  laites  ou  d'œufs,  ceft-à-dire, 
qui  eft  dans  fon  état  de  perfedion.  Le  hareng  vide  eft 
celui  qui  a  frayé ,  &  qui  eft  un  peu  coriace ,  qui  fo 
eonferve  bien  moins  ;  c'eft  le  moins  eftimé  :  ces  deux 
dernières  efpeces  de  harengs  forment  la  charge  or- 
dinaire des  buyfes  qui  partent  à  mefure  qu'elles  font 
remplies ,  ou  quand  la  pêche  eft  finie-  ^»*!§S 
La  pêche  du  côté  de  la  Norwege  eft  beaucoup  di- 
minuée depuis  l'an  1560,  tems  auquel  le  commerce 
du  hareng  étoit  très-floriflant,  fur-tout  à  Bcrghen  où 
il  y  avoit  un  comptoir  pour  cette  pêche ,  établi  fous 
1  e  nom  de  Confrérie  de  Berghen  ou  de  Scandinavie.  JuC 
a  ce  tems  plufieurs  milliers  de  vaifleaux  de  Dane- 
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marck,  d'Allemagne,  de  Hollande,  d'Angleterre  &dt 
France  ,  avoient  coutume  d'aller  tous  les  ans  chercher 
fur  les  côtes  de  Scandinavie ,  les  provifions  de  l'Eu* 
rope  ;  mais  le  gros  banc  de  harengs  a  pris  une  autre 
route  vers  le  Hithîand  &  du  côté  de  l'Ecoiïe.  Quand 
les  Pêcheurs  Ecoffois  ont  fait  leur  coup  fur  le  hareng , 
ceux  de  Dumbar,  de  France  ,  du  Brabant,  &  même 
des  buyfes  Hollandoifes  réquipées  une  féconde  fois  $ 
vont  au  devant  de  ce  poilfon  près  les  bancs,  les  baies  $ 
les  rivières  par  où  doivent  palier  les  colonnes ,  &  ils 
en  font  encore  une  capture  confidérable.  On  voit  que 
ce  n'eft  qu'à  raifon  de  leur  nombre  que  quelques  ha- 
rengs  fe  fauvent  de  la  conjuration  formée  contr'eux , 
par  les  habitans  de  la  terre ,  de  la  mer  &des  airs. 

Toute  la  côte  de  Suéde  &  de  Finlande ,  &c.  fournk 
tin  mauvais  hareng,  à  l'exception  de  la  petite  efpece 
qui  fe  trouve  dans  le  Golfe  Bothnique  ^  &  qui  eft  d'un, 
goût  exquis.  Le  hareng  de  la  mer  Baltique  &  du  Holfc 
tein  fe  pêche  vers  l'équinoxe  du  printems.  Une  chofe 
affez  finguliere,  c'eft  que  dans  les  mois  de  Décembre  , 
Janvier  &  Février  ,  on  pêche  du  hareng  auprès  du 
Caire  en  Egypte,  &  qu'on  n'en  voit  point  ni  à  Ro* 
fette  )  ni  à  Damiette ,  ni  dans  la  Méditerrannée. 

Préparation  £f  dcjlination  du  Hareng. 

Les  Hollandois,  parmi  lefquels  la  feule  pêche  du 
hareng  nourrit  ordinairement  plus  de  cent  mille  perfon- 
nes  &  en  enrichit  beaucoup,  les  Hollandois,  dis-je, 
avant  que  de  tranfporter  plus  loin  le  hareng  de  leur 
pêche,  le  falent  de  nouveau. 

Le  meilleur  hareng  que  l'on  connonTe  à  Hambourg., 
&  qu'on  envoie  dans  l'Empire,  eft  celui  qui  vient  de 
Hollande  ;  mais  avant  cette  dernière  destination ,  les 
Jurés  -  Emballeurs  de  Hambourg  le  falent  &  l'enca- 
quent  encore  une  fois  à  la  façon  Hollandoife  ;  puis  en 
font  fous  ferment  une  eftimation  qu'ils  marquent  fur 
les  tonneaux. 

Si  le  hareng  de  Hollande  eft  d'un  goût  infiniment 
plus  délicieux  que  celui  des  harengs  pris  &  préparés 
par  d'autres  nations ,  c'eft  que  les  Pêcheurs  Hollandois 
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y  prennent  des  foins  &  des  précautions  particulières  : 
us  lui  coupent  les  ouies  à  mefure  qu'ils  le  prennent  ; 
&  Payant  préparé  avec  attention,  ils  ne  manquent 
jamais  de  ferrer  tout  Ce  qu'ils  ont  pris  dans  une  nuit 
avant  la  chute  du  jour.  Les  tonneaux  dans  lefqucls  ils 
encaquent  leurs  harengs ,  font  de  bois  de  chêne  ,  & 
ils  les  y  arrangent  avec  beaucoup  d'ordre  dans  des  cou- 
ches de  gros  fel  d'Efpagne  ou  de  Portugal.  Les  ton- 
neaux,  dont  les  Norwégiens  fe  fervent,  font  de  bois 
de  fapin ,  ce  qui  communique  un  mauvais  goût  au 
poiflbn:  d'ailleurs  ils  le  falent  trop  ou  point  aflez,  & 
l'encaquent  mal  dans  les  tonneaux.  De  plus ,  le  hareng 
de  leur  pêche  eft  moins  gras  que  celui  du  Hithland;  3 
eft  même  défendu  dans  les  Provinces-Unies ,  par  un 
Edit  de  1720,  de  pécher  aucun  hareng  entre  les  ro- 
chers de  Norwege ,  ou  d'en  acheter  des  gens  de  ces 
pays,  fous  peine  de  confifcation  de  la  marchandife , 
'&  de  trois  cents  florins  d'amende. 

L'Angleterre  a  fait  de  grands  efforts  pour  faire  fleu- 
rir en  Ecofle  le  commerce  du  hareng;  mais  les  Ecot 
fois  fe  font  avifés  de  pêcher  ce  poiflbn  avant  fa  per- 
fection; de  plus,  ils  n'en  font  la  pêche  qu'avec  de 
petites  chaloupes ,  en  côtoyant  la  terre  :  ils  font  même 
dans  l'ufage  de  ne  point  préparer  leur  poiflbn  fur  le- 
champ  :  ils  attendçnt  pour  cela  que  leurs  chaloupes 
-  en  fuient  remplies.  Cette  façon  lente  de  le  préparer* 
ôte  au  poiflbn  fa  délicatefle  naturelle  &  la  faculté  de 
fe  conferver.  Les  habitans  d'Yarmouth  fe  contentent 
d'en  pêcher  aufli  cinquante  mille  tonneaux  ou  envi- 
ron, dont  ils  font  leur  hareng  rouge  ou  enfumé.  De- 
puis quelques  années  &  par  les  confeils  du  Prince  de 
Galles  Frédéric,  on  a  encouragé  la  pêche  des  harengs 
en  Angleterre,  par  une  prime  que  le  Parlement  y  a 
Jnife.  Il  y  a  actuellement  trente  chaloupes  Angloifes 
qui  vont  aux  mers  voifines  des  îles  Orcades,  pour 
cette  pêche.  Les  Hollandois  y  en  envoient  jufqu'à 
cent,  dit  M.  Haller. 

Les  Flamands ,  qui  étoient  autrefois  de  grands  pé-. 
cheurs ,  ont  inventé  les  premiers  la  meilleure  façon 
de  préparer  &  de  faler  le  hareng  ;  mais  trop  voifins 
d'un  pleuplc  induftricux  (  les  Hollandois  )  jaloux  du 

Time  IV,  S 

■ 


Digitized  by  Google 


?74  H   A  R 

commerce  &  du  gain ,  ils  ont  été  bannis  de  la  mer.  Il 
n'y  a  pas  long-tems  qu'on  difoit  hareng  de  Flandres; 
aujourd'hui  on  dit  hareng  de  Hollande.  Nous  difons 
quel'ufage  d'encaquer  les  harengs  n'eft  guère  connu 
que  depuis  trois  cents  cinquante  ans  au  moins  ;  quel- 
ques Hiftoriens  fixent  l'époque  de  cette  fimple  &  utije 
invention  à  l'an  1 597  ,  &  d'autres  à  1416  :  l'inventeur 
5'appelloit  Guillaume  Benckels ,  natif  de  Bieruliet  dant 
la  Flandre  Hollandoife.  Le  fouvenir  du  nom  de  Ben- 
ckels fut  par  la  fuite  fi  agréable,  que  l'Empereur  Char- 
les-Quint &  la  Reine  de  Hongrie  fa  fœur  allèrent  en 
15 $6  en  perfonnevoir  fon  tombeau  à  Bieruliet,  com- 
me pour  témoigner  leur  reconnoiflance  d'une  décou- 
verte fi  avantageufe  à  leurs  Sujets  de  Hollande  ;  M. 
de  Voltaire  dit  que  la  pêche  du  hareng  &  l'art  de  le 
faler,  ne  paroiiïent  pas  un  objet  bien  important  dan$ 
l'hiftoire  du  monde;  c'eft-là  cependant,  ajoute-t-il, 
le  fondement  de  la  grandeur  d'Àmfterdam  en  particu: 
lier,  &  même  ce  qui  a  fait  d'un  pays  autrefois  mél 
prifé  &  ftérile ,  une  Puiffance  riche  &  refpectable.  Dès 
l'an  16 10,  le  Chevalier  Walter  Raleigh  donna  un 
compte  qui  n'a  pas  été  démenti  par  le  Grand  Penfion- 
naire  de  Whit ,  du  commerce  que  la  Hollande  faifoit 
en  Ruflîe ,  en  Allemagne ,  en  Flandre  &  en  France  \ 
des  harengs  péchés  fur  les  côtes  d'Angleterre ,  d'Ecoflç 
&  d'Irlande;  ce  compte  monte  pour  une  année  à  2, 
£59,  000  livres  fterling.  Le  commerce  de  la  haren- 
guaifon  eft  actuellement  beaucoup  plus  profitable  en* 
core  aux  Hollandois. 

Tout  le  hareng  que  les  Hollandois  prennent  par  un 
fécond  équipement ,  ainfi  que  les  François  &  les  ha- 
bitans  de  Galles,  &c.  eft  mangé  frais  en  partie:  le 
refte ,  qui  va  à  plufieurs  milliers  de  tonneaux ,  eft  falé* 
&  c'eft  celui  qu'on  envoie  en  Efpagne  &  dans  la  Méd£ 
terranée  fous  le  faux  nom  de  hareng  de  Hollande.  Ce 
font  fur-tout  les  Négocians  de  Devonshire  &  de  Corn- 
wal ,  qui  favent  le  préparer  en  le  prefTant  d'une  façon 
particulière,  &  qui  en  envoient  la  plus  grande  quan- 
tité à  Cadix ,  à  Lisbonne ,  à  Venife ,  à  Livourne ,  & 
jufqu'en  Afrique. 
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Vide  &  on  eoupc  les  ouies  au  hareng,  dès  qu'on  en 
a  amené  une  barque  à  terre  ;  enfuite  on  le  met  dans  des 
tonneaux  avec  du  fel  d'Efpagne ,  ayant  foin  de  le  re- 
muer de  tems  en  tems  ;  au  bout  de  feize  à  vingt- 
quatre  heures,  ils  l'ôtent  des  tonneaux,  le  lavent  bien 
avec  de  Peau  fraîche ,  &  le  fufpendent  à  des  bâtons 
pofés  fur  des  lattes  dans  des  cabanes  faites  exprès  pour 
cetufage:  ils  y  font  enfuite  du  feu  avec  du  bois  fendu 
bien  menu ,  qu'ils  rallument  toutes  les  quatre  heures , 
ayant  grand  foin  de  fermer  exactement  les  cabanes  pour 
y  contenir  la  fumée ,  &  la  faire  recevoir  par  le  poiffon. 
Ils  y  laiffent  pendant  fix  femaines  celui  qui  doit  être 
envoyé  hors  du  Royaume ,  &  on  l'empaqueté  bien 
pour  l'envoi.  Tel  eft ,  dit  M.  Anderfon  ,  le  principal 
îecret  pour  bien  enfumer  le  hareng. 

Les  Iflandois  prennent  encore  aujourd'hui  des  quan- 
tités prodigieufes  de  petits  harengs,  qu'ils  entaftent 
Vivans  fur  le  bord  de  la  mer ,  &  qu'ils  partagent  enfuite 
•ntr'eux  par  tête.  Dans  la  Bothnie  occidentale ,  on  le 
met  dans  de  grands  tonneaux  avec  beaucoup  de  fel;  & 
&près  l'avoir  bien  remué  avec  un  bâton ,  on  le  laifle 
dans  le  fel  pendant  vingt-quatre  heures ,  jufqu'à  ce  que 
le  fang  foit  forti,  &  que  le  poiffon  fe  roidiffe  :  on  l'ôté 
le  lendemain,  &  on  l'empaqueté  bien  dans  de  petits 
tonneaux  de  toutes  fortes  de  grandeurs  :  on  le  débite, 
foit  dans  le  pays  même ,  foit  dans  le  voifinage.  On 
choififlbit  autrefois  les  plus  petits  ;  &  après  les  avoir 
falés,  on  les  faifoit  fécher  au  four  pour  les  envoyer 
en  préfent  dans  les  pays  étrangers  :  c'étoit  dans  cer- 
tains cantons  un  régal  auffi  délicieux  que  le  rafF  ou 
tekel  du  Nord.  La  bonté  de  ce  poifTon  fe  perd  fur  nos 
côtes;  &  d'ailleurs  on  n'y  a  pas  la  bonne  façon  de  le 
faler  &  préparer  pour  le  tranfport*  comme  les  Hollan- 
dois  :  ce  qui  fait  qu'on  le  mange  frais,  ou  que  tout  au 
plus  on  l'enfume  pour  en  faire  une  marchandife  un  peu 
durable.  On  eftime  aflez  cette  préparation ,  dont  U 
manière  eft  rapportée  dans  les  Annales  de  Breflaw  , 
Avril  1720.  Dans  tous  les  pays  ou  côtes  à  harengs, 
on  eft  obligé  d'enfumer  ceux  de  ces  poiffons  qui  font 
maigres  &  coriaces  ;  tels  font  les  harengs  de  Lubeck , 
de  Prufle  &  de  Dantzig.  LesHollandois  font  encore  • 
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beaucoup  de  hareng  faur  ou  enfumé  avec  ce  poiflbfl 
qui ,  étant  pourfuivi  par  l'épaular  &  le  marfouin  , 
vient  fouvent  jufques  dans  l'Y  Grec,  devant  la  ville 
d'Amfterdam.  On  le  prépare  en  Novembre  &  en  Dé- 
cembre :  il  eft  très-gras  &  d'un  goût  exquis  ;  mais  on 
le  confomme  dans  le  pays;  car  il  feroit  difficile  de  le 
tranfporter  bien  loin ,  à  caufe  de  l'abondance  de  fa  -  . 
raifTc.  L'on  envoie  le  hareng  fumé  le  plus  maigre, 
Hambourg,  à  Brème ,  &  de -là  plus  loin  dans 
l'Empire. 

Le  hareng  fréquente  aulïi  les  côtes  de  l'Amérique 
Septentrionale ,  mais  on  y  en  voit  beaucoup  moin» 
qu'en  Europe  :  il  ne  va  pas  plus  loin  que  les  fleuves 
de  la  Caroline.  Ces  harengs  îeroient-ils  les  mêmes  que 
ceux  que  l'on  voit  difparoître  en  fe  jetant  dans  l'Océan 
Atlantique,  ou  un  détachement  de  la  grande  troupe 
Septentrionale,  qui,  venant  fur  les  côtes  de  Groen- 
land, s'éearte  fur  les  côtes  du  Nord-Oueft  de  l'Amé- 
rique ,  au  lieu  de  tirer  au  Sud-Eft  avec  les  autres. 

A  l'égard  des  harengs  d'Amboine  &  de  Banda,  que 
l'on  y  fale  &  enfume ,  ce  ne  font  point  de  vrais  ha- 
rengs, mais  des  poifïbns  qui  leur  reffemblent  beau- 
coup. H  n'en  eft  pas  de  même  de  celui  qui  fe  trouve 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance  :  on  l'y  voit  par  troupes 
très-femblables  à  nos  harengs  d'Europe  :  ils  remontent 
quelquefois  dans  les  rivières  où  ils  fe  nourriffent  d'her- 
bes ,  de  charognes ,  &c.  Les  efclaves  Nègres  en  pren- 
nent tres-fouvent  au  filet:  ils  les  lahTent  quelques  jours 
dans  la  faumure  avant  de  les  manger. 

Il  eft  étonnant  que  les  Européens ,  &  particulière- 
ment les  Hollandois  y  n'aient  encore  pu  trouver  la  vé- 
ritable manière  de  faler  le  hareng  au  point  qu'il  fe  con- 
ferve  allez  pour  l'envoyer  dans  nos  colonies ,  où  il 
feroit  d'un  ufage  infini  &  très -précieux.  Tous  ceux 
qu'on  y  a  envoyés  jufqu'ici  ont  été  gâtés  avant  que 
d'arriver. 

Le  hareng  frais  fe  nomme  hareng-blanc  :  il  eft  d'une 
chair  blanche  &  d'un  bon  goût:  il  convient  à  bien  des 
tempéramens.  Celui  qui  eft  falé  fe  nomme  blancjalc\ 
il  eft  allez  mal  fain  :  il  ne  convient  qu'à  des  eftomacs 
robuftes  ;  celui  qui  eft  deffalé  fe  nomme  hareng  peck: 
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îl  eft  moins  mal-faifant,  mais  mains  délicat  que  le  ha- 
reng frais.  Quant  au  hareng  faur  ou  enfumé,  il  eft  per* 
nicieux ,  quoique  le  menu  peuple  l'appelle  appétit  ou 
rouge  falc\  ou  craquelin;  c' eft  le  hockum  des  Hollan- 
dois  ;  il  eft  fec ,  dur  &  très-difficile  à  digérer.  En  1764, 
un  Epicier  de  Paris  annonça  aux  Habitans  de  cette 
Capitale,  une  efpece  de  poiffon  d'un  goût  fort  exquis 
&  qu'il  diftribuoit  (fous  le  nom  defrigard)  à  quatre 
fous  la  pièce.  Ce  poiifon  qui  lui  venoit  des  côtes  de 
Flandre  en  très-petits  barils ,  n'étoit  qu'un  hareng  cuit 
dans  une  forte  de  court-bouillon  aromatifé  par  la  fau- 
ge  ,  le  laurier ,  le  thym ,  &c.  Le  hareng  eft  apéritif. 
La  faumure  de  ce  poiffon  convient  pour  déterger  les 
ulcères  fétides  :  elle  arrête  les  progrès  de  la  gangrené. 
On  en  fait  entrer  dans  les  lavemens  pour  la  feiatique. 
Voyez  GÀRUM. 

On  voit  dans  quelques  Cabinets  des  pierres  fchik 
teufes  ou  marneufes  chargées  d'empreintes  de  hareng, 
A  l'égard  du  hareng  de  Lipare ,  voyez  LlPARlS. 

HARENGADE ,  voyez  Celerin. 

HARFANG.  Cet  oifeau  qui  fe  trouve  dans  les  ter- 
res feptentrionales  des  deux  Continens ,  eft  une  grande 
chouette  ;  il  n'a  point  d'aigrette  fur  la  tête ,  &  eft  en- 
core  plus  grand  &  plus  gros  que  le  grand  duc.  Son 
plumage  eft  d'un  blanc  de  neige.  Son  beç  eft  crochu 
comme  celui  de  l'épervier ,  il  eft  noir ,  <5c  percé  de 
larges  ouvertures  ou  narines;  il  eft  de  plus  prefque 
entièrement  recouvert  de  plumes  roides ,  plantées  dans 
la  bafe  du  bec  ;  fes  jambes  &  fes  pieds  font  couverts 
de  plumes  blanches.  Cet  oifeau  fe  plait  dans  les  pays 
froids,  &  on  ne  le  retrouve  point  dans  les  Provinces 
méridionales.  On  affure  que  dans  la  baie  d'Hudfon  il 
chatte  en  plein  jour  les  perdrix  blanches. 

HARICOT ,  phafeolus  vulgaris.  Le  nom  de  haricot 
eft  commun  à  la  plante  &  au  fruit  qu'elle  produit;  pour 
diftinguer  cependant  la  gouffe  qu'on  mange  en  vert 
d'avec  le  grain  lorfqu'il  eft  féparé  de  fa  gouffe ,  on  dit 
haricot  vert  &  haricot  blanc  ;  &  lorfque  le  grain  eft 
fec  ,  on  dit  feve  de  haricot. 

Le  haricot  eft  univerlellement  connu  ,  &  il  s'en  fait 
une  grande  conforamation  en  tous  pays.  La  feuille  de 
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cette  plante  eft  uniforme  dans  toutes  les  efpeces  de  et 
pays-ci ,  elle  eft  divifée  en  trois  parties  prefque  éga- 
les. Ses  rieurs  font  fans  odeur,  déforme  irréguliere , 
&  du  nombre  des  fleurs  légumineufes  ou  papiliona- 
cées  ;  elles  font  blanches  ou  purpurines  ,  fuivant  l'eC. 
pece ,  &  fortent  des  aiffelles  des  feuilles  par  bouquets 
de  quatre,  fix ,  huit  ou  dix ,  placées  de  deux  en  deux 
par  échelon ,  le  long  du  rameau  où  elles  tiennent  ;  la 
tige  eft  déliée  ,  &  ne  fe  foutient  qu'en  s'accrochant 
aux  tiges  voifines  au  défaut  d'autres  appuis.  A  la  fleur 
fuccede  la  goufle ,  qui  eft  plus  ou  moins  longue ,  fui- 
vant l'efpecc ,  &  contient  plus  ou  moins  de  grains. 
Ce  haricot  eft  le  fmilax  hortcnjîs  de  Ray. 

Il  y  a  un  très-grand  nombre  d'efpeccs  de  haricots  : 
on  en  a  compté  ,  dit-on ,  jufqu'à  foixante  &  trois  e£ 
peces ,  très-diftinétes  par  la  forme  &  la  couleur ,  mais 
qui  n'ont  que  fort  peu  de  différence  pour  le  goût  &  les 
qualités. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  quelques  efpeces  le* 
plus  ufitées.  La  différence  la  plus  frappante  qu'il  y  ait 
entre  les  diverfes  efpeces  de  haricots ,  c'elt  que  les  unes 
filent,  c'eft-à-dire,  montent,  &  qu'on  eft  oblige  de 
les  ramer;  d'autres  reftent  baffes,  &  font  nommées 
haricots  nains  ou  à  la  touffe.  Les  unes  ont  dans  l'inté- 
rieur de  leur  gouffe  une  cfpece  de  pellicule,  &  les  aur 
très  n'en  ont  pas  :  ce  qui  fait  nommer  ces  dernières 
efpeces ,  haricots  fans  parchemin ,  ce  font  les  meilleu- 
res à  manger  en  vert.  Ces  plantes  ont  un  avantage  fur 
toutes  les  autres ,  elles  réuilifTent  mieux  la  féconde 
année  dans  la  même  terre  que  la  première ,  pourvu 
qu'on  la  fecoure  d'un  peu  de  fumier  ;  le  grain  devient 
plus  clair  &  plus  uni. 

Le  haricot  nommé  haricot  gris ,  eft  un  des  premiers 
qu'on  feme  dans  les  terrains  hâtifs.  Sa  fleur  eft  purpu- 
rine; fon  grain  eft  de  couleur  noire  jafpée  de  blanc: 
on  n'en  fait  ordinairement  ufage  qu'en  vert ,  parce 
qu'il  n'a  point  de  parchemin,  c'eft  une  efpece  de  ha- 
ricot nain. 

Le  haricot  blanc  nain  hfrifçft.  de  toutes  les  efpeces  , 
celle  qui  donne  le  plus  de  profit  dans  un  jardin  bour- 
geois ;  mais  le  grain  fec  ne  renfle  pas  beaucoup. 
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Lé  haricot  de  Soiffbns  eft  d'un  beau  blanc  &  d'urt 
email  fupérieur  à  tous  les  autres  ;  c'eft  celui  qui  tient 
le  premier  rang  pour  être  mangé  en  fec  ou  en  grains 
lorfqu'il  eft  encore  frais  &  tendre. 

Le  haricot  de  Prague  ou  haricot  à  la  Reine  a  une  for- 
me qui  n'eft  pat  bien  décidée;  il  s'en  trouve  de  carrés, 
de  ronds  ,  tous  plus  petits  que  les  plus  petits  pois  * 
de  couleur  i (libelle  jafpée  de  nôir  ;  cette  efpece  méri- 
terait d'être  plus  répandue  ;  cat  elle  fe  peut  manger  ert 
vert,  en  grain  tendre  ;  ils  ont  même  un  goût  fin  en 
fec  :  ils  rapportent  beaucoup. 

Le^roj  haricot  de  Hollande  à  confire  eft  reconnoifla- 
ble  par  fa  gouffe  de  fept  à  huit  pouces  de  longueur  ; 
on  le  confit  au  fel  pour  l'hiver  ;  c'eft  prefque  la  feule 
manière  dont  on  l'emploie  '  il  s'en  fait  une  confomm*. 
tion  immenfe  en  Hollande  &  dans  les  pays  voifins , 
mais  on  ne  leconnoit  prefque  pas  en  France. 

En  général ,  quand  Tes  filets  des  haricots  ont  atteint 
le  bout  des  rames  il  faut  les  arrêter,  car  îts  confom- 
ment  inutilement  beaucoup  de  feve  dont  le  bas  pro- 
fîteroit. 

La  farine  de  haricot  eft  employée  dans  les  cataplaf- 
mes  pour  amollir ,  réfoudre  &  difpofer  les  tumeurs  à 
fuppurer.  On  dit  que  le  grain  mâché  &  appliqué  fur  la 
morfure  des  chevaux,  guérit  la  bleflure.  On  nous 
aflure  que  rien  ne  réufTit  mieux  pour  pouffer  les  urines 
&  en  même  tems  les  graviers  que  les  coffes  ou  filî- 
ques  feches  des  haricots  prifes  en  infufion ,  en  guife 
de  thé.  ...... 

Bien  des  perfonnes  font  curieufes  de  conferverles 
haricots  verts  pour  les  manger  en  hiver.  Pour  cet  effet 
on  choifit  les  plus  tendres  &  ceux  où  la  feve  n'eft  pas 
encore  formée  dans  la  coffe  :  on  en  retire  les  pointes 
ou  le  filet ,  on  les  jette  à  plufieurs  reprifes  dans  un 
chauderon  d'eau  bouillante  pour  les  faire  blanchir ,  on 
les  retire  pour  les  plonger  dans  de  l'eaq  froide  ,  &  on 
les  fait  égoutter  fur  des  claies  d'ofier  ;  enfuite  on  les 
laifle  defleçher ,  ou  à  l'ombre  ©u  à  l'étuve ,  &  on  les 
ferre  dans  une  caiffe  ou  dans  des  facs  de  papier.  LorC 
qu'on  en  veut  manger  en  hiver  ou  en  carême ,  on  en 
fait  tremper  dans  de  l'eau  tiède ,  ils  y  renflent  >  puis 


Digitized  by  Google 


I 


tîo  H  A  R 

on  les  accommode  à  quelque  fauce  que  ce  foit.  Ils  ont 
encore  la  même  couleur  &  prefque  le  même  goût  que 
s'ils  venoient  d'être  cueillis  dans  le  jardin.  Il  y  a  des 
perfonnes  qui,  au  lieu  de  les  faire  fecher  comme  nous 
avons  dit,  les  confifent  au  vinaigre,  ou  au  beurre 
fondu  ,  ouaThuile;  mais  ces  préparations  leur  ôtent 
leur  goût. 

On  conferve  encore  les  haricots  pour  les  manger 
en  hiver  en  compote ,  comme  les  choux  &  les  raves  , 
pour  cet  effet  on  les  choifit  tendres  avant  que  la  feve 
foit  formée ,  on  les  coupe  par  tranches  fines  &  on  les 
met  par  couches  qu'on  affaifonne  avec  le  fel  &  le  poi- 
vre dans  une  terrine  verniflee  :  M.  Bourgeois  dit  qu'il 
faut  faire  attention  de  ferrer  &  comprimer  chaque 
couche  avec  la  main  autant  qu'il  eft  poflible. 

HARICOT  EN  ARBRISSEAU  ,  phafeoloïdes.  Ceft 
un  petit  arbrifleau ,  ou  plutôt  une  plante  farmen- 
teufe  de  )a  Caroline ,  que  Ton  peut  élever  ici  très- 
aifément  d|e  femences  ou  de  marcottes.  Cet  arbrifleau 
porte  des  rieurs  de  couleur  purpurine  ,  ramaflees  en 
gros  bouquets  ;  fes  feuilles  font  compofees  de  folioles 
pointues  &  finement  dentelées ,  rangées  par  paires  fur 
une  nervure,  &  terminées  par  une  feule.  Cette  plante 
peut  faire  en  Juin  l'ornement  des  terraffes  par  fes  gros 
bouquets  purpurins. 

HARICOT  D'EGYPTE ,  phafeolus  Egyptiacus  nù 
grofemine.  Arbre  farmenteux  qui  pouffe  fes  branches 
&  fes  feuilles  comme  la  vigne.  Il  fleurit  deux  fois  par 
an.  Confultez  Projper  Alpin.  K&mpfcr  donne  la  def- 
cription  du  haricot  des  Japonois ,  dont  ces  peuples  font 
des  mets  folides  &  liquides.  - 

HARLE  ou  HERLE,  merganfer.  Genre  d'oifeau 
aquatique  ;  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces ,  &  dont 
le  caractère  eft  d'avoir  le  bec  dentelé  comme  une 
feie ,  les  mâchoires  arrondies  ;  lafupérieure  eft  crochue 
par  la  pointe  ;  trois  doigts  antérieurs  à  membranes  ou 
palmés ,  &  celui  de  derrière  fans  membranes. 

Le  harlt  vulgaire  a  le  dos  noir ,  lç  croupion  cendré  ; 
le  deflus  de  la  tête  &  du  cou  verdâtre ,  nué  de  violet; 
le  ventre  d'un  blanc  nué  de  jaune.  Cet  oifeau  qui  ha* 
bitc  les  rivages  de  la  mer ,  eft  un  peu  plus  gros  que 
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le  canard  domeltique  ,  &  a  une  cfpece  de  huppe  fur  la 
tête  ;  la  queue  eft  pointue.  Il  y  a  le  véritable  harle 
huppé  dont  la  petite  efpece  s'appelle  piette.  Voyez  ce 
mot.  Le  harle  blanc  &  noir  fe  trouve  en  Allemagne  , 
ainfi  que  le  harle  tout  noir.  Le  harle  cendré  qui  fe 
nourrit  de  poiffons ,  a  la  téte  rouffe  &  huppée,  fon 
bec  eft  bien  dentelé  ;  c'eftle  bievre  des  Auteurs.  Voyez 
à  ParticlcBlEVRE.  Le  canard  huppé  de  Virginie  ,  dont 
parle  Catesby  ,  n'eft  qu'une  cfpece  de  harle.  La  chair 
du  harle  a  un  goût  fort  marécageux  &  défagréable. 

H  ARMALE ,  efpece  de  rue  fauvage ,  fort  odorifé- 
rante &  particulière  à  PEgypte.  Les  Mahométans  attri- 
buent à  l'odeur  de  cette  plante  la  vertu  dechaffer  les 
malins  efprits. 

HARMATAN.  Vent  qui  règne  particulièrement 
fur  les  côtes  de  Guinée.  U  fe  fait  fentir  pendant  deux  ou 
trois  jours  entre  les  mois  de  Décembre  &  de  Février. 
H  eft  fi  froid  &  fi  perçante  qu'il  fait  ouvrir  les  jointures 
des  planchers  des  maifons  &  des  bordages  des  vait 
féaux.  Ce  vent  qui  fouffle  entre  l'Eft  &  le  Nord-Eft , 
eft  également  froid ,  &  n'eft  accompagné  ni  de  pluie , 
ni  de  nuages ,  ni  de  tonnerre  ;  mais  il  fuffoqueroit  tout 
ce  qui  refpire ,  fi  l'on  ne  fe  tenoit  enferme.  Voyez 
Vents 

HARPAYE  ou  HAPAYE.  Cet oifeau  qui n'eft cer- 
tainement  ni  un  vautour  ni  un  bufard ,  a  lés  mêmes  habi- 
tudes que  la  fous-bufe  &  V oifeau  de  &  Martin.  Voyez 
ces  mots.  U  prend  le  poiffon  comme  \t  jcan-lc-blanc  , 
&  le  tire  vivant  hors  de  l'eau.  U  paroit  avoir  la  vue 
plus  perçante  que  les  autres  oifeaux  de  rapine ,  ayant 
les  fourcils  plus  avancés  fur  les  yeux.  On  le  trouve  en 
France  ,  en  Allemagne  ;  les  lieux  bas ,  les  bords  det 
fleuves  font  les  endroits  qu'il  habite  par  préférence. 

H  ARPE  ou  LYRE,  lyra.  On  donne  ce  nom  à  un 
poifTon  de  moyenne  grandeur,  rond,  de  couleur  rou- 
ge )f  fans  dents ,  &  qui  porte  à  la  tête  deux  cornes  dif- 
pofées  en  forme  d'une  harpe ,  d'où  eft  venu  fon  nom  : 
en  foufflant  il  femble  produire  comme  un  grognement: 
il  vit  de  plantes  mêlées  avec  l'écume  de  mer  :  fa  chair 
eft  extrêmement  coriace  :  on  le  pêche  dans  les  environ! 
d'Antibes. 
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HARPE  ou  CASS ANDRE.  Efpece  de  coquillage 
univalve,  du  genre  des  conques  fphéïiqucs ,  dont  la 
coquille  eft  très-belle ,  très-variée  dans  fes  couleurs  f 
&  ornée  de  cannelures  ou  plutôt  de  côtes  longitudi- 
nales ,  qui  vont  en  diminuant  comme  les  cordes  d'une 
harpe ,  d'où  lui  eft  venu  fon  nom.  On  l'appelle  aufli 
lyre  de  David.  Voyez  au  mot  Tonne. 

HARPENS.  Oifeau  de  nuit  qui  ne  fréquente  que 
les  lieux  inacceflibles  des  hautes  montagnes  du  Dau- 
phiné  :  on  en  voit  auflî  dans  le  Brianqonnois.  Cet  oi- 
feau ,  dit  Belon  ,  fait  fon  nid  dans  les  ouvertures  des 
rochers ,  où  les  bouquetins  fe  retirent  conimunémenr  : 
fon  cri  eft  fort  lugubre.  Cet  oifeau  ne  fort  jamais  dt 
jour. 

HARPIE.  Voyez  à  f  article  Chauve  -Souris. 
HARPONNIER,.  jaculator.  Nom  qu'on  donne  à 
des  oifeaux  fort  femblables  au  héron  :  ils  ont  un  bec 
long  ,  fort  &  pointu  ,  de  la  forme  d'un  pieu  ou  d'un 
dard;  ils  favenc  s'enfervirde  la  même  manière  que  les 
Pêcheurs  ufent  del'inftrument  qu'ils  ont  pour  harpon- 
ner les  grands  animaux  de  mer  cétacées.  Le  harpon- 
nier  a  la  tête  afTez  grande  ;  les  jambes  grofles  &  les 
ieds  courts;  le  plumage  cendré,  mêlé  de  noir.  Lé 
arponnier  du  Mexique  eft  de  couleur  rouge. 
HASE  ou  HAZE.  Nom  que  l'on  donne  à  la, 
vieille  lapine  &  à  la  femelle  du  lièvre.  Voyez  ces 
«lots. 

HAVRE  ou  PORT.  Sv,  dit  d'un  petit  golfe,  d'une 
anje  ,  d'un  enfoncement  d'un  bras  de  mer  dans  les  ter- 
res ,  où  les  vaifTeaux  peuvent  faire  leur  décharge  , 
prendre  leur  chargement,  éviter  les  tempêtes,  &  où 
le  mouillage  eft  plus  ou  moins  bon,  félon  que  le  lieu 
a  plus  ou  moins  de  fond  &  d'abri. 

HAUT  ou  HAUTHSI  ou  HAY.  Animal  du  Bréfil 
qui  eft  de  la  grandeur  d'un  chien  ;  il  a  la  face  d'une 
guenon ,  le  ventre  pendant ,  une  longue  queue ,  des 
pieds  velus  à  la  manière  des  ours,  des  ongles  aigus  & 
longs.  Il  fe  plait  au  haut  des  arbres ,  d'où  lui  eft  venu 
fon  nom  ;  on  i'apprivoife  afTez  facilement  ;  on  croit  que 
cet  animal  eft  une  efpece  à" al  ou  de parejfcux.  Voyez 
ce  mot. 
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HAUTIN  ou  OUTIN,  pi  fois  oxyrhincus,  eft  urt 
poiflbn  qu'on  voit  communément  dans  la  Flandre  & 
en  Hollande.  Il  a  la  bouche  longue,  menue,  pointue  * 
molle  &  noire  ;  il  n'a  point  de  dents  ;  la  mâchoire  fupé- 
rieure  furpafle  de  beaucoup  l'inférieure  :  il  a  la  figure 
d'une  truite. 

Sur  les  bords  de  la  mer  Cafpienne  on  en  trouve 
d'une  grandeur  confidérable.  Les  Marchands  le  vea. 
dent,  en  ce  pays,  deflechc  &  falé:  fa  grahTe  eft 
nourriflante  :  les  boyaux  étant  cuits  font  employés  à 
faire  de  la  colle.  Les  Pécheurs  du  Nil  fe  donnent  bien 
de  garde  de  toucher  au  hautin  qui  fe  trouve  dans  leur 
fleuve ,  parce  qu'ils  ont  pour  lui  une  grande  véné- 
ration. 

HAYE ,  eft  la  plus  grande  efpece  de  requin.  Voye2; 
ce  mot. 

HAY-SENG.  Les  Chinois  donnent  ce  nom  à  un 
poiflbn  très-laid ,  &  dont  on  ufe  à  la  Chine  prefque  à 
tous  les  repas  :  il  eft  fans  os  &  fans  aucune  efpece 
d'arêtes:  il  meurt  au  fit  tôt  qu'il  eftprefle  dans  la  main: 
mais  un  peu  de  fel  étant  fuffifant  pour  le  conferver  ,  on 
le  tranfporte  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire  de  la 
Chine. 

HAY-TSING.  C'eft  l'oifeau  de  proie  le  plus  beau, 
le  plus  vif,  le  plus  courageux  &  le  plus  remarquable 
qui  foit  à  la  Chine.  Il  eft  très-rare  :  on  n'en  trouve  que 
dans  le  dillricl  de  Hang-Chang-Su ,  Ville  delà  Pro- 
vince de  Chenfy ,  &  dans  quelques  parties  de  la  Tar- 
tarie.  Il  furpafle  en  beauté,  en  force  &  en  groffeur 
noi  plus  beaux  faucons;  auffi-tôt  qu'on  en  prend 
un  ,  il  doit  être  porté  à  l'Empereur  des  Chinois , 
qui  le  confie  aux  foins  des  Fauconniers  Impériaux.  V. 
Faucon.  s  , 

HEATOTOTL.  Oifeau  d'Amérique  que  Nièrent- 
berg  a  décrit  fous  le  nom  d'avis  vend ,  oifeau  du  vent. 
Il  paroit  être  une  efpece  $  oifeau  couronné.  Voyez 
Oifeau  de  plumes  du  Mexique. 

HÉBRAÏQUE.  Nom  donné  à  une  coquille  du  genre 
des  cornets.  Sa  robe  cft  ornée  de  taches  qui  imitent 
les  lettres  Hébraïques,  de  couleur  violet-noir  fur  un 
fond  blanc. 
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HÉDÉRÉE.  Les  Epiciers-Droguiftes  donnent  ce 
nom  ou  celui  de  gomme  hederée ,  à  la  réfine  de  lierre. 
Voyez  ce  mot  d  l'article  Lierre. 

HÉLIANTHEME ,  helianthemum  vulgarc.  Plantç  ■ 
<iui  vient  communément  dans  les  bois  &  les  lieux  mon- 
tagneux ,  aux  environs  de  Paris ,  &  qui  eft  connue  aufli 
fous  les  noms  à! herbe  <for,  d'hyfope  degarigues,  de 
fieur  du  foleil,  &  de  cyfle-bas,  parce  qu'elle  eft  de 
même  genre  que  les  cyftes.   L'hélianthême  a  une  ra- 
cine blanche  &  ligneufe  :  fes  tiges  font  nombreufes, 
grêles,  rondes,  velues,  couchées  fur  terre,  &  revê- 
tues de  feuilles  oblongues ,  étroites ,  oppofées  ,  ac- 
compagnées chacune  de  deux  ftipules ,  &  attachées  a 
des  queues  courtes ,  vertes  en-deffus  ,  blanchâtres  en- 
deflbus,  d'un  goût  glutineux,  &  qui  rougiffent  légè- 
rement le  papier  bleu.  Ses  fleurs  font  au  fommet  des 
tiges ,  difpofées  comme  en  longs  épis ,  attachées  à  des 
pédicules,  compofées  chacune  de  cinq  feuilles  difpo- 
fées  en  rofe  &  jaunes.  Elles  ont  un  grand  nombre  d'é- 
tamines  &  un  feul  piftil.  Le  calice  eft  compofé  de  cinq 
feuilles  ,  dont  deux  très-petites  &  étroites,  les  autres 
beaucoup  plus  grandes  &  veinées.  Le  piftil  fe  change 
en  un  fruit  triangulaire ,  affez  gros ,  qui  s'ouvre  en 
trois ,  &  qui  contient  quelques  femences  également 
triangulaires  &  roufles.  On  ne  fe  fert  que  des  racines 
&  des  feuilles  de  cette  plante  :  elles  font  eftimées  vul- 
néraires, &  avoir  les  mêmes  propriétés  que  la  con- 
ïbude,  pour  arrêter  toutes  les  efpeces  de  flux,  & 
fur-tout  ceux  de  fang  ;  on  s'en  fert  encore  avec  fuc- 
cès  pour  laver  les  parties  de  la  génération  qui  font 
ulcérées. 

On  donne  aufli  le  nom  à'hèlianthême  tubéreux  aux 
poires  de  terre  ou  topinambours.  Voyez  ce  mot. 

HÉL1CITE.  Nom  donné  aux  coquilles  foffiles  , 
turbinées ,  en  vis ,  &  notamment  à  ces  fofliles  dont 
les  fpires  font  roulées  fur  elles-mêmes,  ou  en  fpi- 
rales  &  intérieurement ,  telles  que  les  pierres  lenti- 
culaires. 

HELIOLITHE.  M.  Guettard  donne  ce  nom  a  de» 
polypites  dont  le  cara&ere  générique  eft  d'être  fim- 
ples  ou  branchus,  &  qui  ont  des  étoiles  circulaires 
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•u  rondes  ,  à  plus  ou  moins  de  rayons,  égaux  ou 
inégaux. 

HÉLIOTROPE.  Voyez  Herbe  aux  Verrues, 
Ê?  TTournesol. 

HÉLIOTROPE.  On  a  donné  auffi  ce  nom  à  une  forte 
de  jafpe  d'un  vert  bleuâtre,  tacheté  de  rouge,  on 
diroit  d'une  prime  d'émeraude  :  ce  jafpe  eft  très-eftimé. 
On  le  porte  en  amulette  pour  préferver  de  la  conta- 
gion ,  de  la  gravelle ,  de  l'épileplie  &  de  quantité 
d'autres  maladies  qu'on  n'a  pour  cela  ni  plus  tôt  ni  plus 
tard,  quoi  qu'en  difentdes  Charlatans  qui  le  vendent 
pour  de  tels  effets.  Voyez  Jaspe. 

HELLÉBORE  ou  ELLÉBORE.  Plante  dont  on 
diftingue  plufieurs  efpeces  ,  &  qui  ont  été  connues  des 
anciens  Grecs  &  Latins.  Nous  ne  parlerons  ici  que 
des  deux  efpeces  qui  font  en  ufage  ;  favoir ,  Y  hellébore 
blanc  &  le  noir }  &  nous  avertirons  que  ces  deux 
plantes  font  de  genre  très-différent. 

Hellébore  blanc  ,  veratrum  album.  Lesracinet 
de  cette  plante ,  quin'eftpasun  véritable  hellébore, 
font  fibrées  &  nombreufes  :  elles  fortent  comme  d'une 
tête  bulbeufe  &  jaunâtre:  elle  font  oblongues ,  grolfes 
comme  le  pouce ,  olivâtres ,  blanches  en-dedans ,  d'un 
goût  acre  ,  amer,  défagréable,  &  qui-caufe  des  nau- 
fées.  La  tige  elt  haute  de  deux  [à  trois  pieds ,  ronde  , 
droite  ,  creufe ,  de  laquelle  naiflent  des  feuilles  alter- 
nes, de  la figu?e de  celles  du  plantain;  mais  plus  gran- 
des ,  plus  nerveufes  :  d'un  vert-clair  ;  &  qui  entou- 
rent la  tige  par  leur  bafe  faite  en  manière  de  tuyau. 
Du  milieu  de  la  tige  jufqu'à  l'extrémité  ,  fortent  des 
grappes  de  fleurs  difpofées  en  rofes ,  d'un  veit  blan- 
châtre; il  leur  fuccede  un  fruit  compofé  ordinairement 
de  trois  gaines  membraneufes,  qui  renferment  des 
graines  oblongues ,  blanchâtres ,  &  bordées  d'un  feuil- 
let membraneux» 

Il  y  aune  autre  eipece    hellébore  blanc,  dont  les 
fleurs  font  d'un  rouge-noir ,  les  feuilles  plus  longues , 
plus  minces  &  plus  penchées. 
,  L'Hellébore  noir  des  Jakdins,  helleborusnU 

Îer,  eft  d'un  genre  différent  de  l'hellébore  blanc,  fuivant 
:s  obfcrvations  de  M.  de  Tour nej vrtdîiisks£lémens 
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de  Botanique.  Les  racines  de  l'hellébore  dont  il  eft  quet 
làon,  font  tubéreufes  ,  noueufes  :  il  fort  de  leur  fommet 
un  grand  nombre  de  fibres  ferrées  ,  noires  en  dehors  § 
blanches  ou  grifes  en  dedans  ;  d'un  goût  acre ,  un  peu 
amer  ,  &  excitant  des  naufées  ;  d'une  odeur  forte,  lor& 
que  la  plante  eft  récente.  De  la  racine  naiffentdes  feuil- 
les portées  fur  de  longues  queues  ,  pleines  de  fuc ,  ma- 
culées de  points  purpurins  ,  comme  la  tige  de  la  grande 
ferpentaire.  Ces  feuilles  font  divifées  jufqu'àla  queue , 
le  plus  fouvent  en  neuf  portions  ,  comme  une  main 
ouverte ,  formant  autant  de  petites  feuilles  roides ,  lit 
fes  ,  d'un  vert  foncé  &  dentelées.  Cette  plante  n'a 
point  de  tiges  :  les  rieurs  font  uniques ,  ou  il  y  en  a 
deux:  elle  font  compofces  de  cinq  feuilles  difpofées 
en  rofe ,  arrondies ,  d'abord  blanchâtres ,  enfuite  pur- 
purines ,  enfin  verdâtres ,  ayant  en  leur  milieu  plu- 
fieurs  étamines  courtes  &  iaunes  :  il  nait  entre  les 
feuilles  &  ces  étamines  ,  plufieurs  cornets  difpofés  en 
couronnes  à  la  bafe  du  piftil ,  &  qui  forment  un  de* 
principaux  caraderes  du  genre  de  l'hellébore.  Ces 
fleurs  durent  long-tems  fur  la  plante  fans  tomber  :  il 
leur  fuccede  un  fruit  compofé  de  plufieurs  gaines  mera- 
braneufes,  ramaiTées  en  manière  de  tête,  terminées 
par  une  corne  recourbée  >  &  renfermant  des  femenceS 
arrondies  &  noires.  M,  „  „  , 

Nous  avons  rencontre  ces  efpeces  d  hellébore  dans 
les  Alpes,  dans  les  Pyrénées,  dans  leDauphiné  ,  la 
Bourgogne  &  l'Auvergne:  oh  les  cultive  quelquefois 
dans  les  jardins  ,  à  caufe  de  la  beauté  de  leurs  fleurs  & 
de  Futilité  delà  plante.  ,  * 

M.  de  Tournefort  croit  avoir  retrouve ,  dans  lort 
voyage  du  Levant ,  le  véritable  hellébore  des  An- 
ciens. C'eft  un  hellébore  noir,  plus  nourri  que  le  nô- 
tre, (  mais  auquel  il  reflemblc  beaucoup ,  dit  M.  Haller) 
fans  odeur ,  fans  amertume  :  il  eft  commun  non-feule- 
ment dans  les  îles  d'Antycire ,  qui  font  vis-a-vis  du 
MontJEta,  dans  le  golfe  Maléac,  que  1  on  appelle  a 
préfent  le  golfe  du  Zeiton ,  près  de  l'île  d  Eubee ,  a 
préfent  Négre-pont mais  encore  plus  fur  les  bords  du 
Pont-Euxin,  Se  fur -tout  au  pied  du  Mont  Olympe 
«n  Afie ,  près  de  la  fameufe  ville  de  Prufe.  M.  de  T mr* 
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fiefort  propofc  une  expérience  pour  coftnoître  fi  les  rzr 
cines  ,  que  l'on  a  coutume  de  vendre  fous  le  nom.  d'hel- 
lébore noir ,  font  utiles  dans  la  Médecine.  Il  faut  en 
faire  in fu fer  dans  une  fufhTante  quantité  d'eau  de  fon- 
taine, & diftiller  enfuite  dans  un  alambic:  fi  l'eau  qui 
fort  de  l'alambic  n'a  pas  de  goût ,  il  faut  rejeter  ces 
racines  comme  inutiles  ;  mais  fi  l'eau  qui  en  fort  eft 
acre  ,  on  peut  les  employer. 

Nous  devons ,  dit-on ,  la  connoiflance  des  proprié- 
tés de  l'hellébore;  &  fur-tout  du  nozr,  à  un  certain 
Melampus ,  qui  étoit  Médecin  ou  Berger ,  &  qui  in- 
venta la  purgation  :  il  guérit  avec  ce  remède  les  filles 
de  Pratus  ,  qui  étoient  devenues  furieufes.  On  retire 
de  ces  racines ,  par  le  moyen  du  feu  ,  unefprit  très- 
âcre ,  qui  coagule  la  folution  du  mercure  doux  :  l'in- 
fufiôn  de  ces  racines  rend  plus  vive  la  couleur  du  pa- 
pier bleu.  Les  racines  de  l'un  &  l'autre  hellébore  , 
purgent  fortement  les  humeurs  dures  &  tenaces:  celles 
de  l'hellébore  noir  ou  fes  fibres  qu'on  emploie  plu» 
communément,  font  rarement  émétiques;  elles  pur- 
gent parle  bas,  &  ordinairement  fans  caufer  ni  nau- 
fées  ni  vomiflemens.  Elles  font  encore  plus  fternuta- 
toires  que  foporeufes.  6e  purgatif  convient,  dit-on  f 
aux  maniaques  ;  cependant  comme  il  agite  le  fang  & 
qu'il  caufe  beaucoup  d'agitation  fur  le  genre  nerveux  f 
nous  croyons  ,  avec  M.  Bourgeois ,  que  bien  loin  de 
Içs  guérir ,  il  doit  augmenter  leurs  accès  de  fureurs  ; 

i>eut-être  convient-il  mieux  aux  apoplectiques  &  aux 
adres,  même  aux  galeux  qui  font  robuftes ,  mais  ja- 
mais aux  valétudinaires  ni  aux  femmes.  Ce  que  nou$ 
avons  dit  de  la  vertu  médicinale  delà  coloquinte,  peut 
s'appliquer  en  quelque  forte  aux  hellébores.  Au  refte  f 
des  Médecins  prudens  abandonnent  aujourd'hui  les 
hellébores  à  la  Médecine  vétérinaire  pour  guérir  le 
farcin,  &c.  Selon.  M.  Halîer ,  l'extrait  d'hellébore  noir 
fait  un  purgatif  afTez  doux  ;  on  le  croit  propre  fur- 
tout  à  procurer  les  règles.  On  donne  aufli  le  nom 
d'hellébore  noir  commun  au  pied  de  griffon.  Voyez 
ce  mot. 

HELMINTHOLITE.  Sous  ce  nom  les  Naturalifte* 
défignent  tout  les  vers  de  terre  &  de  mer  qui  fe  font 
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changés  en  pierre  ou  minéraîifés ,  &  qui  pourraient 
bien  n'être  que  des  tuyaux  vermiculaires  marins. 

HÉMATITE.  Voyez  ce  mot  à  r  article  Fer. 

HEMEROBE  *  hemerobius.  Nom  donné  à  un  genre 
de  mouches  à  ailes  nerveufes  &  en  toit,  qui  ont  deux 
yeux  gros  &  faillans;  telles  font  particulièrement  les 
demoifelles  des  liqns  de  pucerons  ;  voyez  ce  mot.  Il  y  a 
une  efpece  cYhémerobe  aquatique ,  nommée  ainfi  par- 
ce qu'elle  fréquente  le  bord  des  eaux. 

HÉMEROCAILLE  ou  Fleur  d'un  Jour  ,  lilium 
purpuro-croceum  majus.  Plante  bulbeufe  dont  la  fleut 
eft  jaune,  &qui  reffemble  affez  au  lis  par  les  feuilles 
&  par  la  tige:  elle  croit  fans  culture,  &  ne  conferve 
fa  beauté  qu'un  jour.  Il  y  a  une  hémerocaille  de  jar- 
dins,  dont  les  fleurs  font  variées.  Les FleuriftesHol- 
landois  font  grand  cas  de  cette  plante.  On  l'appelle 
aufft  lis  orange  ou  lis  fauvage. 

HÉMIONITE  ^  hemionites.  Plante  feniblable  à  la 
langue  de  cerf ,  excepté  que  fes  feuilles  ont  deux  gran- 
des oreilles  à  leur  bafe.  L'hémionite  eft  fort  vivace  : 
elle  croit  dans  les  bois ,  dans  tous  les  lieux  humides  & 
ombrageux.  On  s'en  fert  pour  purifier  la  mafle  du  fang; 
c'eft  un  excellent  béchique  &  vulnéraire. 

HÉMIPTERE ,  liemiptera.  Nom  donné  à  des  infec- 
tes ,  dont  les  fourreaux  reffemblent  beaucoup  à  des 
ailes;  feulement  ils  font  un  peu  moins  mous,  plus  co- 
lorés &  moins  tranfparens.  On  diroit  que  ces  étuis  font 
moitié  ailes  &  moitié  fourreaux.  C'eft  de-là  qu'on  a 
formé  le  mot  cYcmipteres  ,  comme  qui  diroit  demu 
ailes.  Il  fe  trouve  même  des  hémiptères  mâles  qui  n'ont 
en  tout  que  deux  ailes  ,  tels  que  le  kermès  &  la  co- 
chenille: (leurs  femelles  font  aptères ,  c'eft-à-dire  , 
fans  ailes.)  La  bouche  de  ces  infedes  eft  une  efpece 
de  trompe  qui  tire  fanaiflancedu  deffous  du  corfelet, 
ou  qui  eft  prolongée  le  long  de  la  partie  inférieure  du 
même  corfelet.Les  larves  des  hémiptères  reffemblent 
affez  aFinfecle  parfait,  à  l'exception  des  ailes  &  des  étuis 
JRI.  Geoffroi(  Hiji.  des  Infetl.  des  environs  de  Paris  ) 
a  donné  un  détail  circonstancié  fur  les  métamorphofes 
&  les  fingularités  que  préfentent  ces  petits  infectes.  On 

peut  auffi  confultcr  les  mots  Scorpion  Aquatique  , 
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ÏSTLtË,  Puceron,  Kermès,  Cochenille,  Ci- 
gale ,  Punaise  ,  Mouche  ,  Naocore  ,  Punaisje  a 
Avirons,  Corise,  &  l'article  Insecte. 

HÉMORRHOIS.  Voyez  ArMOKRdous. 

HÉPATIQUE,  hepatica.  On  donne  ce  nom  à  plu* 
fieurs  efpeCes  de  plantes  de  genre  tout  i-tVt  .iiflfcrentî 
favoir,  à  V hépatique  commune ,  à  Vhépati .  e/«  its  Fteu* 
rifles ,  au  pefî*  muguet  ou  à  Y  hépatique  des  bois.  Le* 
Botaniftes  appellent  hépatiques  des  plantes  rampante» 
àtiflu  fillonné  en  réfeau.  Leurs  racines  font  flbreufes* 
&  les  fleurs  mâles  communément  réparées  des  femelles 
fur  le  même  pied. 

L'HÉPATÎQUË  COMMUNE  OU  t)Ë  fONTAÎNE  ,  ht* 

paticafontana  ^fioe  lichen petr&us  lati  folius ,  eft  une 
plante  qui  croit  aux  lieux  ombrageux,  le  iong  des  ro- 
chers humides ,  des  ruifTeaux ,  ou  des  fontaines  ou  des 
puits;  fes  racines  font  fines  comme  des  cheveux  :  elle» 
fortenc  de  deflbus  les  feuilles  qui  font  très-nombieu- 
fes ,  larges  d'un  doigt  &  longues  de  deux  ,  verdâtres, 
écailleufes  :  la  fleur  de  cette  plante  n'eft  pas  apparente  : 
il  fort  de  l'extrémité  de  la  feuille  un  pédicule  blanc, 
lifle  *  ferme  >  fucculent ,  tranfparent ,  de  la  grofleur  du 
jonc  s  long  de  quatre  pouces  ,  furmonté  d'une  petite 
tête  femblable  à  celle  d'un  champignon ,  divifée  en- 
deflbus  en  quatre  ou  cinq  parties.  Cette  tête  eft  d'abord 
Verdâtre,  enfuite  jaunâtre ,  &  enfin  rouffâtre;  &  fes 
parties  inférieures  en  s'ouvrant  laiflent  voir  un  fruit 
noir  ou  des  capfules  purpurines  ,  noirâtres  ,  pleines  de 
fuc  quand  elles  forit  vertes  ,  &  quand  elles  font  fiches  , 
de  pouflîere  ou  defemenCes  noirâtres  qui  forment  une 
cfpece  de  fumée  en  tombant. 

Cette  hépatique  a  une  faveur  d'herbe ,  un  peu  amerc  ; 
aftringente ,  &  d'une  odeur  légèrement  aromatique  & 
bitumineufe:  elle  eft  excellente  pour  les  maladies  du 
poumon  &  du  foie  ,  elle  divife  les  humeurs  épaiflet 
de  ce  vifeere  ;  elle  convient  aulli  dans  les  maladies  de 
la  peau. 

HEPATIQUE  DES  BOIS  ou  petit  Muguet. 
Voyez  Muguet  des  Bois. 

HÉPATIQUE  DOREE.  Nom  donné  à  la  faxifragi 
dorée.  Voyez  ce  mot. 

Tome  IV.  % 
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HÉPATIQUE  DÈS  FLEURISTES  ou  DK 
JARDIN,  ou  Belle  Hépatique  ,  hepaticanobiliu 
Plante*que  les  Botaniftcs  modernes  placent  dans  le 
genre  des  anémones.  Ses  racines  font  rougeâtres  & 
capillaires  ;  elle  ne  paroît  extérieurement  qu'un  amas 
défibres  entrelacées  ;  de  chaque  petite  tête  de  la  racine 
il  fort  tous  les  ans  d'abord  des  fleurs  enfuite  des  feuil- 
les qui  font  velues  &  repliées  dès  qu'elles  parohTent, 
lifles  quand  elles  font  étendues ,  vertes ,  quelquefois 

Jrorpurines,  fermes,  à  trois  angles  ,  &  portées  fur  de 
ongues  queues  :  il  fort  de  la  même  racine  plufieurs 
tiges  grêles ,  qui  portent  chacune  une  belle  fleur  en 
xofe ,  dont  le  piftil  fe  change  en  une  petite  tête ,  fur  la* 
quelle  font  entaffées  plufieurs  graines  pointues ,  à  la 
manière  des  renoncules;  la  couleur  de  la  fleur  varie , 
elle  cil  bleue ,  de  couleur  de  chair  &  blanche  :  on  cul- 
tive cette  plante  dans  les  jardins  à  caufe  de  la  beauté 
de  fa  fleur  qui  paroit  au  cœur  de  l'hiver  :  elle  fait  l'orne- 
ment des  parterres  en  cette  faifon. 

On  met  cette  plante  au  nombre  des  hépatiques;  elle 
eft  vulnéraire ,  rafraichiflante  &  aftringente  :  elle  con- 
vient dans  les  inflammations  de  la  gorge;  elle  levé 
l'obftruction  du  foie ,  fur-tout  dans  ceux  qui  fe  font 
trop  livrés  à  l'amour:  on.en  faifoit  autrefois  une  eau 
diftillée,  dont  les  Dames  faifoient  ufage  comme  d'un 
excellent  cofmétique ,  &  particulièrement  pour  blan- 
chir la  peau  du  vifage  lorfqu'elle  étoit  gâtée  par  l'ardeur 
du  foleil 

;  HEPATIQUE  DE  FONTAINE:  Voyez  ci-dejfus  à 
Tarticlc  Hépatique.  L'hépatique  printaniere  de  M. 
Linndus&Yherbcdela  Trinité.  Voyez  Pensée. 

HEPATITE.  Pierre  ollaire  d'un  roux-brunâtre ,  un 
peu  ferrugineufe. 

.  HÉPHESTITE  ,  eft  la  pierre  de  Vulcaln.  Voyez 
iee  mot. 

HERBAGE.  Lieu  où  naiflent  toutes  fortes  de  plantés 
baffes  :  on  dit  l'herbage  d'un  pré  ,  d'un  marais,  d'un 
potager.  Les  herbages  dont  on  fait  le  foin  &  dont  les 
^beftiaux  fe  nourriffent,  donnent  au  lait  fa  bonne  ou. 
mauvaife  qualité.  Voyez  Praikies  ,  Plante  Sf 
Foin. 
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jHERBE ,  herba ,  eftle  nom  qu'on  donne  aux  plantes 
ctont  les  tiges  périflent  en  partie  tous  les  ans  :  il  y  en  a 
de  plufieurs  fortes  :  i°.les  herbes  potagères  qu'on  cul- 
tive pour  Pufage  de  la  cuifine ,  telles  font  celles  qu'on 
appelle  herbes  fines ,  comme  le  cerfeuil,  hpercil,  la 
Jarriette,  le  pourpier ,  la pimprenelle ,  la  corne  de  cerft 
le  crcjjbnalcnois.Uof cille  &\&poire'e,  &c.  font  égale- 
ment des  herbes.  2°.  Les  herbes  ou  plantes  odoriféran- 
tes,  telles  que  le  baume  ou  le  baftlic,  Vabjînthe,  la 
marjolaine,  la  civette-appétit ,  h  camomille,  \t  roma- 
rin, la  fange ,  la  citronelle,  V  herbe  du  coq,  Vanis,  le 
fenouil ,  Yejiragon  ,  \cthym ,  &c.  j°.  Les  herbes fauva* 
ges ,  qui  font  les  plantes  médicinales  ,  telles  que  17ze/- 
lebore ,  la jeammonée ,  Y  agaric  ,  le  tithymale*  40.  On 
donne  le  nom  de  mauvaifes  herbes  à  toutes  les  plantes 
qui  enlèvent  aux  bons  grains  une  partie  de  la  fubftance 
de  la  terre  qu'elles  épuifent  :  celles  qui  font  les  plus  nui- 
fibiespour  le  blé,  font  la  nielle  dont  la  femencefe  fé- 
parc  difficilement  du  grain  &  noircit  le  pain;  voy.  Nielle 
des  blés  à  l'art  Blé  :  la  queue  de  renard,  dont  la  femen- 
ce  reflemble  à  celle  de  froment  6c  qui  rend  le  pain  amer  : 
le ponceauou pavot fauvage ,  qui  fe  multiplie  au  point 
d'étouffer  le  fromentile  vefeeron  qui  couvre  le  blé  quand 
il  eft  verfé  &  le  fait  pourrir  :  le  chiendent ,  dont  les  raci^ 
lies  s'étendent  en  trainalfe  &  nuifent  au  labour  :  le  mélâ 
lot ,  qui  donne  au  pain  une  mauvaife  odeur  :  F  ivraie , 
qui  le  rend  de  qualité  nuifible:  les  chardons  &  les yebles. 
50.  Il  y  a  aulfi  des  herbes  dont  les  racines  font  vivaces  : 
d'autres  ne  font  qu'annuelles  ou  bis-annuelles.  Voyc* 
Plante.  •'; 

Les  herbes  entières  doivent  être  cueillies  lorfqu'eUes 
font  dans  leur  plus  grande  vigueur;  c'eft-à-dire  /iorI- 
qu'elles  font  en  pleine  fleur ,  ou  un  peu  avant  la  mat  urite 
des  premières  graines ,  &  il  faut  les  faire  fécher  fuifpen- 
dues  à  l'ombre.  Celles  qui  font  aromatiques  com  me  la 
plupart  des  labiées  ,  doivent  être  enfermées  dan  s  des 
boites  qui  ferment  exactement ,  afin  de  confervei  c  leut 
aromate.  * 
>  HERBE  A  L'AMBASSADEUR  ou  A  LA  REIS  IE  oî 
SAINTE,  &c.  Vouez  NiCotune. 

T  z  l 
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HERBE  DE  L'ARCHAMBOUCHER.  Voyez  SaXÏ* 

FR  AGE  DORÉE. 

HERBE  D'ARBALETE.  Voyez  à  T  article  Thora. 

HERBE  AUX  ANES  ,  onagra.  Plante  qui  nous  a  ete 
apportée  de  l'Amérique ,  &  qu'on  cultive  pour  la  cu- 
riofité dans plufieurs  jardins;  on  la  trouve  même  auflt 
dans  les  bois  &  le  long  des  chemins  :  elle  vient  de 
eraine  &  ne  pouffe  fa  tige  que  la  féconde  année. 

La  racine  de  cette  plante  eft  longue ,  de  la  groffcur  du 
doigt ,  blanchâtre  &  fibreufe.  Sa  tige  eft  haute ,  groffe 
comme  le  doigt ,  moelleufe ,  ronde  par  la  bafe  ,  angu- 
leufe  &  rameufe  en  haut,  grifâtre  &  marquetée  de  pointa 
rouges  :  fes  feuilles  font  longues  &  étroites ,  finueufes  & 
légèrement  dentelées:  fes  fleurs  font  grandes  &  ordinai- 
rement à  quatre  feuilles  jaunes ,  difpofees  en  rofe  dans 
leséchancrures  d'un  calice ,  duquel  une  moitié  eftnltu- 
leufe  &  l'autre  folide  :  elle  a  huit  etamines  &  un  piftil 
dont  le  ftigmate  eft  fendu  en  quatre:  cette  fleur  eft  odo- 
rante ,  mais  de  peu  de  durée ,  car  elle  ne  demeure  qu  un 
iour  épanouie  fans  fe  flétrir  ;  quand  elle  eft  paffee,  le  ger- 
me placé  fous  le  calice  devient  un  fruit  cylindrique ,  qur 
s'ouvre  par  la  pointe  en  quatre  parties ,  contenant  quatre 
loges  remplies  de  petites  femences  anguleufes  :  cette 
plante  eft  déterflve  &  aftringente.  On  prétend  cepen- 
dant que  ces  feuilles  fervent  aux  Indiens  du  Para  pour 
xéfoudre  les  bubons,  maladie  fort  commune  dans  le  pays. 

HERBE  DES  AULX.  Voyez  Au -IAIRE. 
'  HERBE  A  BALAI ,  màtoa  ulmifoliafemine  rojtrato^ 
BARR.  Cette  efpece  de  mauve  croît  dans  les  rues  a 
Cayenne;  elle  tire  fon  nom  de  ce  qu  on  1  emploie  a 
faire  de  petits  balais.  Les  habitans  fe  fervent  de  fa  ra- 
cine en  décoétion  pour  guérir  la  gonorrhee  &  le  mal 
tfeftànac-  Maif.  Rufi.  de  Cayen.  .  . 

HHRBE  DE  BENGALE.  Plante  dont  la  tige  qui  eft 
groffe  comme  le  petit  doigt ,  eft  couronnée  d  un  boutoir 
S fo  Jne  de  hou£e ,  qui  fe  file ,  &  dont  les  T.fferand, 
£3  font  d&crfes  étoffes ,  fur 
taffetà  qu'on  nomme  en  Europe  taffetas  d'herbes. 
™  HERBE  BLANCHE ,  gnaphaÏÏum  maritimum.  Cette 
«lantj  qui  croit  au  bord  de  la  mer  a  une  odeur  un  pei» 
îSSique ,  approchante  de  celle  du  jtec/uw  amn , 
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&  une  faveur  tant  foit  peu  falée.  Sa  racine  eft  longue, 
groflc  &  ligneufe,  un  peu  fibrée  ;  fes  tiges  font  hautes 
d'un  pied,  grofTes,  lanugineufes ,  garnies  de  beaucoup 
de  feuilles  oblongues ,  lefquelles  étant  rompues ,  pa- 
loiflent  comme  autant  de  petits  flocons  de  laine  coton- 
neufe,  propre  à  fcrvir  de  mèche  dans  les  lampes.  Auk 
fommités  des  tiges  naiffent  des  fleurs  en  bouquets  à 
fleurons ,  évafés  en  étoile ,  de  couleur  blanche  &  jau- 
ne :  il  leur  fuccede  de  petits  fruits  blancs ,  compofé* 
chacun  d'une  graine  courbe  &  d'une  efpece  de  caft^ue 
qui  la  recouvre  :  cette  plante  eft  détcrfive ,  delïïcativc 
&  aftringente. 

HERBE  BLANCHE  ou  PIED  DE  CHAT ,  hîfpidula 
mit  elydirifum ,  flore  majore  ,purpurqfcente.  C'eft  une 
plante  cotonneufe  qui  fe  plait  fur  les  montagnes  etfpo- 
fées  au  vent  &  couvertes  d'herbes;  fes  racines  font  fibreii- 
fes  &  très-rampantes  ;  fes  feuilles  font  couchées  fur  ter- 
re ,  oblongues  ou  obtufes,  d'un  vert  gai  &  duvetées,  prêt 
que  blanches  par-deffous  :  au  milieu  de  ces  feuilles 
lèvent  des  tiges  de  neuf  pouces  de  longueur,  velues , 
blanchâtres ,  &  garnies  de  longues  feuilles  étroites  : 
au  fommet  de  ces  tiges  font  plufieurs  fleurs  à  fleurons , 
divifées  en  manière  d'étoile ,  portées  chacune  fur  un 
embryon,  &  renfermées  dans  un  calice  écailleux,  luî- 
fant,  blanc  ou  rougeàtre  ;  elles  repréfentent  étant  épa- 
nouies le  pied  d'un  chat:  l'embryon  fe  change  en,  une 
graine  garnie  d'aigrette.  Ce  font-là ,  dit  M.  Deleuze ,  les 
iîeurs  femelles  ;  d'autres  pieds  ne  portent  que  des  fleuris 
mâles  :  celles-ci  font  plus  arrondies  ou  moins  alongées. 

Ses  fleurs  font  fur-tout  d'ufage;  elles  appaifent  la 
toux ,  facilitent  l'expectoration,  empêchent  l'ulcération 
des  poumons:  cette  plante  convient  à  ceux  qui  ont  les 
poumons  engorgées  ;  on  l'emploie  utilement  en  infufion 
ou  en  firop  dans  le  crachement  de  fàng.  Les  Pharmaciens 
en  font  ùnc  conferve  qui  convient  aux  poitrinaires. 

HERBE  CACHEE.  Voyez  Clandestine.  " 

HERBE  AU  CANCER.  Voyez  Dentelaire. 

HERBE  DU  CARDINAL.  Nom  donné  à  la  confoude 
royale. 

HERBE  A  CENT  MAUX.  Voyez  Nummulairk. 
HERBE  AU  CHANTRE-  Voyez.  Velar. 
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H^BE  AUX  CHARPENTIERS  ou  HERBE  T)% 
SAINTE  BARBE  ,  barbarea ,  eft  une  efpece  de  creffon 
(  ou  de  velar ,  fuivant  M.  Deleme  )  qui  croit  fur  le 
T)ord  des  fofTés,  le  long  des  ruifleaux  &des  eaux  cou* 
gi^tes  ou  dormantes,  quelquefois  dans  les  champs. 
Sa  racine  eft  oblongue,  médiocrement  groffe,  blan- 
che ,  vivace ,  d'un  goût  acre  :  elle  pouffe  plufieurs 
titres  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi ,  ramenfes ,  moet 
leufes  &  creufes,  portant  des  feuilles  plus  petites  que 
celles  de  la  rave  ,  un  peu  approchantes  de  celles  dû 
crefTon,  d'un  vert  foncé  &  luifànt;  res  fommités  font 
garnies  de  longs  épis  de  fleurs  jaunes,  petites»  ayant 
chacune  quatre  feuilles  difpofées  en  croix  :  il  leur  fuo. 
cède  dé  peu  es  eoufTes  longues,  cylindriques ,  tendres , 
"contenant  des  iemcnces  roufTâtres  :  on  cultive  aufli 
cette  plante  dans  les  jardins  potagers  pour  la  falade; 
clic  fleurit  en  Mai  &  juin ,  elle  refte  verte  tout  l'hiver , 
'&  fe  multiplie  très-aifiment. 

Cette  plante  eft  déterfive,  vulnéraire:  on  en  fait 
des  bouillons  ou  tifanes  utiles  dans  la  colique  néphré- 
tique, le  feorbut  ou  l'hydropifie  naifTante:  il  y  a  deb 
Jgày&hs  qui  pilent  légèrement  la  plante  &  la  font  ma- 
cérer dans  de  l'huile  d'olive  pendant  un  mois  de  Tété, 
&  s'en  fervent  enfuite  avec  fuccès,  comme  d'un  bau* 
me  excellent  pour  les  blefliires. 

Quelques-uns  donnent  auffi  le  nom  d'herbe  au* 
charpentiers  à  la  mille-feuille.  Voyez  ce  mot. 
HERBE  AU  CHAT.  Voi/ez  Cataire. 
HERBE  DE  CÏTRON.  Voyez  Mélisse. 
HERBE  DU  COQ,  Voyez  Coq  des  jardins. 
,   HERBE  A  COTON ,  ftlago.  Cette  plante  qui  croît 
aux  lieux  ftériles,  fablonneux,  dans  les  terres  en  fri- 
che j&  dans  les  bois,  aune  racine  fibrée&  chevelue; 
Tes  tiges  font  grêles  ,  cotonneufes,  hautes  d'un  demi- 
pied,  branchues ,  couvertes  d'un  grand  nombre  cîè  : 
feuilles  velues  &  oblongues.    Ses  rieurs  naiffent  aux 
extrémités  des  tiges;  ce  font  des  bouquets  à  fleurons, 
•    cvafrs  en  étoile,  jaunâtres  &  foutenus  par  Un  calice 
ccailleux:  à  cette  fleur  fuccedent  des  feraences  alon* 
géës ,  &  garnies  chacune  d'une  aigrette. 
Cette  plante  eft  dëlTrcative  &  aftrîngeiite  :  on  la  flib- 
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ftitue  quelquefois  au  pied  de  chat,  pour  le  crachement 
de  fang  &  pour  les  règles  trop  abondantes.  LobcL  dit 
que  dans  la  partie  occidentale  de  l'Angleterre,  le  peuplç 
pile  cette  plante,  la  fait  macérer  &  bouillir  dans  l'huile, 
&  s'en  fert  utilement  pour  les  contufions  &  les  coupures. 

HERBE  COUPANTE,  cyperus  feandens  foliis  & 
coule  ferratis,  Barr.  Efpece  de  fouchet  qui  croit  à 
Cayenne ,  dont  les  feuilles  &  les  tiges  font  dentelées 
fur  les  bords  comme  une  feie:  Ton  doit  fe  garantir 
•  d'être  accroché  &  déchiré  par  cette  plante,  car  les 
ccorchures  qu'elle  fait  font  difficiles  à  guérir. 

HERBE  AUX  COUPURES.  Voy.  Mille-feuille. 

HERBE  AUX  CUILLERS ,  coclikaria.  C'eft  une 
plante  qui  croit  communément  aux  lieux  maritimes  Se 
ombrageux ,  même  dans  les  Pyrénées  &  fur  les  côtes 
de  la  Flandre,  quelquefois  dans  les  jardins.  On  dit 
tingue  fix  efpeces  de  cochlcarici;  mais  nous  ne  parle- 
rons que  de  la  principale ,  qui  eft  celle  des  boutiques , 
autrement  dite  coc/ilearia  folio  fubrotundo.'  Sa  racitre 
eft  blanche ,  un  peu  épaifle ,  droite  &  fibrée  ;  fes  feuilles 
font  nombreufes ,  arrondies ,  à  oreilles  creufes ,  preC 
qu'en  manière  de  cuillers,  vertes,  fucculentes,  àcres 
&  piquantes ,  arneres ,  d'une  odeur  nidoreufe  défa- 
gréable,  &  portées  fur  des  queues  longues;  fes  tiges 
font  branchues ,  courbées  fur  terre ,  hautes  d'environ 
lin  pied ,  lifles ,  revêtues  de  feuilles  découpées ,  lon- 
gues &  fans  queues.  Ses  fleurs ,  qui  paroiflent  en  Avril 
font  compofées  de  quatre  pétales  blancs  difpofés  en 
croix:  il  leur  fuccede  des  fruits  arrondis,  compofés 
chacun  de  deux  coques  qui  renferment  de  petites  grai>- 
nés  rouflatres.  Ces  fruits  font  mûrs  en  Juillet. 

Toute  cette  plante  tient  le  premier  rang  parmi  les 
fpécifiques  contre  le  fcor but  de  terre  ;  elle  eft  apériti- 
ve,  déterfive,  vulnéraire  &  très  •?  propre  à  raffermir 
les  gencives:  on  en  fait  prendre  le  fuc  ou  l'infufion; 
il  y  a  des  perfonnes  qui  en  mettent  dans  la  bière  qu'ils 
boivent:  cette  plante  defféchée  6u  en  extrait,  n'a  que 
peu  ou  point  de  vertu ,  la  partie  alkaltne  volatile ,  qui 
conftitue  fa  principale  propriété ,  ne  s'y  trouvant  plus* 
Les  Groënlandois  réuflTiflent  très  bien  à  guérir  le  fcor* 
fcut  de  terre  j  &  le  feorbut  de  mer,  en  mêlant  le-fuctfa 
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l'herbe  aux  cuillers  avec  celui  de  Tofeille  ;  à  la  vérité 
leur  cochlearia  n'a  point  l'àcreté  du  nôtre  :  on  tient 
dans  les  boutiques  une  eau  &  un  efprit  ardent  de  co- 
chlearia liltillcs. 

HERBE  ITOR.  Voyez  Héliantheme. 

HERBE  DORÉE  ou  DAURADE.  Voyez  Ceterach. 
On  appelle  encore  herbe  dorée  une  tres-grande  jacobée 
des  près,  à  feuilles  de  limonier.  Ceft  ÏQvirga  aurca 
major  vel  doria  de  C.  Bauhin.  Voyez  Verge  dorée. 

HERBE  A  ÉCHAUFFURE.  Plante  qui  croit  à  Cayen-«*t 
ne  fur  les  murailles ,  &  dont  le  nom  indique  fon  ufage  : 
c'eft  le  bégonia  hirfuta  flore  albo  ,  Jfolio  aurito , 
frutfu  coronato  de  Bar  r  ère.  Le  fruit  eft  garni  d  une  pe- 
tite couronne ,  formée  par  les  découpures  du  calice.  On 
en  fait-des  décoctions  pour  les  élévations  de  la  peau. 

HERBE  AUX  ECUS.  To^Nummulaire. 

HERBE  ENCHANTERESSE.  Voyez  ClRCÉE. 

HERBE  AL'ÉPERVIER,  hieracium.  Plante  qu'on 
compte  au  nombre  des  chicoracées ,  &  qui  croit  dans 
les  champs  de  tous  les  cotés,  parmi  les  pâturages  ;  fa 
racine  eft  longue,  fimple,  charnue  &  laiteufe:  fes 
tiges  font  hautes  de  deux  pieds,  anguleufes,  creufes, 
ïameufes,  vertes-brunâtres,  garnies  de  quelques  feuil- 
les :  fes  feuilles  principales  fortent  prefque  toutes  de 
fa  racine,  éparfes  à  terre,  découpées  &  vertes. 

Les  fleurs  font  des  bouquets  à  demi-fleurons ,  jaunes  ; 
il  leur  fuccede  des  ièmences  longues ,  roulTes  &  garnies 
d'une  aigrette  ;  là  racine  de  cette  plante  eft  humectante, 
rafraîchi  fiante  &  un  peu  aftringente.  On  diftingue  en- 
core deux  autres  efpeces  d1 'hieracium  ;  l'une  eft  Y  herbe 
à  répervier  à  feuilles  tachées }  voyez  Pulmonairedes 
François:  l'autre  eft  V herbe  à  répervier  odorante 5 
elle  a  effectivement  Fodeur  de  l'amande  ameze. 

HERBE  A  L'ESQUINANCIE.  Voyez  à  C  article  Bec 
de  Grue.  On  donne  auffi  ce  nom  à  la  petite  garance. 
Voyez  ce  mot. 

HERBE  A  ÉTERNUER  ou  Ptarmique  ,  ptar- 
mica.  Genre  déplante  à  fleur  radiée,  dont  M.  de  Tour- 
Ttefort  compte  treize  efpeces.  Nous  parlerons  de  la  plus 
commune,/?fû/7moz  vulgaris^folio  longo,ferratOyflor& 

alto.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux  incijlte5.&  maré* 
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cageux  :  elle  eft  haute  d'un  pied  &  demi ,  65:  quelquefois 
de  plus  de  trois  pieds;  fa  racine  eft  longue,  genouillée, 
filamenteufe  &  plongée  obliquement  en  terre  :  fa  tige 
eft  grêle,  ronde,  fiftuleufe  &  garnie  de  feuilles  longues 
comme  celles  de  Peftragon ,  crénelées  ,  en  dents  de 
fcie ,  Se  à  dentelures  fines  &  aiguës ,  verdâtres  &  d'un 
goût  piquant  comme  celui  de  la  pyrethre  le  haut  de 
la  tige  eft  rameux  ;  les  fleurs  qui  paroiffent  en  Juillet 
font  radiées  &  blanches  ,  difpofees  en  bouquets  fort 
ferrés  ou  en  parafol  ;  il  leur  fuccede  des  femences  me- 
nues. Une  feuille  de  cette  plante  qui  ,  fuivant  M.  De- 
Iciize ,  eft  du  genre  de  la  mille-feuille ,  mife  dans  le  nez  , 
fait  éternuer  long-tems  ;  fi  on  la  mâche  ,  elle  fait  fali* 
ver  &  eft  propre  à  guérir  le  mal  de  dents.  Sa  racine  en 
fait  autant. 

HERBE  A  LA  FIEVRE.  Nom  donné  à  une  petite 
plante  rampante  de  Cayenne  ;  c'eft  h  ballicrn  de  Bar* 
Tcrc:  elle  reflemble  aiTez  au  plantain  par  la  forme  Se 
Tépaifleur  de  fes  feuilles  :  elle  exhale  une  odeur  forte 
&  defagréable;  cependant  elle  eft  agréable  au  goût  :  on 
fait  ufage  de  fes  feuilles  en  manière  de  thé ,  ou  dan» 
le  bain  pour  les  fièvres  opiniâtres. 

HERBE  AUX  FLECHES.  Voyez  Toulola. 

HERBE  FLOTTANTE,  fargazo.  On  donne  ce  nom 
au  fucus  ou  varec  qui  couvre  la  portion  de  la  mer  des 
Indes  qui  eft  entre  les  îles  du  Cap  Vert,  les  Canaries 
&  la  terre  ferme  d'Afrique  ,  &  à  laquelle  les  Portugais 
ont  donné  le  nom  de  fargajfo  :  cette  plante  s'élève  fur 
la  furface  de  la  mer  de  trois  à  quatre  pouces  ;  ellepoufte 
plufieurs  rameaux  menus ,  déliés  ,  gris ,  qui  s'amonce- 
lent  &  s'entortillent  les  uns  avec  les  autres  ;  fes  feuilles 
font  longues ,  minces ,  étroites  ,  dentelées  en  leurs 
bords ,  rouffâtres ,  d'un  goût  approchant  de  plufieurs 
fucus  de  nos  mers  ou  de  la  perce-pierre.  Ses  tiges  font 
garnies  de  veflies  rondes  ,  grottes  comme  le  poivre  , 
légères  &  vides.  Cette  plante  eft  fort  tendre  quand  on 
la  tire  de  l'eau  ;  mais  elle  devient  dure  &  caftante  quand 
elle  a  été  féchée.  On  n'y  a  jufqutà  préfent  découvert 
aucune  racine  ;  on  y  remarque  feulement  la  marque  de 
l'endroit  par  où  elle  a  été  rompue  quand  on  l'a  tirée 
fie  la  mer  ;  il  y  a  néanmoins  bien  de  l'apparence  quelle 
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cft  enracinéedtyie  manière  quelconque  au  fond  de  la 
mer.  Cette  herbe,  par  fon  abondance,  rend  la  navi- 
gation de  cette  mer  fort  dangereufe ,  à  caufe  des  rochers 
ou  bancs  de  fable  fur  lefquels  elle  croit.  Voy.  Goémon, 
.  On  mange  fur  les  lieux  de  cette  plante  en  falade  ; 
elle  eft  apéritive ,  diurétique  &  bonne  pour  le  feorbut. 

HERBE  AUX  GENCIVES.  C'eft  le  fœniculum  an- 
nuum ,  umbella  contraéiata  oblonga*  de  Tournefort. 
Voyez  Visnage. 

HERBE  A  GERARD.  C'eft  Yange'lique  fauvage 
petite. 

HERBE  GRASSE  ou  HUILEUSE.    Voyez  Gras- 

SETTE. 

HERBE  AUX  GOUTTEUX  ou  Herbe  de  la 
bosée  ou  Rosée  du  Soleil,  ros Jolis.  Plante  qui 
uait  dans  les  lieux  rudes  ,  fauvages  ,  humides  &  maré- 
cageux, le  plus  fouvent  parmi  une  moufle  aquatique 
d'un  blanc  rougeâtre.  Sa  racine  eft  fibrée  &  déliée  com- 
me des  cheveux  :  elle  poufTe  plufieurs  queues  longues , 
menues ,  velues  en  deffus  ,  auxquelles  font  attachées 
de  petites  feuilles  prefque  rondes,  concaves  ,  en  ma- 
nière de  cure-oreille ,  verdâtres ,  garnies  d'une  frange 
de  poils  rougeâtres  ,  fiftuleux,  d'où  tranfudent  quel- 
ques gouttes  de  liqueur  dans  les  cavités  des  feuilles , 
de  forte  que  ces  feuilles  &  leurs  poils  font  toujours 
mouillés  d'une  eXpece.  de  rofée ,  même  dans  les  tems 
les  plus  fecs.  Il  s'élève  d'entre  ces  feuilles  deux  ou 
trois  tiges  prefqu'à  la  hauteur  d'un  demi  pied ,  grêles , 
rougeâtres ,  dénuées  de  feuilles  ;  lefquelles  portent  en 
leurs  fommités  de  petites  fleurs  difpofées  en  rofes 
blanchâtres  :  il  leur  fuccede  de  petits  fruits  de  lagroÇ 
feur  &  figure  d'un  grain  de  blé ,  &  qui  renfermant  plu- 

fleurs  femences.  ,     >    .  • 

On  trouve  encore  une  autre  efpece  de  rqfee  dufoleil^ 
qui  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  la-,  figure  de 
fes  feuilles  qui  font  oblongues  :  elles  font  l'une  Se 
l'autre  également  gluantes  au  toucher  ,  à  -  peu  r  près 
comme  la  grajjette,  avec  laquelle  elles  ont  un  certain 
rapport  pour  les  propriétés  :  on  doit  les  cueillir  dans 
leur  plus  grande  vigueur  &  par  un  tems  ferein.  S% 
J'on  touche  du  bout  du  doigt  les  gouttes  de  liqueur 
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qui  en  tranfudent,  cette  efpece  de  glu  forme  de  pe- 
tits filamens  foyeux  &  blanchâtres  ,  qui  fe  coneuîenc 
auffi-tôt.  Toute  la  plante  eft  peâorate  :  on  s  en  iert 
dans  la  toux,  l'afthme  &  l'ulcère  du  poumon  :  elle 
s'ordonne  en  infufion  jufqu'à  deux  gros  ,  &  à  un  gros  • 
en  poudre  :  dans  les  boutiques  on  en  fait  un  firop 
béchique. 

On  prétend  que  le  ros-fo!is  ferré  dans  la  main  dit 
fipe  la  fièvre.  Toujours  eft-il  certain  que  çeft  un  poi- 
fon  pour  les  moutons;  il  leur  gâte  le  foie,  le  pou- 
mon ,  &  leur  excite  une  toux  qui  les  fait  périr  infen- 
fiblement. 

HERBE  AUX  GUEUX  ou  VIORNE  DES  PAUVRES. 
Voyez  Clématite. 

HERBE  DE  HALOT.  Nom  donné  à  Yhtfpatique  de 
fontaine.  Voyez  ce  mot. 

HERBE  AUX  HÉBÉCHETS.  Voi/ez  Arrouma. 

HERBE  AUX  HÉMORRHOIDES.  Ce&tefcrophur 
lairepetite.  Voyez  Chélidoine  petite. 

HERBE  DE  LA  HOUETTE.  Voyez  Arocitf . 

HERBE  IMPATIENTE.  Voyez  Balsamine. 

HERBE  A  JAUNIR.  Voyez  Gavde.  Uhcrbe  djau- 
nir  des  Canaries  eft  une  efpece  de  petit  genêt, 

HERBE  DE  LA  LACQUE.    Voyez  Morelle  a 

GRAPPES. 

HERBE  INGUINALE.  C'eft  Vajicr  atticus.  Dod. 
•  HERBE  AU  LAIT ,  glaux  maritima.  Plante  qui 
croit  au  bord  de  la  mer ,  principalement  en  Zélande 
&  en  Angleterre  :  fes  racines  font  fibrées  :  fes  tiges 
igrêles  ,  bafFes  &  rampantes ,  portent  des  feuilles  op- 
pofées  &  femblablesà  celles  de  Pherniole.  Sa  fleur  eft 
un  godet  blanchâtre  ou  purpurin  ,  fans  calice  ,  dé-' 
coupé  en  rofette  à  cinq  quartiers  :  il  lui  fuccede  une 
capfule  membraneufe  qui  renferme  des  femences  rou- 
'geâtres  &  menues.  En  plufieurs  pays  on  eft  dans  l'ha- 
bitude d'en  faire  faire  ufage  aux  nourrices ,  Toit  dans 
le  potage ,  ou  en  décoétion  ,  pour  leur  augmenter  le 
lait.  On  donne  aufli  le  nom  d'herbe  à  lait  au  polygala. 
Toyez  ce  mot. 

HERBE  AUX  MAMELLES.  Voyez  Lampsane. 
V  »ERBEJIAURE  ou  D'AAIQUR*  Voyez  fUsEDA. 
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HERBE  MTMEUSE.  Voyez  SensitïtE. 

HERBE  AUX  MITES,  blattaria.  Plante  du  genre 
des  verbqfcum  ,  qui  croit  en  terre  grafle  au  bord  de 
l'eau  ,  &  qui  tient  fon  nom  de  la  propriété  qu'elle  a  de 
tuer  refpece  de  vermine  appelée  mitte,  laquelle  ronge 
les  habits.  La  racine  de  cette  plante  a  la  figure  d'un 
navet ,  elle  eft  fibreufe  :  fes  tiges  font  hautes  comme 
celles  de  la  mokine ,  droites ,  divifées  en  ailes  ;  fes 
feuilles ,  qui  embraflent  à  demi  la  tige  par  leur  bafe  , 
font  longues,  pointues,  crénelées,  glabres,  d'un  vert 
noirâtre,  d'une  odeur  défagréable  &  d'un  goût  amer; 
fes  fleurs  qui  naifTentune  à  une  le  long  d'un  épi  rare, 
font  des  rofettes,  comme  celles  du  bouillon  blan», 
d'un  jaune  foncé,  odorantes  :  il  leur  fuccede  un  fruit 
rond  qui  renferme  de  petites  femences  noirâtres:  cette 
plante  eft  apéritive  &  antivermineufe. 

HERBE  MOLUCANE ,  herba  molucana ,  eft  une 
plante  rampante  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  qui  tire  fon 
nom  d'un  lieu  nommé  Moluco ,  où  elle  croit  abon- 
•  damment  ;  elle  demeure  verte  toute  l'année  :  on  en 
vante  la  féconde  écorce  &  les  feuilles  ,  comme  de 
puiflans  vulnéraires ,  propres  à  guérir  les  ulcères  in- 
vétérés ;  lorfqu'on  applique  les  feuilles  en  fubftance  , 
il  faut  auparavant  les  ramollir  au  feu ,  ou  les  piler.  Les 
Indiens  appellent  cette  plante  brungara  aradna ,  c'eft- 
à-dire ,  plante  à  fleur  jaune.  Les  François  qui  font  éta- 
blis dans  le  lieu  où  elle  croit ,  l'appellent  le  remède  des 
pauvres  &  la  ruine  des  Chirurgiens  ,  à  caufe  de  fea 
grandes  vertus  pour  les  plaies. 

L'herbe  molucane  étant  tranfplantée,  s'étend  &  oc- 
cupe en  très-peu  de  tems  beaucoup  de  terrain. 

HERBE  AUX  MOUCHERONS.  Voyez  Conise. 

HERBE  MUSQUÉE.  Voyez  Moscatelline  & 
Ketmie. 

HERBE  AU  NOMBRIL,  omphalodes.  Nom 
que  donnent  les  Herboriftes  à  une  petite  efpece  de 
cynogloffe  ,  qui  reffemble  à  la  petite  bourrache.  Cette 
plante  eft  baffe  &  rampante  ;  fes  feuilles  font  un  peu 
îemblables  à  celles  de  la  pulmonaire  ;  fes  tiges  font 
hautes  d'un  demi-pied  ;  fes  fleurs  font  en  rofette  ,  il 

leur  fuccede  des  fruits  dans  des  cap  fuies  faites  en  cor* 
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bcîlles,  lefquelles  contiennent  des  femences  fembla- 
bles  à  celles  du  lin  ,  fa  racine  eft  fibreufe.  Cette  plant© 
croit  au  printems  dans  les  jardins  :  elle  eft  aftringente 
&  agglutinante. 

HERBE  AU  PANARIS.  Fo^.Renouee  argentée. 

HERBE  DU  PARAGUAY.  Voyez  Thé  du  Pa- 
raguay. 

HERBE  A  LA  PARALYSTE.  Voyez  Primevère. 

HERBE  À  PAUVRE  HOMME.  Voyez  Gratiole. 

HERBE  AUX  PERLES.  Voyez  Gremil. 

HERBE  DES  PITOS.  Voyez  à  T article  PlTO. 

HERBE  À  LA  PITUITE.  Voyez  Staphisaigre. 

HERBE  AUX  POUMONS.  Voyez  Pulmonaire. 

HERBE  AUX  POUX.  Voyez  Staphisaigre. 

HERBE  AUX  PUCES ,  pfyllium.  Plante  dont  M. 
de  Tournefort  compte  quatre  efpeces,  &  qui,  fuivant 
M.  Deleuze ,  eft  du  genre  du  plantain.  Nous  ne  par* 
lerons  que  des  deux  les  plus  en  ufage,  les  autres  en 
différent  peu  par  les  propriétés. 

L'herbe  aux  puces  viv  ACE,pfyUiumperenneyaut 
majus fupinum ,  a  une  racine  longue ,  ligneufe ,  dure  & 
fibrée;  elle  pouffe  des  tiges  farmenteufes ,  ligneufes, 
rameufes ,  rampantes ,  très-chargées  de  feuilles  étroi- 
tes ,  velues  &  d'un  vert  blanchâtre,  formant  une  touffe 
d'un  afpeft  agréable  fur  le  gazon  ;  fes  fommités  por- 
tent de  petits  épis  courts ,  auxquels  font  attachées  de 
petites  fleurs  lanugineufes ,  d'un  jaune  pâle  ;  chacune 
de  ces  fleurs  eft  un  tuyau  évafé  par  le  haut  &  difpofé 
en  croix.  Il  fuccede  à  cette  fleur  une  capfule  membra- 
neufe  à  deux  loges  qui  renferment  des  femences  me- 
nues, oblongues,  noirâtres,  Mes,  luifantes  &  fembla- 
bles  à  des  puces  :  cette  efpece  de  pfyllium  fe  rencontre 
fréquemment  aux  environs  de  Montpellier,  &  dans  les 
lieux  incultes  &  fablonneux  de  la  mer  :  on  la  cultive 
aufli  dans  les  jardins:  elle  fleurit  en  Juillet ,  &  l'on 
récolte  fa  femence  en  automne. 

L'herbe  aux  puces  annuelle,  pjyllium  annuum, 
eft  l'efpece  la  plus  commune  ;  fa  racine  eft  annuelle, 
fimple,  blanche  &fibrée;  fes  tiges  font  hautes  d'un 
pied,  rondes,  velues,  rameufes,  garnies  de  feuilles 
.  oppofées  &  femblablcs  k  celles  de  l'hyfopc  ou  de  Te* 
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tragon ,  nerveufes  comme  celles  du  plantain  :  il  fort 
des  aiflelles  des  feuilles,  des  pédicules  longs,  garni* 
en  leurs  fommets  d'épis  courts  qui  font  compofés  de 
petites  fleurs  pâles,  femblables ,  ainfi  que  les  graine» 
qui  leur  fuccedent ,  à  celles  de  Pefpece  précédente. 
*  Cette  efpece  de  pfyUiwn  croit  abondamment  dans 
les  champs ,  aux  bords  des  vignobles. 

L'herbe  aux  puces  contient  beaucoup  de  parties  mu- 
cilagineufes  ;  fa  femence  eft  rafraichiflante  &  adoueik 
fante,  elle  convient  dans  les  inflammations  des  reins. 
Les  Egyptiens  s'en  fervent  contre  les  fièvres  ardentes  ; 
dans  notre  pays  on  en  emploie  tous  les  jours  &  avec 
fuccès  dans  l'ardeur  d'urine,  &  pour  adoucir  l'âcreté  de 
certains  purgatifs  ;  enfin  c'eft  un  afTez  bon  fpécifique 

Î)our  arrêter  le  crachement  de  fang ,  la  dyflenterie  & 
es  gonorrhées. 

On  donne  le  nom  d'herbe  à  la  puce  au  toxicoden- 
dron.  Voyez  ce  mot. 

HERBE  AUX  PUNAISES.  Nom  donné  par  Tour* 
nefort  à  la  grande  efpece  de  verge  d'or,  dont  les  feuil- 
les font  vifqueufes  &  odorantes,  &  les  fleurs  radiées* 
C'eft  le  conyza  major ,  Monfpelicnjts  odorata  de  J. 
Bauliin. 

HERBE  À  LA  REINE.  Voyez  Nicotiane. 

HERBE  AUX  RHAGADES  ,  rhagadiolus.  Plante 
qui  croit  dans  les  lieu*  incultes  aux  .pays  chauds  ;  fes 
tiges  font  hautes  d'un  pied  &  demi,  lanugineufes  & 
rameufes  :  fes  feuilles  font  longues ,  finueufes  &  ve;» 
lues;  fa  fleur  eft  un  bouquet  à  demi-fleurons  jaunes  * 
dont  les  feuilles  font  pliées  en  gouttière  ;  à  la  fleur  fuc- 
cedent des  graines  membraneufes ,  difpofées  en  étoile 
'&  velues  :  les  femences  font  longues  &  pointues  : 
cette  plante  prife  en  décoction ,  eft  apéritive ,  déterfive 
&  diurétique. 

HERBE  À  ROBERT.  Voyez  à  l'article  Bec  de 

CRUE.  ,,  . 

HERBE  SANS  COUTURE.  Voyez  Ophtoglosse. 
HERBE  DE  SCITH1E.  Voyez  Reglisse. 
HERBE  DE  SAINT  ANTOINE  ,  diamtnerion.  C'eft 
le  petit  laurier  rofe.  Voyez  ce  mot. 
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HEftBE  DE  SAINTE  BARBE.  Voyez  Herbe  aux 
Charpentiers. 

HERBE  DE  SAINT  BARTHELEMI.  Ceft  Y  herbe  du 
Paraguay.  Voyez  Thé  du  Paraguay. 

HERBE  DE  SAINT  BENOIT.  Voyez  Benoîte. 

HERBE  DE  SAINT  CHRISTOPHE  ,  Chriftopho- 
ïiana.  Plante  qui  croît  dans  les  lieux  montagneux  :  fe 
racine  eft  girofle,  chevelue,  noire  en  dehors  &  jaunâ- 
tre en  dedans  :  elle  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  de 
deux  pieds,  menues,  rameufes:  fes  feuilles  font  graa- 
des  &  larges,  laciniées,  dentelées  &  verdâtres.  Ses 
fleurs  qui  naiflent  aux  extrémités  des  branches,  font  à 
fleur  en  rofe ,  difpofées  en  grappes  &  fuccédées  de 
baies  molles ,  noirâtres  &  remplies  de  femences  apW 
ties.  On  ne  fe  fert  de  cette  plante  qu'extérieurement, 
foit  pour  guérir  la  gale ,  foit  pour  faire  mourrir  la  ver- 
mine. Cette  plante  eft  Yaâea  nigra  de  Linnaus ,  ou 
Y  aconit  rameux  :  prife  intérieurement  on  la  regarde 
comme  un  poifon  fubtil. 

HERBE  DE  SAINT  ETIENNE  ou  DES  MAGI- 
CIENNES. Voyez  CircÉe. 

^  HERBE  DE  SAINT  FIACRE.  Ceft  l'herbe  aux 
verrues. 

HERBE  DE  SAINT  INNOCENT.  Ceft  la  renouée 
©u  centinode. 

HERBE  DE  SAINT  JACQUES.  Voyez  Ja- 

COREE. 

HERBE  DE  SAINT  JEAN.  Voyez  Armoise. 
HERBE  DE  SAINT  JULIEN.  Voyez  Sa». 

31 1 E  T  X  E 

r    HERBE  DE  SAINT  LAURENT.  Fbj/e*  Bugle.  - 
•    HERBE  DE  SAINT  PIERRE.   Voyez  Primé- 

VERE. 

HERBE  SALUTAIRE,  herbafalutarù.  On  prétend 
que  c'eft  l'épine  blanche  dont  le  Chrifta  été  couronné. 
CaJleUi  Lexicon. 

HERBE  A  SEPT  TIGES  ou  GAZON  ITOLIMPE. 
Voyez  Statice. 

HERBEDU  SIEGE,  Voyez  Sc'rophul a i rs 

ÀQ.UATIQ.UE. 

HERJJE  AU  SOLEIL  ou  Eusur  au  solbil  p» 
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CoUROfttf E  DU  SOLEIL  OU  SOLEIL,  COTOnct folisftOUX* 

nefort.  Ct&Vhélianthus  de  Llnnaus.  Plante  différente 
de  l'héliotrope  ou  tournefol ,  &  dont  il  y  a  beaucoup  * 
d'efpece?  :  la  première  monte  fort  haut  en  peu  de  tems , 
&  principalement  en  Efpagne ,  où  Ton  en  a  vu  croître 
à  la  hauteur  de  vingt-quatre  pieds  :  celle  qu'on  cultive 
en  Frnnce,  eft  de  la  hauteur  de  fix  pieds  environ.  Sa 
tige  eft  grofle,  droite,  fans  rameaux;  fes  feuilles  font 
grandes  &  larges  comme  celles  de  la  bardane,  &  cre- 
nclces  en  leurs  bords  :  elle  porte  en  fon  fommet  une 
grande  fleur  large  ,  ample  ,  radiée  ,  jaune  ,  arrondie  , 
représentant  une  couronne  formée  par  des  demi-fleu- 
rons qui  entourent  un  grand  amas  de  fleurons:  cette 
fleur  eft  toujours  penchée  du  côté  du  foleil,  parce 
qu'étant  pefante,  &  fa  tige  étant  échauffée  &  amollie 
•  de  ce  côté-là ,  elle  y  doit  naturellement  incliner  :  {voyez 
T  explication  de  ce  phénomène  à  C  article  Plante.)  A  la 
fleur  fuccede  un  grand  nombre  de  femences  oblongues , 
plus  groffes  que  celles  du  melon  ,  garnies  chacune 
dans  le  haut  dë  deux  feuillets  membraneux  ,  &  enchâf- 
fées  dans  une  feuille  membraneufe  en  gouttière. 

M.  Antoine- Laurent  dejujjieu  a  obfervé  fur  les  fleu- 
rons de  cette  fleur  qui  n'étoient  pas  encore  épanouis , 
une  exudation,  qui  étoit  une  fubftance  filante ,  gluante 
#  collante ,  prefque  en  tout  femblable  pour  le  goût 
&  l'odeur ,  à  la  térébenthine  de  Venife  ,  &  qui  donne 
en  brûlant  une  flamme  très  -  analogue.  Ce  qu'il  a  ob- 
fervé de  fingulier,  c'eft  que  ces  gouttes  n'étoient  pas 
foutenues  par  les  divifions  de  la  corolle  du  fleuron ,  ou 
par  les  étamines ,  mais  par  une  efpece  de  petite  membra- 
ne qui  fert  d'enveloppe  à  la  graine  ;  cette  membrane  eft 
Hanche  à  fa  partie  inférieure,  &  verte  à  fon  fommet , 
&  c'eft  le  prolongement  vert  de  cette  membrane  qui 
donne  ur,  œil  verdâtre  au  cœur  de  cette  fleur  quand 
les  demi-fleurons  du  difque  font  épanouis ,  &  lorfque 
les  fleurons  du  centre  ne  le  font  pas  encore.  En  vain 
a-t-iî  cherché  dans  l'intérieur  de  ces  fleurons  la  fubf- 
tance miellée  qu'on  trouve  ordinairement  à  la  bafe  de 
chaque  fleur.  Ce$  fleurons  ou  demi-fleurons  en  fe- 
roient-ils,  dit-il,  dépourvus,  ou  les  abeilles  plus 
«liligeAtes  en  auraient- elle*  déjà  fait  la  récolte? 
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ta  féconde  efpece  ou  variété  d'herbe  au  foleil  eft  plu» 
petite  que  la  précédente,  elle  fe  divife  en  plufieura 
rameaux:  Tune  &  l'autre  font  vivaees. 

Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  dcjbleils  que  Ton  cul-i 
tive  dans  les  jardins»  Ces  plantes  viennent  du  Pérou  : 
on  les  cultive  préfentement  dans  tous  les  jardins  en 
Europe,  fur* tout  dans  les  potagers,  à  caufe  de  la 
beauté  de  leurs  fleurs  ;  ils  conviennent  auili  entre  les 
arbres  ifolés  d'une  grande  allée  d*un  parc  :  on  les  peut 
tondre  en  buiflbns ,  en  retranchant  au  cifeaules  bran-i 
ches  qui  s'élèvent  trop.  Les  femences  de  la  grande) 
efpece  fervent  dans  la  Virginie  à  faire  du  pain  &  de  la 
bouillie  pour  les  enfans.  Les  Sauvages  du  Continent 
de  l'Amérique  mangent  ces  graines  &  en  tirent  une 
huile  propre  pour  difFérens  ufages  ,  &  fur-tout  pour 
nourrir  la  lampe.  On  mange  auili  les  fommités  de  cette 
plante  encore  jeune  ,  après  les  avoir  fait  cuire  &  les 
avoir  trempées  dans  de  l'huile  &  du  fel.  On  dit  que 
toute  la  plante  eft  nourrhTante  ,  reftaurante ,  propro 
pour  exciter  la  femen.ee.  M.  Baies  a  prouvé  par  des 
expériences  qu'un  pied  de  foleil;  (levofakan)  à  maC 
fes  égales  &  dans  des  teins  égaux ,  tranfpire  dix-fept 
fois  plus  qu'un  homme. 

HERBE  AUX  SORCIERS.  Voyez  Pomme  épi- 
neuse. 

HERBE  DE  TAUREAU.  Voyez  à  l'article  Oro- 

BâNCHE. 

HERBE  AUX  TEIGNEUX  Voyez  Bardane  & 

PÉTASITE, 

HERBE  AUX  TEINTURES.  Voyez  Genestrole. 

HERBE  DE  LA  TRINITE.  Voyez  Pensée. 

HERBE  TURQUE.  Voyez  Turciuette. 

HERBE  AUX  VARICES.  Nom  que  l'on  donne  con*, 
munément  au  cliardon  liémorrlioïdal.  Voyez  ce  mot. 

HEF  •  l  DE  VERRE.  Nom  donné  par  quelques-uns 
à  la  pariétaire.  Cajltlli  Lexicon. 

HERBE  DU  VENT.  Fo^Coq.uelourde. 

HERBE  AUX  VERRUES  ou  HÉLIOTROPE  , 
htliotr opium ,  aut  verrucaria.  Cette  plante  qui  vient 
abondamment  dans  les  champs  ,  le  long  des  chemins , 
aux  lieux  fablonneux  &  auprès  des  édifices  *  eft  de 

Terne  IV.  V 
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l'ordre  des*  borraginées  ;  elle  a  une  racine  fimple  ; 
dure ,  menue  &  ligneufe  ;  fa  tige  eft  haute  d'environ 
un  pied  ,  cotonneufe  ,  d'un  vert  blanchâtre ,  remplie 
de  moelle  &  rameufe  :  fes  feuilles  font  femblables  à 
Celles  du  bafilic,  ovalaires,  nerveufes  &  velues:  fes 
fleurs  naiflentaux  extrémités  des  rameaux,  en  manière 
d'épis  blancs ,  longs ,  lanugineux ,  aflemblés  ordinal 
rement  deux  à  deux ,  8c  contournés  comme  la  queue 
d'un  fcorpion  :  chacune  de  ces  fleurs  eft  un  petit 
balfin  plifle  ;  il  leur  fuccede  quatre  femences  jointes 
cnfemble  ,  oblongues ,  cendrées ,  convexes  d'un  côté 
&  aplaties  du  côté  par  où  elles  fe  touchent. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  ameres  :  fi  on  frotte 
avec  cette  herbe  les  verrues,  iesporreaux  &  les  cors 
du  gland  ou  de  la  verge  8c  de  l'anus,  elle  les  guérit  ; 
elle  pafle  pour  efficace  contre  les  ulcères  gangreneux 
&  les  tumeurs  écrouelleufes. 

On  conferve  en  hiver  dans  des  ferres  chaudes ,  l'hé- 
liotrope qui  a  l'odeur  de  vanille.  Ces  héliotiopes  mis 
dans  de  beaux  Vafes  8c  placés  dans  les  appartenons  , 
les  décorent  &  les  parfument. 

HERBE  AUX  VERS.  C'eft  la  tanaijte. 

HERBE  AUX  VIPERES  ;  ecfiium  vulgare.  Plante 
borraginée  qui  croit  dans  les  champs ,  contre  les  mu- 
Tailles  ;  fa  racine  eft  longue,  grofîc  comme  le  pouce 
&  ligneufe  ;  fes  tiges  font  hautes  de  deux  pieds ,  ve- 
lues &  piquetées  de  taches  rouges  8c  rudes  ;  fes  feuilles 
font  étroites ,  velues ,  rudes  au  toucher  &  d'un  goût 
fade* -Ses  fleurs  qui  environnent  toute  la  longueur  de 
la  tige  font  en  entonnoir,  ou  plutôt  en  tube  évafé ,  un 
peu  irrégulier  ,  à  cinq  découpures  arrondies ,  plus 
âlongépar  le  haut ,  &de  couleur  bleue  purpurine: il 
leur  fuccede  quatre  femences  jointes  enfemble,  ridées 
'«&  ayant  féparément  la  figure  de  la  tête  d'une  vipère , 
d'où  vient  qu'on  l'appelle  herbe  aux  vipères.  Pourfotl- 
tenir  l'honneur  de  fon  nom  on  a  prétendu  aufli  que  cette 
•plante  étoit  fpéciflque  contre  la  morfure  de  la  vipère  : 
on  eft  plus  fur  de  fa  qualité  humeétante  &  pe&orale  : 
elle  adoucit  les  âcretés  du  fang,  le  rafraîchit  &  elle 
le  purifie  :  elle  abonde  en  parties  nitreufes.  M.  De* 
leuze  dit  que  les  abeilles  aiment  beaucoup  cette  plante. 
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4ÎERBE  VIVË.  Cz&hfcnjttive. 

HERBE  AUX  V0ITUR1ERS.  Voy.  MlLIE-FEUlLLE. 
,  HERBE  DE  VULCAIN.  Voyez  Renoncule. 

♦HERBES  VULNÉRAIRES.  Voyez  Faltranck. 

HERBIER.  On  donne  ce  nom  à  un  amas  de  plantes 
entières  ou  de  parties  de  plantes  defféchées ,  foit  à  J[a 
prefle ,  foit  fans  les  comprimer  ,  &  confervées  dans 
îles  papiers  ou  cartons  ,  afin  d'en  avoir  Pimage  fous 
les  yeux  fans  fortir  de  chez  foi  ,  &  dans  des  tems 
où  la  rigueur  du  climat  nous  empêche  de  les  avoir: 
•fraîches  &  vivantes.  On  range  ces  plantes  félon  quel* 
que  méthode  botanique. 

Quelques  Curieux  font  de  ces  jardins  fecs ,  foit  en 
prenant  l'empreinte  des  plantes  comme  nous  le  dirons 
•ci-après  ,  foit  par  le  deflein,  la  gravure,  l'enluminure 
ou  la  peinture.  Mais  ces  dernières  méthodes  ont  beau* 
coup  d'inconvéniens  :  car  quoique  les  figures  en  gêné* 
ral,  ou  leurs  defTeins  puiflent  être  regardés  comme 
-des  lettres  ou  caractères  qui  peignent  &  expriment  aux 
-yeux  Tenfemble  des  différences  des  objets ,  quoique 
Jeur  utilité  &  leur  néceflité  foient  bien  démontrées  en 
■Hiftoire  Naturelle  ;  cependant  les  défauts  qui  les  ac- 
compagnent trop  communément  font  tort  à  la  Bota- 
siique.  On  y  pourroit  remédier  en  uniffant  les  defcrip- 
tions  aux  figures  :  parce  moyen  on  auroit  non-feulemertt 
la  figuré  delà  plante,  mais  aufli  l'explication  de  toutes 
fes  qualités  phyfiques  ,  comme  la  faveur ,  l'odeur-, 
4a  durée  ,  le  lifle ,  le  lieu  ,  le  climat ,  les  vertus  ,  &c. 
Les  quatre  moyens  les  piusufités  de  figurer  les  plantes., 
font  la  peinture ,  l'imprfcffion  en  couleur ,  l'enluminure 
A  la  gravure.  On  doit  avoir  foin  de  deffiner  chaque 
plante  dans  tous  fes  détails,  depuis  fa  racine  jufqu'i 
fes  graines  ,  &c.  repréfenter  toutes  fes  parties  dans 
leur  fituation  naturelle ,  en  réduire  la  grandeur  natu-i 
relie  à  une  échelle  moyenne,  &  groffir  au  microfcopfe 
les  plantes  infiniment  petites  :  en  un  mot  choifir  un 
milieu  entre  ces  deux  extrêmes. 

Plus  les  plantes  fe  dcfîecherit  promptement ,  pli» 
elles  confervent  de  leurs  couleurs  naturelles.  Celle* 
qui  fe  deffechent  prefque  fubitement  à  la  moindre  eba^ 
leur  ont  communément  ipcu  ûc  lu  es  ,  telles  font  th 
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plupart  desgramens,  des  ombelliferes ,  de*  labiées, 

des  légumineufes  :  celles  qui  exigent  plus  de  chaleur 
&  un  efpfcce  de  huit  à  quinze  jours  pourfe  déflecher , 
font  tes  brionnes,  quelques  renoncules  &  autres  plantes 
aqueufes:  celles  qui  ne  fe  deflechent  que  difficilement 
&  au  bout  de  quelques  mois ,  font  les  pourpiers ,  let 
joubarbes,  plufieurs  Hliacées,  les  plantes  marines , 
&  âutres plantes  appeléesgrajjcs  ou  charnues.  JA.Jdart- 

fon  dit  qu'il  n'y  a  aucune  plante  de  ces  trois  claffer 
qu'il  ne  foit  parvenu  à  déflecher,,  en  employant  trois 
fortes  de  degrés  de  chaleur  ;  favoir,  celui  de  là  cha- 
leur humaine  (  30  ou  3  ç  degrés  )  qu'on  peut  employer 

"pour  les  premières.  La  chaleur  du  foleil  entre  40  &  60 
degrés  pour  les  deuxièmes.  Enfin  celle  du  fier  chaud 

-ou  du  four  ,  qui  doit  aller  de  80  a  100  degrés  pour 
les  plantes  charnues. 

-  Au  refte  de  telle  manière  qu'on  veuille  déflecher  le» 
plantes,  il  faut  les  avoir  cueillies  par  un  tems  fec, 
'ïansrofée,  dans  toute  leur  Vigueur  &fur-toutaux  en- 
droits qui  font  les  plus  favorables  à  chacune,  &  gar- 
nies de  leurd  racines,  feuilles ,  fleurs  &  fruits  ou  grai- 
nes ;  les  étendre  ou  les  difpoferdc  manière  à  bien  déve- 
lopper leur  forme,  leur  pofition ,  leurs  différens  afpects^ 
-fupprimer  Ids  endroits  trop  chargés;  donner  à  l'enfemble 
'Félégarite  fonrie  de  la  nature ,  &  les  mettre  fans  aucun 
pli  chacune  entre  deux  feuilles*  de  papier  gris.  Lorfque 
la  première  humidité  de  la  plante  a  étéabforbée,  on 
ia  met  dans  un  nouveau  feuillet  jufqtfà  parfaite  déifi- 
cation, puis  on  les  arrange  &  on  les  conferve  ainfi 
•féchées  dam  de  nouvelles  feuilles  de  papier  blanc* 
Des  perfonnes  font  dans  le  mauvais  ufage  de  coller  de 
'petites  plantes  pour  les  fixer  en  place;  ce  moyen  cm*, 
ipéche  qu'on  ne  les  pulfle  voir  des  deux  côtés,  ilfuffit 
-de  les  attacher  atrpapier  avec  des  épingles  qui  fixent 
ieùrs  tiges  &  leurs  branches  principales.  Quant  aux 
/plantes  fort  épaifles:  &  fort  amafleesl'on  peut,  fi  Ton 
veut,  les  coudre  pour  qu'elles  ne  glnTent  pas  lorfc 
qu'on  ouvre  fon  'herbier,  mais  le  mieux  &  le  plui 
commodepour  l'ufage  eft  de  les  laifler  libres  chacune 
-dans  leur  papier  volant.  Pour  conferver  un  tel  her* 
éicr,  U  fuffit  de  lé  garantir,  de  JU  mwfiflùr*  &  des 
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«îttcs ,  à  l'aide  de  l'étuve  &  de  la  poudre  de  colo- 
quinte. 

Pour  ce  qui  concerne  la  manière  de  fécher  les  plan* 
tes  fans  les  aplatir  ni  les  comprimer ,  voyez  à  l'article 
Fl  eurs.  Lorfqu'on  veut  donner  un  vernis  à  là  plante, 
•n  l'enduit  fraîche  d'une  eau  de  gomme  épaifTe ,  puis 
on  la  met  fécher  au  four;  mais  la  gomme  prend  la 
poufliere  dans  les  tems  humides  :  il  vaudroic  mieux 
fc  fervir  du  blanc  d'œuf  bien  battu  avec  quelque» 
gouttes  de  lait  de  figuier  ou  de  tithymale  :  ces  forte* 
de  gommes-refines  augmentent  la  limpidité  de  cette 
«fpece  de  vernis. 

On  fait  que  parmi  les  plantes  qu'on  defleche  à  la 
prefTe ,  il  y  en  a  qui  laifTent  fur  le  papier  leur  figure 
empreinte,  foit  par  une  forte  de  gomme -réfme  qui 
couvre  leur  furface ,  comme  dans  le  cifte  ladanifere , 
(bit  par  une  couleur  que  leur  humidité  y  décharge , 
comme  dans  la  plupart  des  faules  &  des  peupliers  ;  ce| 
qui,  félon  l'Auteur  des  Familles  des  Plantes,  fait  une 
impreffion  que  l'art  a  imitée ,  en  gommant  légèrement 
celles  de  ces  plantes  qui  font  aqueufes ,  huilant  celles 
qui  ne  prennent  pas  l'eau  ou  la  gomme ,  puis  répan- 
dant deflitf  delà  couleur  en  poudre,  &  les  mettant 
enfuite  à  la  prefle  fur  un  papier  blanc  auquel  s'atta- 
choit  cette  couleur,  en  marquant  davantage  les  côtes 
&  les  nervures.  Telle  eft  la  manière  d'avoir  les  plan- 
tes par  empreinte.  Enfin  Boyle  a  indiqué  un  moyen 
de  prendre  l'empreinte  grofliere  de  la  figure  des  feuilles 
de  toutes  fortes  de  plantes.  Pour  cela  il  faut  noircir 
une  feuille  quelconque  à  la  fumée  de  quelque  réfine  ; 
du  camphre  ou  d'une  chandelle,  &c.  Enfuite  après 
avoir  noirci  cette  feuille  fuffifamment,  on  la  met  lé- 
gèrement à  la  preffe.  entre  deux  papiers  brouillards, 
par  exemple  deux  papiers  de  la  Chine ,  ou  bien  l'on 
frotte  fur  le  papier  fupérieur  avec  un  polifibir  de  ver- 
re, ou  feulement  avec  le  pouce,  &  l'on  a  l'exacte 
étendue,  figure  &  ramification  des  fibres  de  la  feuille; 
voyez  Boy ley s  works  abridg'dy  vol.  i.pag.  132:  con- 
fultez  auffi  le  quatrième  Journal  dHijloire  Naturelle  de 
M.  I Abbé  Rozier  :  mais  cette  empreinte  s'efface  très- 
aifément  en  tout  ou  en  partie.  L'art  a  trouvé  unç 
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autre  façon  de  prendre  la  figure  d'une  plante  fans  l'a- 
platir: c'eft  en  coulant  dans  fon  moule  fait  de  plâtre, 
du  métal  fondu,  comme  étain,  plomb  ,  &c.  ce  pro- 
cédé qui  eft  actuellement  connu  de  tout  le  monde , 
produit  une  plante  métallique  qui  repréfente  affez  par- 
faitement la  naturelle.  L'induftrie  des  hommes  eft  en- 
core parvenue  à  diflequer  les  feuilles  fupérieurement 
bien;  Ton  fait  aujourd'hui  des  fquelettes  de  feuillet 
beaucoup  plus  parfaits  que  ceux  que  nous  fburniflent 
les  infettes  fi  vantés  dans  ce  travail  par  quelques  Na- 
turaliftes.  Severinus  éftun  des  premiers  qui  ait  montré 
l'exemple,  quoique  feulement  fur  un  petit  nombre  do 
feuilles.  Enfuite  Mujfclienbroeck ,  Kundman  &  autres 
ont  pouffé  le  fuccès  jufqu'à  faire  des  fquelettes  de 
toutes  fortes  de  feuilles.  M.  Haller  dit  qu'on  y  parvieno 
par  la  macération,  &  que  les  eaux  thermales  y  font 
propres.  Voyez  les  articles  Plantes  ,  Fleurs,  Feuil- 
les, &c. 

HERECHERCHE.  Efpece  fingulierc  de  mouche  lui- 
fante  qui,  félon  Dapper,  fe  trouve  dans  File  de  Ma~ 
dagafear ,  &  dont  les  bois  font  remplis  comme  d'au* 
tant  de  bluettes  de  feu  qui  forment  un  fpe&acle  fin*, 
gulier  pendant  la  nuit.  Quelquefois  ces  mouches  s'atta- 
chent en  nombre  aux  maifons.  La  peur  groftit  le9 
objets.  Un  voyageur  s'éveillant  en  furfaut  crut  voir 
fa  chambre  en  flamme:  il  fut  faifi  d'effroi  ;  mais  il 
revint  bientôt  de  fon  étonnement.  Flacourt  crut  un 
jour  aufli  fa  maifon  en  feu;  mais  en  examinant  de 
près  il  ne  trouva  qu'un  fujet  d'amufement  &  d'admi- 
ration dans  ce  qui  avoit  caufé  fa  frayeur.  Dapper  dit 
que  c'eft  un  efearbot  lumineux  qui  éclaire  &  étincelle 
dans  les  bois  &  fur  les  maifons  pendant  toute  la  nuit, 
comme  s'il  étoit  enflammé.  Voyez  t'articlc  Mouche 
luisante. 

HÉRISSÉE.  Nom  qu'on  donne  à  la  chenille  velue  de 
l'artichaut,  &  qui  dès  qu'elle  eft  raiîafice  de  fes  feuil- 
les ,  fe  retire  en  terre  :  fon  papillon  eft  blanc. 

HÉRISSON  BLANC  ou  Barbet  blanc  M.  de 
Rcaumur  donne  ce  nom  au  plus  fingulier  desvers  man- 
geurs de  pucerons,  à  cauft  de  fa  figure  finguliere  &  re* 
marquabîe.  Tout  fon  corps  eft  couvert  <x  heriile  de 
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certaines  touffes  blanches ,  oblongues ,  &  arrangées 
comme  les  piquans  d'un  porc-épic  :  ceTont  des  filets 
ou  pinceaux  rangés  avec  fymétrie  fur  fix  lignes.  Il  y 
a  de  ces  infedes  dont  les  touffes  font  beaucoup  plus 
longues  que  celles  des  autres  :  elles  ne  s'élèvent  pas 
en  ligne  droite,  mais  fe  recourbent  un  peu  en  cro- 
chets, &  en  partie  vers  la  queue;  les  crochets  du 
bord  du  ventre  font  tournés  en-dehors  :  ceux  de  la  tête 
tombent  fur  les  yeux  ;  ce  qui  donne  à  cet  infedle  l'air 
de  ces  barbets  à  qui  des  touffes  de  poils  tombent  fut 
les  yeux.  M.  de  Rcaumur  explique  l'origine  de  ces 
touffes  cotonneufes ,  Me'm.  IL  Tom.  III. 

Ce  Naturalifte  dit  avoir  trouvé  cet  infe&e  dans  les 
mois  de  Juin  &  de  Juillet,  fur  des  feuilles  de  prunier 
peuplées  de  pucerons  ;  on  en  trouve  auiB  fur  le  rofier  : 
il  ajoute  que  ces  pucerons  de  prunier  femblent  être 
plus  de  fon  goût  que  tous  les  autres.  Pendant  toute  fa 
vie  il  eft  entouré  d'une  abondante  provifion  de  gibier. 
Quand  ces  barbets  blancs  en  ont  dépouillé  une  feuille, 
ils  paflent  fur  la  feuille  voifine.  Ces  petits  infedtes  bar- 
bets en  moins  de  quinze  jours  parviennent  à  la  gran* 
deur  qu'ils  doivent  avoir  :  fans  quitter  cette  fourrure  , 
&  fixés  dans  un  endroit,  ils  fe  transforment  en  une 
nymphe  peu  différente  de  celle  des  fearabées  hémifc 
phériques.  Après  que  l'infede  eft  refté  environ  trois 
femaines  fous  cette  forme ,  il  la  quitte  pour  prendre 
cclle,d'un  très-petit  fearabée.  Voyez  Coccinelle. 

HERISSON  FRUIT.  On  donne  ce  nom  à  un  fruit 
des  Indes  Orientales ,  de  la  figure  &  de  la  groffeur 
d'une  poire ,  mais  couvert  d'une  écorce  hérifïee  d'é- 
pines. Il  croît  par  grappes  à  de  grands  arbres  ;  &  fa 
pulpe,  qui  eft  de  fort  bon  goût,  fe  conferve  fi  bien 
qu'on  en  fait  provifion  dans  le  pays  pour  les  voyage» 
de  mer. 

HÉRISSON  DE  MER,  ediinus  ovarius,  marinus. 
Voyez  à  l'article  Oursin.  On  donne  aufli  le  nom 
d'hérjflbn  de  mer  au  poiQbn  armé.  Voyez  ce  mot. 

HERISSON  TERRESTRE,  echinus  terreftris,  eft 
un  petit  animal  terreftre ,  gros  comme  un  lapin  nuv 
yen,  &  qui  fréquente  ordinairement  les  bois;  c'efl 
ie  feul  quadrupède  dans  notre  climat  qui  foit  couvert 
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de  piquans,  &  qui  fe  pelotonne  au  point  de  cache* 
tous  fe$  membres.  Il  eft  long  de  huit  à  neuf  pouces  : 
fes  yeux  font  petits  &  à  fleur  de  téte  :  fes  oreilles 
font  larges,  arrondies  &  élevées,  fes  narines  dente* 
lées  ;  il  a  à  chaque  pied  cinq  doigts  armés  d'ongles ,  le 
pouce  eft  plus  court  que  les  autres.  Tout  le  deffus 
du  corps ,  favoir  ,  le  dos  ,  les  côtés  &  le  fommet  de  la 
tête,  font  couverts  de  piquans  durs  &  pointus,  corn* 
me  le  font  les  coques  de  châtaignes  ;  ces  piquans  font 
Taries  de  brun  &  de  blanchâtre  ,  les  plus  longs  ont  en- 
viron  un  pouce  &  demi,  fur  une  demi-ligne  de  dia- 
mètre Le  hériffon  levé  &  abaiffe  à  fon  gré  ces  épines 
qui  font  fes  armes  naturelles.  Sa  tête ,  fi  on  en  excepte 
Je  fommet ,  fa  gorge ,  fon  ventre  ,  fes  pieds  &  fa  queue 
font  couverts  de  poils  bruns  &  blanchâtres  :  il  a  à  cha* 
que  mâchoire  deux  longues  dents  incifives  ;  les  fupér 
lieures  font  éloignées  l'une  de  Pautrc ,  &  les  inférieures 
prefque  contiguës;  &  en  outre  de  chaque  côté  de  la 
mâchoire  fupérieure  font  quatre  petites  dents  canines 
féparées  par  paires,  &  cinq  molaires,  dont  la  pre* 
miere  &  la  dernière  font  plus  petites  que  les  trois  du 
milieu  :  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  inférieure ,  il 
y  a  trois  petites  dents  canines  contiguës  &  couchées 
obliquement  en  avant ,  &  quatre  molaires ,  4ont  h 
dernière  eft  plus  petite  que  les  trois  autres  :  en  tout 
trente-fix  dents.  La  femelle  a  huit  mamelons. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  efpece  de  hérhTon 
avec  le  porc-épic:  ces  animaux  différent  l'un  de  Paur 
tre  par  la  grandeur,  par  la  forme  de  leurs  aiguillons, 
par  la  figure  du  corps ,  &  par  les  pays  qu'ils  habitent. 
Voyez  Porc-épic. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de  hcrijjbns  terrejïres , 
dont  le  caractère  eft  d'avoir  deux  dents  incifives  à 
chaque  mâchoire,  des  dents  canines,  Içs  doigts  ongui- 
culés, &  le  corps  couvert  de  piquans.  Il  y  a  des  hérif- 
fons  qui  ont  le  mufeau  long,  pointu,  femblable  au 
grouin  d'un  pourceau;  dans  les  autres  il  eft  plus  court, 
plus  aplati ,  &  femblable  au  mufeau  d'un  chien. 

Quand  le  hérhTon  a  peur,. il  fe  met  en  rond;  &  par 
ce  moyen  il  cache  fa  tête  &  fes  pieds ,  &  n'offre  de 
toutes  part*  qu'une  boule  épineufe.  Dans  cet  état  il  fe 
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fkéfend  trcs-bien  contre  les  chiens  &  les  autres  bétes  : 
fi  on  Parrofe  d'eau  ,  fes  pointes  fe  rabaiffent  auflî- 
tôt.  Cet  animal  ne  fort  que  la  nuit  :  il  fe  nourrit  de 
fruits  tombés  à  terre  ;  il  détache  avec  fes  pattes  les 

Îjrappes  de  raifins:  rien  d'auffi  fingulier  que  de  le  voir 
e  rouler  fur  ces  grappes  qui  font  à  fleur  de  terre  ,  ou 
fur  les  fruits  que  le  vent  a  abattus.  Dès  qu'il  fent  que 
fes  pointes  font  entrées  dans  ces  fruits  r  il  s'enfuit  avec 
fa  charge  dans  les  lieux  où  il  fe  retire ,  foit  dans  les 
troncs  des  vieux  arbres  couchés  à  terre ,  foit  dans  les 
cavernes  ,  ou  au  pied  des  vieilles  mafures.  Cet  animal 
pafTe  le  fort  de  l'hiver  à  dormir.  On  prétend  qu'il 
fouille  aufli  la  terre  avec  le  nez  à  une  petite  profon- 
deur ;  qu'il  mange  les  fearabées ,  les  vers  &  quelques 
racines  :  il  ne  rejette  pas  la  viande.  On  l'apprivo'Te 
dans  les  maifons  pour  détruire  les  rats  &  les  fouris 
dont  il  fe  nourrit. 

Entre  les  quadrupèdes,  dit  Mathiole  fur  Diofcoride^ 
le  feul  hériflbn  a  les  parties  naturelles  attachées  aux 
reins  comme  les  oifeaux.  Le  mâle  &  la  femelle  s'ac- 
couplent de  bout  face  à  face  ,  à  caufe  de  leurs  pi- 
quans  :  c'eft  au  printems  qu'ils  fe  cherchent,  &  ils 
produifent  au  commencement  de  l'été  :  ils  ont  ordi- 
nairement quatre  petits ,  lefquels  font  blancs  en  naif- 
ifant ,  &  l'on  voit  feulement  fur  leur  peau  la  naiflance 
fies  piquans.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  V  Acadé- 
mie des  Sciences  ,  &  dans  les  Ephcmcridcs  des  Curieux 
de  la  Nature ,  la  defeription  anatomique  du  hériflbn. 

Le  hériffon  eft  d'un  naturel  froid.  M.  Temple  afïure 
qu'ayant  ouvert  deux  de  ces  animaux,  il  en  détacha 
le  cœur  dont  les  mouvemens  de  fyftole  &  de  diaftole 
continuèrent  pendant  deux  heures  entières  :  il  fit 
éprouver  à  ces  vifeeres ,  pendant  la  dernière  demi- 
heure  ,  une  convulfion  à  chaque  piqûre  qu'il  leur  fai- 
foit.  Le  hériflbn  abonde  en  excrémens  :  fa  chair  eft 
aftringentc,  difficile  à  digérer  ,  &  nourrit  peu;  mais 
dans  les  Indes  ,  où  la  chair  du  hériflbn  eft  blanche  y 
les  Indiens  s'en  nourrirent.  Comme  ces  animaux  ne 
vivent  que  de  fruits ,  d'œufs  de  fourmis  ,  d'herbes 
&  de  rapines  ,  les  Efpagnols  «n  mangent  pendant  le 
Carême* 
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On  trouve  auffi  dans  les  pays  étrange»  plufieurs 
fortes  de  hériflbns  terreftres  ;  favoir ,  le  herijjbn  d? Afri- 
que,  qui,  félon  Dapper ,  fe  trouve  dans  le  pays  des 
Nègres  :  il  y  en  a  de  la  grofTeur  de  nos  pourceaux  » 
que  l'on  appelle  quenia  :  ils  ont  des  piquans  fort  longs , 
qu'ils  héritent  quand  ils  font  en  colère  :  ils  tuent  les 
léopards  qui  les  veulent  dévorer  i  car  les  plaies  qu'ils 
font  font  incurables  ,  à  caufe  de  la  longueur  &  de 
PépaifTeur  de  leurs  piquans.  Les  petits  n'ont  pas  plus 
d'un  pied  de  hauteur  ,  &  leurs  pointes  font  plus  foi- 
bles.  Ce  hériflbn  eft  un  porc-épic. 

Le  hériffon  (F Amérique ,  qui  eft  de  la  grofTeur  du 
nôtre  ,  n'a  point  les  oreilles  Taillantes  ;  elles  font 
comme  des  efpeces  de  trous.  Ses  piquans  font  courts , 
gros  &  durs  ,  d'un  cendré  jaunâtre  ;  le  refte  eft  comme 
dans  les  hériflbns  ordinaires. 

Le  hériffon  de  Malaca ,  qui  a  les:  yeux  grands  d: 
briilans  :  fes  oreilles  font  glabres  ;  fes  piquans  font  effi- 
lés, variés  de  blanc  noirâtre,  &  de  blanc  rouflatre, 
longs  depuis  un  jufqu'à  lix  pouces.  Les  cfpaces  qui 
font  entre  ces  piquans  ,  font  remplis  de  poils  déliés , 
longs  &  foyeux.  On  le  trouve  à  Java  ,  à  Sumatra , 
&  fur-tout  à  Malaca.  Ce  n'eft  peut-être  encore  qu'une 
efpece  de  porc-épic.  Voyez  ce  mot. 

Le  hériffon  de  Sibérie ,  qui  eft  fort  petit ,  a  les  oreilles 
&  le  mufeau  courts  fes  piquans  font  gros  ,  pointus  , 
mais  courts,  &  d'un  jaune  doré.  Son  ventre  eft  garni 
de  poils  fins  ,  laineux ,  d'un  cendré  doré. 

Les  Chaffeurs  dans  l'Inde  &  dans  l'Afrique  ,  pour 
prendre  les  hériffons  &  les  porcs-épics ,  fe  fervent  de 
rufes  &  retiennent  leurs  chiens  ;  car  ces  animaux  blet 
'ent  les  hommes  &  les  chiens  avec  leurs  piquans,  qui 
font  comme  autant  de  poignards  :  il  y  en  a  de  blancs , 
de  noirs  &  de  différentes  couleurs. 

HÉRISSONE.  Chenille  marte,  ou  efpece  de  chenille 
velue,  dont  le  poil  forme  des  houpes.  Voyez  C  article 
Chenille  marte. 

HÉR1TINANDEL.  Couleuvre  fort  dangereufe  de 
la  côte  de  Malabar.  M.  Linndus  dit  que  fa  morfure 
corrompt  toutes  les  chairs  ,  qui  pourriflent  &  tombent 
enfuite  ;  &  qu'après  mille  tourmens ,  le  malade  meurt. 
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HERMAPHRODITE.  On  donne  ce  nom  aux  in- 
dividus dont  les  deux  fexes  font  réunis  dans  une  même 
enveloppe ,  &  peuvent  fe  féconder  réciproquement  ; 
tels  font  la  plupart  des  végétaux.  On  n'a  pas  encore 
vu  d'animaux  qui  puhTent  rigoureufement  porter  ce 
nom.  Les  limaçons,  par  exemple,  quoiqu'ils  réunif- 
fent  les  deux  fexes  dans  une  ouverture  commune ,  ne 
peuvent  fe  féconder  eux-mêmes,  &  font  une  efpece 
particulière  d'hermaphrodites.  Voyez Limaçon.  Ceux  ' 
qui  portent  les  deux  fexes  fur  le  même  individu  , 
mais  féparés  l'un  de  l'autre ,  chacun  dans  une  enve» 
loppe  particulière ,  s'appellent  androgines.  M.  Adan- 
fort  dit  qu'on  n'en  a  encore'vu  que  dans  les  plantes. 
Parmi  les  hermaphrodites  &  les  androgines  on  voit 
fouvent,  dit  encore  le  même  Auteur,  l'un  des  deux 
fexes  ftérile  :  quelquefois  aufli  l'on  voit  des  herma- 
phrodites mêlés  avec  des  mâles  &  des  femelles  parmi 
ces  androgines;  on  appelle  ces  derniers  ubrides  & 
polygames. 

.  On  voit  à  l'article  Coquillage  les  différentes  et 
peces  d'hermaphrodifme  connues:  il  eft  maintenant 
facile  déjuger  de  la  différence  d'un  hermaphrodite ;avec 
un  aphrodite  :  celui-ci ,  que  M.  Linnœus  a  appelle  mo- 
noique,  parce  qu'il  cfïunijexe^  produit  feul&  toujours 
par  génération  fans  le  concours  d'un  autre  individu  , 
&c.  voyez  ï  article  Aphrodite,  &  ce  qui  eft  dit  de 
riiermaphrodifme  des  fleurs  au  mot  fleurs:  voyez  en- 
corde mot  Sexe,  inféré  dans  le  Tableau  alphabéti- 
que ,  &c.  à  la  fuite  de  l'article  Plante. 

Le  vulgaire  s'imagine  que  les  perfonnes  qu'on  ap- 
pelle hermaphrodites  ont  à  la  fois  toutes  les  parties 
naturelles  des  deux  fexes  :  mais  c'eft  une  erreur.  Ces 
hermaphrodites  font  des  monflres ,  n'y  en  ayant  ja- 
mais eu  d'aflez  parfaits  pour  fervir  en  même-tems  de 
mâle  à  une  femelle  &  de  femelle  à  un  mâle,  &  pour 
devenir  propres  à  produire  &  à  concevoir  avec  l'un 
&  avec  l'autre  des  deux  fexes. 

Les  fujets  humains,  que  l'on  qualiSe  de  ce  nom  , 
loin  d'être  tout  à  la  fois  hommes  &  femmes ,  ne  font 
ordinairement  ni  l'un  ni  l'autre  :  ils  ne  doivent  leur 
/conformation  fmguliere  qu'à  un  jeu  de  la  Nature  dont 
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l'opération  ordinaire  a  été  interrompue.  Nous  difons 
jeu  de  la  Nature ,  car  la  Nature  ne  confond  jamais 
pour  toujours ,  ni  fes  véritables  marques ,  ni  fes  vé- 
ritables {beaux. 

Il  n'eft  pas  abfolument  rare  de  voir  des  fujets  her- 
maphrodites ,  ou  du  moins  qui  fe  font  pafTer  pour  tels, 
depuis  qu'ils  n'ont  rien  à  appréhender  des  préjugés  & 
des  lois.  Bien  loin  d'être  jetés  à  la  mer  'ou  dans  la  ri- 
vière, comme  on  le  faifoit  à  Athènes  &à  Rome;  au 
lieu  d'être  relégués  dans  quelque  île  déferte,  &  regar- 
dés comme  des  êtres  de  mauvais  préfage ,  on  les  cher- 
che avec  foin  ,  on  défire  de  les  voir  comme  un  des  ob- 
jets les  pins  curieux  que  la  Nature  pu i fie  offrir. 

On  a  vu  à  Paris  ,  en  l'année  17^1  ,  un  hermaphro- 
dite âgé  defeize  ans  ,  qui  avoit  été  baptifé  comme  fille 
&  nommé  Michel-Anne- Dr ouar t.  Ce  fujet  étoit  mai- 
gre, mince,  fec,  fa  poitrine  étoit  plate ,  &nemon- 
troitnen  qui  annonçât  une  gorge  naiflante;  il  ne  fe 
fentoît  aucune  des  incommodités  propres  au  fexe  :  il 
avoit  beaucoup  de  poil  fur  tout  le  corps  ,  principale- 
ment au  menton  &  aux  parties  naturelles  :  fa  marche , 
fon  port,  fes  geftes,  le  ton  de  fa  voix  étoient  d'un 
garçon  ;  mais  l'examen  qu'on  en  fit  donna  lieu  de 
penfer  que  ce  prétendu  hermaphrodite  n'étoit  qu'une 
fille  pourvue  d'un  grand  clitoris. 

On  eft  porté  à  croire  que  tous  les  hermaphrodites 
font  des  filles  mal  configurées.  Leurs  inclinations  do- 
minantes font  plus  propres  que  tout  autre  examen  à 
décider  le  fexe  qui  les  conftitue  :  celle  de  Paris  dont 
on  vient  de  parler  ,  &  qui  s'eft  préfentée  en  l'année 
1766  aux  regards  curieux  des  perfonnes  qui  étoient 
dans  ma  maifon ,  n'a  pas  choifi  une  fille  pour  voya- 
ger ,  mais  un  garçon  d'aflez  bonne  mine.  Quoique 
cet  hermaphrodite  parût  pourvu  des  parties  viriles,  il 
ne  pouvoit  en  faire  ufage  ;  car ,  quoique  fufceptible* 
d'éredion ,  elles  ne  pouvoient  fe  relever  à  caufe  d'un 
double  frein  qui  les  arrêtoit. 

Cependant  la  Nature  n'eft  pas  toujours  conftante  à 
cet  égard ,  &  Ton  en  a  un  exemple  bien  frappant  dans 
3e  nouvel  hermaphrodite  que  l'on  a  vu  à  Paris  au  com- 
mencement de  1765.  Cet  être,  nommé  Grand-Jean* 
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^ui  partîcipoit  en  apparence  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe* 
&  qui  a  été  baptifé  en  1732 ,  à  Grenoble  comme  fille*  . 
&  marié  à  Chambéry  en  1761  comme  garçon,  a  fixe 
l'attentien  des  Magistrats  de  la  ville  de  Lyon  &  de 
celle  de  Paris.  Le  fexe  le  plus  apparent  chez  cet  infor. 
tuné ,  au  premier  moment  de  fon  exiftence ,  fut  le  fexe 
féminin  :  il  vit  les  filles  avec  indifférence  jufqu'à  l'âge 
de  quatorze  ans  ;  ce  fut  alors  qu'il  éprouva  l'inftîndt 
du  plaifir ,  &  qu'il  fentit  naitre  des  partions  qui  n'ap- 
partiennent point  au  fexe  dont  on  l'avoit  cru  d'abord. 
Enfin,  cet  individu  qui  n'étoit  point  obligé  d'être  Na- 
turalise ,  prit  le  vêtement  convenable  au  fexe  domi- 
nant chez  lui,  c'eft-à-dire,  les  attributs  de  la  mafeu- 
Unité  ;  ainfi  l'âge  &  des  facultés  trompeufes  l'appelle- 
rent  à  l'état  de  mari.  Mais  des  circonftances  plus  fin- 
gulieres  les  unes  que  les  autres ,  déterminèrent  les  Ma- 
-giftrats  de  Lyon  à  décréter  de  prife-de-corps  l'individu 
hermaphrodite ,  &  à  le  réduire  dans  un  cachot  les  ferg 
aux  pieds ,  à  le  mettre  au  rang  des  infâmes ,  enfin  à  le 
condamner  d'être  attaché  au  carcan ,  au  fouet  &  au 
bannilTement  perpétuel  ^Ges^peines  rigoureufes  pro* 
Jioncées  pour  le  maintien  des  mœurs ,  parce  que  ces 
premiers  Juges  avoient  cru  trouver  dans  fon  mariage 
la  profanation  d'un  Sacrement  augufte  :  ces  peines,  dis- 
je ,  ne  furent  point  ratifiées  par  les  Juges  du  Parlement 
-de Paris:  ceux-ci  examinèrent  quel  étoit  dans  le  phy* 
-fique ,  dans  le  droit  &  dans  le  fait  l'état  de  l'accufc  : 
•bientôt  éclaircis  des  erreurs  ou  des  caprices  de  la  Na- 
ture ,  &  de  la  bonne  foi  de  l'individu  que  la  Nature 
elle-même  avoit  trompé ,  les  Dépofitaires  des  lois  ren- 
dirent la  liberté  à  ce  malheureux  citoyen,  &  lui  at 
iîgnerent  la  place  qui  lui  étoit  propre  dans  la  Société 
{  celle  de  femme  ) ,  &  ils  déclarèrent  nul  fon  mariage , 
jqui ,  ne  pouvant  donner  des  citoyens  à  la  patrie ,  n' au- 
rait pu  fubfifter  davantage  fans  profanation. 
-  Il  eft  important  de  dire  ici  que  tout  Tenfemble  de 
^ra/ïrf- Jean  paroîffoit  être  un  mélange  des  deux  fexe* 
dans  la  même  împerfè&ion  :  il  n'avoit  point  de  barbe  * 
mais fes  jambes  étoient  velues:  fa  gorge  plus  confidé- 
jrable  que  ne  l'eft  communément  celle  d'un  homme, 
«'etoit  peint  délicate  &  fenfiblc  au  touche*  comme 
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<:clle  des  femmes  ;  les  mamelons  en  étoîënt  gros  &  farce 
aréole  :  fa  voix  étoit  celle  d'un  garçon  qui  arrive  à 
Tadolefcence  :  fon  efpece  de  mentule  qui  fortoit  des 
grandes  lèvres  ,  au-deffus  du  méat  urinaire ,  étoit  lon- 
gue de  cinq  doigts ,  de  l'épaiffeur d'un  doigt,  fufcep. 
tible  d'érection ,  &  demeuroit  ferme  dans  l'a&e  du  coït  : 
on  y  diftinguoit  vers  l'origine  deux  efpeces  de  tefticu- 
les ,  &  vers  fon  fommet  une  force  de  gland  avec  fon 
prépuce:  comme  ce  gland  n' étoit  point  perforé,  il 
n'en  pouvoit  fortir aucune  matière  féminale.  Quant 
au  refte  de  la  vulve,  l'entrée  en  étoit  très-étroite  , 
&  il  n'en  fortoit  aucun  écoulement  menftruel  ni  fé- 
ininal,  &c. 

Tout  ce  détail  ,  &  une  multitude  d'autres  obferva- 
tions  que  nous  croyons  inutile  de  citer  ici,  tendent  à 

démontrer ,  i°.  que  parmi  les  différentes  efpeces  d'her- 
;maphrodites ,  il  n'y  en  a  point  qui  réuniffent  les  fa* 

cultes  des  deux  fexes  avec  un  égal  avantage ,  c'eft-à- 

dire  qui  puifTe  engendrer  hors  d'eux  comme  dan« 
:eux ,  &  qui  puiffentêtre  au  gré  de  leur  caprice,  tantôt 
-femmes ,  tantôt  hommes  ;  2°.  Que  s'il  fe  trouve  des 
^hermaphrodites  qui  ont  un  fexe  prédominant,  avec 
toutes  les  facultés  qui  lui  font  propres,  les  organes  du 
-fexe  oppofé  font  imparfaits ,  &c.  j°.  Enfin.,  que  la 
-dernière  efpece  d'hermaphrodite ,  &  qui  eft  la  plus 
-commune ,  fe  rencontre  dans  ceux  qui  ont  quelque 
<hok  de  la  conformation  appartenante  à  l'un  &  à  l'au* 
-tre  fexe  ,  &  qui  ne  font  pu  il  uns  ni  dans  Tun  ni  dans 
l'autre.  Tel  étoit  Grand- Jean  ,  &tekk>flft  été  Vrai&ro- 

blablementtous  les  individus  tte  tfefpeee  humaine  q*ii 
-ont  paffé  pour  hermaphœdfos.  Lesaotees  heEniapte*. 

dites  que  l'on  a  vus,  avoient  des  ûiSk^enoes  dans'hi 
•Conformation.  Au  refte  y  quoique  les  rhedharfliRoaiteli 
-paffent  pour  des  femmes-, ->îhne  pas-ort:]*»* -qu'il  fok 

bien  démontré  qu'aucune  de  ces  prétendues  femmes 
Tait  conçu.  Il  y  a  eu  des  gens  qu'on  aueigardé  qtreltjue- 
fbis,  mais  fort  mal-à*prâp^ ,  comme  ctes  toermapïrfô* 
édites  ;  c'étoient  de  jeiirtes  gens ,  qui  à  l'âge  depùberlc 
-devenoient  garçons ,  de  fifles  qu'on  les  avoit crus  ^  iet 
^parties  de  l'homme  qui  étotefflt  demeurées  cachées , 
4#rtoient  tout  d'un  coup  ,  ou  par  la  fui  ce  du  compev 
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rament  à  l'âge  de  quinze  ou  vingt  ans ,  ou  à  l'occa* 
fion  d'une  chute  ou  de  quelqu'effort  violent.  Combien 
de  tribades  (  femmes  dont  le  clitoris  eft  affez  long  pour 
en  abufer)  font  improprement  prifes  auffi  pour  dei 
hermaphrodites  !  Suivant  M.  Haïler  les  hermaphrodi- 
tes les  plus  communs ,  font  des  hommes  dont  l'urètre 
s'ouvre  au-deffous  du  pénil.  Les  filles  dont  le  clitori* 
agrandi  eft  accompagné  d'une  vulve  imparfaite ,  font 
encore  aflez  nombreufes.  Les  vrais  hermaphrodites 
font  infiniment  rares;  il  y  a,  dit-il,  cependant  des 
defcriptions  auxquelles  on  ne  peut  refufer  fa  croyan- 
ce,  &  où  l'utérus  s'eft  trouvé  avec  les  tefticules  mâ- 
les. Quoique  vrais  hermaphrodites ,  ils  font  toujours 
imparfaits ,  parce  que  les  organes  d'un  fcxe  occupent 
la  place  de  ceux  de  l'autre  &  en  empêchent  l'agrandit 
fement.  Les  hermaphrodites  mâles  font  communs  dans 
les  efpeces  de  béliers ,  de  boucs  &  de  chiens. 

Parmi  les  queftions  médico-légales ,  écrites  au  fujet 
des  hermaphrodites ,  il  n'y  a  guère  qu'un  ouvrage  im- 
primé en  i74i,in-8°.  à  Londres,  qui  mérite  d'être 
lu.  Il  eft  intitulé  :  Parfont:  mechanical  and  critical 
inquiry  into  the  nature  of  Hermaphrodites. 

HERMINE ,  muflella  armenilla ,  hermeîlanus.  C'eft 
un  animal  du  genre  de  la  belette ,  dont  lecaradtere  eft 
d'avoir  fix  dents  incifives  à  chaque  mâchoire ,  à  cha- 
que pied  cinq  doigts  onguiculés ,  tous  féparés  les  uns 
des  autres ,  &  dont  le  pouce  eft  éloigné  des  autres 
doigts ,  &  articulé  plus  haut.  Tous  les  quadrupèdes 
de  ce  genre  ont  le  corps  alongé  &  les  jambes  courtes  ; 
aulfi  l'hermine  femble-t-elle  n'être  qu'une  efpece  de  6e- 
Jett e.  L'hermine  eft  un  peu  plus  grande  :  elle  a  les  ongles 
.blancs ,  &  le  bout  de  la  queue  noir.  Tout  le  refte  de 
fon  corps  eft  blanc  en  hiver  ;  mais  en  été ,  la  partie 
Supérieure  du  corps  eft  rouge,  &  la  partie  inférieure 
eft  blanche  ;  on  lui  donne  alors  le  nom  de  rofelet  le  tour 
defesyeux  eft  rouge  &  gris;  elle  fait  fa  nourriture  de 
.rats  &  de  taupes.  On  trouve  cet  animal  en  Ruffie ,  en 
Scandinavie  &  dans  tous  les  pays  du  Nord,  rarement  - 
enFrance  ,  plus  communément  en  Suiffe:  on  le  rencon- 
tre abondamment  au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  &  fur- 
tdwt  en  Arménie;  c'eft  d'où  lu*  éit  venu  le  nom  d'hermine. 
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11  gite  dans  les  cavernes.  L'hermine  a  une  très-mauvaif« 

odeur  :  mais  c'eft  un  joli  petit  animal  dont  les  yeux  fori€ 
vifs,  la  phyfionomiefine  &  les mouvemens fi promptsr 
qu'il  n'eft  pas  poflible  de  les  fuivre  de  l'œil.  L'her- 
mine fait  auflî  fa  nourriture  de  petits-gris.  Sa  peau  eft 
très-eftimée  des  Fourreurs  ;  c'eft  ave.c  le  bout  noir  de  fa 
queue  que  les  Pelletiers  font  ces  agrémens  qui  penden*  - 
à  la  bafe  de  Paumufle  des  Chanoines  ;  ces  bouts  de 
queues  font  très-chers.  On  prétend  que  les  Pelletiers 
tavellent  ou  parfement  la  peau  de  l'hermine  de  mou- 
chetures noires  faites  avec  de  la  peau  d'agneau  deLom- 
bardie  pour  en  relever  la  blancheur.  jC'eft  de  peau 
d'hermine  qu'eft  doublé  Je  manteau  royal  &  celui  des 
Grands  qu'ils  portent  dans  les  grandes  cérémonies.  On 
en  fait  auflî  des  manchons,  des  bonnets,  des  fbur- 
Tures  pour  les  habillemens  d'hiver  des  Dames  &  pour 
les  robes  de  Préfident  à  mortier. 

HERMODACTE ,  hcrmodaSylus  offic.  C'eft  une  ra- 
cine qui  paflepour  être  celle  d'une  efpece  de  colchique. 
Voyez  ce  mot.  On  trouve  cependant  quelque  différence 
entre  le  colchique  commun  ou  mortel  &  l'hermodadtc 
des  boutiques  ;  mais  M.  de  Tour  nef ort  aflure  qu'il  a 
trouvé  très-fouvent  l'hermodacte  dans  l'Alie  Mineure  » 
avec  des  feuilles  &  des  fruits  femblables  à  ceux  du  col- 
chique: il  n'eft  donc  plus  douteux  que  Phermodatfte 
tie  foit  la  racine  bulbeufe  d'un  colchique  oriental.  CoL 
chicum  radice  Jtccata  alba. 

On  ne  nous  apporte  d'Orient ,  d'Egypte  &  de  Sy^ 
rie ,  que  la  partie  intérieure  dépouillée  de  fes  tuniques 
ou  enveloppes;  c'eft-à-dire ,  une  racine  dure,  tubé- 
reufe,  triangulaire  ;  ou  représentant  la  figure  d'un  cœur 
coupé  par  le  milieu,  aplatie  d'un  côté,  relevée  en 
boffe  de  l'autre  ,  &  fe  terminant  comme  par  une  poin- 
te ,  avec  un  fillon  creufé  de  la  bafe  à  la  pointe  fut  lë 
dos,  d'un  peu  plus  d'un  pouce  de  longueur ,  jaunâtre 
en  dehors  ,  blanche  en  dedans  :  fi  on  la  pile  ,  elle  fe 
réduit  facilement  en  poudre ,  d'un  goût  vifqueux,  dou- 
ceâtre, &  un  peu  âcre  comme  Peu  la  racine  d'arum. 
Ces  racines  font  fujettes  à  être  vermoulues. 

Les  Arabes  font  les  premiers  qui  ont  enrichi  la  Phar* 

jaaacie  de  ce  remède  qui  étoit  inconnu  aux  anciens 
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Grecs:  ces  racines  étant  récentes ,  purgent  la  pituite 
par  \e  vomiflement  '&  par  les  félles.  Lorfqu'elles  font 
deflechées  &  rôties  les  Egyptiennes  s'en  fervent ,  dit* 
©n,  pour  fe  nourrir  &  s'engraiffer.  Les  hermoduttes 
conviennent  aux  goutteux. 

•  HERNIAIRE  ou  HERNIOLE.  Voy.  Turojjette.  k 
HÉRON,  ardea.  Genre  d'oifeau  aquatique,  fcolo-i 
pace  &  imantopede ,  qui  vit  de  poiflbns  ,  &  dont  il  y 
a  plufieurs  efpeces.  Nous  en  citerons  les  plus  connues , 
enfuite  nous  donnerons  Phiftoire  du  butor ,  autrement 
dit  le  héron  ètoiléi 

-  Quant  au  flamant ,  au  pélican ,  à  la  grue  &  à  la  cigo- 
gne que  bien  des  Auteurs  rangent  improprement  avec 
le  héron,  vovez  à  chacun  de  ces  mots/  ' 
Le'HÉRON  GRltfou  cendré  ordinairé,tfnfoz cincrea 
major  &vulyaris\  C'eft  un  oifeau  qui  eft  plus  petit 
que  la  grue  &  la  cigogne.  Il  a  depuis  le  bout  du  bec 
jufqu'au  bout  des  ongles  quatre  pieds  de  longueur ,  & 
trois  pieds  jufqu'au  bout  de  la  queue ,  ou  environ  ;  le 
bec  long  d'un  demi  pied ,  fore ,  droit ,  pyramidal ,  & 
d'un  vert  jaunâtre  ou  brunâtre  ;  ayant  une  foflette  gra* 
vée  depuis  les  narines  jufqu'à  fa  pointe  ,  les  côtés  un 
peu  âpres  &  dentelés  en  arrière  vers  l'extrémité ,  afin 
de  pouvoir  mieux  retenir  les  poiflbns  glîflans  dont  il 
fe  nourrit  ;  les  plumes  antérieures  du  fômmet  de  la  téte 
font  blanches  ;  il  a  une  crête  noire  hauté  ou  prolongée 
dé  quatre  pouces  &  demi.  Le  mâle ,  que  quelques-uns 
regardent  comme  d'une  efpece  différent^,  a. commu- 
nément une  crête  bleuâtre ,  compofée  de  trois  plu- 
mes longues  de  huit  pouces ,  pendantes  &  couchées 
en  arriéré  :  ces  plumes  font  d'un  grattd  prix  :  Toifeau 
s'en  défait  dans  le  tèms  de  la  mue.  Le  héron  a  le  men- 
ton blanc,  le  cou  cendré,  rouflàtre;  la  gorge  blan- 
che,  tachetée  de  noir  ;  le  dos  lanugineux  [couvert  de 
longues  plumes  cendrées  &  bigarrées  de  blanc  ;  le  mi- 
lieu de  la  poitrine  &  le  deflbus  du  croupion  un  peu 
jaunâtre  ;  une  grande  tache  noire  au-déflbus  des  épau- 
les ,  d'où  part  une  raie  noire  qui  va  jufqu'à  l'anus  ;  le 
plumage  des  ailes  eft  extrêmement  long,  gris  &  noir, 
la  queue  cendrée  &  courte  ;  les  jambes  très-longues , 
dégarnies  de  plume*  ainfi  que  l«s  cuifles ,  &:  verdàtres 
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comme  les  pieds  ;  les  doigts  font  fort  longs  ,  celui  dtt 
milieu  eft  dentelé  ;  Peftomac  eft  lâche  &  membraneux  ^ 
plutôt  que  mufculeux ,  comme  dans  les  animaux  car^ 
naffiers  :  il  a  dix-huit  vertèbres  au  cou  ,  une  feule  ap- 
pendice cécale  comme  dans  les  quadrupèdes  :  la  tra* 
chée  artère  pafle  deux  fois  en  droite  ligne  par  les  ver- 
tèbres du  cou  avant  que  d'entrer  dans  la  poitrine. 

Le  héron  fe  nourrit  de  poiffons ,  de  grenouilles  ;  fou- 
vent  il  bleffe  d'affez  grands  poifTons  fans  pouvoir  le» 
tirer  de  l'eau  ou  les  emporter.  Ses  petits  s'engraiffenc 
d'inteftins  de  poiffons ,  de  chair ,  &c  Son  attitude  na- 
turelle eft  d'avoir  la  tête  ramenée  entre  les  deux  épau- 
les ,  &  le  cou  contourné.  Ces  oifeaux  font  fort  com- 
muns en  Baffe  -  Bretagne  ;  ils  volent  fort  haut ,  font 
leurs  nids  au  fommet  des  arbres  de  haute  futaie ,  & 
leurs  nids  font  aflez  fouvent  plufieurs  enfemble  ,  peu 
éloignés  l'un  de  l'autre  :  mais  c'eft  une  queftion  de 
ûvoir  s'ils  nichent  dans  les  nids  des  corneilles ,  corn  me 
jtldrovande  le  rapporte  d  après  Polydore.  Les  œufs  du 
héron  font  d'un  vert  pâle  tirant  fur  le  bleuâtre.  Lo 
mâle  s'accouple  en  tenant  fes  jambes  fléchies  fur  le  dos 
de  la  femelle  ,  de  faqon  que  fes  pieds  font  à  la  tête  & 
fes  genoux  vers  l'anus  de  la  femelle.  (  11  fe  trouve  aufli 
en  Angleterre  &  en  quelques  contrées  de  l'Allemagne 
des  héronnieres  comme  en  France.  Belon  dit  que  de 
fon  tems  on  avoit  coutume  de  faire  un  commerce  con« 
fidérable  des  petits  du  héron.  Les  Modernes  ont  in- 
venté une  manière  de  conftruire  certaines  loges  éle- 
vées en  l'air  le  long  de  quelques  ruïffeaux,  feulement 
couvertes  à  claire  voie ,  &  les  ont  nommées  héron* 
viens*  parce  que  les  hérons  s'accoutument  a  drefler 
leur  ah-e  fur  ces  loges  ;  les  petits  qui  y  font  déniche* 
font  très-eftimés  ,  &  donnent  effectivement  un  allez 
bon  profit  Les  héronneaux  font  plus  délicats  queues 
grues  &  paffent  pour  être  une  viande  royale  ;  l'an- 
cienne nobleffe  franqoife  faifoit  grand  cas  de  ce  mets  : 
dans  certaines  Provinces  on  en  fait  d'excellens  patei 
qui  fe  fervent  fur  les  meilleures  tables.  Les  Etrangers 
n'en  font  pas  tant  de  cas.  Arijtotc  n'a  pas  eu  tort  de 
dire  que  l'aigle  attaque  le  héron ,  &  que  ceîm-ci  meurt 
CQurageufement  en  défendant  fa  vie.  Le  héron  >  août 
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le  vol  fait  le  plalfir  des  Rois  &  des  Seigneurs ,  fè 
Tentant  aflailli  par  le  facre  ou  par  le  gerfaut ,  tâche  de 
gagner  le  deflus  en  volant  fort  haut,  &  non  en  fuyant 
au  loin ,  &  il  met  fon  bec  par  deflbus  fon  aile  :  par 
cette  rufe  il  fe  défend  aflez  bien  contre  les  oifeaux  de 
proie ,  qui  fe  fichent  ce  bec  dans  la  poitrine  en  voulant 
attaquer  le  héron. 

Les  hérons  font  folîtaires  &  fauvages.  Comme  ils 
ont  les  jambes  fort  longues,  leur  habitude  pendant  le 
jour  eft  de  fréquenter  le  bord  de$  lacY  &  dès  fleuves  , 
&  de  fe  tenir  même  dans  l'eau  4  où  ils  font  une  grande 
deftruCïion  de  menus  poiffons  r  de  grenouilles  &  de  lé-* 
2ards:  leur  taille  aiitfi- que  leur  bec  leur  font  très-utiles 
pour  pourfuivre  &  atteindre  leur  proie  bien  avaht; 
Cette  pofition  leur  eft  auflî  avantageufe  pour  éviter* 
les  infultes  des  oifeauX  de  proie  &  des  bêtes  à  quatre 
pieds.  On  voit  auifi  quelquefois  le  héron  dormir  étant 
perché  fur  les  arbres.  Ses  grandes  ailes  qui  paraîtraient 
devoir  incommoder  un  animal  dont  le  corps  eftft  petit* 
lui  font  d'un  fecours  infini  pour  foire  de  grands  mouve-> 
mens  dans  l'air,  &  pour  pouvoir  emporter  de  lourds 
ferdeaux  dans  fon  nid ,  qui  eft  quelquefois  à  un*  &  detf* 
lieues  de  l'endroit  où  il  pêche.       ■•.  »  h  "\  } 

La  graifîe  du  héron  eft  émolliertte  &  réfolutive  ;  elle 
appaife  les  douleurs  de  la  goutte  ,:  fi  on  l'applique  en 
liniment  :  on  l'eftime  auffi  propre  pour  édaircir  la  vue 
&  ôter  la  furdité.  Quelques  Pécheurs  en  amorcent  leurs 
filets  pour  attirer  le  poilîon. 

Le  petit  Héron  cendré  a  la  plupart  du  plumage 
femblable  à  celui  du  vanneau,  le  refte  du  dos  eft  cendré; 
le  menton,  legofier,  la  poitrine,  le  ventre &  le  dedans 
des  cuifTes  eft  blanchâtre ,  les  ongles  font  noirs  i  &  ceux 
dti  milieu  dentelés  en  dehors.  Ray  dit  que  ce  héron  de 
la  féconde  efpece  eft  le  nidorax  des  Allemande,  de 
qu'il  eft  ainfi  nommé,  parce  qu'il  crie  la  nuit  d'un  ton 
difeordant,  &  Comme  s'il  vouloit  vomir.  Voyez  COR- 
BEAU DE  NUIT  8f  BlHORfeAU. 

On  voit  une  troifieme  efpece  de  héron  cendré ,  dont 
le  doigt  de  derrière  eft  plus  grand  que  les  autres  :  dans 
les  plumes  de  derrière  la  tête  il  y  a  un  toupet  qui  eft 
compofé  de  plumes  faites  comme  des  poils ,  tant  elles 
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font  menues  &  délicates  :  le  bas  du  bec  eft  rougeâtre; 
le  plumage  cendré ,  brunâtre;  les  grandes  pennes  des 
ailes  font  diverfifiées  de  blanc  ;  celles  de  la  queue  font 
fort  longues  ;  les  plumes  fcapulaires  font  Cernées  de 
taches  longues  ,  noires ,  rouîtes  &  blanches ,  &  les 
cuuTes  roulTâtres. 

•  * 

Hérons  étrangers. 

Le  HÉRON  blanc,  ardtaatba  major ,  eft  delà 
grande  efpece  ;  fon  plumage  eft  entièrement  blanc  ;  fa 
queue  eft  longue  ;  mais  il  n'a  point  de  crête,  ou  au 
moins  elle  n'eft  pas  apparente  ;  fes  pieds  font  noirâtres , 
bleus  par  le  milieu  ;  le  petit  doigt  a  deux  articles  ,  le 
fécond  en  a  trois ,  celui  du  milieu  quatre,  &  le  dernier 
cinq.  Cette  efpece  de  héron  qui  fe  trouve  en  Bretagne , 
à  Lincoln  en  Angleterre,  dît  Albin,  &  en  Amérique  , 
fréquente  les  marais  voifins  de  la  nier  :  on  trouve  auflï 
des  hérons  blancs  beaucoup  pfos  petits  &  crêtes ,  ardea 
alba  minor  f  on  les  appelle  auffi garfette ,  garfetta  :  ils 
ont  le  bec  noir ,  bleuâtre ,  &  les  pieds  verdâtres  :  on  en 
trouve  même  dont  la  tête  eft  couleur  de  fafran. 

Le  HÉRON  bleu  eft  de  h  grandeur  du  héron  ordi- 
naire ;  fon  bec  eft  d'un  beau  jaune  &  on  peu  crochu 
a  fa  pointe  :  fa  huppe  eft  de  couleur  plombée.  On  le 
trouve  à  Cayenne. 

.Xe. Héron  brun  eft  une  efpece  de  butor  brun.  > 

Le  Héron  châtain  eft  le  plus  petit  de  tous  les 
hérons  ;  prefque  tout  Ton  plumage  eft  chatain-fafrané; 
fa  queue  eft  très  -  petite  ;  fes  pieds  &  (es  jambes  font 
d'un  rouge  foncé;  la  tête  &  le  cou  font  couverts  en 
partie  de  plumes  jaunes. 

Le  HÉRON  CRÊTÉ  eft  l'oifeau  connu  des  Naturalif- 
tes  fous  le  nom  d'aigrette.  Voyez  ce  mot. 
,   Celui  d'Amboine  eft  une  efpece  d'ibis.  Voyez  ce 
mot. 

Le  HÉRON  ÉTOILÉ  eft  le  butor ,  dont  on  diftingue 
plufieurs  efpeces  &  plufreurs  variétés.  Nous  en  don- 
nerons ci-après  l'hiftoire. 

Le  HÉRON  HUPPÉ  DE  l' AmÉR IQUE  a  quntre pieds 

&  demi  de  haut  j  il  eft  de  etyleu*  jaunâtre,  brune; 

*   •  -  «• 
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Tes  grandes  pennes  font  noires:  il  y  a  le  héron  huppé 
de  Virginie  ,  celui  du  Mexique. 

Le  Héron  a  bec  recourbe  a  des  couleurs  fort 
agréables  :  fes  cuifles  font  revêtues  de  plumes ,  ce  qui 
eft  particulier  à  cette  efpece  de  héron;  au  refte  ce 
héron  eft  peut-être  une  efpece  de  courlis.  On  le  trouve 
en  Italie,  aux  environs  de  Bologne,  ainfa  que  le  héron 
tacheté* ,  ardea  nétvia. 

Le  Héron  de  couleur  pourpre  fc  trouve  fut 
les  bords  du  Danube;  on  le  voit  auffi  dans  le  Mexique  ; 
quelquefois  il  eft  huppé  :  le  héron  noir  fe  voit  en  Si- 
léfie  :  le  même  à  collier  fe  trouve  près  de  Bologne. 

Il  y  a  pîufieurs  fortes  de  hérons  remarquables  pçff 
4eur  couleur  jaune- cendrée  ou  jaune-verdâtre ,  dont 
parle  le  Comte  deMarJigly ,  pag.  20.  Les  Italiens  don- 
nent auffi  le  nom  de  fquacio  &  celui  de  fquajôtta  à  une 
efpece  de  héron  de  couleurs  diverfifiées  :  H  a  le  bec 
court  &  robufte ,  d'un  jaune  rouillé.  Dans  les  Iles  An- 
tilles il  y  a  deux  fortes  de  hérons ,  qui  différent  fort 
peu  du  héron  commun  ,  fi  ce  n'eft  en  une  chofe  très- 
particulière  qu'on  a  remarquée  dans  ces  oifeaux  :  ils 
ont  tous  dans  la  fubftance  de  la  peau  du  ventre  quatre 
taches  jaunes ,  larges  d'un  pouce  &  longues  de  deux  , 
&  deux  autres  femblables  aux  deux  cuifles ,  mais  plus 
épaifles,  &  ameres  comme  le  fiel.  Il  faut  avoir  foin 
de  les  couper;  cette  amertume  étant  d'une  telle  force* 
que  fi  on  faifoit  bouillir  un  de  ces  oifeaux  avec  d'autre 
viande,  il  feroir.  impoflible  d'en  manger.  Leshabitang 
nomment  ces  hérons  cr obiers,  parce  qu'ils  fe  nourriffent 
de  crabes.  On  les  trouve  dans  les  anfes  &  les  lies  dé- 
fertes.  Leur  chair  en  daube  eft  un  aflez  bon  manger. 
•  Les  hérons  du  Bréfil  font  le  foco ,  le  cocoi ,  \tquira- 
tinga  ou  le  qarza  des  Portugais.  On  trouve  auffi  des 
hérons  au  Bréfil ,  à  la  Louifiane  &  à  la  Baie  d'Hudfon, 
dont  la  chair  eft  bonne  à  manger. 
.  1  «.  .         •    «  -      ....  .  1  , 

Befcription  du  Butor  ,  botaurus. 

•  ...;\  «»■..■»..••• 

«  '  t  I  »  •  .  »  »•.»#'•• 

Cet  oifeau  que  l'on  regarde  comme  une  efpece  de 
héron  parefleux  ou  fainéant  &  poltron ,;  eft  marqué  de 
taches  rouges  en  forme  d'étoiles  ;  d'où  on  lui  a  donné  le 
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nom  dç  héron  éèoilé%  ardea  Jiellaris  ;  on  l'appelle  auffi 
Butor  ,  buttoruts ,  parce  qu'il  crie  le  bec  plongé  dans 
la  boue ,  &  qu'il  imite  le  mugiflément  du  taureau ,  fe 
foifanr  entendre  d'une  demi-lieue.  On  diftingue  deux 
çfpeces  de  butors ,  Tune  eft  rougeâtre  &  l'autre  eft 
huppée. 

La  chair  du  premier  fent  extrêmement  le  fauvagin. 
Dans  les  endroits  où  il  y  a  beaucoup  de  poiflbn ,  il  refte 
comme  immobile  fur  fes  jambes ,  en  attendant  fa  proie  ; 
Jl  contracte  fon  cou  ;  &  s'il  eft  furpris  par  quelque  Chaf- 
jfeur  qui  ne  fait  pas  l'ufage  de  ce  qui  fait  faire  de  fon  bec 
pointu  *  il  ne  manque  pas  de  le  blefler.  Le  butor  huppé 
eft  le  plus  petit  de  tous  les  oi féaux  ardis ,  c'eft-à-dire 
du  genre  des  lierons.  Voici  la  defeription  du  butor  or- 
dinaire. 

Le  butor  eft  un  oifeau  aquatique,  de  la  grofleur  du 
héron  gris  :  il  a  environ  trois  pieds  de  longueur  depuis 
le  bout  du  bec  iufqu'à  l'extrémité  des  ongles.  Sa  tête  eft 
petite  &  étroite:  le  fommet  eft  noir;  la  gorge  &  les 
tcôtés  du  cou  font  rouffâtres ,  avec  des  taches  noires  & 
régulières  ;  le  cou  eft  couvert  de  grandes  plumes;  do 
forte  que  l'oifeau  paroît  plus  court  &  plus  gros  qu'il  ne 
l'eft  en  effet.  Tout  le  plumage  de  cet  oifeau  eft  fauve 
pu  d'un  roux  tacheté  de  noir  ;  la  queue  eft  très-courte 
&  petite;  le  bec  eft  droit  &  fort,  pyramidal,  très* 
pointu  ;  tranchant  des  deux  côtés  &  de  couleur  verdâ- 
tre;  la  mâchoire  inférieure  entre  dans  la  fupérieure  ; 
l'iris  des  yeux  eft  jaunâtre  ;  l'ouverture  de  la  bouche 
fort  ample  :  elle  s'étend  jufqu'au  -  delà  des  yeux  ,  de 
forte  qu'il?  paroilfentétre  dans  le  bec.  Les  oreilles  font 
grandes  ;  les  jambes  non  emplumées  au-deffus  de  Vnu 
ticulatkwi  ;  les  pieds  verts ,  les  doigts  alongés ,  les  on- 
gles  longs  $  forts;  le  doigt  extérieur,  qui  tient  au  doigt 
du  milieu,  a  le  côté  intérieur  dentelé  comme  dans  tous 
les  autres  oifeaux  de  ce  genre.  Ils  fe  fervent  de  ces 
pointes  pour  retenir  les  anguilles  &  les  autres  poi fions 
glilTans, 

Le  butor  fait  trois  ou  cinq  ou  fept  œufs  arrondis , 
blanchâtres.,  tiquetés  de  vert  :  fon  nid  eft  fait  en  terre 
fur  une  touffe  de  jonc.   Cet  oifeau  fe  cache  dans  les: 
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tête  levée.  Il  commence  à  chanter  ou  meugler  en  Fé- 
vrier ;  ce  trille  &  groflier  ramage  finit  dès  que  le  tems 
de  fes  amours  eft  pafle.  Dans  l'automne ,  après  le  cou- 
cher du  foleil,  les  butors  ont  coutume  de  prendre  l'effor 
à  une  grande  diftance ,  &  s'élèvent  à  perte  de  vue  en 
décrivant  une  ligne  fpirale.  Il  y  a  auffi  le  butor  de  la 
baie  dHudfon  du  Brcfil,  tacheté  ou  ftrié  de  blanc  : 
le  même,  de  la  petite  efpece  ,  fréquente  les  rivages 
du  Danube.  Le  butor  tacheté  de  blanc  &  furnomme  le 
pouacrei  a  le  plumage  ardoifé;  il  eft  très -friand  de 
grenouilles.  Dans  le  royaume  de  Congo  il  y  a  des 
efpeces  de  butors  &  de  hérons  qui  font  gris  :  on  les 
y,  appelle  oifeau  royaL 

HERON  DE  MER.  Nom  que  l'on  donne  à  Te/I 
padon  ou  poijfbn  à  feic.  Voy.  ce  mot  à  l'art.  Baleine. 
Le  nom  de  héron  de  mer  conviendroit  mieux  au  dauphin 
ou  au  marfouin. 

HERPES  MARINES.  Voyez  Epaves  de  mer. 

HÉTICH ,  rapum  Jmerkanum.  Efpece  de  rave  ou 
de  navet  d'Amérique.  Cette  racine  a  environ  un  pied 
&  demi  de  longueur ,  &  eft  grolfe  comme  les  deu* 
poings  :  elle  eft  fort  bonne  à  manger  ;  elle  fait  une  des 
principales  nourritures  du  pays  ,  car  étant  cuite  elle 
eft  de  fort  bon  goût.  Cette  plante  n'a  pas  de  femences  v 
apparentes.  Ses  feuilles  font  rampantes,  &  reflem- 
blent  à  celles  des  épinards.  On  coupe  des  morceaux 
de  la  racine  ,  qu'on  plante,  en  terre  &  qui  prodbifent 
autant  d'autres  hétichs.  C'eft  une  efpece  de  batate. 
Voyez  ce  mot. 

HETRE,  Fau,  Fouteau  ou  Fayard,  en  latin 
fagus.  C'eft  un  arbre  de  forêt,  des  plus  grands  &  des 
plus  beaux.  \l  paroit  qu'il  n'y  en  a  qu'une  feule  efpece, 
quoique  quelques-uns  en  diftinguent  deux  efpeces; 
favoir,  le  hêtre  blanc  ou  de  montagne,  &  le  rouge  ou 
le  hêtre  de  plaine.  Ils  fe  fondent  fur  la  différence  de  la 
couleur  des  écorces  ;  différence  fur  laquelle  on  ne  peut 
point  s'appuyer  ;  car  les  arbres  varient  fouvent  de 
couleur,  îuivant  les  pofitions  ,  félon  que  l'air  circple 
plus  ou  moins  facilement  autour  de  leurs  tiges ,  ou 
lui  van  t  la  nature  du  terrain  qui  les  produit.  L'influence 
de  l'atmofphere  eft  fi  confidérablc ,  que  les  Marchands 
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d'arbres  obfervent  que  la  couleur  dés  écorces  des  ar- 
bres qu'ils  tranfportent  de  leurs  pépinières  de  la  cam- 
pagne dans  les  jardins  de  ville,  change  abfolument. 

Le  hêtre  porte  deux  fortes  de  fleurs;  des  mâles  & 
des  femelles  :  les  fleurs  mâles  font  compofées  d'étami- 
nes ,  &  forment  par  leur  affemblage  un  chaton  fphé- 
rique  :  les  fleurs  femelles  qui  fe  trouvent  fur  la  même 
tige ,  font  compofées  d'un  calice ,  dans  l'intérieur  du- 
quel eft  un  piftil.  Ce  calice  ou  embryon  fe  change  en 
un  fruit  épineux  ,  dur  comme  du  cuir ,  &  relevé  par 
quatre  côtes ,  dans  l'intérieur  defquelles  font  contenues 
quatre,  femences  triangulaires,  appelées  faines  ou  fouef. 
nés  ,  dont  la  moelle  eft  blanche.  Les  feuilles  de  cet 
arbre  font  plus  petites  que  celles  du  coignaffier  ,  d'un' 
beau  vert  très- luifant ,  minces,  douces  au  toucher , 
£ms  dentelures ?  légèrement  ondées  fur  les  bords,  & 
rangées  alternativement  fur  les  branches  :  elles  ont  de, 
la  fermeté,,  ce  qui  eft  peut  r  être  caufe  qu'elles  font 
jjeu  attaquées  par  les  infectes.  ■  L'arbre  en  général  a 
une  très-helje  Forme ,  &  fes  branches  font  fou  pies ,  ce, 

3ui  le  rend  propre  à  en  faire  des  avenues  ou  des  falles 
'automne.  Sur  la  fin  de  cette  faifon  les  feuilles  qui 
reften,t  fur  l'arbre  jufqu'aux  gelées ,  prennent  une  cou* 
leur  rouge  pittorefque.  Comme  cet  arbre  eft  fqfçepti- 
tle  de  prendre  diverfes  formes  fous  le  croiflant ,  il  eft 
aufli  propre  que  les  charmes  à  faire  de  belles  palilïa- 
des  ;  Son  èçorce  pour  l'ordinaire  eft  unie  &  blan- 
châtre. { 

Cet  arbre,  d'une  très -grande  utilité,  croit  aflez' 
volontiers  dans  toutes , fortes  de  terrains,  majs  avec 
plus  ou  .moins  de  promptitude  ,  félon  que  le  fol  lui 
eft  plus  approprié.  En  général  le  hêtre  croît  plus  vite, 
&  devient  rdus-beau  dans  une  terre  légère  &  humide  ; 
ilj  croit  rrlême  dans  le  pur  fable,  pourvu  qu'il  foi  t  hu- 
mide. On  le  voit  réuflir  aufli ,  dit  M.  El  lis ,  dans  des 
terres  crayonneufes ,  pierreufes  &  glaifeufes ,  pourvu . 
qu'on  le  plante  en  haie.   Quoique  le  hêtre  fournilTe 
un  bois  dur ,  il  croit  cependant  fort  vite  ,  même  du 
double  plus  promptement  que  le  chêne  :  ce  qui  eft 
digne  de  rémarque ,  car  on  a  obfervé  en  général  v  qu'il 
y  a  un:  raipport  enirç  la  (Jurée  de  l'accroiflement  &  la 
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dureté  du  bois.  Cet  arbre  croît  lentement  dans  les  20 
premières  années;  il  croît  enfuite  une  fois  plus  vite,, 
environ  jufqu'à  la  foixantieme  année  où  il  commence 
à  dépérir:  quoiqu'il  groflifle  encore  alors  à  l'extérieur 
pendant  quelques  années ,  il  commence  à  pourrir  dans 
l'intérieur. 

La  nature  &  la  qualité  du  hêtre  varient,  ainfi  que 
celles  des  autres  arbres ,  fuivant  la  nature  des  différens 
terrains. 

C'eft  ainfi  que ,  félon  les  obfervations  inférées  dans 
un  Mémoire  de  la  Société  d'Agriculture  de  Berne  ,  tous 
les ar4bres qui  croiiTent  dans  des  lieux  rudes,  fecs ,  & 
dans  un  air  libre  &  froid  ,  ont  un  bois  compact,  fec, 
fouple  &  dur  ;  mais  ceux  qui  croiflent  dans  une  terre 
graffe,  humide  &  batte,  &  dans  un  air  épais  &  hu- 
mide ,  ont  un  bois  gras,  épais  &  fpongieux ,  qui  n'eft 
pas  de  durée  ,  plus  fujet  à  pourrir  &  moins  eftimé  des 
ouvriers. 

Lorfqu'on  veut  former  un  bois  de  hêtre,  on  le  peut, 
faire  en  femant  la  faine  ou  foutfnt ,  qui  eft  la  femence 
du  hêtre ,  après  avoir  eu  foin  auparavant  de  la  faire, 
tremper  dans  des  eaux  de  fumiers,  qui  lui  commu-, 
niquent  un  goût  défagféable ,  &  l'empêchent  d'être 
mangée  par  les  mulots.  On  prépare  la  terre  par  des 
labours;  &  avec  la  faine  on  feme  de  l'avoine  ou  de 
l'orge,  qui  procure  au  jeune  plant  une  ombre  favo-, 
rable,  &  récompenfe  le  Cultivateur  de  fon  travail  & 
de  fes  peines.  On  peut  établir  aufli  un  bois  de  hêtre, 
par  le  moyen  de  jeunes  plants  que  Ton  trouve  faci- 
lement dans  les  forêts  ;  plus  le  plant  eft  jeune  ,  plus 
il  eft  facile  à  tranfplanter.  Comme  cet  arbre  eft  très- 
beau  ,  &  fait  un  très-bel  effet  dans  les  avenues ,  l'Au- 
teur do  Mémoire  que  nous  venons  de  citer  ,  a  fait , , 
d'après  fes  propres  expériences  ,  une  obfervution  très- 
intéreiTante ,  qui  eft  que,  lorfqu'on  veut  les  difpofer 
dans  des  avenues ,  les  pieux  que  l'on  met  aux  pieds  des 
jeunes  arbres  pour  les  étayer  contre  la  violence  des 
vents  ou  pour  aider  à  leur  alignement,  doivent  tou- 
jours être  plantés<lu  côté  du  Sud.  En  cet  état  ils  ren-  . 
dent,  dit-il ,  aux  arbres  plus  defervice  qu'on  ne  penfe  ; 
attendu  que  les  vents  du  Nord ,  même  dans  les  climats 
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froids ,  ne  font  point  autant  de  tort  aux  arbres  nouvel- 
lement plantés  ,  que  le  foleil  du  midi  en  été. 

Le  bois  de  hêtre  dont  on  fait  ufage  pour  un  fi  grand 
nombre  de  chofes  utiles ,  comme  nous  aurons  lieu  de 
le  voir,  pourroit  être  même  fubftitué  au  chêne  dans 
les  pays  où  celui-ci  manque,  fi  on  pou  voit  trouver 
un  moyen  de  le  préfervcr  des  vers.  La  confomma- 
tion  &  la  difetre  du  chêne ,  dit  l'Auteur  du  Mémoire, 
a  fourni  aux  Anglois  la  première  idée  d'y  fubftituer- 
un  autre  bois    Le  hêtre  qui  eft  généralement  un  bel 
arbre,  &  dont  le  bois  eft  dur,  attira  l'attention  de 
quelques-uns  de  leurs  Phyficiens  pratiques  :  ils  tâchè- 
rent de  découvrir  l'origine  du  ver  auquel  le  bois  de 
hêi  re  eft  plus  fujec  qu'aucun  autre  ,  &  un  moyen  pour 
l'en  garantir.  Leurs  recherches  ne  furent  point  inutiles. 
£Iiis  ,  dans  fa  préparation  des  bois  de  charpente ,  in* 
dique les  moyens  propres  à  garantir  ce  bois  des  vers: 
il  a  obfervé  que  les  bois  étoient  d'autant  plutôt  atta- 
qués par  les  vers ,  qu'ils  contenoient  plus  de  feve  :  il 
a  donc  cherché  les  moyens  de  faire  fortir  la  feve  du 
bois  ;  &  il  y  a  réuffi  en  faifant  tremper  le  bois  de  hêtre 
dans  l'eau.  On  garantit  auffi  ce  bois  des  vers ,  en  l'ex- 
pofant  à  la  fumée ,  &  en  le  brûlant  jufqu'à  ce  qu'il  s'y 
forme  une  légère  croûte  noire.  En  réunifTant  ces  mé- 
thodes pour  la  préparation  de  ce  bois  ,  il  peut  devenir 
propre  alors  pour  la  charpente  &  dans  l'air  &  dans 
l'eau  ;  honneur ,  comme  le  dit  ElLis ,  qui  lui  a  été  en 
effet  décerné  juridiquement  en  Angleterre. 

On  fait  ufage  en  Angleterre  de  ce  bois  ainfi  préparé  t 
dans  la  conftru&ion  des  vaiffeaux  pour  les  cordages  & 
les  ponts  pour  lefquels  il  faut  un  bois  droit  &  uni. 
Lorfque  le  bois  de  hêtre  eft  bien  privé  de  fa  feve,  il 
eft  fendant  &  caffant  ;  mais  tant  qu'il  en  conferve  un 
peu  ,  il  eft  pliant  &  fait  relîort  ;  aufli  eft-il  d'un  excel- 
lent ufage  pour  les  brancards  des  chaifes  de  pofte ,  & 
pour  les  rames  des  bàtimens  de  mer.  Il  y  a  peu  de 
bois  d'un  fervice  aulli  étendu  dans  l'économie  :  on  en 
fait  des  jantes  de  roues  &  des  affûts  de  canon.  Comme 
il  fe  travaille  très  -  bien ,  les  AI  en  ui fiers  en  meubles  en 
font  beaucoup  d'ufage,  ainfi  que  les  Ebéniftes.  Il  fe- 
roit  fans  doute  très -avantageux  que  nos  ouvriers  em- 
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employaient  la  méthode  angloife  pour  garantir  les  meu- 
bles de  la  piqûre  des  vers.  On  obferve  tous  les  jours 
que  les  pelles  ,  fabots ,  attelés  de  collier  &  autres  ou- 
vrages qu'on  en  fait  &  que  Ton  a  expofés  à  la  fumée , 

Jjui  donne  à  ce  bois  une  couleur  affez  agréable ,  ne 
ont  point  fi-tôt  attaqués  par  les  vers.  Les  Layetiers , 
les  Boilfeliers  font  une  grande  consommation  de  plan- 
ches minces  de  hêtre ,  ainft  que  les  Gainiers  &  les  Four- 
bifTeurs.  Le  Tourneur  en  fait  beaucoup  d'ouvrages  :  on 
fait  avec  ce  bois  des  copeaux  pour  éclaircir  le  vin. 

M.  Ùuhamtl  dit  que  c'eft  encore  avec  ce  bois  qu'on 
fait  les  manches  de  couteau,  que  l'on  appelle jambcttc. 
Quand  le  manche  eft  dégroffi  ,  on  le  met  fous  une 
prefle  dans  un  moule  de  fer  poli ,  qu'on  a  fait  chauffer, 
&  que  Ton  a  frotté  d'huile-  Ce  bois  entre  dans  une 
efpece  de  fufion  ou  d'amolliflement.  Une  portion  du 
bois  s'étend  entre  les  deux  plaques  de  fer  qui  forment 
le  moule ,  comme  fi  c'étoit  une  efpece  de  métal  ;  &  le 
manche  fort  du  moule  bien  formé,  très-poli,  après 
y  avoir  acquis  beaucoup  de  dureté ,  &  y  avoir  pris  une 
couleur  allez  agréable.  En  cet  état  il  n'eft  plus  pofli- 
ble ,  dit-il ,  de  reconnoître  le  grain  du  bois  de  hêtre. 

La  faveur  des  femences  de  hêtre ,  eft  prefqu'aufli 
agréable  que  celle  des  noifetfces.  Quoique  très-bonnes 
aux  animaux  ,  &  particulièrement  aux  pourceaux  & 
aux  pigeons ,  on  dit  qu'étant  mangées  vertes  elles  cau- 
fent  aux  hommes  une  efpece  d'ivrefle.  On  engraifle 
des  milliers  de  cochons  dans  les  bois  de  la  Breffe  avec 
cette  femence ,  furtout  lorfque  le  gland  coule  ,  comme 
cela  arrive  très-fouvent.  M.  Bourgeois  dit  cependant 
que  le  lard  n'eft  ni  aufli  ferme ,  ni  aufll  bon  que  celui 
des  cochons  engraifTés  avec  le  gland  ou  le  grain.  L'huile 
qu'on  retire  des  femences  du  hêtre  eft  très -douce  ,  & 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  noifette.  M«  i/- 
nardy  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  prétend  que 
l'huile  de  faine  nouvellement  exprimée  çaiift  des  pe- 
fanteurs  d'eftomac  ;  mais  qu'elle  perd  cette  mauvaife 
qualité  en  la  confervant  un  an  dans  des  cruches  de 
grès,  bien  bouchées,  que  l'on  enterre.  Les  Parfu- 
meurs s'en  fervent  quelquefois  :  on  en  fait  aulïï  de 

l'huile  à  brûler. 
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HrBOU.  Oifeau  nodturne  nommé  chafchuant ,  parce 
qu'il  fe  nourrit  de  fouris  comme  les  chats,  &  qu'il 
jette  un  cri  lugubre  pendant  la  nuit.  Il  y  a  plufieurs 
efpeces  ou  variétés  de  hibous ,  que  la  plupart  de  nos 
Lexicographes  ont  confondues  ou  embrouillées  fous 
les  noms  de  chouette ,  de  duc ,  defrejaie ,  de  chevêche^ 
de  hulotte,  de  hifyou  &  de chat-huant.  Le  mot Jhix% 
comme  le  dit  M.  Linnaus  ,  doit  être  le  nom  générique 
de  cous  les  oifeaux  nodhirnes;  &  celui  de  noftua,  avec 
une  épithete,  diftingue  les  différences ,  ainfi  que  le 
mot  accipiter  eft  le  nom  de  tous  les  oifeaux  de  proie 
6n  général.  Le  mot  qfio  convient  au  hibou  cornu  ou  à 
oreilles  cfànes  j  c'eft  le  moyen  duc  :  celui  de  bubo  à  tous 
les  ducs ,  avec  une  épithete  pour  en  diftinguer  la  gran- 
deur &  la  variété  ;  celui  de  noflua  aurita  à  la  chouette 
à  oreilles  ;  celui  d'alucok  la  chouette  s  celui  d'ulula  à 
la  chevêche  ou  à  la  hulotte  ou  huette  celui  de  noéîua 
templorum  alba  à  \àfrefaie  ou  effraie;  cette  remarque 
n'eft  pas  hors  de  propos  pour  ce  que  nous  avons  dit 
à  chacun  de  ces  mots  ,  que  l'on  peut  confulter. 

On  donne  en  franqois  le  nom  de  hibou  à  différens 
oifeaux  nodlurnes  du  rang  des  oifeaux  de  proie.  Une 
fingulàrité  dans  ces  animaux ,  eft  qu'on  ne  peut  ap- 
percevoir  aucun  mouvement  dans  le  globe  de  l'œil; 
ils  clignent  des  yeux-  en  faifant  defeendre  lentement 
la  paupière  de  deffus  fur  celle  d'en  bas  comme  font 
tous  les  oifeaux  de  rapine  :  il  y  a  au  fond  de  l'œil  du 
hibou  une  cloifon  qui  fépare  les  deux  yeux  ,  quoique 
fort  mince ,  elle  eft  entièrement  ofTeufe ,  en  quoi  elle 
diffère  de  celle  du  coq-d'inde.  Le  bec  de  cet  oifeau  eft 
crochu  &  noirâtre  :  fi  on  fait  tremper  dans  l'eau  le  bec 
pendant  vingt-quatre  heures,  le  noir  difparoitra  ou  s'en- 
lèvera facilement  comme  dans  toutes  fortes  d'oifeaux 
dont  le  bec  eft  de  cette  couleur.  La  cavité  du  crâne  du 
hibou  eft  grande  &  contient  un  grand  cerveau  ;  le  trou 
'  par  ou  fort  la  moelle  alongée  n'eft  pas  au  bas  de  l'oc- 
ciput comme  dans  le  coq-d'inde,  dans  l'oie  &  dans 
le  canard  ;  il  eft  à  la  partie  inférieure  poftérieure  de 
la  bafe  du  crâne  comme  dans  l'homme.  Nous  répé- 
tons ici  que  le  hibou  ordinaire  &  la  chevêche  n'ont  point 
de  cornes  ôu  bouquets  de  plumes  aux  oreilles  •>  mais 
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ils  ont  comme  une  couronne  de  plumes  qui  leur  en- 
toure le  devant  de  la  tête ,  &  le  deflbus  de  la  gorge 
en  forme  de  collier.  Les  yeux  du  hibou  font  noirs  & 
fort  faillans  ;  le  ventre  eft  blanc ,  les  pieds  velus ,  le 
dos  plombé  &  moucheté;  fes  ailes  font  fi  grandes 
qu'elles  excédent  la  longueur  de  la  queue.  Cet  oifeau 
eft  fort  maigre ,  il  fait  beaucoup  de  mines  de  têtes  ;  il 
vole  de  travers  &  fans  faire  de  bruit ,  &  crie  la  nuit 
en  huant,  ou  d'une  manière  lugubre:  il  fait  fa  nour- 
riture de  fouris ,  &  en  vomit  toujours  les  poils  &  les 
os.  Quand  le  hibou  eft  attaqué ,  il  fe  met  à  la  renverfe 
&  fe  défend  avec  fes  ongles  crochus  ,  comme  font  les 
autres  oifeaux  de  nuit.  Cet  oifeau  fe  retire  dans  le 
creux  des  arbres  &  dans  les  maifons  abandonnées. 

Dans  la  Baie  d'Hudfon  fe  trouvent  le  hibou  cou- 
ronné &  le  hibou  blanc.  M.  Anderfon  dit  qu'on  voit  en 
Mande  des  hihous  à  cornes  &  des  hibous  de  rochers  ;  fi 
on  leur  lâche  un  pigeon ,  un  d'entr'eux  fe  jette  aufli-tôt 
d'en  haut  fur  lui ,  &  après  lui  avoir  arraché  quelques 
plumes  ,  il  lui  mange  d'abord  le  cœur  à  travers  le  dos, 
enfulte  les  ëritrailles,  &  eh  dernier  Heu  la  chair.  A  la 
Martinique  on  voit  une  efpece  fort  finguliere  de  hi- 
bou :  cet  oifeau  que  les  habitans  nomment  cohe\  fait 
un  cri  qui  exprime  fon  nom.  M.  Brifjbn  fait  mentiori 
du  hibou  (T Amérique ,  du  hibou  du  Bréjil,  &  du  hibou 
du  Mexique.  Le  hibou  étoit  chez  les  Romains  un  oi- 
feau de  mauvais  augure  :  chez  les  Athéniens  il  étoit 
en  grande  vénération  ;  Minerve  leur  protectrice  étoic 
repréfentée  avec  cet  oifeau  à  la  main  comme  fymbole 
de  la  prudence ,  parce  qu'il  marche  furement  dans  les 
ténèbres. 

H1EBLE  ou  HIABL1L n Voyez  Yeble. 

HIPPOCISTE.  Plante  parafite  qui  croît  fur  le  ciftet 
&  de  laquelle  on  retire  le  fuc  d'hippocifte.  Voy.  CiSTE. 

HtPPELAPHE  ou  CHEVAL- CERF.  Voyez  à  la 
fuite  du  mot  Cerf. 

HIPPOBOSQUE.  Nom  donné  à  une  famille  d'in- 
fedtes,  parmi  lefquels  on  diftingue  la  mouche  à  chien , 
la  mouche  araignée.  Voyez  ces  mots. 

HIPPOCAMPE  ou  CHEVAL-MARIN  ,  hippocam- 
pus.  Eft  une  efpece  de  petit  poiffon  marin  qui  ne  vaut 
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rien  à  manger.  On  le  trouve  dans  les  ports  de  mer:* 
il  eft  long  de  fix  pouces ,  &  gros  comme  le  doigt  :  il  a 
la  téte  <&  le  cou  à  peu-près  faits  comme  ceux  d'un 
cheval  ;  un  bec  long  &  creux  comme  un  flageolet  ; 
deux  yeux  ronds,  &  deux  arêtes  fur  les  cils  qui  pa- 
roiffent  comme  des  cheveux  quand  il  eft  en  mei  ;  fort 
front  eft  Gins  poils  ;  le  devant  de  fa  tête  &  le  deflus 
de  fon  cou  font  couverts  d'efpeces  de  filets  qui  lui 
fervent  comme  de  renia  eu  la  les  femelles  n'en  ont 
point,  elles  n'ont  que  le  devant  de  la  tête  velu.  II  porte 
une  nageoire  fur  le  dos;  fon  ventre  eft  blanchâtre  * 
gros  &  enflé,  la  femelle  eft  encore  plus  ventrue  :  U 
queue  de  ces  animaux  eft  quarrée  &  quelquefois  re- 
courbée comme  un  crochet  ;  tout  leur  corps  eft  cou- 
vert de  petits  cercles  cartilagineux  &  pointus ,  d'où 
forcent  de  petits  aiguillons  ;  lea  cercles  font  attachés 
l'utt  à  l'autre  par  une  peau  déliée  qui  eft  de  couleur 
brune  avec  quelques  taches  blanches  :  quand  le  cheval 
maria  e(t  mort ,  tous  fes  filets  tombent  ;  &  à  mefure 
que  ce  poiflbn  fe  defleche ,  on  lui  fait  prendre  ordinai- 
rement la  figure  d'une  S  romaine.  C'eft  fous  cette 
forme  qu'on  le  voit  dans  les  cabinets  des  curieux. 

On  trouve  des  hyppocampes  plus  grands  que  le  pré- 
cédent, &  à  crinière.  Il  y  en  a  qui  n'ont  point  d'ai* 
guillons  &  peu  d'anneaux  ;  d'autres  enfin  qui  n'ont 
point  d'aiguillons ,  mais  beaucoup  de  cercles  ou  d'an- 
neaux :  on  en  compte  à  leur  queue  jufqu'à  trente-cinq. 

La  plupart  des  Auteurs  difent  qu'il  fort  du  ventre'de 
cette  forte  de  poifTon  un  venin  ,  dont  le  remède  eft 
d'avaler  du  vinaigre  dans  lequel  on  aura  fait  mourir 
une  feche ,  animal  qui  fe  dérobe  aux  yeux  des  Pê- 
cheurs en  jetant  une  liqueur  noire  comme  de  l'encre: 
voyez  au  mot  Sèche.  On  prétend  que  l'hippocampe 
eft  bon  contre  la  morfure  des  chiens  enragés. 

HIPPOLITHE ,  hippolithus.  Nom  qu'on  donne  à  la  ' 
pierre  ou  bézoavd  de  cheval,  laquelle  fe  trouve  dans  la 
véficule  du  fiel ,  ou  dans  lesinteftins,  ou  dans  la  velTie 
de  cet  animal.  Elle  eft  ordinairement  grotte  comme 
le  poing ,  mais  il  s'en  trouve  de  plus  groffes ,  &  plus 
ou  moins  arrondies  ;  elle  eft  prifttre,  compofée  de 
couches  circulaires.  Vou.au mot  Bezoarv  ou  Calcul. 
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11  s'engendre  auffi  quelquefois  des  pierres  dans  les 
mâchoires  &  dans  d'autres  parties  des  chevaux.  Limcry 
dit  qu'il  y  a  même  lieu  de  penfer  que  la  plupart  des 
maladies  qui  arrivent  aux  chevaux  ,  &  auxquelles  les 
Maquignons  ni  les  Maréchaux  ne  connoiflent  rien  , 
tiennent  de  ces  pierres,  qui  ayant  été  engendrées  & 
formées  dans  quelques-uns  des  vifeeres  de  l'animal, 
y  caufent  des  obftruftions  naturelles  qui  les  font  périr. 

On  prétend  que  Thippolithe  eft  fudorifique,  qu'elle 
réfifte  au  venin ,  tue  les  vers ,  &  qu'elle  arrête  le  cours 
de  ventre. 

.  HIPPOMANE  ,  hippomanès.  C'eft  un  corps  que  les 
Anciens  difoient  être  de  la  grofleur  d'une  figue  fau- 
vage ,  de  couleur  noire ,  &  adhérent  à  la  tête  du  pou* 
lain  nouvellement  né.  L'opinion  commune  étoit  que 
fi  la  jument  ne  dévoroit  pas  elle-même  l'hippomane, 
elle  abandonnoit  le  poulain.  On  regardoit  aufli  ce 
corps  comme  la  matière  principale  d'un  philtre  ex* 
trémement  puiiTant.  Cette  opinion  étoit  fi  accréditée 
du  tems  de  Juvenal ,  qu'il  n'a  pas  hefité  d'attribuer 
une  grande  partie  des  défordes  de  Caligula  à  une  po- 
tion que  fa  femme  lui  avoit  donnée  à  prendre,  &  où 
elle  avoit  fait  entrer  un  hippomane  entier.  Desobfer* 
vations  folides  &  dénuées  de  préjugés ,  ont  fait  con- 
noitre  la  fauffeté  de  ces  divers  fentimens  avancés  par 
les  Anciens. 

On  doit  diftinguer  deux  fortes  d'hippomanes.  Le 
premier  eft  une  liqueur  qui  fort  des  parties  naturelles  de 
la  jument  pendant  qu'elle  eft  en  chaleur;  le  fécond  eft 
une  matière  qui  a  diverfes  formes ,  qui  eft  compoféç 
de  petites  lames  dans  toute  fon  étendue,  &  qui  n'a 
point  l'air  d'être  un  corps  organifé  ,  mais  Amplement 
un  fuc  épaiili ,  ainfi  que  s'en  eft  affuré  M.  UAubenton* 
Cette  matière  eft  le  fédiment  d'une  liqueur,  qui  fe 
trouve  dans  une  cavité  qui  eft  entre  l'amnios  &  l'al- 
lantoïde  :  ainfi  ce  corps  n'eft  point  placé  fur  le  front 
du  poulain ,  &  la  jument  ne  nourrit  pas  moins  fon 
petit ,  quoiqu'on  ait  enlevé  l'hippomane. 

Quant  à  l'effet  de  ce  philtre  redoutable,  fi  vanté 
par  les  Démonographes  &  les  vieilles  femmes  qui  fe 
font  pafler  pour  forciercs ,  on  eft  en  droit  de  douter 
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de  fa  poflibîlîté.  Voyez  YHiJloirc  de  t  Académie  da 
Sciences  ,  année  17Ç i. 

On  voit  dans  le  cabinet  du  jardin  du  Roi  des  hip- 
pomanes  de  différentes  grandeurs  ,  confervés  dansl'ef- 
prit-de-vin.  On  donne  le  nom  d'nippomanès  végétal  à 
la  femence  de  la  pomme  épine uf es  ,  &  au  fruit  du  niant 
celinier.  Voyez  ces  mots. 

HIPPOPHAES,  eft  un  arbriffeau  qui  croit  dans  la 
Moree ,  aux  lieux  fablonneux  de  la  mer  &  des  torrens 
des  Alpes  ;  il  eft  garni  d'épines  fort  dures  ,  &  de  feuil- 
les qui  reffemblent  à  celles  de  l'olivier ,  mais  qui  font 
plus  longues  ,  plus  étroites  &  plus  tendres.  Ses  fom- 
mets  fe  répandent  en  rond,  en  forme  de  chevelure 
blanche.  Sa  racine  eft  groffe,  longue  ,  &  remplie  d'un 
fuc  laiteux  très-amer  &  d'une  odeur  forte  :  (es  fleurs 
font  en  grappes  ,  placées  dans  les  aiffelles  des  feuilles  : 
les  fleurs  niâtes  font,  dit  M.  Deleuze ,  à  quatre  étami- 
nes,  foutenues  par  un  calice  à  deux  feuilles  :  les  fleurs 
femelles  ,  placées  fur  d'autres  pieds  ,  n'ont  qu'un  pit 
til ,  auquel  fuccede  une  baie  qui  ne  contient  qu'une 
femence. 

1  Le  fuc  de  rhippôphaës  eft  purgatif  :  les  foulons  du 
pays  fe  fervent  de  cet  ar briffe. m. 

*  HIPPOPOTAME  ou  Cheval  de  Rivière,  hip. 
popotamus.  Eft  une  efpece  d'animal  amphibie  à  quatre 
pieds ,  qui  habite  plus  dans  l'eau  que  fur  terre,  qui  tient 
extérieurement  du  cheval  &  du  bœuf,  mais  dont  le 
caractère  principal  eft  d'avoir  quatre  doigts  ongulés  à 
chaque  pied  ;  &  à  chaque  mâchoire  quatre  dents  in- 
cifives ,  dont  les  fupérieures  font  féparées  par  paires  ; 
&  les  inférieures  paroiffbnt  en  avant  parallèlement  à 
la  mâchoire  ;  les  deux  du  milieu  font  beaucoup  plus 
longues  que  celles  du  côté.  M.  Briffon  dit  que  l'hippo- 
potame a  en  touf  quarante  quatre  dents  ;  favoir  ,  huit 
fncifives,  quatre  canines  &  trente-deux  molaires  :  ces 
dernières  dents  font  comme  de  Tivoire  ;  leur  figure 
eft  quarrée ,  elles  reffemblent  affez  aux  dents  mâche- 
lieres  de  l'homme  ;  les  canines  font  fort  dures  /  très- 
longues  &  arquées ,  de  même  que  les  défenfes  du  fan- 
glier.  Cet  animai  a  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue 
treize  pieds  de  longV  le  diamètre  horizontal  de  fon 
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corps  a  quatre  pieds  &  demi  :  fa  tête  a  deux  pieds  & 
demi  de  large  &  trois  pieds  de  long;  l'ouverture  de 
fa  bouche  a  un  pied  ;  fes  jambes  ont  trois  pieds  &  demi 
de  long ,  depuis  le  ventre  jufqu'à  terre ,  &  trois  pieds- 
de  tour.  Ses  pieds  font  très-gros ,  fendus  en  trois  ,  forr 
niant  quatre  doigts  environnés  par-tout  d'un  ongle  & 
d'une  forme  de  talon ,  qui  fait  comme  une  cinquième 
divifion.  Son  mufeau  eft  gros  &  charnu  :  il  a  les  yeux 
affez  petits  &  à  fleur  de  téte  v  les  oreilles  minces  &  ' 
longues  de  trois  pouces.  Sa  queue  qui  a  un  pied  de 
long,  eft  groffe  à  (on  origine,  &  fe  termine  toufcà- 
coup  en  pointe:  fa  peau  eft  très-épaiflCe ,  dure,  & 
d'une  couleur  obfcure,  unie  &  luifante  quand  l'animal 
eft  dangjTeau  :  il  n'a  que  peu  ou  point  de  poil ,  ex- 
cepté au:bout  de  la  queue  &  au  mufeau,  pu  il  a  un© 
mouftache  femblable  à  celles  des,  lions  &  des  chats. 

On  voit  dans  le  Cabinet  de  Leyde ,  une  hippopota- 
me  qui  nous  a  paru  affez  conforme  à  cette  description. 
On  voit  aufli  une  tête  de  cet  animal ,  dont  la  peau  eft 
tann.ee,  au  Cabinet  des  Auguftins  de  là  Place  des  Vie? 
toires  à  Paris.  Dans  l'un  des  ÇiJbinets  d'Hiftoire  Natu-- 
relie  du.Château  d^  Chantilly ,  ii  y  a  un  jeune  hippoppl 
tame  bien  conférve  &  ToiTature  entière  de  la  tête  d'un, 
gros  cheval  de  rivière.  Cette  efpece  d'amphibie  fe 
trouve  dans  le  Ni!,(  equus  nilotkw)  dar)$  leNiger,dan$ 
ia  rivière  de  Gambie ,  même  dans  j'Indus  enAfte,mais 
généralement  dans  toutes  les  rivières  des  côtes  de  l'A- 
frique :  il  peut  marcher  au  fond  des  eaux  comme  en 
plein  air,  &  comme  il  n'eft  pas  véritablement  amphi- 
bie ,  il  eft  obligé  de  venir  refpirer  fouvent  fur  l'eau 
il  dort  dans  les  rofeaux ,  fur  le  bord  des  rivières  :  il 
n'eft  pas  rare  d'en  rencontrer  qui  pefent  jufqua  quinze 
cents  Jivres.  Leurs  dents  font  d'une  dureté  extrême  ; 
leur  cri  fur  terre  &  à  la  furface  de  l'eau  eft  une  forte 
de  henniffement  ;  leur  vue  eft  perçante  &  leur  regard 
terrible.  Les  pieds  &  les  dents  de  cet  animal  font  les, 
(èules  armes  dont  la  Nature  l'a  pourvu;  fa  courfe, 
jpfeft  pas  affez  vite  pour  attraper  un  homme  auffi  légers 
que  le  font  les  Nègres  :  c'eft  ce  qui  les  rend  affez  hardi$ 
pour  l'aller  attaquer  à  terre.  On  $  foin  de  lui  barrer 
le  chemin  qui  tend  aux  rivières;  car  fouvent  ii  cher,: 
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che  moins  à  fe  défendre  qu'à  regagner  le  féjour  des 
eaux  :  mais  lorfqu'il  eft  dans  l'eau ,  il  propofe  volon* 
tiers  fa  revanche  ;  car  il  nage  afTez  vite ,  &  tâche  de 
fe  placer  de  manière  à  exercer  toute  fa  force.  II  entre 
peu  dans  la  mer  ;  il  préfère  l'eau  douce ,  fur-tout  celle 
qui  coule  dans  des  prairies  &  des  terres  cultivées. 

Il  paroit  que  le  requin  &  le  crocodile  redoutent 
l'hippopotame  ,  car  on  ne  les  a  point  encore  vus  me* 
furer  leurs  forces  avec  lui.  La  peau  du  cheval  de  rivière 
éft  extaordinairement  dure  fur  te  dos ,  ainfi  que  fur  la 
croupe ,  fur  le  cou  &  le  dehors  des  cuifTes  :  les  balles 
de  moufquet  ne  font  que  gliffer  deffus ,  &  les  flèches 
y  rebrouffent  ;  mais  elle  eft  moins  dure  &  moins  épahTe 
fous  le  ventre  &  entre  les  cuifles  :  c'eft  auffi  dans  ces 
endroits-là,  que  ceux  qui  ont  des  armes  à  feu,  des 
flèches  &  des  fagayes ,  tâchent  de  le  frapper.  Cet 
animal  a  la  vie  dure ,  &  ne  fe  rend  pas  aifément.  Les 
Européens  qui  vont  à  cette  chafle  tâchent  de  lui  cafler 
les  jambes  avec  des  balles  ramées  ;  &  quand  il  eft 
une  fol»  à  terre,  ils  en  font  en  quelque  forte  les  mai» 
très.  Les  Negres,qui  attaquent  le  couteau  à  la  main  les 
crocodiles  &  les  requins,  n'ofentp«s  fe  jouer  ainfi 
aux  chevaux  de  rîviere.  Si  cet  animal  a  été  bleflfê  dans 
l'eau  me  une  lance ,  il  drefle  &  fecoue  les  oreilles , 
il  jette  auflkôt  des  regards  menacans  ;  fes  yeux  pa- 
rdiflen*  rouges  &  enflammés,  il  fe  tourne  &  s'élance 
avec  furie  fur  Se  bâtiment  où  il  voit  fes  ennemis ,  & 
en  enlevé  quelquefois  avec  les  dents  des  morceaux 
de  bois  ou  des  planches  aflez  bonfidéfafeks  ;  dans  ces 
ttïomens  de  colère ,  Souvent  il  frappe  fes  dents  l'une 
cforttrr  l'autre,  îl  en  faîtfortir  des  étincelles ,  c'eft 
ce  qui  a  donné  lieu  aux  Anciens  de  feindre  que  cet 
mimai  vomitfbk  du  fini  ;  quelquefois  il  y  feit  un  fa- 
bôtà  d'tM  coup  de  pied:  fi  c'eft  une  dialoupe ,  il  la 
ftît  virer ,  quelque  grande  qu'elle  foit  Nôos  avons 
dit  ci-deflus  que  Hippopotame  dtert  dans  les  rofeaur 
&  haï !i ou  fur  le  bord  des  ri  vier es  ;  comme  il  ronfle 
très-fort ,  c!eft  par- là  qu'il  fc  trahit  &  qu'il  avertit 
ceux  dût  le  cherchent ,  du  lieu  où  il  fe  repofe  :  dans 
cette  fituatîon,  il  eft  aifé  à  furprendre  &  à  tuer;  mais 
ir  faut  y  aller  fans  bruit,  car  ion  ouie  eft  très-finev 
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tes  Pécheurs  redoutent  cet  animal  qui  ne  ménage  pas 
leurs  filets  ,  n»  leur  poiflon ,  ainfi  que  les  autres  ani- 
maux qu'il  peut  furprendre  :  le*  Nègres  difent  qu'il 
a  plus  4'averfion  poqr  les  blancs  que  pour  les  noirs. 

Les  femelles  du  cheval  de  rivière  font  leurs  petits 
a  terre  :  elles  leur  y  donnent  à  teter ,  &  les  y  élèvent  : 
elles  marchent  derrière  eux  ppur  les  défendre ,  &  ap- 
prenent  a  ces  nouveaux  nés  à  fe  jeter  à  l'eau  au 
moindre  bruit.  On  prétend  que  la  portée  eft  de  qua- 
tre petits  :  on  ignore  la  durée  de  leur  geftation. 

Les  Nègres  d'Angola ,  de  Congo ,  de  la  Mina ,  & 
des  côtes  orientales  d'Afrique ,  regardent  le  cheval  de 
rivière  comme  un  diminutif  de  quelque  efrece  de  di- 
vinité :  ils  l'appellent/A/o.  Us  le  mangent  pourtant, 
quand  ils  peuvent  en  attraper,  &  ne  s'en  font  pas  plus 
de  fcrupule  que  les  Egyptiens ,  qui  mangeoient  leurs 
ciboules  &  leurs  oignons ,  qu'ils  avoient  mis  au  rane 
.de  leurs  dieux.  p 

Au  rapport  du  P.  Labat,  cet  animal  qui  eft  fort  fan- 
gum,  le  phlebotomife  d'une  manière  finguliere  :  pour 
cette  opération ,  il  cherche  un  coin  de  rocher  aieu  & 
tranchant,  &  s'y  frotte  vivement,  jufqu'à  ce  qu'il 
fefoit  fait  une  ouverture  fnffifante  pour  laifler  couler 
ion  rang  :  il  s  agite  même  quand  il  ne  fort  pas  à  fon 
gre  ;  &  quand  H  juge  qu'il  en  a  tiré  fuffifamment ,  il 

l&  .ÏÏL?  f  fa,t  Cft/rVra{'  cette  efPece  de  Chirur- 
gien amphibie  feroit  préfumer  que  Fart  de  la  faienée 

fa  natuS"16  &  ^  '&  ^  tmà"  de 

A^t^n "  dî  'l  t*™  fu  ,cheval  de  riviere  P°™  faire 
WnKCrS  &  nCS  Td?,tihes  :  ,orf<K*Me  eftfcche  & 
bien  étendue ,  el  e  eft  a  l'épreuve  des  flèches,  des  fa- 
gayes  &  des  balles.  Les  Portugais  emploient  cette 
peau  aux  mêmes  ufages  que  celle  des  bœufs  ,  &  elle 
eft  infiniment  meilleure  qnamï  elfe  eft  bien  arrêtée  : 
on  du  .que  le*  Peintres  Indiens  emploient  le  fang  de 
c^ainmalpanm  leurs  couleurs.  Les  greffes  dents  oq 
£S  ,î  /^frrt  1**  Ici  Opérateurs  & 

*Z^qaî-Ie.'^enî,datfa?,!er  1"  dents  *  (Te, 
«mettre  (FartmeieUes  :  il*  ont  epwwvéqwsl»  cornent 
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pe  celles-ci  ne  jaunit  point  comme  l'ivoire ,  quelles 
font  beaucoup  plus  aures  ,  &  par  conféquent  d'un 
meilleur  ufc  ;  en  effet  quand  on  frappe  ces  dents  avec 
un  morceau  d'acier,  il  en  réfulte  des  étincelles  com- 
me par  le  moyen  d'une  pierre  de  fable  :  on  en  fait 
aufïï  de  petites  plaques  minces ,  que  l'on  perce  en 
deux  endroits,  afin  d'y  paffer  un  ruban  ;  c'eft  une 
amulette  que  bien  des  perfonnes  portent  contre  la 
crampe,  la  goutte  fciatique  &  les  hémorragies,  mais 
qui  certainement  ne  leur  efk  pas  d'un  grand  fecours. 

La  chair  de  l'hippopotame  eft  très-eftimée  au  Cap 
de  Bonne- Rfpéran  ce,  on  l'y  vend  douze  à  quinze  fous 
la  livre  ,  foit  rôtie ,  foit  bouillie  ,  c'eft  un  manger  dé- 
licieux pour  les  habitans ,  même  pour  les  Nègres  & 
les  Portugais  de  toutes  les  rivières ,  depuis  le  Niger 
jufqu'au  Nil.  Cette  chair  eft  pour  l'ordinaire  très-graffe 
&  très-tendre:  elle  a  un  petit  goût  &  une  odeur  qui 
tiennent  du  fauvageon.  La  graifle  de  cet  animal  fe 
vend  autant  que  la  chair.  Quoique  l'hippopotame  foit 
un  faux  amphibie ,  les  Portugais  n'ont  pas  lailfé  que 
de  le  déclarer  poiflbn ,  apparemment  afin  d'en  pou- 
voir manger  en  tout  tems. 

Le  cheval  de  rivière  ,  comme  nous  l'avons  dit,  fe 
nourrit  de  chair  de  poiffon  ;  mais  dans  l'occafion,  it 
va  auffi  paître  l'herbe  dans  les  campagnes  ;  il  aime 
fur-tout  le  riz,  le  maïs,  le  millet,  les  pois,  les  melons 
&  autres  légumes  qu'on  cultive  en  ce  pays-là  ,  &dont 
il  eft  grand  mangeur.  Les  Nègres  ,  qui  font  contraints 
de  foire  leurs  lougans  (  terres  qu'ils  enferaencent)aux 
environs  des  rivières ,  afin  de  jouir  de  la  fraîcheur  & 
de  la  graiffe  de  la  terre  ,  qui  fe  trouvent ,  difent-iîs  , 
-communément  en  ces  endroits ,  font  obligés  de  garder 
ces  champs  jour  &  nuit,  &  d'y  faire  bien  du  bruit  & 
du  feu ,  afin  d'en  éloigner  les  chevaux  de  rivière  &  les 
•éléphans. 

HIPPRO.  Voyez  au  mot  Peuplier. 
HIPPURIS.  Voyez  à  la  fui te  des  mots  Conferv a 
£?  Presle. 

HIPPURITE  hippurites  coralinus.  C'eft  un  poly- 
pier compofé  de  cônes  turbinés ,  comme  empilés  les  uns 
dans  les  autres  ;  les  jointures  des  articulations  croiffent 
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&  décroiffent ,  comme  on  le  voit  au  fparganium.  L'hip- 
purite  folïile  eft  commun  en  Gothie  ci  en  Suifle ,  & 
n'eft  qu'une  efpece  de  coralloïde  folfile,  tubulée  &  ar- 
ticulée comme  la  prêle  cannelée  ou  fiîlonnée,  quel- 
quefois elle  eft  rayée  &  étoilee  à  l'extrémité  :  les  hip- 
purites  entiers  font  rares.  Les  fragmens  d'hippurites 
préfentent  la  forme  d'une  racine  de  bryone,  ou  d'une 
Colonne  fpirale ,  ou  d'une  corne  de  bélier.  Pour  l'in- 
telligence de  cet  article,  lifcz  k s  mots  Corail  ,  Co- 
rallines,  (  où  l'on  trouvera  celui  de  Litophyte) 
&  Madrépore. 

.  HIRONDELLE ,  hirundo.  Nous  connoiflbns  en  Eu* 
rope  cinq  efpeces  d'hirondelles  ;  favoir ,  i*.  Y  hirondelle 
de  cheminée ,  qui  a  le  ventre  blanc  &  le  dos  noir  ;  2Q.  la 
grande  hirondelle ,  qu'on  nomme  vulgairement  grand 
martinet  ;  Y  hirondelle  de  fenêtre  ou  k  cul  blanc,  que 
quelques-uns  appellent  petit  martinet ,  40.  V  hirondelle 
de  rivière  ou  de  rivage  le  tètte-chevre ,  dit  en  Solo- 
gne chauche-branche .  plus  connu  fous  le  nom  de  cra* 
ïg>aud-volant ,  &c.  Les  marques  caractériftiques  de  ces 
oifeaux ,  font  d'avoir  la  tête  grande,  le  bec  court, 
un  peu  courbé  ,  aminci  vers  le  bout ,  aplati  à  fa  bafe , 
avec  une  ouverture  grande  &  propre  à  avaler  les 
mouches  &  les  autres  infe&es  qu'ils  prennent  en  vo- 
lant. Us  ont  les  pieds  courts  &  petits ,  car  ils  ne  mar- 
chent pas  beaucoup  :  leur  queue  eft  longue  &  four- 
chue. Nous  allons  donner  une  hiftoire  plus  détaillée 
de  l'hirondelle  vulgaire ,  afin  que  le  Lecteur  ait  une 
idée  fuffifante  de  la  configuration  de  cette  efpece  d'oi- 
feau  :  nous  finirons  cet  article  par  la  citation  de  quel- 
ques efpeces  étrangères,  &  enfin  par  un  expofé  des 
particularités  que  les  Naturaliftes  en  ont  remarquées. 
L'Hirondelle  domestique  ou  de  ville  ou 

DE  CHEMINÉE ,  hirundo  vulgaris,  autdomejiiqua  pefe 
à  peine  une  once  :  elle  a  fix  à  fept  pouces  de  long  , 
depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue, 
&  près  d'un  pied  d'envergure  :  elle  eft  d'une  grofleur 
mitoyenne  entre  le  petit  &  le  grand  martinet.  Son  bec 
eft  coure,  noir ,  fort  large  près  de  la  tête ,  pointu  par  le 
bout  ;  l'ouverture  en  eft  très-ample;  fa  langue  eft  fendue 
deux  ;  fes  yeux  un  peu  grands»  font  fournis  de  men> 
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branes  clignotantes  ;  l'iris  eft  de  couleur  de  noifette  ; 
fes  pieds  font  courts  &  noirâtres;  fon  plumage  eft 
d'une  fort  belle  couleur  bleue  foncée  rougeâtre  :  elle* 
a  une  tache  fangùine  ,  obfcure  au  menton  ;  fa  poitrine 
&  fon  ventre  font  blanchâtres ,  avec  quelque  rougeur , 
&  fa  queue  eft  fourchue 

Cet  oifeau  a  iin  gazouillement  aflfez  agréable ,  & 
qui  approche  du  chant  i  c'eft  principalement  de  grand 
matin ,  dans  les  longs  jours  qu'il  chante  ;  mais  il  ennuie 
bientôt  par  fa  monotonie  :  ori  ne  le  peut  tenir  en  cagé 
ni  en  volière.  On  lui  trouve  quelquefois  dans  le  ventri- 
cule plufieilrs  petites  pierres  tranfparentes,  inégales, 
rougeâtres ,  grottes  comme  une  lentille  ;  on  prétend 
qu  elles  fervent,  ou  pour  aider  la  trituration  de  fes  ali- 
mens ,  ou  pour  nétoyer  (on  eftomac  :  on  s'en  fert  pour 
mettre  dans  les  yeux  lorfqu'on  veut  en  faire  fortir  quel- 
que ordure  qui  y  eft  entrée.  Cette  efpece  d'hirondelle 
fait  fon  nid  dans  lëfc  cheminées  ;  ce  nid  eft  couvert  en 
forme  dë  panier.  Sà  bouvée  eft  de  cinq  à  fix  oeufs 
tout  blancs.  IViilughby  dit  que  fur  la  fin  de  Septembre* 
il  a  vu  une  grande  quantité  de  ces  oifeaux,  quoique 
xrfaigres,  au  marché  de  Valence  en  Efpagne.  Il  n'y  a 
point  d'oifeau  qui  vole  avec  tant  d'agilité  que  l'hirondel- 
le :  fon  vol  eft  auffi  tortueux  que  rapide  :  elle  a  de  for- 
tes ailes  :   auffi  fe  fiant  à  fon  vol  ,  elle  entre  famk 
librement  dans  les  maifons ,  &  fait  hardiment ,  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  fon  nid ,  ou  au  plancher  ou  aux 
cheminées ,  &  dans  les  endroits  où  les  chats ,  les  rats 
&  les  oifeaux  de  rapine  ne  fauroient  aller  ;  elle  le 
bâtie  de  chaume,  de  foin  &  de  paille,  en  prenant 
toujours  une  becquetée  de  boue  avec  chaque  brin  de 
chaume ,  afin  de  mieux  maltiquer  le  tout  enfemble  : 
elle  lie  fon  ouvragé,  comme  un  Maqon.  Quand  lé 
nid  eft  bien  uni  en  dedans ,  elle  y  apporte  des  plumes 

toutes  fortes  de  madères  molles.  Elle  mange  en  vo- 
lant ,  &  on  ne  la  voit  guère  defcendre  fur  terre  pour 
prendre  fa  nourriture  :  elle  a  les  pieds  trop  courts  & 
trop  faibles  pour  pouvoir  marcher  ,  auffi  ma rche-t- el- 
le affez  mal ,  8c  fort  ra rem  en  t. 

On  prétend  que  les  hirrondelles  font  deux  couvées 
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par  an  ,  &  lorfque  la  première  s'envole,  elle  cherche 
dans  le  Voifinage  une  mare  ou  un  étang  où  il  y  ait  beau- 
coup  de  rofeaux  ,  pour  palier  les  nuits  en  fureté  contre 
la  pluye  &  les  oifeaux  de  proie.  Rien  d'aufli  fingulier 
que  de  voir  l'agitation  ,  &  d'entendre  les  cris  du  perc 
&  de  la  mere  de  ces  oifeaux  pour  appeler  les  autres 
hirondelles ,  lorfqu'on  touche  à  leur  nid  ou  à  leurs  pe- 
tits. Ce  font  de  toutes  les  hirondelles  celles  qui  s'en 
vont  le  plus  tard.  Lorfqu'il  s'agit  de  leur  migration,  » 
elles  s'aiïemblent  auparavant  à  un  étang,  ou  dans  les 
vignes  fur  les  échalas  :  &  partent  la  nuit  ou  de  grand 
matin  en  lilence  dans  de  beaux  jours.  On  a  remarqué 
que  quand  ces  oifeaux  volent  bas,  rafant  la  terre  & 
Feau,  c'eft  un  figne  de  pluie  :  elles  volent  ainfi ,  foit 
pour  faire  la  chatte  aux  moucherons  &  aux  autres  infeç- 
tes  dont  elles  le  nouriffent,  foit  pour  éviter  le  vent. 

Le  retour  de  l'hirondelle  domeftique  nous  annonce 
le  printems.  Comme  elle  part  quinze  jours  plutôt  que 
les  autres  cfpeces,  elle  arrive  autti  quinze  jours  avant; 
en  un  mot ,  elle  change  ainfi  de  climat  pour  y  trouver 
fa  nourriture  ordinaire ,  qui  ne  fe  rencontre  que  de- 
puis le  printems  jufqu'à  l'automne.  Cependant  M.  de 
Réaumur  a  fait  voir  que  ces  voyageufes  n'étoient  pas 
toujours  inftruites  de  l'état  aduel  de  notre  climat. 
Effectivement  en  1740  il  en  coûta  la  vie  à  celles  qui 
n'avoient  pas  prévu  que  le  froid  retarde  la  transfor- 
mation des  infectes  qui  font  leur  nourriture,  comme 
la  chaleur  l'avance  ;  auffi  les  voyoit-on  tomber  aux 
pieds  des  paflans  dans  les  rues ,  dans  les  cours  6c 
dans  les  jardins  :  les  environs  de  Paris  étoient ,  en 
certains  endroits ,  jonchés  de  ces  oifeaux  morts  ou 
mourons.  Les  roflignols ,  qui  ne  prennent  pas  feule- 
ment dans  l'air  leur  nourriture,  comme  les  hirondel- 
les ,  mais  qui  la  lavent  trouver  fur  la  furface  de  la 
terre,  n'éprouvèrent  poinfi  le  même  fort,  quoiqu'ar- 
tivés  de  bonne  heure. 

L'Hirondell£  rustjojje  ou  de  campagne, ou 
Hirondelle  Defen^treou  a  cui4blancou  petit 
MARTlXZTjiifundoac/rtJiisaut niinor.\L\te  faitfon  nid 
aux  fenêtres ,  aux  portes  &  aux  voûtes  des  Eglifcs.  Ce 
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nid  eft  artificieufement  conftruit  ;  il  eft  compofë  cfô 
boue  &  de  paille  gâchés  en  forme  de  mortier.  C'eft  h 
ieule  hirondelle  qui  aire  aux  portes ,  aux  fenêtres  &  au* 
Voûtes  des  Eglifes,  elle  fait  fon  nid  de  figure  fphérî- 

3ue,en  n'y  laiffant  qu'une  petiteentrée.On  ditavoir  vû 
eux  moineaux  francs  appareillés  s'emparer  hardiment 
d'un  de  ces  nids  en  l'abfence  du  propriétaire.  Les  deux 
'tnoineauxy  concertoient  tranquillement  les  préludes  de 
leurs  amours  ;  bientôt  les  deux  hirondelles  arrivèrent 
à  la  porte  de  leur  nid  &  trouvèrent  les  deux  brigands 
qui  y  étoient  logés.,  On  reclame  fon  domicile,  on  le 
refufe ,  on  babille  beaucoup  ,  on  menace  les  locatai- 
res, parafites  ufurpateurs,  on  s'anime  de  part  &  d'au- 
tre ,  on  en  vient  aux  coups  de  bec ,  on  fe  harcelé  inu- 
tilement; les  deux  hirondelles  prenent  le  parti  de  fe 
retirer  à  quelque  diftancê;  là  elles  fonnerit  l'alarme, 
le  peuple  hirondelle  s'aflemble,  on  écoute  les  plain- 
tes^ les  parties  intéreffees  &  mdlcftées  plaident ,  leurs 
cris  fuppofent  tantôt  la  chaleur  du  difeours  &  tantôt  un 
ton  pathétique  nttendriflant  :  le  fait  expofé  ,  on  tient 
confeil ,  on  avife  aux  moyens  ,  quelques  membres  fui- 
vent  les  parties  intéreflees  pour  reconnoltre  les  lieux 
qu'on  trouve  toujours  occupés  &  bieri  défendus ,  on 
retourne  à  l'affemblée,  on  fait  fon  rapport.  Auiïi-tôt 
on  délibère  &  la  troupe  part  à  deffein  d'exécuter  la 
conjuration.  Pour  cet  effet  on  fe  met  à  l'ouvrage  t  cha- 
cun gâche  de  la  poufliere  avec  une  goûte  d'eau ,  & 
emporte  à  fon  bec  cette  petite  motte  de  limon  ou  de 
mortier;  on  va  près  du  nid,  on  invite  encore  les  lo- 
cataires à  vider  les  lieux;  ils  refufent  de  déguerpir; 
alors  le  peuple  hirondelle ,  comme  d'intelligence ,  pafle 
alternativement  &  dépofe  le  maftic  dont  elles  fe  font 
munies,  elles  ferment  &  claquemurent  ai nfi  les  moi- 
neaux qui  y  périrent  de  faim. 

L'hirondellë  à  cul  blanc  a  le  deflus  delà  tête,  du  cou 
&  du  dos ,  comme  la  précédente ,  mais  elle  n'a  point  de 
rougeur ,  excepté  au  haut  du  gofier  &  aux  narines  qui 
fcn  font  quelquefois  tachetées  ;  elle  eft  blanche  par  def- 
fous  jufqu'aux  doigts  de  fes  pieds  :  fes  jambes  font  Cou- 
vertes de  plumes  blanches  ,  ainfi  que  fon  croupion  :  fa 
^ueue  eft  rfioins  longue  que  celle  de  la  précédente. 
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ta  Grande  Hirondelle  ou  gra^d  martinets 
qu'on  nomme  encore  Hirondelle  de  muraille  ou 

t)E  CAVERNE  ,  OU  DE  ROCHER,  OU  MOUTARDIER  ,  llù 

rundo  apur.  C'eft  la  plus  grande  de  toutes  les  efpeces 
d'hirondelles.  Elle  eft  prcfque  de  la  groffeur  de  l'étour- 
neau;  le  deffus  de  fa  téte  eft  large,  le  cou  court  ; 
l'ouverture  du  gofier  fi  ample  qu'elle  aVale  du  pre- 
mier coup  des  hannetons  &  des  papillons  :  elle  a  des 
efpeces  de  paupières  î  fon  bec  eft  petit,  noir  &  aigu  ; 
fes  ailes  font  longues  ,  fa  quelle  eft  fourchue,  fes  jam- 
bes font  couverte5?  de  plumes  jufqu'au  defftis  des  doigta, 
qui  font  armés  d'ongles  aigus  <&  qui  ferrent  très-fort  : 
les  jambes  &  pieds  ne  fervent  à  cette  efpece  d'hiron- 
delle que  pour  ramper;  elle  aire,  c'eft-à-dire  fait  fa 
demeure  &  fon  nid  bien  cimenté  fous  les  ponts,  dans 
les  fentes  des  arches,  fous  les  toits  des  tours,  des 
vieilles  murailles  &  dans  les  bâtimens  les  plus  élevés. 
Sa  vue  eft  des  plus  fines;  elle  appercoit  de  très-loin 
une  mouche ,  qu'elle  poiirfuit  auiîi-tôt  avec  vivacité  : 
on  l'entend  crier  de  loin  en  volant  :  (a  couleur  eft 
par-tout  grifàtre ,  obfciîre ,  excepté  à  la  gorge  où  eft 
une  tache  Manche.  En  volant  fa  queue  forme  une 
grande  fourche ,  &  fes  ailes  un  arc  tendu;  fon  vol 
paroît  planer  Se  eft  d'une  vîtefTe  extrême  :  quelque- 
fois on  la  voit  une  des  premières  en  France ,  &  quel- 
quefois auffî  elle  en  fort  la  dernière.  Cette  efpece 
d'hirondelle  eft  un  peu  fujette  à  varier. 

Le  martinet  eft  friand  des  œuf  des  petits  oifeaux. 
On  le  voie  fouvent  roder  autour  de  leurs  nids,  &  y 
jeter  en  volant  un  coup  d'œil  de  gourmundife.  Il  don- 
ne bien  de  l'inquiétude  à  la  mere  &  au  père  qui  l'é- 
loignent  par  leurs  cris  &  même  en  le  pourfuivant. 
En  leur  abfence  le  martinet  entre  ,  caffe  les  œufs,  les 
imnge  ,  tue  quelquefois  les  petits  nouvellement  éclos 
&  met  la  défolation  dans  le  petit  ménage. 

L'Hirondelle  de  rivière  ou  de  rivage,  hirun. 
doripariafive  drepanis ,  diffère  du  martinet  ordinaire, 
en  ce  qu'elle  n'a  point  de  blanc  fur  le  croupiôn ,  ni  de 
plumes  fur  les  pieds ,  ni  la  queue  fi  fourchue  que  les  au- 
tres hnûndclles;mais  elle  a  un  collier  blanc.  Elle  ne  fait 
aucun  nid , .  elle  cave  1*  bord  des  jrif  ieres  &  les  mon- 


W  H  1  R 

tagnes  argiteufes  ;  fon  trou  étant  fait ,  elle  y  pfcrte 
des  plumes  &  d'autres  matières  propres  pour  y  faire 
«clore  fes  petits  &  les  y  élever. 

L'Hirondelle  tETTE  chèvre  ou  crapaud 
Volant  ,  cft  fort  commune  en  Europe.  Bien  des 
Naturaliftes  la  confondent  avec  les  hiboux ,  parce 
qu  elle  ne  fort  que  de  nuit.  Voyez  Tette  chèvre. 

La  chair  des  hirondelles  pafle  pour  être  un  fpécifi- 
que  contre  répilepfie,  refqiiinancie  &  les?  autres  ma- 
ladies  de  la  gorge ,  même  pour  fortifier  la  vue.  On 
tient  dans  les  boutiques  une  eau  d'hirondelles  compo- 
fée ,  qui  eft  très- recommandée  dans  tous  ces  cas.  La 
fiente  de  cet  oifeau  eft  extrêmement  chaude,  acre  , 
réfolutive  Se  apéritive.  Le  nid  d'hirondelles  eft  encore 
regardé  par  quelques-uns,  comme  un  antidote  contre 
l'efquinaricie  &  l'inflammation  des  amygdales  ;  on  en 
fait  un  cataplafme  qu'on  applique  extérieurement  con* 
tre  la  partie  malade ,  mais  cette  vertu  eft  précaire. 

On  trouve  quelquefois  en  Europe  des  hirondelle» 
dont  le  plumage  eft  entièrement  blanc. 

Hirondelles  étrangères,  , 

L'hirondelle  du  Bréjil,  qui  eft  appelée  des  habîtans 
tapera ,  &  des  Portugais  atidorinna ,  reffemble  beau- 
coup à  notre  hirondelle  de  muraille  qui  fait  peu  d'u* 
fkge  de  fes  pieds  :  elle  a  le  bec  grand ,  &  le  peut  ou- 
vrir en  apparence  jufqu'aux  yeux. 

V hirondelle  de  la  Caroline  repaire  auflî  dans  le  Bréfil 
&  à  la  Virginie ,  &  dans  les  mêmes  faifons  que  les 
hirondelles  d'Europe  arrivent  en  Angleterre. 

L'hirondelle  de  l'Amérique  a  le  haut  du  gofier  d'urt 
brun  blanc ,  &  la  queue  eft  divifee  en  fix.  On  en  trouve 
encore  une  efpece  dans  l'Amérique  qui  eft  de  couleur 
de  pourpré ,  &  qui  fait  fes  petits  comme  les  pigeons  » 
dans  des  trous  qu'on  fait  exprès  pour  eux  autour  des 
maifons ,  &  dans  des  calebaffes  qu'on  attache  à  de 

Ê rendes  perches.  L'hirondelle  de  Saint-Domingue  a 
5  plumage  du  dos  de  couleur  d'acier  poli,le  ventre  eft 
blanc\&  fon  chant  imite  un  peu  celui  de  l'alouette.  Les 
hirondelles ,  à  la  Martinique  &  dans  l'île  de  Cayenne 
font  leurs  mds  dans  les  creux  des  arbres* 
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Lés  hirondelles  du  Cap  de  Bonne- Efpérance  font  do 
]plufieurs  efpeces.  11  y  en  a  de  bigarrées ,  qui  fréquen* 
tent  les  maifons  ;  de  noires ,  qui  chafTent  les  précé^ 
dentés  de  leurs  nids  ;  de  grifes  qui  ont  les  pieds  cou* 
Verts  de  longues  plumes. 

Sur  la  côte  de  Maldguette  les  hirondelles  font  for$ 
petites,  ainfi  que  celles  de  la  Côte  d'Or. 

V hirondelle  de  là  Chine  eft  une  efpece  d' 'alcyon  dont 
on  mange  les  nids.  Voyez  ALCYON, 

V hirondelle  du  Détroit  de  Gibraltar  ou  à'EfpacjnCy 
eft  de  couleur  fauve ,  &  elle  a  le  cou  blanc  ;  c'eft  une 
efpece  d'hirondelle  de  muraille.  Celle  du  Sénégal  ref- 
femblé  à  celle  de  S.  Domingue ,  excepté  le  Ventre  oui 
eft  de  couleur  rouflfe.  M.  Briffbn  fait  mention  de  plu* 
fieurs  autres  fortes  d'hirondelles  étrangères. 

Obfervations  fut  la  migration  des  Hirondelles.  [ 

Les  hirondelles  réftént-ellés  cachées  pendant  l'hiver 
dans  les  lieux  où  elles  ont  pris  naiflance  ,  jufqu'à  ce 
quç  le  beau  teins  les  fafle  reparoitre?  vont-elles 
paffer  l'hiver  dans  les  pays  chauds  ?  Où  fe  retirent- 
elles  ?  enfin  font-elles  pafl'agercs  ?  C'eft  une  queftioa 
tqui  a  été  agijtce  par  les  Anciens  &  par  les  Modernes  ; 
les  uns  difent  qu'elles  fe  cachent  dans  les  tfous  de  mu- 
railles &  des  arbres  ;  d'autres  aflurënt  qu'elles  vont 
fe  percher  fur  des  rofeaux  aquatiques  dans  des  étangs* 
fe  mettent  en  tas ,  forment  une  efpece  de  môle ,  & 
fe  laiflent  tomber  au  fond  des  eaux  où  elles  relient 
tomme  fans  mouvement  &  Tans  vie ,  jufqu'au  retour 
de  la  belle  faifon  ;  d'autres  difent  qu'elles  paflent  à 
l'entrée  de  l'hiver  dans  les  pays  chauds  en  Afrique. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'elles  difparohTent  à 
l'arrivée  des  canards  fauvages  qui  font  également  des 
t)ifeaux  paflagèrs ,  &  qui  viennent  hiverner  chez  nous. 
C'eft  pour  cela ,  dit-on  ,  qu'elles  s'affemblent  en  cetté 
Taifon  ;  elles  paroiffent  concerter  entre  elles  le  moment 
de  leur  départ  qui  fe  fait  fouvent  dans  le  filence  delà 
nuit.  Mais  fi  c'eft  le  froid  qui  les  chaffe  de  nos  cli- 
mats ,  il  faut  donc  dire  avec  Belon ,  qu'elles  vont  en 
hiver  chercher  un  pays  chaud,  D'ua  autre  côté  il  n'qft 
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pas  moins  certain  qu'on  en  trouve  d'engourdies ,  pen- 
dant l'hiver ,  dans  les  carrières ,  les  trous  des  murailles 
&  des  arbres.  La  contrariété  des  opinions  oblige  de 
fufpendre  fdn  jugement;  d'autant  plus  que  les  obfer- 
vations  qu'on  a  faites  à  ce  fujet  paroiffent  demander 
à  être  vérifiées.  Il  y  a  des  faits  rapportés  à  cet  égard 
par  trop  d'Obfervateurs ,  pour  qu'on  ofe  les  nier  ; 
mais  aufli  ils  font  trop  contre  la  règle  ordinaire  pour 
qu'on  doive  les  croire. 

Je  ne  trouve,  dit  M.  de  Buffon,  qu'un  moyen  de 
concilier  ces  faits ,  c'eft  de  dire  que  l'hirondelle  qui  s'en- 
gourdit n'eft  pas  la  même  que  celle  qui  voyage  ;  que 
ce  font  deux  efpeces  différentes  que  Ton  n'a  pas  dif- 
tinguées  ;  faute  de  les  avoir  foigneufement  comparées. 
Si  les  rats,  les  loirs  étoient  des  animaux  aufli  fugitifs 
&  aufli  difficiles  à  obfervcr  que  les  hirondelles ,  & 
que  faute  de  les  avoir  regardés  d'allez  près  Ton  prît 
les  loirs  pour  les  rats  ,  il  fe  trouveroit  la  même  con- 
tradiction entre  ceux  qui  affureroient  que  les  rats  s  en- 
gourdiflent ,  &  ceux  qui  foutiendroient  qu'ils  ne  s'en- 
gourdiflent  pas  ;  cette  erreur  eft  affez  naturelle  ,  & 
doit  être  d'autant  plus  fréquente  que  les  chofes  font 
moins  connues  ,  plus  éloignées ,  plus  difficiles  à  ob- 
fervcr. Je  préfume  donc ,  dit-il ,  qu'il  y  a  en  effet  une 
efpece  d'oifeau  voifme  de  celle  de  l'hirondelle  ,  & 
peut-être  aufli  reiTemblante  à  l'hirondelle  que  le  loir 
î'eft  au  rat ,  qui  s'engourdit  en  effet;  &  c'eft  vraifem- 
blablement  le  petit  martinet,  ou  peut-être  l'hirondelle 
de  rivage.  Il  faudroit  faire  des  expériences  fur  cette 
efpece,  ln  mettre  dans  une  glacière  pour  s'alïurer  fi 
elle  eft  fufceptible  d'entrer  dans  un  état  de  torpeur , 
&  de  fe  ranimer  à  la  chaleur. 

HIRONDELLE*  Les  Conchyliologûes  donnent  ce 
nom  h  une  coquille  bivalve  du  genre  des  huîtres.  Elle 
eft  faite  comme  lamouchette  dont  on  fe  i'ert  pour  re- 
tirer le  lumignon  d'une  bougie  :  étant  ouverte  elle 
reflemble  à  la  tête ,  à  la  queue  &  aux  ailes  d'un  oîfeaû 
qui  vole  ;  aufli  l'appelle-t-on  Voi/eaii  &  quelquefois 
la  moucfictte.  Ses  valves  font  communément  inégales 
entre  elles  :  la  charnière  off  re' dans  la  valve  inférieure 
une  petitement  avee  un  long  fillon ,  &  dans  la  fupe- 
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rieureurie  cavité  qui  reçoit  la  dent,  &  un  petit  filet 
qui  engraine  dans  la  rainure  de  l'autre  valve.  Cette  co- 
quille eft  brune  ou  violette  ou  noire  en  deffiis ,  nacrée 
en  dedans ,  quelquefois  dorée  *,  &  quand  fa  partie  fu- 
périeure  eft  découverte ,  rien  n'eft  au-deflus  de  fa  cou- 
leur aurore.  M.  Adanjbn  met  ce  coquillage  bivalve 
dans  le  genre  du  jambonneau.  Voyez  ce  mot. 

HÏRON DELLE  DE  MER,hirundo marina autjierna, 
eft  un  oifeau  d'un  genre  différent  de  celui  dont  nou» 
avons  parlé  plus  haut.  Son  bec  eft  droit,édenté  &  aplati 
fur  les  côtés  ;  les  deux  mâchoires  font  égales  en  lon- 
gueur ;  il  y  a  quatre  doigts  à  chaque  pied  ,  trois  anté* 
rieurs  qui  font  palmés ,  &  un  poftérieur  fans  membra* 
nés  :  la  queue  eft  fourchue.  On  en  diftingue  plufieurs 
efpeces ,  notamment  la  grande  &  la  petite.  Celle-ci 
pefe  environ  cinq  onces  :  elle  a  le  corps  menu ,  lon- 
guet &  la  queue  fourchue.  Son  plumage  eft  d'un  cen- 
dré obfcur  ;  le  deifous  du  ventre  blanchâtre  ;  le  bord 
des  ailes  noirâtre  ;  le  bec  eft  long ,  droit  &  de  couleur 
rouge  ;  les  pieds  font  de  cette  même  couleur  :  on  en 
voit  beaucoup  à  Caldey ,  ile  de  la  Province  méridio* 
«aie  de  Galles.  Les  Hollandois  en  ont  chez  eux  une 
efpece  qui  fent  l'ambre. 

Albin  dit  que  le  mâle  de  la  grande  efpece  d'hiron- 
delle de  mer  a  dix  pouces  de  longueur ,  &  deux  pied* 
d'envergure;  le  bec,  la  tête,  le  cou  &  la  poitrine 
font  noirs  ;  les  plumes  du  dos ,  des  ailes  &  de  la  queue 
font  de  la  couleur  de  frêne  ;  celles  du  ventre  &  de» 
cuifles  font  d'un  blanc  fale  ;  les  jambes  &  les  pieds 
font  rouges,  dégarnis  déplumes  au-deflus  des  genoux, 
&  les  griffes  font  noires  ;  fa  femelle  eft  un  peu  plus 
petite.  Cet  oifeau  vole  vite  &  fe  foutient  toujours  en 
Pair  :  s'il  voit  un  poiffon ,  il  fe  plonge  dans  l'eau ,  & 
s'envole  dès  qu'il  a  attrapé  fa  proie.  On  prétend  qu'il 
fe  repofe  fur  la  fuperficie  des  eaux.  Ils  volent  en  troupa 
en  pleine  mer ,  environ  à  cinquante  lieues  proche  l'ex- 
trémité d'un  promontoire  de  la  partie  occidentale  d'An.* 
gleterre ,  où  ils  s'affembient  d'abord  ;  enfuite  ils  vont 
chercher  les  Iles  de  Madère ,  fur  la  mer  Atlantique  : 
ils  vont  dans  les  lies  défertes  ,  nommées  Salvages  ^ 
faire  leurs  petits,  &  y  multiplier  en  grand  nombre* 


Digitized  by  Google 


3jo  H  I  R         H  I  S 

Ils  font  leurs  nids  avec  des  rofeaux  .  &  pondent  troîi 
à  quatre  œufs  pour  chaque  couvée.  Ils  fréquentent 
auffi  les  fleuves  qui  abondent  en  poifïbn.  11  y  a  h 
petite  hir un  délie  de  mer,  celle  qui  eft  cendrée,  celle 
qui  eft  noire  &  furnommée  Y  épouvantait  ;  celle  à  tête 
Boire,  appelée  le  gachet ,  Jterna  atricapilla  ;  l'hiron- 
delle de  mer ,  tachetée  ;  c'eft  la  mouette  à  pieds  fendus 
d'Albin  ;  enfin  celle  qui  eft  brune. 

HIRONDELLE  DE  MER  ou  RONDOLE ,  pifeh 
hjrundo  marina  ;  poiffon  fort  curieux ,  &  du  genre  de 
ceux  qui  ont  les  nageoires  épineufes.  On  lui  a  donné 
le  nom  d'hirondelle,  parce  qu'il  reffemble  à  l'oifeau 
qui  porte  ce  nom  :  fa  tête  eft  offeufe ,  dure ,  carrée  & 
âpre  ;  le  derrière  finit  en  deux  aiguillons  qui  ont  leur 
pointe  vers  la  queue  ;  les  couvercles  des  ouïes  font 
otfeux  &  finifTent  également  en  deux  aiguillons.  A 
chaque  coin  de  la  bouche  il  a  deux  petites  boulettes 
perlées  ;  fes  yeux  font  grands ,  ronds  &  rouçeâtres  ; 
le  dos  eft  tout  couvert  d'écaillés  âpres  &  tres-dures. 
Ce  poiHbn  eft  rond  &  blanc  fous  le  ventre  ;  fon  dos 
eft  carré  entre  noir  &  rouge;  les  nageoires  des  ouïes 
font  fi  hngues  qu'elles  touchent  prefque  à  la  queue  : 
elles  font  femées  de  petites  étoiles  ou  taches  de  di- 
verfes  couleurs,  comme  les  ailes  des  papillons  ;  il  s'en 
fert  pour  voler  :  il  a  encore  au  dos  deux  autres  ailes, 
femblables  aux  précédentes  ;  fa  queue  eft  faite  comme 
celles  des  hirondelles  ;  l'intérieur  de  fa  bouche  eft 
rouge  &  luifant. 

Ce  poiffon  vole  hoîs  de  Peau  pour  n'être  pas  la 
proie  de  plus  grands  poifïbns  qui  le  pourfuivent  :  fes 
nageoires  qui  font  longues  &  larges ,  font  du  bruit  en 
volant ,  fa  chair  eft  dure  &  féche  :  elle  nourrit  beau? 
coup ,  mais  elle  eft  d«  difficile  digeftion  ;  fes  œuf* 
font  rouges.  Voyez.  Muge  voxant  &  Poisson  Vo. 

&AHT. 

HIRONDELLE  M  TERNATE.  Voyez  Oiseau 
de  Paradis.  . 

H1SOPE.  Voyez  HysopE. 

HISTOIRE  NATURELLE ,  hifloria  naturalis.  Tout 
le  monde  fait  que  ce  mot  exprime  la  connoilfance  &  la 
defcriptàon  de  «e  qui  compofe  F  Univers  entier.  I/htf* 
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toire  des  cicux ,  des  météores ,  de  ratmofphere ,  de  la 
terre ,  de  tous  les  phénomènes  qui  fe  paffent  dans  le 
monde ,  &  celle  de  l'homme  même ,  appartiennent  au. 
domaine  de  l'hiftoire  naturelle.  Son  objet  eft  donc  a ufîî 
étendu  que  la  Nature ,  puifqu'il  comprend  encore  tous 
les  êtres  qui  vivent  fur  notre  globe ,  qui  s'élèvent  dans 
l'air ,  ou  qui  retient  dans  le  fein  des  eaux.  Mais  un  tel 
champ  eft  trop  vafte  :  d'ailleurs  l'efprit  de  l'homme 
eft  refferré  dans  des  bornes  trop  étroites  ,  pour  qu'il 
puiffe  obferver  à  la  fois  toutes  les  beautés  de  4'Ura- 
yers.  Contentons-nous  d'étudier  ce  que  renferment 
les  cabinets  de  l'Hiftoire  naturelle  ;  çar  ,  on  le  fait ,  la 
feience  de  l'hiftoire  de  la  Nature  n'a  fait  des  progrès 
qu'à  proportion  que  les  cabinets  fe  font  complétés; 
je  dis  plus ,  ce  n'a  guère  été  que  dans  ce  fiecle  que 
l'on  s'eft  appliqué  à  l'étude  de  la  Nature  avec  allez 
d'ardeur  &  de  fuccés  pour  marcher  à  grands  pas  dans 
cette  carrière.  C'eft  aufli  à  notre  fiecle  que  l'on  rappor- 
tera le  commencement  des  établiiTemens  les  plus  dignes 
du  nom  de  Cabinet  cTHiftoirc  naturelle.  Ainfi  nous  nous 
bornerons  à  inviter  notre  JLecteur  d'entrer  dans  un  ca- 
binet d'hiftoire  naturelle  t  dont  la  collection  foit  am- 
ple &  rangée,  autant  qu'il  eft  poflible ,  conformément 
au  fyftême  de  la  Nature  elle-même.  C'eft  dans  un  tel 
fancîuaire  qu'il  trouvera  en  détail  &  par  ordre  ce  que 
l'Univers  lui  préfente  en  bloc  :  c'eft  dans  un  tel  livre 
qui  nous  paroit  éloquent  pour  tous  les  hommes  ,  qu'il 
apprendra  à  connoitre  l'organifation  des  êtres  créés  , 
les  concours ,  les  rapports ,  la  correfpondance  récipro* 
que  de  toutes  les  parties  ou  productions  de  la  Nature, 
&  les  différences  fenfibles  qui  les  caraclérifent  d'une 
manière  claire  &  précife  félon  leurs  genres  &  leurs 
efpeccs.  Oui*  une  telle  expofition  des  êtres  matériels 
fuffira  pour  lui  préfenter  un  fpectacle  magnifique  & 
vraiment  touchant.  Si  ce  particulier  eft  un  Phik>fophe, 
a  y  contemplera  avec  fruit  l'ordre  des  productions  de 
la  Nature;  s'il  eft  Phyûcien,  il  découvrira  des  phéno- 
menés  nouveaux  &  finguliers  ;  s'il  eft  Chimifte ,  la 
feule  infpe&ion  raifonnée  de  ces  matériaux  lui  dévoi- 
lera quelques  fecrets  qui  pourront  le  guider  dans  fes 
^cherches.  Eft-ce  un  Voyageur  lettré  >  la  vue  d'une 
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telle  coltedion  lui  îitf^ire  le  défir  dé  recueillir  défor- 
mais de  femblables  curiofités  ;  &  s'il  a  acquis  quelques; 
connoiffances  ,  il  décrira  les j  richeffes  des  Provmces 
&  Etats  qu'il  aura  occalion  de  parcourir.  (  L  hittoire 
de  la  Nature  a  des  utilités  immenfes  :  elle  y  joint  des 
charmes  réels,  dont  le  pouvoir  fur  le  cœur -des  hom- 
mes fut  refTenti  dans  tous  les  tems.  )  S  il  eft  Artute  , 
il  tentera  de  les  faire  fervir  aux  ufages  économiques 
de  la  fociété',  n'cft-ïl  qu'un  Cultivateur,  il  eflayera 
de  multiplier  &  d'améliorer  les  efpeces  qui  m  auront 
paru  les  plus  importantes  à  l'entretien  de  la  vie;  ne 
KiUil  enfin  qu'un  fimpîe  ouvrier ,  a  force  d  obferver  & 
de  confulter  les  productions  de  la  Nature ,  il  auroie 
également  part  aux  confidences  de  cette  mere  conv> 

mUCeîui  qui  ne  s'adonne  qu'à  l'étude  de  la  Minera- 
Iode ,  y  reconnoîtra  les  matériaux  oui  fourmllent 
des  outils  à  l'induitrie  &  à  l'archkedure  ;  ces  mines 
d'où  le  Commerce  tiré  un  figne  invariable  pour  re. 
préfenterles  marchandifes ,  &  un  mobi£  prompt  & 
^corruptible  qui  lui  en  éternife  la  poffeffion  •  1  uti  e 
Laboureur  en  tire  le  foc  qui  va  fendre  la  terre  &  la 
rendre  fertile ,  &  la  faux  bfenfaifantc  qui  lui i  afforc  Ces 
moiflons.  Eh,  que  d'avantages  procures  &  de  beloins 
fatisfaits  par  le  règne  minéral  1  ;  : 

Celui  qui  ne  veut  étudier  que  le  règne  végétal,  eri 
fe  rappelant  que  les  animaux  dont  la  chair  facettent? 
eft  i  pour  ainfi  dire,  un  légume  préparé  par  le  meca, 
nifme  le  plus  merveilleux ,  &  qu'ils  n'ont  pas  d  autre 
nourriture  que  les  plantes  ;  en  un  mot  que  l'homme  & 
la  brute  n'ont  que  cet  efpoir  pour  entetenir  les  four, 
ces  de  la  vie ,  ne'  pourra  donc  trop  chercher  a  OHM 
noître  les  productions  d'un  règne  qui  réunit  tout  ce 
qui  peut  fatisfaire  nos  befoins  réels  &  flatter  nos 
goûts.  Le  bois  fert  à  la  conftru&ion  de  nos  meubles. 
Plufieurs  arbres  &  plantes  réunis ,  (le  chêne  &  le  chan- 
vre )  ont  formé  ce  vahTeau  qui  tranfporte  nos  arts  <Sc 
nos  mœurs  dans  un  autre  hémifphere.  Toutes  ces 
merveilles  font  forties  de  ce  pepih ,  de  cette  graine 
qu'un  vent  léger  a  tranfporte  dans  la ;  va(U  plaine  ou 

fur  la  fliontagne-      "  _ 

knnn 
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'  Enfin  celui  qui  met  toute  fa  philofophie  à  ne  con* 
tioître  que  les  individus  qui  fe  rapprochent  davantage 
4e  l'homme  par  le  fentiment  de  la  vie ,  trouvera  dans 
le  règne  animal  ce  qui  peut  le  fatisfaire.  Le  fimplc  cu- 
rieux fe  fixera  d'abord  fur  Ja  variété  des  objets  ;  il  ad- 
mirera avec  cQmplaifati.ce  tantôt  la  nornbreufe  famille 
des  oifeaux  ;  le  riche  plumage  dont  l'Indien  fe  couvre  ? 

ces  aigrettes  majeftueufes  qui  parent  la  tjête  des  fem? 
mes  ;  tantôt  les  effairas  de  papillons  qui  fembient  inful- 
ter  à  toutes  les  fleurs  ,  &  ne  paroître  que  des  diffipa- 
teurs  agréables  d'un  bien  où  l'abeille  fait  puifer  le  mief 
jqui  nous  enrichit.  Puis  il  jettera  les  yeux  fur  la  grandeur 
de  l'éléphant ,  animal  propreà  porter  des  fardeaux;  fur 
la  forme  fveite  du  cheval ,  quadrupède  né  poux  courir , 
.&  fur  la  raaffe  du  bœuf ,  conformé  pour  fubir  le  joug  : 
alors  il  dira ,  tous  ces  individus  nous  payent  tour  à  tour 
un  tribut  d'utilité. . . .  Bientôt  il  voudra  connoître  les 
particularités  piquantes  de  leur  hiftoire  ,  ce  que  Tin* 
duftrie  humaine  en  a  fu  tirer;  alors  il  feuilletera  les 
livres  qui  présentent  l'inventaire  &  la  defcription  des 
jicheffes  &  des  productions  quie  la  Nature  étale  à  nos 
yeux  dans  fes  trois  règnes. 

Le  vrai  N^turaliJte  doit  être  inftruit  de  la  Phyfique 
&  de  la  Chimie,  &  même  des  Arts:  la  Phyfique  eft 
la  connoiflance  des  agens  de  la  Nature.  L'Hiftoire  nar 
turelle  eft  la  fc^ence  des  faits  de  la  Nature.  Les  Arts 
font  ou  la  Nature  copiée,  on  employée  aux  befoins 
&  aux  plaifirs  de  la  Société.  La  Chimie  qui  décompofe 
&  analyfe  les  corps  ,  fert  de  guide  &  de  clef  pour  la 
plupart  des  obfervations  fur  Phiftoire  naturelle  &  fur 
toutes  les  opérations  ou  procédés  des  Arts.  C'eftdans 
ce  cercle  <Je  connoiffance  que  fç  trouvent  renfermés 
ItfpeHade  ,  les  propriétés  &  Y  emploi  des  productions 
naturelles.  Oui,  c'eft  à  l'aide  de  ces  connoiffancesque 
le  Naturaliste  peut  comparer  les  divers  objets  que  les 
différentes  contrées  ont  offerts  à  fon  cabinet  ;  il  y  re- 
connoitra  jufqu'à  un  certain  point  les  caiifes  de  leur  al- 
tération ,  de  leurs  variétés ,  de  leurs  accidens.  Au  refte , 
comme  il  eft  certain  que  ceux  qui  veulent  étudier  l'hit 
toire  naturelle  ne  peuvent  pas  toujours  voyager ,  & 
.qu'à  ce  défaut  ils  s'inftruifeni  plus  dans  le  cabinet  d'il» 
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Naturalifte  éclairé,  que  dans  tous  les  ouvrages .  qui 
ont  traité  de  ces  matières  ,  nous  croyons  devoir  don- 
ner à  nos  Lecteurs  une  defcription  abrégée  d'un  cabi- 
net d'hiftoire  naturelle  ,  en  obfervant  une  diftribution 
méthodique,  par  clartés ,  par  genres ,  par  efpeces  & 
par  variétés.  11  s'agit  d'y  expofer  les  tréfors  de  la  na- 
ture félon  quelque  diftribution  relative,  foit  au  plus 
ou  moins  d'importance  des  êtres,  foit  à  l'intérêt  que 
nous  y  devons  prendre ,  foit  à  d'autres  confidérations 
entre  lefquelles  il  faut  préférer  celles  qui  donnent  un 
arrangement  qui-  plût  aux  gens  de  goût ,  qui  intérefle 
les  Curieux ,  qui  inftruit  les  Amateurs ,  qui  infpire  des 
vues  aux  Savans  :  en  un  mot ,  un  arrangement  fans 
fard  &  fans  autre  apprêt  que  celui  que  l'élégance,  la 
fymétrie  &  la  connoiftance  des  objets  doivent  fug- 
gérer  &  qui  farte  valoir  utilement  l'opulence  de  la  Na- 
ture. Ceux  qui  ont  trois  pièces  de  fuite  pour  loger  les 
différentes  productions  naturelles,  y  doivent  diftribuer 
dans  l'une  les  minéraux ,  dans  l'autre  les  végétaux ,  & 
dans  la  troifieme  les  animaux.  Ainfi  chaque  règne  au- 
toît  fon  quartier  à  part.  Si  Ton  n'a  qu'une  très-grande 
pièce ,  voici  comment  il  faut  les  arranger ,  ayant  tou- 
jours foin  de  joindre  au  travail  de  la  main  l'efprit  d'ob- 
fervation  ;  car  dans  ce  genre  d'étude  plus  l'on  voit, 
plus  l'on  fait. 

Cabinet  cTHifloire  Naturelle,  Mufaeum  Naturae. 

Sur  une  des  ailes  du  Cabinet  il  faut  pratiquer  onze 
armowes  garnies  de  tablettes  fupportées  par  des  taf- 
feaux  de  bois  à  dents  de  crémailler:  ce  nombre  d'ar- 
moires ëft  deftinéà  contenir  les  onze  clartés  fuivantes 
du  Règne  minéral:  favoir, 

r  » 

i°.  Les  eaux.  çQ.  Les  bitumes  &  les 

2°.  Les  terres.  foufres. 

3°.  Les  fables.  io°.  Les  productions  des 

4a.  Les  pierres.  volcans.  ^ 

Lesfels.  Les  pétrifications» 

é9.  Les  pyrites.  -               les  foffiles  &  les 

7°.  Les  demi-métaux.  jeux  de  la  Nature. 
8*.  Les  métaux. 
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On  fent  déjà  l'effet  d'un  tel  arrangement  où  tout 
eft  diftindt  &  diftribué  de  la  façon  la  plus  favorable 
à  la  vue  de  l'Etudiant.  Chaque  armoire  à  grillage  ou 
vitrée  ,  doit  être  étiquetée  en  haut  fous  fa  cornfche  , 
par  le  moyen  d'une  plaque  d'émail  qui  indique  la  clalfe 
qu'elle  renferme  :  indépendamment  de  cela  chaque , 
gradin  dans  larmoire  annonce  fur  fa  bordure ,  par  une 
petite  étiquette  ,  le  genre  des  matières  qu'il  fupporte 
dans  des  bocaux  de  verre  blanc ,  bien  çouverts  6ç  bien 
étiquetés. 

Tout  ce  que  l'on  met  en  bocaux  dans  ces  artnaires  , 
annonce  le  commencement  d'un  droguier  :  on  y  voit 
les  terres,  les  argiles ,  les  tourbes ,  les  terres  bolaires  j 
les  ocres ,  les  craies ,  les  marnes ,  les  différens  fables  , 
les  ardoifes  ou  fchiftes,  les  asbeftes,  les  pierres  pilaires 
&  micacées  ,  les  pierres  calcaires  ou  à  chaux  ,  même 
les  fpaths ,  les  congélations  ,  les  réfidus  pierreux  ,  les 
ftala&ites  ,  les  albâtres,  les  gypfesou  pierres  à  plâtre,, 
les  cailloux ,  les  pierres  de  roche ,  les  criftaux  de  roche  , 
&  de  mine,  les  fels  &  les  pyrites  fujetsà  tomber  en 
effl orefeence ,  les  charbons  &  autres  bitumes ,  les  laves 
&  feories  des  volcans.  On  pejit  fe  réferver  dans  le  bas 
de  chaque  armoire  l'efpace  de  deux  tablettes ,  &  garnir 
et  vide  d'un  bon  nombre  de  petits  gradins  çn  amphw 
théâtre ,  afin  d'y  dépofer  à  nu  ou  fur  de  très-petits 
piédeftaux  ,  des  morceaux  précieux  &  bien  confervés, 
tels  que  du  fel  gemme  tranfparent ,  des  groupes  de 
pyrites  colorées ,  celle  appelée  la  pierre  des  Incas , 
de  beaux  échantillons  de  cobalt ,  de  bifmuth  ,  de  zinè , 
d'antimoine  en  plumes  rouges ,  de  mine  de  mercure 
coulant  &  de  cinabre  en  criftaux  :  le  tout  bien  étiqueté 
&  rangé  félon  fa  clafle. 

L'armoire  des  métaux  doit  offrir  fous  un  même  ordre 
les  morceaux  rares  &  choifis  des  mines  de  plomb  blan- 
ches ,  .vertes  &c.  la  mine  de  Nikkel ,  des  groupes, 
d'etain  criftallifé  ou  de  grenats  d  etain  ,  le  fto*-ferri% 
de  belles  aiguilles  d'hématite ,  &  un  fort  aimant  brut, 
avec  de  la  platine  &  des  morceaux  de  fer  réfrattaire 
&  de  fer  fpéculaire,  la  mine  d'azur  étoilée,  le  cuivre 
foyeux  de  la  Chine ,  un  groupe  de  malachite.  Dans 
Uf  métaux  précieux  U  eft  agréable  de  voir  l'argent 
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natif  en  végétation  &  Pargent  rouge ,  de  même  qu'um 
groupe  de  mine  d'or.  Ces  fubftances  forment  un  fpec* 
tacle  auffi  varié  qu'inftrudfcif  :  la  Nature  eft  auffi  riche 
&  auffi  hfrillante  dans  cette  partie  qu'elle  i'eft  dans  la 
diverfité  des  pierres. 

L'armoire  des  bitumes  peut  pareillement  offrir  fur 
de  petits  piédeftaux  ,  des  échantillons  de  jayet  poli 
d'un  côté  ,  de  Pambre  gris  &  du  fucçin  de  différentes 
couleurs ,  qui  quand  il  contient  des  infectes  ,  doit  être 
poli  par  les  deux  furfaces  oppofées  ,  des  morceaux  de 
{bufre  jaune  &  rouge  tranfparens. 

Dans  l'armoire  de*  pétrifications  ou  foffiles  on  doit 
également  placer  fur  un  amphithéâtre  à  gradins  les  pie* 
ces  les  plus  rares  &  les  mieux  confervécs ,  telles  que  la 
cunolite,  \tliliuni  lapidcum ,  les  madréporites ,  les  bé- 
îemnî  tes  tranfparentes ,  les  ourfins  agatifés ,  le  nautile 
concaméré,  les  cornes  d'Ammon  fciées  &  polies,  l'hyfc 
térolite ,  la  pierre  lenticulaire ,  la  gryphite ,  &c.  les 
calculs  ou  bézoards  ,  les  turquoifes ,  les  crapaudines  , 
les  gloflbpetres ,  enfin  toutes  les  pierres  figurées  , 
mime  le  bois  pétrifié. 

L'armoîre  aux  pierres ,  avec  un  femblable  réfervoir 
de  gradins  ,  fait  voir  différentes  quilles  de  criftaux  & 
toutes  les  pierres  précieufes  dans  leur  matrice.  On  met 
celles  qui  font  décachées  &  non  taillées  dans  des  cap. 
fuies  ou  verres  de  montre  ;  celles  qui  font  taillées  & 
montées ,  font  dans  un  écrain  ou  baguier  ouvert  :  on 
en  fait  de  même  à  l'égard  des  morceaux ,  taffes ,  cu- 
vettes ou  plaques  d'agate  polies,  de  cornaline,  de 
jade ,  de  fardoine ,  d'onix ,  de  calcédoine  ,  de  jafpe , 
de  porphyre ,  de  granité  ,  de  lapis  lazuli ,  de  marbre , 
d'albâtre,  defpathéquilatéral,  appelé  criflal  d'Islande: 
on  y  dépofe  auffi  la  pierre  de  Bologne,  la  ferpentine  , 
le  talc,  l'amiante ,  le  bafaite ,  la  pierre  de  touche ,  les 
cailloux  d'Egypte  Se  d'Angleterre.  A  l'égard  des  em- 
preintes &  grandes  arborifatîons ,  ainfi  que  des  pierres 
de  Florence ,  fi  elles  font  bien  confervées  ,  on  les  fait 
encadrer  &  on  les  fufpend  à  des  agraffes  fur  les  pilaflres 
qui  unifient  les  armoires  du  règne  minéral.  Ces  armoires 
qui  font  uniformes  en  hauteur ,  mais  partagées  par  la 
largeur  félon  l'étendue  ou  le  nombre  des  matériaux  qui 
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ôompofent  la  claffe  qu'elles  doivent  renfermer  ;  ces 
armoires  ,  dis-je* ,  ainfi  que  celles  qui  régnent  au  pour- 
tour ,  font  pofées  fur  un  corps  de  tiroirs  à  hauteur 
d'appui  ;  le  deflus  de  ces  ftudioles  pratiqués  dans  le 
bas  ,  fert  à  pofer  les  tiroirs  quand  on  veut  les  vifiter. 
Ces  tiroirs  doivent  répondre  à  chacune  des  armoires 
qui  font  au-deflus,  &  contenir  des  matières  de  la  même 
cla(Te  :  cet  arrangement  toujours  méthodique ,  foulage 
beaucoup  la  mémoire  ,  en  ce  qu'il  tient  lieu  au  befoin 
<Tun  catalogué  chiffré  &  numéroté  ,  &  que  darts  une 
multitude  d'objets  c'eft  le  feul  moyen  de  trouver  dans 
Pînftant  ce  que  l'on  cherche. 

Dans  le  règne  minéral  ces  tiroirs  font  très-propres 
pour  renfermer  des  terres  figillées,  des  bélemnites,  des 
entroques ,  des  aftroïces  &  autres  foffiles  à  polypier , 
des  coquilles  univalves,,  bivalves  &  multîvalves  ,  des 
pierres  numifmales ,  des  os  &  des  tranches  de  bois  pé- 
trifiés &  polis  ,  des  fuites  de  marbres  &  de  cailloux 
polis,  les  fuites  du  filex ,  desTables  &  du  fuccin,  des 
collerions  fuivies  de  minéraux,  d'ardoifes  ,  d'emprein- 
tes &  de  géodes ,  les  morceaux  provenant  de  la  fonte 
des  mines ,  tels  que  mattes ,  régules ,  fcories ,  &c.  Si 
quelquës  parties  du  règne  minéral ,  telles  que  les  ter- 
res ,  certaines  pierres,  &ç.  n'offrent  pas  un  coup  d'œîl 
brillant  dans  un  cabinet  d'Hiftoire  Naturelle,  on  peut 
dire  qu'elles  en  font  la  partie  la  plus  favatfte  &  Tune 
des  plus  recherchées  de  ceux  qui  s'attachent  ftioins  au 
plaifir  momentané  du  fpedtacle  des  riches  couleurs  oïl 
des  formes  agréables,qu'à  la  folide  fatisfaétiort  de  fuivrt 
la  Nature  dans  fes  diverfes  productions ,  fur-tout  celle* 
qui  font  élémentaires  &  qui  fervent  de  bafe  au*  autres. 

Les  minéraux  en  général  demandent  à  être  tenus 
proprement  &  de  façon  qu'Us  ne  fe  touchent  pas  :  il  y 
en  a  quelques-uns  ,  comme  les  fels  qui  fe  fondent  aife- 
ment ,  &  les  pyrites  qui  s'erfleuriffent  ért  fe  décompo- 
fant  ;  les  végétaux  &  les  animaux  font  auffi  plus  ou 
moins  fujets à  la  Corruption:  ce  défagrément exige  des 
foins  pour  conferver  certaines  pièces  fu jettes  à  utx 
promt  dépériflement  ;  mats  heureufement  toutes  les 
faifons  de  l'année  ne  font  pas  également  critiques. 

Sur  la  deuxième  aile  du  Cabinet  on  doit  faite  mettrt 
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dix  armoires  diftribuées  comme  celles  du  regrte  mU 
néral:  elles  font  deftinées  à  renfermer  les  dix  divifions 
fuivantes  du  Règne  véoétal  ;  favoir  i 

i°.  Les  racines.  Les  fucs  de  végétaux, 
2°.  Les  écorces.  tels  que  les  bau-« 
$°.  Les  bois  &  les  ti-  mes  &  réfines  to- 
ges, lides ,  les  gommes-* 
4°.  Les  feuilles.  réfmes  &  les  gom- 
Les  fleurs.  mes  proprement  di* 
6°.  Les  fruits  &  femen-  tes. 

ces.  9°.  Les  fucs  extraits ,  fu* 

,  ï*.  Les  plantes  parafites,  cres  &  fécules. 

mêoje  les  agarics  &  ioQ.  Les  plantes  marines 

•   champignons.  &  maritimes, 


/  .7 


Dans  ce  jegne  on  obferve  le  même  ordre  d'armoi- 
"  i-Cs  ,•  même  fymétrie  &  même  arrangement  que  dans  le 
fregne  minéral.  Les  gjadins  du  bas  des  armoires  font 
très-utiles  ici  pour  contenir  dans  de  petits  flacons  carrés 
de  vernis  de  la  Chine  ,  les  huiles  efTentielles ,'  &  quel- 
ques autres  aromates  particuliers,  foit  de  P Arabie,  foit 
de  l'Inde  ;  ainfi  que  les  racines  de  bambou  ,  de  man- 
dragore ,  certains  fruits  des  Indes  ,  monftres  ou  ordi- 
naires ,  que  les  Indiens  ont  fait  mûrir  dans  une  ample 
bouteille  à  cou  étroit ,  &  confervés  dans  de  Pcau-de-» 
.vie  dé  grain,  tels  que  la  pomme  d'acajou,  &C.  On 
y  peut  placer  aufli  nombre  de  fruits  rares  ou  volumû 
.Deux,  comme  Cocos  >  calebajffes ,  courbaris^hur as,  figue 
tanane  ,  fromager ,  pommes  de  pin ,  coloquinte ,  des 
tumeurs  ou  loupes  végétales ,  &  une  branche  de  bois 
de  dentelle ,  où  les  trois  parties  de  Pécorce  ,  notam- 
ment le  liber,  foient diftin&ement  féparées. 

Comme  la  colle&ion  des  végétaux  îurpafTe  en  nom* 
'brèves  minéraux,  on  eft  dans  Pufage  de  ne  mettre  dans 
les  bocaux  que  les  parties  féchées  de  plantes  étrangères 
;qu'on  emploie  tant  en  Médecine  que  dans  les  Arts , 
'celles  même  qui  ne  font  chez  nous  que  de  purç  curio* 
jHé  :  à  Pégard  des  indigènes ,  on  fait  un  herbier  tant  des 
planter  terreftres  que  marines ,  collées  dans  dés  livres , 
|uivant  le  fyft(|me  des  meilleurs  Botaniftes,  On  .peut 
1  x  • 
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encore,  pour  rendre  Pufage  de  cet  herbiçr  le  glus  com- 
mode qu'il  foit  poflible ,  mettre  fes  plantes  deffechées 
entre,  deux  papiers  fecs ,  &  les  empiler  les  unes  au- 
deffus  des  autres  ,  Toit  à  découvert  fur  des  tablettes  , 
foit  dans  de  grands  cartons ,  en  les  rangeant  par  fa- 
milles,  genres  &  efpeces ,  &  plaçant  fur  le  milieu  de 
leur  dos.les  étiquettes  qui  indiquent  leurs  familles ,  à 
leur  extrémité  une  bande  qui  porte  le  nom  du  genre , 
&  dans  chaque  feuille  le  nom  de  Pefpece  qu'elle  con- 
tient; le  tout  fur  des  papiers  volans ,  p.our  avoir  la 
liberté  de  faire  des  changemens  à  volontçu  Voyez  ï  ar- 
ticle Herbier.  Les  tiroirs  fervent  en  partie  à  mettre 
les  échantillons  des  bois  avec  leur  écorce,  coupés  de 
manière  qu'on  y  diftingue  htranche^  le  fil  &  le  contre- 
$1:  on  :y  tifent  auffi  une  colle&ion  de  bois  des  deux 
'Indes  en  petites  tablettes  polies  &  étiquetées.  Une 
m^tc  partie  des  tiroirs,  eft  intérieurement  divifée  par 
.caffetins  ou  compartimens ,  afin  d'y  mettre  les  graines*: 
.chuque>carré  eft  recouvert  d'une  petite  étiquette, 
i  Onpeut  encadrer  les  fucus,  les  algues  >  petites  plan- 
tes marines  de  forme  élégante,  dont  le  pprt„Ja  couleur 
&.ia  variété  forment  des  tableaux  agréaMe$r,'  &  op. 
les  accroche  aux  pilaftres  des  armoires.  Nous  avoirs 
tiéjà  dit  que  les  végétaux  &  les  animaux  font  plus 
ou  moins  fujets  à  la  corruption.  On  ne  peut  la  prévenir 
qu'en  les  defTéchant  le  plus,  qu'il  eft  poflible ,  ou  en  lqs 
mettant  dans  des  liqueurs  préparées,  dont  on  doit 
-éviter  Tévaporatf on.  Les  pièces  qui  font  dtefféchéep 
demandent  encore  un  plus  grand  foin  :  les  infedes  qip 
«y  naiffent  ea  abondance  dès  le  mois  d'Arçrjl  i  &  qui 
-ykcouvent  leur  alîment,  les  détruifenfcdans  l'intérieur 
avant  qu'on  les  ait  apperqus  :  ce  fléau  dure  environ 
iiqq  mois  ,  pendant  lefquels  il  faut  yeillef  iavçc  foin. 
Aitsû  l'humidité  de  l'hiver  &  la  chaleur  de  l'été  exi- 
gent-que  l'on  tienne  fcrupuleufement  fermées  les  ar- 
moires d'un  cabinet  d'Hiftôire  Naturelle,  excepté  celles 
du  côté  du  Nord. 

Sur  la  troifieme  aile  qui  doit  faire  le  fond  du  cabinet 
en  face  des  fenêtres ,  il  doit  y  avoir  dix  armoires  de£ 
binées  à  contenir  les  dix  divifions  Vivantes  du  Règne 
^NIM4L:  favoir, 
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i*.  Lcè  faufles  plantes   6».  Les  poifîons. 

marines.  70.  Les  amphibies. 

2°.  Les  zoophites.  8*.  Les  oifeaux  ,  avec 

î    Lés  teftacéés  entier^  leurs  nids  &  leurg 

4°.  Les  cruftacées,  œufs. 
Ç°.  Les  infeétcs  terref-    9*.  Les  quadrupèdes. 

très;  too.  L'homme. 

■ 

On  peut  encoré  ûbférvef  la  rrïême  décoration  '& 
fiiftribution  extérieure  de  ces  armoires ,  que  dans  les 
précédentes. 

L'intérieur  dè  celle  des  faujftes  planter  marines  doit 
être  rangé  de  manière  à  préfenter  au  premier  coup 
d'oeil  Phiftoire  des  lithophites ,  des  madrépores  &  dt 
corail  brut  du  dépouillé  j  le  tout  monté  fur  des  pieds 
d'ouchè  de  bois  noirci  ou  doré.  Les  corallines  à  collier 
peuvent,  ainfi  que  les  fucus ,  être  collées  fur  un  papier 
&  encadrées  :  ces  tableaux  accrochés  au  dehors  ces 
pilaftres  féduifent  toujours  lès  yeux  des  fpeâatevrs. 
Si  la  collection  de  ces  faufles  plantes  articulées  &  flexi- 
bles eft  éonfidérablc,  il  faut  prendre  le  parti  de  former 
«ne  efpecaf  d'herbier  de  productions  molles  à  polypes 
ôc  à  figure  dè  plantes; 

L'armoire  des  zoophytes  Contient  ies  éporigeS ,  lè  jet 
d'eaù  marin  ,  la  plume  marine ,  les  holothuries  >  & 
toué  ces  corps  marins  qu'on  appelle  animaux  plantes  : 
on  les  doit  confervef  dans  de  Tefprit  dè  vin  bien  dé- 
Iphlegmé  ;  la  quantité  d'eaii  que  contiennent  ces  fubfc 
tances  èft  plus  que  fuffifante  pour  l'afFoiblir; 

Sur  lès  cfttés  (bnt  lès  étoiles  marines  ,  tant  épineus 
Tes  qu'unies ,  k  plufieurs  rayons  4  la  téte  de  Medu* 
fe ,  &c. 

L'armoirè  des  ttftàc&s  éft  garnie  de  bfcfeaùx  remplis 
d'une  liqueur  fpiri  tu  eufe  dans  laquelle  font  les  animaux 
à  coquille  :  ibt  l'amphithéâtre  ou  gradins  du  bas  dç 
cette  armoire  ,  on  placé  les  groffes  coquilles  *  ainû 
que  les  petites ,  qui  font  recouvertes  de  lèur  drap 
marin  :  oh  y  placé  aufli  des  morceaux  de  pierres  rem* 
plies  de  pholades  &  des  coquilles  qu'on  nomme  dattes 
à  Toulon.  Des  groupes  de  pouffe -pieds,  de  conques 
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ariatîferes  &  de  glands  marins  defféchés ,  y  tiennent 
bien  leur  place.  , 

L'armoire  des  aruflacéts  eft  prefque  toute  en  gra- 
dins :  elle  renferme  les  cancres  {  les  crabes ,  les  écre- 
viffes  :  on  encadre  les  petits  homards ,  les  (quilles  & 
tous  les  petits  cruftacées  ,  à  l'exception  du  bernard 
Thermite. 

Dans  l'armoire  dés  ihfeSlts  terreflres  il  y  en  a  de 
deux  fortes  :  les  uns  bien  féchés ,  doivent  être  dans  de 

f>etits  cadres  vernifles  &  vitrés  par  les  deux  grandes 
urfaces,  afin  de  pouvoir  examiner  l'infedte  des  deux 
côtés  :  tels  font  les  mouchés  *  les  mantes ,  les  fcara- 
bées ,  les  papillons  avec  lédrs  nymphes  ou  chryfali- 
des ,  &c.  (  Ces  fortes  d'animaux  forment  la  partie 
d'Hiftoire  Naturelle  laplus  brillante  ,  &  celle  des  oi- 
feaux  la  plus  apparente  ;  mais  elles  exigent  beaucoup 
de  foins  ).  Les  autres  infeàefc  *  tels  que  les  fauterelles;, 
les  fcolopendres ,  les  fcorpions,  les  falamandres,  les 
araignées,  les  tarentules,  les  vers,  les  chenilles  & 
tous  les  infedtes  mous  doivent  être  dans  des  bocaux 
remplis  de  liqueur  &  dépofés  fur  les  gradins  au-deflbus 
des  armoires;  on  y  met  auffi  des  gâteaux  d'abeilles,* 
des  nids  de  guêpes  ,  des  bâtons  garnis  d'alvéole*^  de 
ces  fourmis  qui  donnent  la  réfiné  lacque. 

Dans  l'armoire  dcspoiQbns  on  voit  les  bocaux  des  pe- 
tits poiffons  étrangers  qu'on  nous  envoie  toujours  dans 
la  lîqtieu&  On  conferve  auffi  dfc  cette  manière  les  poif- 
fons mous  de  notre  pays  :  on  écorche  les  grands  poi£ 
fons  d'eau  douce  &  de  mer ,  &  l'on  colle  la  peau  per- 
•  pendicuLi renient  fur  un  papier:  quelquefois  on  embau- 
che les  deux  parties,  &  on  fait  revivre  les  couleurs 
lavec  du  vernis..  Le  poifTon  volant  doit  être  fufpendu 
vers  le  haut  de  l'armoire  ;  le  poifTon  armé ,  fur  les  gra- 
dins d'en-bas. 

L'armoire  des  amphibies  contient  dans  des  bocaux 
remplis  d'efprit  de  vin  affoibli  par  de  l'eau  alunée ,  les 
fcrpens,  les  vipères  &  couleuvres,  les  grenouilles, 
les  crapauds,  les  lézards,  les  petites  tortues  terreftres 
ou  aquatiques ,  un  petit  carrée  avec  fort  écaille. 

Le  bas  des  gradins  eft  garni  d'un  petit  ferpent  & 
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j  fonnettes ,  d'un  caméléon  j.  d'un  fcinc  marin ,  d'u» 

caftor ,  du  lion  marin  ,  du  phocas  ,  &c. 
L'armoire  des  oifeaux  eft  remplie  de  ces  animaux  , 

tant  étrangers  que  de  France,  &  qui  font  écorchés  , 
■  empaillés  &  garnis  d'yeux  d'émail.  On  conferve  par- 
afai tentent  à  fec  la  peau  emplumée  &  embauchée  d'un 

moule  de  moufle  d'arbre ,  &  faupoudrée  intérieure- 
'  ment  de  poudre  de  cliaux  vive,  de  poivre,  de  cam- 
^phre  &  de  fublimé  corrofif ,  afin  d'éviter  l'attaque  des 

mittes  &  des  fearabées  difljéqueurs  :  enfuite  on  tient 
>ces  oifeaux  ,  dont  la  cerverfe  a  été  vidée  ,  perchés  & 
-dreffés  fur  leurs  pieds  ;  il  faut  s'appliquer  à  rendre  dans 
-chaque  pièce  l'attitude  ,  l'air,  le  maintien ,  &  pour 
-ainfi  dire  le  génie  &  les  inclinations  de  l'animal ,  afin 

•  que  ceux  qui  examinent  les  détaib:  d^ine  telle  collec- 
tion puiiïent  appliquer  à  xhaque  individu  le  mot  de 
d'Antologie  fur  la  génifle  de  Miron  : Owtal&tfure  eft 

morte,  ou  tÀrt  eft  animé:  Ce  qu'on  dit  ici  pour  les 
^oifeaux  ,  regarde  également  les  autres  animaux. 

Les  gradins  d'en  bas  font  garnis  des  œufs  &  nids  des 
^oifeaux  :  on  fait  aufli  unplumier  dans  un  livre,  comme 
. un  herbier.  .  . 

-!  L'armoire  des  quadrupèdes  contient,  dans  des  bo- 
caux, de  petits  animaux  ,  tels  que  les  fouris  &  les 
•fats ,  le  didelphe  ou  filandre ,  &c.  Les  autres  animaux 
'font  empaillés  ,  tels  que  le  chat,  l'écureuil,  le  hérif- 
:fo«i,  le  porc -épie,  le  tatou,  le  cochon  d^nde,  le 
-ÏMp ,  le  renard ,  le  chevreuil ,  le  lièvre  ,  le  chien  ,  &c. 

•  L'armoire  qui  contient  YHiftoirc  de  l'homme,  eft 
-Çàfhpofée  d'une  myologie  entière ,  d*une  tête  injectée 
"féparéfneftt ,  d'un  cerveau  &  des  parties  de  la  géné- 
ration  des l'ftn  &  de  l'autre  fexe,  d'une  névrologie  , 
d*une  oftéoiéfcle.,  d'embryons  de  tout  âge  avec  leur 
arriere-fuix ,  de  fœtus  monftres  &  d'une  momie  d'E- 
gypte. 0n  ymeraufli  de  belles  pièces  d'anatomie  f 
ïepréfen&es  encife,  çn  bois ,  &  des  concrétions  pier- 

♦  reufes  tirées  du  corps  humain. 

Les  fujecs  que  l'on  Conferve  dans  des  bocaux  avec 
de  l'efprit  de  rvin  ne  réufliffent  pas  toujours,  parce 
i  qu'ils  fe  gâtent  à  rnfefure  que  l'efprit  de  vin  s'évapore  , 
à  moins  qu'on  n'aie  un  foin  particulier  de  vifiter  les 
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Vatfleau*  dans  lefquels  ils  font  renfermés ,  ce  qui  de- 
mande du  tems ,  des  foins  &  de  la  dépenfe.  M.  Louis 
Nicola  ,  dans  les  Tranfadtions  de  Philadelphie ,  pro- 
pofe  ,  après  avoir  fait  ufage  des  diverfes  méthodes  in- 
diquées par  feu  M.  de  Réaumur ,  de  mettre  les  fujets 
que  Ton  veut  conferver,  dans  des  bouteilles  remplies 
d'efprit  de  vin  ,  de  bien  efluyer  le  goulot,  de  mettre 
fur  le  morceau  de  peau  ou  de  ve(Tie  qui  doit  le  cou- 
vrir ,  une  couche  de  potée  d'étain  de  l'épaiffeur  de 
deux  lignes.  On  renverfe  enfuite  la  bouteille  dans  une 
taffe  de  bois,  que  Ton  remplit  avec  du  fuif  fondu', 
ou  avec  un  mélange  de  fuif  &  de  cire  qui  empêche 
l'efprit  de  vin  de  s'évaporer. 

Les  tiroirs  qui  régnent  fous  les  armoires  du  règne 
animal ,  renferment  de  petites  parties  féparées  d'ani- 
maux ;  telles  que  les  dents  ,  les  petites  cornes,  les 
mâchoires ,  les  pattes ,  les  becs ,  les  ongles ,  les  ver- 
tèbres, les  poils,  les  écailles,  les  égagropiles,  & 
rUfte collection  d'os  remarquables  par  des  coupes,  des 
fractures ,  des  difformités  &  des  maladies.     (  ' 

Afin  de  décorer  un  cabinet  avec  le  plus  d'avantage, 
•&  dfc  faire  un  enfemble  qui  ne  foit  point  interrompu  , 
*il  faut  meubler  les  murs  dans  toute  leur  hauteur  :  auffi 
■eft-on  dans  l'ufage  de  garnir  le  deffus  des  corniches 
des  armoires ,  de  très-grandes  coquilles ,  de  guêpiers 
étrangers  ,  d'une  corne  de  rhinocéros ,  d'une  dent  ou 
défenfe  d'éléphant ,  &  de  celle  d'une  licorne  ;  d'urnes 
&  buftfes  d'albâtre ,  de  jafpe ,  de  marbre  ,  de  por- 
phyre ou  de  ferpentine ,  de  vafes  de  boucarot.  On 
y  met  suffi  des  figures  de  bronze  antique  ,  de  grands 
lithophites  ou  panaches  de  mer,  des  animaux  faits  de 
coquilles ,  des  bouquçts  faits  d'ailes  de  fearabées  , 
des  couîs  ou  moitié  de  calebafles  peintes ,  faites  en 
jattes,  en  plats*,  en  vafes,  &  à  l'ufage  des  Sauva- 
ges; des  coffrets  d'écorce,  des  livres  faits  de  feuilles 
de  palmier ,  &c.  des  globes  &  fpheres.  La  multiplicité 
&  la  fingularité  des  objets  fixent  toujours  l'attention 
des  fpeétateurs. 

Quoique  les  furfaces  du  pourtour  du  Cabinet  fpient 
garnies  ;  comme  nous  l'avons  décrit,  on  peut  auffi 
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paver  le  fol  avec  les  différentes  pierres  communes  & 
fbfceptibles  du  poliment. 

Le  plat-fond  bien  blanc ,  préfenté  encore  une  fur- 
face  ,  que  Ton  diftribue  en  trois  travées  ,  garnies  de. 
crampons  &  de  fils  d'archat  :  c'eft-là  que  Ton  peut  ran- 
ger par  ordre  différentes  productions  végétales  &  ani- 
males ,  d'un  volume  trop  confidérable  pour  tenir  dans 
les  armoires,  telles  que: 

i°.  La  canne  à  fucre,  la  branche  de  palmier,  & 
celle  appelée  Yéventail  Chinois^  les  cocos,  la  feuille  du 
bananier ,  les  bâtons  des  Indes  &  d'Europe  curieux  par 
les  nodofités ,  les  tubercules  &  les  fpires ,  dont  ils 
font  revêtus  dans  toute  leur  longueur.  Une  tige  de 
bambou  divifée  longitudinalement  en  deux  parties  , 
les  efpeces  de  joncs-cannes. 

2°.  Les  peaux  des  gros  anlmaurt,  même  les  animaux 
empaillés ,  tels  que  le  crocodile ,  le  eayman ,  le  re- 
quin, Pefpadon,  la  tortue  de  mer ,  les  grands  &  longs 
ferpens,  les  bois  de  cerf,  de  bouquetin,  de  daim, 
de  renne  ,  le  priape  de  la  baleine. 

La  troifieme  travée  eft  remplie  de  raquettes  , 
de  hamacs ,  d*habillemens  ou  ajuftemens  &  plumages 
des  Indiens,  de  calumets  ou  pipes,  de  carquois  * 
d'arcs ,  de  flèches ,  de  caffe-têtes  ou  boutous ,  bonnets 
de  plumes  ,  couyoux  ou  tabliers ,  pagaras  ouarabés  ou 
colliers  ,  néceffaires  Chinois ,  éventails  de  feuilles  de 
latanier ,  gargoulette  du  Mogol ,  kartchous  ou  fouet 
Pdlonois ,  canots  Indiens  ,  Ihftrumens  de  mufique 
Chinois ,  fagayes  ou  lances  ,  une  lanterne  Chinoife, 
les  boucliers  Chinois  &  d'autres  armes ,  équipages  & 
uftenfiles  des  Indiens ,  &  d'autres  peuples  anciens  & 
modernes. 

Comme  l'étendue  d'une  belle  collection  met  dans 
la  néceffité  de  profiter  des  places  que  les  liçux  nous 
offrent ,  on  peut  ranger  dans  le  pourtour  du  Cabinet , 
&  particulièrement  aux  angles ,  des  fcabellons  pour 
porter  de  grofTes  vertèbres  ,  une  tête  de  vache  marine  , 
bu  de  très-gros  madrépores ,  ou  des  groupes  conûdé* 
rables ,  foit  de  criftal  ou  de  minéraux. 

Dans  le  milieu  du  Cabinet  on  met  le  çoquillier  t 
qui  eft  une  grande  table  ou  bureau  à  rebords  relevés  ; 
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la  furfece  de  cette  table  forme  un  parterre  de  vingt- 
fept  cafés  particulières  de  différentes  grandeurs ,  & 
proportionnées  aux  vingt -fept  familles  de  coquilles 
marines  qu'on  y  dépofe.  Les  féparations  font  faites 
de  bois  ou  de  carton  peints  en  bleu  ;  quelquefois  ces 
compartimens  font  en  gradins  :  le  fond  des  carrés  eft 
enduit  ou  recouvert  d'un  coton  bleu ,  ou  d'un  fatin 
vert  ;  ou  encore ,  &  ce  qui  eft  le  plus  fimple  ,  d'une 
étoffe  de  lin  blanc  ,  mais  allez  rude  pour  retenir  les 
coquilles  dans  leur  place.  Dans  certains  Cabinets ,  ces 
gradins  font  revêtus  de  glaces  fur  toutes  les  furfaces  ; 
ce  qui  rend  doubles  les  objets ,  &  les  fait  voir  des 
deux  côtés  oppofés.  Dans  d'autres  Cabinets  les  cafe$ 
de  chaque  famille  offrent  quantité  de  cellules  dift ri- 
buées  avec  fymétrie  pour  loger  féparément  les  efpe- 
ces.  Les  coquilles  de  mer  qu'on  place  dans  le  coquil- 
lier  font  toutes  nétoyées ,  &  préfentent ,  par  la  diver- 
sité de  leur  forme  &  de  leurs  couleurs  émai liées  Se 
par  leur  inégalité  ,  un  tableau  agréable  &  enchanteur  ? 
qui  eft  d'autant  plus  piquant ,  que  la  diftribution  mé- 
thodique s'y  rencontre  avec  l'ordre  fymétrique.  Le 
deffus  de  cette  table  fe  ferme  par  un  treillage  de  laiton, 
recouvert  d'une  ferge ,  ou  mieux  encore  par  des  châffis 
en  glaces  ,  afin  de  préferver  les  coquilles  de  la  pout 
fiere.  N'omettons  pas  de  dire  qu'au  milieu  de  cette 
table  eft  un  carré  long  &  élevé ,  qui  contient  les  co- 
quilles terreftres  &  fluviatiles.  Du  milieu  de  chaque 
compartiment,  ou  à  chaque  famille  de  coquilles  s'élevç 
un  petit  clocher  pyramidal  en  bois ,  portant  en  fon 
fommet  un  carton  horizontal ,  ou  une  efpece  d'éçrl- 
teau  qui  en  défigne  le  genre.  Chaque  famille  eft  dif- 
tinguée  de  celle  qui  l'avoifine  par  ces  fortes  d'agré- 
mens  en  foie  que  l'on  appelle  chenilles.  Au  moyen  des 
teintes  différentes,  l'on  voit  les  limites  &  l'étendue 
de  chaque  famille  des  coquilles,  de  même  que  l'on  dit 
tingue  au  moyen  des  lavis  fur  les  cartes  de  Géogra- 
phie les  différentes  Provinces  d'un  même  Royaume. 
On  a  vu  ce  fpectacle  dans  les  Cabinets  de  S.  A.  S. 
JVIonfeigneur  le  Prince  de  Condé,  à  Chantilly. 

Sous  la  table  du  coquillier  eft  ,  du  côté  des  fenêtres, 
#ne  cage  vitrée ,  affez  ample  pour  contenir  les  fque- 


Digitized  by  Google 


%66  H   I  S 

Jettes  d'un  animal  de  chaque  clafle;  favoir ,  d'un  poif- 
fon  ,  d'un  amphibie  reptile  &  d'un  lézard  ,  d'un  oifeau 
&  d'un  quadrupède.  Lorfqu'il  eft  poiTible  d'y  joindre  , 
pour  roftcologie  comparée,  les  fquelettes  des  indivi- 
dus intermédiaires  de  ces  animaux ,  &  ceux  qui  fe  rap- 
prochant le  plus  de  l'homme,  tels  que  le  Jingc  &  V  ours  s 
cela  eft  inltructif  &  agréable.  Dans  le  refte  du  deflbus 
de  cette  table,  on  place  les  meilleurs  livres  qui  ont; 
rapport  aux  différentes  branches  de  THiltoire  Natu- 
relle ;  fur-tout  ceux  qui  ont  des  eftampes  enluminées. 
On  y  peut  mettre  auffi  Y  herbier  &  le  plumier ,  arranges 
en  livres. 

Le  deflus  de  la  porte  eft  garni  d'un  grand  cadre , 
rempli  de  peaux  de  poilfons  rares  >  delTéchées  ,  ver- 
nies &  collées  fur  le  papier. 

[  Les  trumeaux  des  croifées  font  garnis  d'une  ou  de 
deux  armoires  ,  qui  contiennent  fur  des  tablettes  plu- 
sieurs inftrumens  de  phyfique  ,  machine  pneumatique , 
miroir  ardent ,  lunette  à  longue  vue,  loupe,  microf- 
côpe ,  télefeope ,  aimants  naturels  &  artificiels ,  &c. 

On  voit  fur  les  gradins  du  bas,  la  pâte  du  riz  de  la 
Chine  ,  ainfi  que  la  pierre  de  lard  ou  larre  ,  la  pierrç 
qui  fervoit  autrefois  de  hache  aux  Sauvages ,  quelques 
morceaux  &  ouvrages  curieux  en  laque,  les  pagodes 
de  pâtes  des  Indes,  les  bijoux  des  Sauvages  du  Nord 
&  des  Chinois  ,  qui  font  ou  d'ivoire  ou  d'ambre  jaune, 
ou  de  corail,  garnis  d'or  ou  d'argent;  de  la  pâte  de 
porcelaine  ,  &c.  Les  krichs  de  Siam  6c  cangian  Turcs  , 
qui  font  des  poignards  ,  les  curiofités  Indiennes  en  ar- 
gent, les  galians  qui  fervent  aux  Turcs  &  aux  Perfans 
pour  fumer  le  cab'»c  6c  l'aloès. 

Les  tiroir  des  ftudioles  ,  (bus  cette  armoire,  con- 
tiennent un  meduiliier,  de  l'encre  de  la  Chine,  des 
phioles  lacrym  noires  ,  les  foufres  &  les  plus  belles 
pierres  gravées  de  l'Europe,  ou  leur  empreinte  en 
cire  d'Efpa^ne,  les  jetons ,  les  camées,  les  anneaux 
antiques,  les  talifmans,  les  poids  &  les  mefures  des 
Anciens,  les  idoles,  les  cinéraires,  les  lampes,  les 
inftrumens  des  (hcrifices ,  les  fauiTes  pierreries. 

Enfin  les  enibrafures  des  fenêtres  doivent  être  gar- 
nies de  tableaux  ds  pierre  en  pièces  de  rapport.  On, 
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y  peut  mettre  aufli  ,  de  même  que dans  les  embrafures. 
de  la  porte  &  fur  les  panneaux  ,  des  tubes  fcellés  her. 
métiquement,  remplis  de  reptiles  rares ,  confervés 
dans  les  liqueurs  convenables. 

Quel  immenfe  &  merveilleux  aflemblage  !  quel 
fpe&acle  magnifique  !  Ce  tableau  varié  par  des  nuan- 
ces à  l'infini ,  ne  peut  être  rendu  par  aucune  expref- 
fjon  ;  l'idée  n'en  peut  être  exprimée  que  par  les  objets 
mêmes  dont  il  eft  compofé  :  un  Cabinet  d'HiJhire  Na- 
turelle eft  un  abrégé  de  la  Nature  entière. 

Me  fera-Nil  permis  de  finir  cet  article  par  l'expofi- 
tion  d'un  projet  qu'on  lit  dans  l'Encyclopédie  ,  &  qui 
ne  feroit  guère  moins  avantageux  qu'honorable  à  la 
Nation  ?  Ce  feroit  d'élever  à  la  Nature  un  Tempîé  qui 
fût  digne  d'elle.  Il  le  faudroit  compofer  de  plufieurs 
bâtimens  proportionnés  à  la  grandeur  des  êtres  qu'ils 
devroient  renfermer  :  celui  du  milieu  feroit  fpacieux , 
immenfe  ,  &  deftiné  pour  les  monftres  de  la  terre  & 
delà  mer.  De  quel  étonnement  ne  feroit-on  pas  frappé 
à  4'entrée  de  ce  lieu  habité  par  les  crocodiles ,  l'élé- 
phant ,  le  rhinocéros  &  la  baleine  ?  On  pafîeroit  de- 
là dans  d'autres  falles  contîguës  les  unes  aux  autres, 
où  l'on  verroit  la  Nature  dans  toutes  fes  variétés  &  fes 
dégradations.  On  entreprend  tous  les  jours  des  voya- 
ges dans  les  différens  pays  ,  pour  en  admirer  les  rare- 
tés ;  croit-on  qu'un  pareil  édifice  n'attireroit  pas  les 
hommes  curieux  de  toutes  les  parties  du  monde ,  & 
qu'un  Etranger  un  peu  lettré  pûtfe  réfoudre  à  mourir, 
fans  avoir  vu  une  fois  la  Nature  dans  fon  Palais?. 
Si  je  pouvois  juger  du  goût  des  autres  hommes  par  le 
mien,  il  me  femble  que  pour  jouir  de  ce  fpevtacle , 
perfonne  ne  regretteroit  un  voyage  de  cinq  à  fix  cents 
lieues  ;  Se  tous  les  jours  ne  fait-on  pas  la  moitié  de 
ce  chemin  pour  voir  des  morceaux  de  Raphaël  &  de 
jMichel-Ange  ?  Les  millions  qu'il  en  coûteront  à  l'Etat 
pour  un  pareil  établiflement,  feroient  payés  plus  d'une 
fois  par  la  multitude  des  Etrangers  qu'il  ateireroit  en 
tout  tems.  Si  j'en  crois  l'Hiltoire,  le  grand  Colbert 
leur  fît  acquitter  autrefois  la  magnificence  d'une  Fête 
pompeufe  ,  mais  paiTagere.  Quelle  comparaifon  entre 
m  can-oufcl  &  le  projet  dont  il  s'agit  ?  &  quel  tribut 
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ne  pourrions- nous  pas  en  efpérer  de  la  curiofité  de 
toutes  les  Nations  ? 

HOANCYCIOYU.  Animal  qui  fe  voit  dans  la  Pro, 
vince  deQuantong  en  Chine;  il  tient  de  la  forme  du 
poiiîbn  &  de  l'oifeau.  Il  eft  jaune  pendant  l'été,  & 
voie  fur  les  montagnes  comme  un  oifeau  :  vers  l'hiver 
il  fe  retire  dans  la  mer;  c'eft  alors  que  pour  l'attraper, 
car  fa  chair  elt  fort  délicate  >  on  lui  drefle  des  pièges, 
&  on  lui  tend  des  filet*»;  dp  moins  tel  eft  le  récit  du 
Rédadteur  de  Y  ArnbaJJadc  des  Hollandais  à  la  Chine. 

Le  même  Narrateur  dit  qu'il  fe  trouve  aufl*  dans 
la  province  de  Che-Kiang  du  même  Empira un  petit 
oifeau  nommé  hoancyngio^  que  les  habitans  trempent 
dans  leur  vin  fait  de  riz,  #  dont  ils  font  des  efpeces 
de  confitures ,  qu'ils  vendent  à  bon  prix. 

HOATCHE.  Terre  bolaire  très -Manche  dont  le* 
Chinois  font  une  porcelaine  plus  rare  chez  eux  que 
celle  qui  eft  faite  avec  le  kaolin  &  le  petun-tfe  :  voyez 
ces  mots.  Les  Médecins  Chinois  ordonnent  dans  de 
certains  cas  le  hoatche  ,  de  même  que  les  nôtres  or* 
donnent  les  terres  bolaires, 

HOAZIN  ou  Faisan  huppé  de  Cayenne.  Cet 
oifeau  eft  de  la  groffeur  d'une  poule  d'Inde  ,  fon  bec 
eft  courbé ,  fa  poitrine  eft  d'un  blanc  jaunâtre  ,  fes 
ailes  &  fa  queue  font  marquées  de  taches  ou  raies 
blanches ,  à  un  pouce  de  diftance  les  unes  des  autres  ; 
le  dos,  le  deflus  du  cou ,  Les  côtés  de  la  tête  font  d'un 
fauve  brun ,  les  pieds  de  couleur  obfcure  ;  fa  tête  eft 
ornée  d'une  huppe  compofée  de  plumes  blanchâtres 
d'un  côté  &  noires  de  l'autre;  elle  eft  plps  haute  que 
celle  des  hoccos ,  &  il  ne  paroît  pas  qu'il  puifle  la  bai f- 
fer  ou  la  lever  à  fon  gré  :  il  habite  ordinairement  les 
grandes  forêts ,  fe  perche  fur  les  arbres  le  long  des 
eaux  pour  guetter  &  furprendre  les  ferpens  dont  il  fe 
nourrit  :  fa  voix  eft  forte ,  c'eft  moins  un  cri  qu'un 
hurlement  ;  on  dit  qu'il  prononce  fon  nom  d'un  ton 
lugubre  &  effrayant ,  ce  qui  le  fait  paffer  parmi  les 
Indiens  pour  un  oifeau  de  mauvais  augure.  On  le  voit 
au  Mexique  ;  quelques  Auteurs  foupçpnnent  que  c'eft 
un  oifeau  de  paffage. 

.  IJOBEREA» 
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HOBEREAU  ou  HAUBREAU,  dendro-falco.  Ceft 
après  rémérillon  le  plus  petit  des  oifeaux  de  leurre  t 
dont  on  fe  fcrt  en  Fauconnerie  pour  prendre  les  petits 
oifeaux.  Le  hobereau  eft  plus  petit  que  le  faucon,  U 
eft  lâche  ,  &  à  moins  qu'il  ne  foie  drefle  ,  il  ne  prend 
que  les  alouettes  &  les  cailles  ;  mats ,  dit  M.  de  Buffor^ 
il  fait  compenfer  ce  défaut  de  courage  &  d'ardeur  par 
fon  induftrie  ;  dès  qu'il  apperqoit  un  Chafleur  &  fon 
chien ,  il  les  fuit  d'aflez  près  ou  plane  au  »  deflus  de 
leur  tête  >  &  tâche  de  faifir  les  petits  oifeaux  qui  s'éle* 
vent  devant  eux  ;  fi  le  chien  lait  lever  une  alouette , 
line  caille ,  &  que  le  Chafleur  la  manque ,  le  hobereau 
qui  eft  aux  aguets  ,  ne  la  manque  pas.  Il  a  l'air  de  ne 
pas  craindre  le  bruit ,  &  de  ne  pas  connoitre  l'effet  des 
armes  à  feu  ;  car  il  s'approche  très-près  du  Chafleur 
qui  le  tue  fouvent  lorfqu'il  ravit  fa  proie.  Il  fréquente 
les  plaines  voillnes  des  bois  ,  &  fur-tout  celles  où  le.s 
alouettes  abondent  ;  il  en  détruit  un  très-grand  nom- 
bre ,  &  elles  connoiflent  fi  bien  ce  mortel  ennemi , 
qu'elles  ne  Papperçoiverit  jamais  fans  le  plus  grand 
effroi ,  &  qu'elles  fe  précipitent  du  haut  des  airs  pour 
le  bloquer  ou  fe  cacher  fous  l'herbe  ou  dans  des  buif- 
fons  ;  c'eft  la  feule  manière  dont  elles  puiflent  échap- 
per ;  car  quoique  l'alouette  s'élève  beaucoup  ^  le  ho- 
bereau vole  encore  plus  haut  qu'elle ,  &  on  peut  le 
drefler  au  leurre  comme  le  faucon  &  les  autres  oifeaux 
du  plus  haut  vol  :  il  demeure  &  niche  dans  les  forêts., 
où  il  fe  perche  fur  les  arbres  les  plus  élevés.  Dans  quel- 
qu'unes  de  nos  Provinces  on  donne  le  nom  de  hobereau 
aux  petits  Seigneurs  qui  tyrannifent  leurs  payfans ,  & 
plus  particulièrement  au  Gentilhomme  à  lièvre  qui  va 
chafler  chez  fes  voîfins  fans  en  être  prié ,  &  qui  chafle 
moins  pour  fon  plaifir  que  pour  le  profit.  Le  hobe- 
reau fe  porte  fur  le  poing  découvert  &  fans  chape- 
ron :  on  en  fait  un  grand  ufage  pour  la  chafle  des  per- 
drix &  des  cailles. 

HOBUS  Voyez  à  Tartidt  Myrobolaks. 

HOCHE  -  PIED  ou  HAUSSE- PIED.  Nom  qu'on 
donne  à  l'oifeau  qu'on  lâche  feul  après  le  héron  pour 
le  faire  monter. 

HOCHE -QUEUE  ou  HAUSSE-  QUEUE  :  W* 
Tamc  IV.  Ai 
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Bergeronette.  On  a  donné  aufll  le  nom  de  hoche» 
queue  à  un  poiflbn  des  Indes  Orientales ,  parce  qu'il 
remue  toujours  la  queue  comme  l'oifeau  qui  porte  ce 
nom.  Ce  poiflbn  fe  trouve  proche  d'Amboine ,  dans 
l'endroit  qu'on  appelle  golfe  de  Portugal:  le  mâle  fuit 
toujours  la  femelle  :  l'un  &  l'autre  font  d'un  bleu  clair. 
'   HOCOS  ou  OCOS  ou  HOCCO,  crpx.  On  appelle 
ainfi  un  oifeau  des  bois  qui  fembic  exprimer  par  fes  cris 
les  deux  fyllabes  qui  compofent  fon  nom.  Sa  tête  eft 
furmontée  d'une  huppe  de  trois  pouces  de  hauteur,  & 
compofée  de  plufieurs  plumes  comme  étagées.  Ces 
•plumes  font  blanches ,  noires  par  l'extrémité ,  &  fe 
replient  en  devant  comme  fi  elles  étoient  frifées.  Le 
hocos  levé  &  baifle  fa  huppe  à  fa  volonté.  On  dit 
tingue  plufieurs  efpeces  de  hoccos  :  il  y  a  le  hoeco  du 
bréfil,  fon  bec  eft  rouge  ;  on  l'appelle  aufli  hocco  du 
Para  fon  ventre  eft  noir ,  celui  du  hocco  de  la  Guiane 
eft  blanc;  celui  de  Curafow  a  le  ventre  fauve:  il  y 
a  le  hocco. du  Mexique,  celui  du  Pérou.  On  voit  un 
hocco  dans  l'île  de  Curafow  dont  la  téte  eft  calleufe , 
crax  vertice  cono  corneo  onujh.  Le  faifan  cornu  de 
Bengale  n'eft  point  un  hocco  :  voyez  Napaul.  On  voit 
-  l'oifeau  hocco  dans  la  ménagerie  de  Chantilly. 

C'eft  à  tort  qu'on. a  rapporté  l'hocco  au  genre  des 
'^dindons  ou  iesfaijims;  il  n'a  point  les  caractères  pro- 
pres à  ces  deux  efpeces  d'oifeaux  :  il  a  la  tête  jgrofle , 
au  lieu  que  le  dindon  l'a  petite  ;  le  cou  renfoncé  ,  l'un 
&  l'autre  garni  de  plumes  ;  fur  le  bec  un  tubercule 
*rond,  dur  &  prefque  offeux ,  &  fur  le  fommet  delà 
Hcte  une  huppe  que  nous  avons  dit  être  mobile ,  qui 
paroit  propre  à  cet  oifeau,  qu'il  baille  &  redrefle 
a  fon  gré ,  &  Ton  ne  dit  point  qu'il  relevé  les  pennes 

•  de  la  queue  pour  faire  la  roue.  Le  hocco  n'a  point  le 

*  caractère  fauvage  &  inquiet  du  faifan  ;  il  ne  témoigne 
-point  d'horreur  pour  la  captivité  ;  fon  inftindl  n'eft  ni 

défiant  ni  ombrageux  :  au  contraire  c'eft  un  oifeau  pai- 
fible  &  même  ftupide,  qui  ne  voit  point  le  danger, 

t  ou  du  moins  qui  ne  fait  rien  pour  l'éviter  ;  il  femble  , 
dit  M.  de  Buffon ,  s'oublier  lui-même,  &  s'intérefler  à 
peine  à  fa  propre  exiftence.  M.  Aublet  en  a  tué  jufqu'à 

.neuf  de  la  même  bande  avec  le  même  fufil ,  qu'il  rc«i 
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chargea  autant  de  foîs  qu'il  fut  néceflaire  ;  ils  eurent 
cette  patience.  On  conçoit  bien  qu'un  pareil  oifeau  eft 
fociable  ;  &  Ton  a  obfervé  dans  la  ménagerie  de  Chan-» 
tilly  qu'il  s'accommode  (ans  peine  avec  les  autres  ou 
feaux  domeftiques ,  tels  que  les  pigeons  ,  &c.  &  qu'il 
s'apprivoife  aifement.  Le  hocco ,  quoique  apprivoifé  , 
s'rl  n'eft  pas  détenu  ,  s'écarte  de  la  maifon  pendant  le 
jour  &  va  même  fort  loin ,  mais  il  revient  toujours  le 
îbir  pour  y  coucher  ;  &  M.  Aubin  aifure  qu'il  devient, 
même  familier  au  point  de  heurter  à  la  porte  avec  foa 
bec  pour  fe  faire  ouvrir ,  de  tirer  les  domeftiques  paç 
l'habit  lorfqu'ils  l'oublient ,  de  fuivre  fon  maître  par 
tout,  &  s'il  en  eft  empêché,  de  l'attendre  avec  in-> 
quiétude ,  &  de  lui  donner  à  fon  retour  des  marques 
de  la  joie  la  plus  vive.  Oh  inftind: ,  que  de  reconnoiC 
farce  ! ...  La  démarche  du  hocco  eft  fiere  \  fa  chair  eft 
blanche ,  un  peu  feche;  cependant  lorfqu'elle  eft  gar- 
dée fuffifamment,  c'eft  un  aflez  bon  manger.  Nous 
avons  déjà  fait  voir  que  cet  oifeau  ainfi  que  fes  diverfes 
efpeces ,  appartiennent  aux  pays  chauds.  M.  de  Buffon) 
comprend  fous  l'efpece  du  hocco  le  mitou ,  le  mitou) 
pouranga  de  Marcgrave^  le  coq  indien  de  Mrs.  de  PAT 
cadémie  des  Sciences,  le  mutou,  le  moytou  de  Latp 
&  de  Lcry ;-le  temocholi des  Mexicains,  leur  tepeto^ 
toit  ou  oifeau  de  montagne  ;  le  quirizao  ou  curajjb  dç 
la  Jamaïque;  le  pocs  de  Frijch  ;  la  poule  rouge  du  Pé^ 
rou  d'Albin;  le  caxolijfî  de  Fernande*,  le  feizieme 
faifan  de  M.  BriJJbn.  M.  de  Buffon  fe  fonde  fur  ce  quç 
cette  multitude  de  nom  défignë  des  oifeaux  qui  ont 
beaucoup  de  qualités  communes,  &  qui  ne  différent 
entr'eux  que  par  la  diftribution  des  couleurs,  par  quel- 
que  diverfité  dans  la  forme  &  lés  acceffoires  du  bec, 
&  par  d'autres  accidens  qui  peuvent  varier  dans  la 
même  efpece  à  raifon  de  l'âge ,  du  fexe,  du  climat,  Sç 
fur-tout  dans  une  efpece  auflî  facile  à  apprivoifer  quç 
celle-ci ,  qui  même  l'a  été  en  pluficurs  cantons ,  & 
qui  par  conféquent  doit  participer  aux  variétés  aux- 
quelles les  oifeaux  domeftiques  font  fi  fujets. 

J101TALLOTL.  Cet  oifeau  qui  habite  les  contrées 
les  plus  chaudes  du  Mexique ,  eft  d'un  blanc  tirant 
fur  le  fauve,  H  a  la  queue  longue,  d'un  vert  chan- 
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géant ,  fufceptible  de  reflets  comme  les  plumes  du 
paon ,  les  environs  ont  du  noir  ,  mêlé  de  quelque» 
taches  blanches  ;  fes  ailes  font  courtes ,  fon  vol  eft 
pefant  ,  néanmoins  il  devance  à  la  courfc  les  che- 
vaux les  plus  vîtes. 

HOKI-HAO.  Colle  de  peau  d'âne.  Voyez  à  ï  article 
Ane. 

HOLLl  ou  ULLI.  Les  Indiens  donnent  ce  nom  à 
une  efpece  de  liqueur  réfineufe  d'un  brun  noirâtre  f 
qui  découle  par  les  incifions  qu'ils  font  à  un  arbre  ap- 
pelé chilli  ou  holquahùylt  ,  qui  croit  au  Mexique  :  fon 
tronc  eft  léger  &  moelleux,  de  couleur  fauve  :  fa  fleur 
eft  large  9  blanche ,  rougeâtre  &  étoilée  :  fon  fruit  a  la 
figure  d'une  aveline ,  &  eft  d'un  goût  amer. 

La  liqueur  holli  eft  employée  dans  la  compofition 
du  chocolat  des  Indiens  :  elle  eft  cordiale  ,  ftomachi- 
que ,  &  propre  à  arrêter  le  cours  de  ventre. 

HOLOTHURIES  ,  holothurie  Efpeces  de  corps 
marins  informes  de  Pefpece  des  mollufques ,  qu'on  a 
mis  parmi  les  zoophy  ter  ou  plantes -animaux  ;  corps 
qu'on  ne  mange  point",  &  que  la  mer  jette  avec  des 
ordures  fur  le  rivage.  On  en  drftingue  plufieurs  fortes  ; 
les  unes  ne  font  point  attachées  aux  rochers,  mais 
elles  font  adhérentes  à  la  vafe ,  &  couvertes  d'un  cuit 
dur  :  elles  font  plates ,  &  de  la  figure  d'une  rofe  ;  il  y 
a  tout  autour  de  petits  trous.  De  cet  endroit  pend  une 
petite  excroiflance  molle  ;  l'autre  bout  eft  plus  menu , 
en  dedans  toutes  les  parties  font  confufes  :  ce  zoophy  te 
fent  mauvais. 

La  féconde  efpece  fe  trouve  dans  les  ordures  que 
la  mer  jette  fur  le  bord  du  rivage.  Sa  peau  eft  dure 
&  âpre:  on  en  peut  mieux  diftinguer  les  parties  inté- 
rieures. A  un  bout,  ilfemble  qu'il  y  ait  une  téte  ronde 
&  un  trou ,  qu'on  peut  prendre  pour  une  bouche  ronde 
&  ridée ,  qui  s'ouvre  &  fc  ferre  ;  après  quoi  on  trouve 
on  corps  aflez  gros ,  plein  d'aiguillons ,  &  qui  finit 
en  pointe.  C'eft  comme  une  queue  qui  a  de  chaque 
côté  un  pied  ou  une  aile  :  l'aile  de  defîus  eft  plus  étroi- 
te ,  découpée  à  l'entour ,  &  finiffan  t  en  pointe  ;  depuis 
le  haut  de  cette  aile  jufqu'à  la  poifite  f  il  y  a  un  trait  ; 
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l'autre  aîlc  eft  plus  large  partout.  C'eft  par  le  moyen 
de  ces  ailes  que  ce  zoophyte  paroît  fe  remuer. 

On  parle  beaucoup  d'une  efpece  d'holothurie  des 
Indes  y  qu'on  ne  peut  toucher  fans  fe  fentir  la  main 
violemment  enflammée  :  le  remède  eft  d'y  appliquer 
promptement  de  l'ail  pilé  ;  fans  quoi  cette  ardeur  va 
jufqu'à  donner  la  fièvre.  Malgré  la  propriété  fingu- 
ïiere  de  cette  forte  d'holothurie ,  des  Indiens  en  biffent 
macérer  quelque  tems  dans  leurs  liqueurs  pour  les 
rendre  plus  piquantes  ;  mais  ils  fontfuiets  à  avoir  des 
maladies  éphémères  toutes  les  fois  qu'ils  en  boivent: 
vouez  Zoophyte. 

HOMARD  ou  HOMMARD.  Voyez  r  article  Écre- 

VISSE. 

HOMME  ,  homo.  C'eft  un  être  qui  fent ,  réfléchît  ^ 
penfe,  invente,  travaille;  qui  va  &  vient  à  volonté 
fur  la  terre  ;  qui  communique  fa  penfce  par  la  parole  % 
&  qui  paroit  être  à  la  tête  de  tous  les  animaux  fur  leÊ 
quels  il  domine.  Il  vit  moins  folitaire  qu'en  fociété  * 
&  fuivant  les  lois  qu'il  s'eft  faites.  Nous  ne  parlerons 
que  très-peu  de  l'homme  moral  ;  nous  le  considérerons 
comme  faifant  partie  de  PHiftoire  Naturelle. 

f  Les  Anatomiftes  ont  beaucoup  étudié  la  partie  ma- 
térielle de  l'homme ,  cette  organifation  qui  le  range 
parmi  les  animaux.  A  fuivre  &  à  combiner  le  détail 
des  parties  extérieures  de  l'homme ,  voyant  qu'il  a  du 
poil  fur  le  corps ,  qu'il  peut  marcher  fur  quatre  comme 
fur  deux  pieds  ,  à  la  manière  des  quadrupèdes  ;  que 
la  femme  met  au  monde  des  enfans  vivans  &  porte 
du  lait  dans  fes  mamelles;  d'après  ces  rapports  nous 
aurions  le  droit  d'aflbcier  le  genre  des  humains  dans 
la  claffe  des  brutes  quadrupèdes  :  mais  cette  condition 
de  la  méthode  nous  paroîtroit  fautive ,  trop  arbitraire, 
trop  étrange.  L'homme  eft  non  feulement  le  feul  des 
animaux  qui  fe  foutienne  habituellement  dans  une 
fituation  droite  &  perpendiculaire  ;  le  feul  qui  ne  foit 
pas  vêtu  par  la  nature.  Il  eft  plus  encore  ;  l'homme 
eft  le  chef  d'oeuvre  de  la  nature,  le  dernier  ouvrage 
forti  des  mains  de  l'Artifte  du  monde,  le  Roi  ou  le 
premier  des  animarx ,  un  monde  en  raccourci ,  le  cen- 
tre où  l'univers  entier  fe  réfléchit.  Tout  nous  demon- 
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tre  l'excellence  de  fa  nature  &  la  dîftance  îmmenfc 
que  la  bonté  du  Créateur  a  mife  entre  l'homme  &  la 
béte  L'homme  eft  un  être  raifonnable;  l'animal  brute 
cft  un  être  fans  raifdn.  L'homme  le  plus  ftupide  fuffit 
pour  conduire  le  plus  fpirituel  de  tous  les  animaux  ; 
il  le  commande ,  le  fait  fervir  à  Tes  ufages ,  &  celui-ci 
lui  obéit.  Les  opérations  des  brutes  ne  font  que  des 
réfultats  purement  mécaniques,  purement  matériels 
&  toujours  les  mêmes  ;  l'homme  au  contraire  met  de 
la  variété  ou  de  la  diverfité  dans  fes  opérations  &  dans 
fes  ouvrages ,  parce'  que  fon  ame  eft  à  lui ,  &  qu'elle 
eft  indépendante  &  libre.  Ainfi  l'homme  eft  l'animai 
par  excellence,  le  feu!  de  fon  genre  ,  mais  dont  les 
individus  font  fort  differens  par  la  figure ,  la  grandeur , 
la  couleur,  les  mœurs,  lé  naturel  ,  &c. 

Le  globe  que  l'homme  habite  eft  couvert  des  pro- 
ductions de  fon  induftrie  &  des  ouvrages  de  fes  mains  : 
'c'eft  réellement  fon  opération  qui  met  toute  la  terre 
en  valeur. 

Soit  que  nous  confierions  l'homme  dans  fes  diffe- 
rens âges ,  foit  que  nous  jettions  un  coup  d'oeil  fur 
les  variétés  de  fon  efpece,  foit  que  nous  examinions 
fon  or^anifation  merveilleufe  dans  l'état  de  vie  ou  de 
i  mort,  fon  hiftoire  nous  touche  fous  ces  différens  points 
'  de  vue  tous  également  intéreffans.  Nous  tâcherons 
donc  d'en  préfentér  ici  de  légères  efquifles  :  mais  que 
pourrions-nous  faire  de  mieux  que  de  préfentér  dYoord 
&  en  partie  un  extrait  tiré  de  ce  qu'en  a  dit  un  phi- 
lofophe  très  -  éloquent  &  très  -  éclairé ,  c'eft -à-dire 
rilluftre  M.  de  Buffon  ! 

Prenons  l'homme  à  l'inftant  de  fa  naiflance.  Incapa- 
ble dé  faire  encore  aucun  ufage  de  fes  organes  ,  l'en- 
fant qui  naît  a  befoin  de  fecours  de  toute  efpece  ,  c'eft 
une  image  de  mifere  &  de  douleur;  il  eft  dans  cçs  pre- 
miers tems  plus  foible  qu'aucun  des  animaux.  En  naïf» 
fant ,  l'enfant  paife  d'un  élément  dans  un  autre  :  au 
fortir  de  l'eau  qui  Tenvironnoit  de  toutes  p:.rts  dans 
le  fein  de  fi  mere ,  il  fe  trouve  expofé  à  l'air,  &  il 
éprouve  dans  l'inftant  l'effet  de  ce  fluide  actif.  L'air 
agit  fur  les  nerfs  de  l'odorat  &  fur  les  organes  de  la 
tefpiration  ;  cette  action  produit  une  fccouiïe ,  une  ef- 
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pcce  d'étermiément  qui  fouleve  la  capacité  de  la  poi- 
trine ,  &  donne  à  l'air  la  liberté  d'entrer  dans  les  pou- 
mons ;  les  fécoufles  du  diaphragme  preflent  pendant  ce 
tems  les  vifceres  du  bas-ventre ,  les  excrémens  font 
par  ce  moyen  ,  &  pour  la  première  fois  ,  chaffés  des 
inteftins ,  &  l'urine  de  la  veffie.  Ainfi  l'air  dilate  les 
véiicules  des  poumons,  les  gonfle,  s'y  raréfie  à  un  cer- 
tain degré;  après  quoi  le  reffort  des  fibres  dilatées 
réagit  fur  ce  fluide  léger,  &  le  fait  fortir  des  pou- 
mons :  voilà  l'enfant  qui  refpire ,  &  qui  articule  des 
fons  ou  cris. 

Cette  fondtion  de  la  refpiration  eft  effentielle  à 
l'homme  &  à  plufieurs  efpeces  d'animaux  :  c'eft  ce  mou- 
vement qui  entretient  la  vie  ;  s'il  cefle ,  l'animal  périt. 
Anflt  la  refpiration  ayant  une  fois  commencé  ,  elle  ne 
finit  qu'à  la  mort  ;  &  dès  que  le  fat  us  a  refpire  pouç 
la  première  fois  ,  il  continue  à  refpirer  tans  inter- 
ruption. 

L'enfant  dans  le  fein  delamere  nage  rjtans  un  fluide* 
&  y  vit  fans  refpirer  ;  le  fang  paiTe  d'un  ventricule  du 
coeur  à  l'autre  ventricule  par  le  moyen  du  trou  ovale  : 
mais  dès  que  l'enfant  commence  à  refpirer  ,  le  fang 
piend  une  nouvelle  route  par  les  poumons.  Cepen- 
•  dant  on  peut  croire  avec  quelque  fondement  que  ce 
trou  ovale  ne  fe  ferme  pas  tout  à  coup  au  moment  de 
la  naiflance ,  &  que  par  conféquent  une  partie  du  fang 
doit  continuer  à  pafler  par  cette  ouverture.  Il  feroit 
peut-être  poflible  d'empêcher  que  ce  trou  ovale  ne 
îe  fermât ,  en  plongeant  l'enfant  nouveau  né  dans  de 
l'eau  tiède,  en  le  mettant  çnfuite  à  l'air,  &  en  réi- 
térant cela  plufieurs  fois  ;  on  parviendroit  peut-être 
par  ce  moyen  à  faire  d'excellens  plongeurs ,  qui  vi- 
vroieit  également  dans  l'air  &  dans  l'eau.  C'eft  une 
expérience  que  M.  de  Buffon  avoit  commencée  fur  des 
chiens:  la  chienne  mit  bas  fes  petits  dans  l'eau  tiède, 
où  ils  refterent  une  demi-heure;  on  les  laifla  enfuite 
refpirer  l'air  le  méme-tems  ;  on  les  replongea  dans 
du  lait;  on  les  remit  à  l'air,  &  ils  vécurent  très-bien, 

La  plupart  des  animaux  ont  encore  les  yeux  fermés 
quelques  ^ours  après  leur  naiffance:  l'enfant  les  ouvre 
aufli-tôt  qi'il  eft  né  ,  mais  ils  font  fixes ,  ternes  & 
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communément  bléus.  Le  nouveau  né  ne  diftingue 
rien ,  car  Tes  yeux  ne  s'arrêtent  Tut  aucun  objet;  l'or- 
gane eft  encore  imparfait  ;  la  cornée  eft  ridée  ;  &  peut- 
être  auflï  la  rétine  eft-elle  trop  molle  pour  recevoir  les 
images  des  objets  &  donner  la  fenfation  delà  vue  diG 
tin&e.  Il  ne  commence  à  entendre  &  à  rire  qu'au  bout 
de  quarante  jours  :  c'eft  aufli  le  tems  auquel  il  com- 
mence à  pleurer  ;  car  auparavant  les  cris  &  les  gé- 
miflemens  ne  font  point  accompagnés  de  larmes.  Le 
rire  &  les  larmes  font  des  produits  de  deux  fenfations 
intérieures,  qui  toutes  deux  dépendent  de  l'action  de 
l'ame  ;  auffi  ces  fignes  font-ils  particuliers  à  l'efpecc 
humaine  pour  exprimer  le  plaifir  ou  la  douleur  de  l'a- 
me  ;  tandis  que  les  cris ,  les  mouvemens  &  les  auttes 
ftgnes  des  douleurs  &  des  plaifirs  du  corps,  font  com- 
muns à  l'homme  &  à  la  plupart  des  animaux. 

La  grandeur  de  l'enfant  né  à  terme  eft  ordinairement 
de  vingt-un  pouces,  6c  ce  fœtus  qui  pefe  alors  dix  à 
douze  livres ,  quelquefois  plus  ,  tiroit  fon  origine  neuf 
mois  auparavant  d'une  bulle  imperceptible.  La  tête  du 
nouveau  né  eft  plus  grofle  à  proportion  que  le  refte 
dùcofps  ;  &  cette  disproportion  qui  étoit  encore  beau- 
coup  plus  grande  dans  le  premier  âge  du  fœtus,  ne  du- 
paroît  qu'après  la  première  enfance.  La  peau  de  l'en- 
fant qui  naît,  paroît  rougeàtre ,  parce  qu'elle  eft  afTez 
tranfpàrênte  pour  lai(Ter  appercevoir  une  nuance  fai- 
ble de  la  couleur  du  fang  :  au  refte  on  prétend  que  dans 
tous  tes  climats  les  enfans  dont  la  peau  eft  la  plus  roige 
érr  naiffant ,  font  ceux  qui  dans  la  fuite  auront  la  peau 
la  jilUS  belle  :  elle  fera  aufïî  la  plus  blanche  en  Eu- 
rope ,  &  là  plus  noire  en  Afrique.  La  forme  du  corps 
&  dfcè  membres  de  l'enfant  qui  vient  de  naltren'eft 
pas  bien  exprimée  ,  toutes  les  parties  font  gonlées  : 
au  bout  de  trois  jours  il  lui  furvienc  ordinairemeit  une 
jaunifle ,  dans  ce  même  tems  il  y  a  dans  le  ma- 
fnelles  de  l'enfant  du  lait  qu'on  peut  exprimer  aveo 
tes  doigts,  Ce  gonflement  diminue  à  mefure  que  l'en* 
farit  prend  de  l'accroiflement. 

Oh  volt  palpiter  dans  quelques  rnfans  nouveaux  nés 
le  fommet  de  la  tête  à  l'endroit  ck*  la  fontaitlle  t  & 
*m|  tous  on  y  peut  fentir  le  battcuient  dçî  finus  on 
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des  artères  du  cerveau  ♦  fi  on  y  porte  la  maîti.  H  Te 
forme  au-deffus  de  cette  ouverture  une  efpece  de 
croûte  ou  de  gale  qu'on  frotte  avec  des  brofles  pour 
la  faire  tomber  à  mefure  qu'elle  fe  feche  ;  il  femble 
que  cette  production  ait  quelque  analogie  avec  celle 
des  cornes  des  animaux  qui  tirent  aufli  leur  origine 
d'une  ouverture  du  crâne  &  de  la  fubftance  du  cer- 
veau. On  aura  lieu  de  voir  dans  la  fuite  que  toutes 
les  extrémités  des  nerfs  deviennent  folides  îorfqu'elles 
font  expofées  à  l'air  ,  &  que  c'elt  cette  fubftance  ner- 
veufe  qui  produit  chez  les  animaux  les  cornes,  les 
ongles  &  les  ergots.  Voyez  auffi  ces  mots. 

La  liqueur  contenue  dans  Yamnios  laiffe  fur  l'enfant 
une  humeur  vifqueufe  blanchâtre.  Nous  avons  dans 
ce  pays -ci  la  fage  précaution  de  ne  laver  l'enfant 
qu'avec  de  l'eau  tiède  ;  cependant  des  Nations  entiè- 
res ,  celles  mêmes  qui  habitent  les  climats  les  plus 
froids  ,  font  dans  l'ufage  de  plonger  leurs  enfans  dans 
l'eau  froide  autfi-tut  qu'ils  font  nés  ,  fans  qu'il  leur  en 
arrive  aucun  mal  ;  on  dit  même  que  les  Laponnes 
biffent  leur*  enfans  dans  la  neige  jufqu'à  ce  que  le 
froid  les  ait  faifis  au  point  d'arrêter  la  refpiration ,  & 
qu'alors  elles  les  plongent  dans  un  bain  d'eau  chaude; 
ces  peuples  lavent  aufli  les  enfans  trois  fois  chaque 
jour  pendant  la  première  année  de  leur  vie.  Les  peu- 
ples du  Nord  font  perfuadés  que  les  bains  froids  ren- 
dent les  hommes  plus  forts  &  plus  robuftes  ;  c'eft  par 
cette  raifon  qu'ils  les  forcent  de  bonne  heure  à  en 
contracter  l'habitude.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que 
nous  ne  connoiffons  pas  affez  jufqu'où  peuvent  s'é- 
tendre les  limites  de  ce  que  notre  corps  eft  capable 
de  fouffrir ,  d'acquérir  ou  de  perdre  par  l'habitude. 

On  ne  fait  pas  teter  l'enfant  aufB-tAt  qu'il  eft  né  : 
on  lui  donne  auparavant  le  teins  de  rendre  la  liqueur 
&  les  glaires  qui  font  dans  fon  eftomac ,  &  le  meco- 
nium  qui  eft  dans  fes  inteftins  ;  ce  font  des  excrémens 
de  couleur  noire  :  ces  matières  pourroient  faire  aigrir 
le  lait.  On  commence  donc  par  lui  faire  avaler  un  peu 
de  vin  fucré  :  ce  n'eft  que  dix  ou  douze  heures  après 
la  naiffance  qu'il  doit  teter  pour  la  première  fois. 

A  peine  l'enfant  jouit-il  de  la  liberté  de  mouvoir  & 
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d'étendre  fes  membres ,  qu'on  lui  donne  de  nouveaux 
liens;  on  Pembeguine,  on  l'emmaillotte :  heureux  fi 
"on  ne  Ta  pas  ferré  au  point  de  l'empêcher  de  refpi- 
rer ,  &  fi  on  a  eu  la  précaution  de  le  coucher  fur  le 
côté ,  afin  que  les  eaux  qu'il  doit  jendre  par  la  bou- 
che puiflent  tomber  d'elles-mêmes  !  car  étant  ainfi  em- 
paqueté ,  il  n'auroit  pas  la  liberté  de  tourner  la  tête 
fur  le  coté  pour  en  faciliter  l'écoulement.  Les  peuples 
qui  fe  contentent  de  mettre  leurs  enfans  nus  fur  des  lits 
de  coton  fufpëndus,  ou  de  les  couvrir  Amplement  dans 
leurs  berceaux  garnis  de  pelleteries ,  nous  donnent  un 
exemple  que  nous  devrions  imiter.  Les  bandages  du 
maillot  (je  dirois  volontiers  ufage  barbare  des  feuls 
peuples  policés  )  peuvent  être  comparés  aux  corps 
que  l'on  fait  porter  aux  filles  dans  leur  jeuneffe.  Cette 
efpece  de  cuirafTe  ,  imaginée  pour  foutenir  la  taille  & 
l'empêcher  de  fe  déformer ,  caufe  certainement  plus 
d'incommodités  &  de  difformités  qu'elle  n'en  prévient. 
Les  enfans  qui  ont  la  liberté  de  mouvoir  leurs  mem- 
bres à  leur  gré,  deviennent  plus  forts  que  ceux  qui 
font  emmaillotas  ;  car  le  défaut  d'exercice  retarde 
raccroiflement  des  membres.  On  voJt  les  enfans  des 
Nègres  commencer  à  marcher  dès  le  fécond  mois  ,  ou 
plutôt  fe  traîner  fur  les  genoux  &  fur  les  mains  :  pour 
les  obliger  à  marcher  ,  leur  mères  leur  préfentent  de 
loin  la  mamelle  comme  un  appât ,  &  on  les  voit  fe 
traîner  pour  l'aller  chercher.  Cet  exercice  leur  donne 
la  facilité  de  courrir  dans  cette  fituation  prefque  aulfi 
vite  que  s'ils  étoient  fur  leurs  pieds. 

Ces  petits  enfans  Nègres  deviennent  fi  adroits  &  fi 
forts,  que  lorfqu'ils  veulent  tetef  ils  embraffent  Tune 
/  des  hanches  de  la  mere  avec  leurs  genoux  &  leurs 
pieds  ;  &  la  ferrent  fi  bien  qu'ils  peuvent  s'y  foutenir 
ians  le  fecours  des  bras  de  la  mere  :  ils  s'attachent  à 
la  mamelle  avec  leurs  mains  ,  &  la  fucent  conftam- 
ment ,  fans  fe  déranger  &  fans  tomber ,  malgré  les 
différens  mouvemens  de  la  mere ,  qui  pendant  ce 
tems  travaille  à  fon  ordinaire. 

Les  enfans  nouveaux  nés  ont  befoin  de  prendre  fou- 
vent  de  la  nourriture.  On  les  fait  teter  dans  la  journée 
de  deux  en  deux  heures  ;  &  pendant  la  nuit ,  à  chaque 
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fois  qu'ils  fe  réveillent.  Ils  dorment  pendant  la  plus 
grande  partie  du  jour  &  de  la  nuit  dans  les  premiers 
terns  de  leur  vie  ;  ils  femblent  même  n'être  éveillés 
que  par  h  douleur  ou  par  la  faim.  Les  entraves  du 
maillot  les  tiennent  dans  une  fituatîon  qui  deyieat 
fatigante  &  doyloureufe  après  un  certain  terns  ;  leur 
peau  fine  &  délicate  eft  fou  vent  refroidie  par  leurs 
excrémens  :  il  n'y  a  guère  que  la  tendrefle  mater- 
nelle qui  foit  capable  d'une  vigilance  alfez  continuelle 
pour  tenir  les  enfans  bien  propres.  Les  Sauvages  qui 
îentent  combien  ce  foin  eft  neceflliire,  y  fuppléent 
,  d'une  manière  bien  (impie.  Ils  mettent  au  fond  du 
berceau  une  bonne  quantité  de  poudre  que  Ton  tire 
du  boîs  rongé  des  vers,  &  ils  recouvrent  leurs  enfans 
de  pelleteries  :  cette  poudre  pompe  l'humidité ,  &  on 
a  foin  de  la  renouveller.  En  Orient ,  &  fur-tout  en 
Turquie ,  on  attache  les  enfans  nus  fur  une  planche 
garnie  de  coton  .  &  percée  pour  l'écoulement  des  ex- 
crémens. On  cherche  à  appaifer  les  cris  des  enfans 
en  les  berçant;  mais  on  ne  doit  les  agiter  que  fort 
doucement;  car  cette  agitation  ,  fi  elle  étoit  trop 
violente,  feroic  peut-être  capable  de  leur  ébranler  la 
tête,  &  d'y  caufer  du  dérangement  Pour  que  leur 
fanté  foit  bonne  ,  il  faut  que  leur  fommeil  foit  na- 
turel &  long  ;  cependant  s'ils  dormoient  trop ,  il  feroit 
à  craindre  que  leur  tempérament  n'en  fouffrit:  dans 
ce  cas  il  faut  les  tirer  du  berceau  ,  &  les  éveiller  par 
de  perits  mouvemens  ,  ou  leur  ftire  voir  quelque 
chofe  de  brillant.  C'eft  à  cet  âge  que  Ton  reçoit  les 
premières  impreflions  des  fens  :  elles  font  fans  doute 
plus  importantes  que  Ton  ne  croit  pour  le  refte  de 
la  vie. 

On  doit  avoir  grand  foin  de  mettre  le  berceau , 
de  manière  que  l'enfant  foit  placé  directement  devant 
la  lumière  ;  car  comme  fes  yeux  fe  portent  toujours 
du  côté  le  plus  éclairé ,  fi  le  berceau  étoit  placé  de 
côté,  un  des  yeux,  en  fe  tournant  vers  la  lumière, 
acquerrait  plus  de  force  ,  &  l'enfant  deviendroit  lou-  . 
che.  La  nourrice  ne  doit  donner  à  l'enfant  que  le  lait 
de  fes  mamelles  pour  toute  nourriture  au  moins  pen- 
dant les  deux  premiers  mois ,  il  ne  faudroit  même  lui 
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faire  prendre  aucun  autre  aliment  pendant  le  troifîeme 
&  le  quatrième  mois  ,  fur-tout  lorfque  fon  tempéra- 
ment eft  foible  &  délicat.  Quelque  robufte  que  puiffe 
être  un  enfant ,  il  pourroit  en  arriver  de  grands  in- 
convéniens,  fi  on  lui  donnoit  d'autre  nourriture  que 
le  lait  de  la  nourrice  ,  avant  la  fin  du  premier  mois. 
En  Hollande  ,  en  Italie  ,  en  Turquie  ,  en  générai  dans 
tout  le  Levant ,  on  ne  donne  aux  enfans  que  le  lait  des 
mamelles  pendant  un  an  entier.  Les  Sauvages  du  Ca- 
nada les  allaitent  jufqu'à  quatre,  cinq,  &  même  fept 
ans.  Dans  ce  pays-ci,  comme  les  femmes  n'ont  pas 
aflez  de  lait  pour  fournir  à  l'appétit  de  leurs  enfans  , 
elles  y  fuppîéent  par  un  aliment  compofe  de  farine  & 
de  lait  ;  mais  ce  n'eft  guère  qu'à  deux  ou  trois  mois 
que  Ton  doit  commencer  à  leur  donner  cette  nour- 
riture plus  folide,  à  laquelle  même  on  devroit  fubfti- 
tuer  du  pain  détrempé  dans  le  lait:  c'eft  ainfi  qu'on 
prépare  peu  à  peu  l'eftomac  des  enfans  à  recevoir  le 
pain  ordinaire  ,  &  les  autres  alimens  dont  ils  doiven 
îe  nourrir  dans  la  fuite. 

Les  dents  qu'on  appelle  incifîvct ,  font  au  nombre 
de  huit  ;  leur  germe  fe  développe  ordinairement  le 
premier,  &  communément  à  l'âge  de  fept  mois ,  fou- 
vent  à  celui  de  huit  ou  dix,  &  d'autres  fois  à  la  fin 
de  la  première  année;  auffi  les  appeîle-t-on  dents  de 
primeur  ou  de  lait  ou  rieufes.  Cette  opération  ,  quoique 
naturelle  ,  ne  fuit  pas  les  lois  ordinaires  de  la  nature, 
qui  agit  à  tout  inftant  dans  le  corps  humain ,  fans  y 
ooeafionner  la  moindre  douleur ,  &  même  fans  exci- 
ter aucune  fenfation.  Ici  il  fe  fait  un  effort  violent  & 
douloureux ,  qui  eft  accompagné  de  pleurs  &  de  cris. 
Les  enfans  portent  leurs  doigts  à  leur  bouche ,  pour 
tâcher  d'appaifer  la  démangeaifon  qu'ils  y  reiTentent. 
On  leur  donne  un  petit  foulagement  en  mettant  au 
bout  de  leur  hochet  un  morceau  d'ivoire  ou  de  corail * 
ou  de  quelqu'autre  corps  dur  &  poli  ;  ils  le  ferrent  en- 
tre les  gencives  à  l'endroit  douloureux  ;  cet  effort  op- 
pofé  à  celui  de  la  dent,  calme  la  douleur  pour  un  inC- 
tant  ;  il  contribue  auffi  à  Paminciflement  de  la  mem- 
brane de  la  gencive,  qui  étant  prefTée  des  deux  côtés 
à  la  fois ,  doit  fe  rompre  plus  aifément  ;  la  Nature  s'op- 


Digitized  by  Go 


» 


1 


H  O   M  38i 

pofe  ici  â  elle-même  fes  propres  forces ,  on  eft  oblige 
quelquefois  de  faire  une  petite  incifion  à  la  gencive 
pour  donner  palfage  à  la  dent. 

Sur  la  fin  de  la  première  ,  ou  dans  le  courant  de  la 
féconde  année,  on  voit  paroitre  feize  autres  dents quç 
Ton  appelle  molaires  ou  mâchelieres  ,  quatre  à  chaque 
côté  de  chacune  des  canines  (  les  canines  de  la  mâ» 
choire  fupérieure  font  défignées  auffi  fous  le  nom  d'œiL 
iercs).  Ces  termes  pour  la  fortie  des  dents  varient: 
les  deux  incifives  ,  les  canines  ,  &  les  quatre  premie» 
tes  mâchelieres  tombent  naturellement  dans  la  cinquiè- 
me ,  la  iixieme  ou  la  feptieme  année  ;  mais  elles  font 
remplacées  par  d'autres  ,  qui  paroilfent  dans  la  feptie- 
me année ,  fouvent  plus  tard ,  &  quelquefois  elles  ne 
fortent  qu'à  l'âge  de  puberté.  La  chute  de  ces  fetee 
dents  eft  caufée  par  le  développement  du  fécond 
germe  placé  au  fond  de  l'alvéole,  qui  en  croiffant ,  le* 
pouffe  au  dehors  ;  ce  germe  manque  ordinairement, 
aux  autres  mâchelieres ,  auffi  ne  tombent-elles  que  pat 
accident,  &  leur  perte  n'eft  prefque  jamais  réparée. 

Il  y  a  encore  quatre  autres  dents  qui  font  placées 
à  chacune  des  deux  extrémités  des  mâchoires;  cet 
dents  manquent  à  pluGeurs  perfonnes ,  leur  dévelop- 
pement ne  fe  fait  ordinairement  qu'à  l'âge  de  puberté» 
&  quelquefois  dans  un  âge  beaucoup  plus  avancé , 
c^eft  par  cette  raifon  qu'on  les  a  nommées  dents  de 
fageffe.  Le  nombre  des  dents  en  général  ne  varie,  que 
parce  que  celui  des  dents  de  fageffe  n'eft  pas  toujours 
le  même  ;  de-là  vient  la  différence  de  vingt-huit  à  tren- 
te-deux dans  le  nombre  total  des  dents  :  Voyez  l'article 
Dents. 

Lorfqu'on  laifle  crier  les  enfans  trop  fort  &  trop 
long-tems,  ces  efforts  leur  caufentdes  defeentes  qu'il 
faut  avoir  grand  foin  de  rétablir  promptement  par  un 
bandage  ,  ils  guérhTent  aifément  par  ce  fecours,  mais 
fi  on  négligeoit  cette  incommodité  ,  ils  feroient  en 
danger  de  la  garder  toute  leur  vie.  Les  enfans  font 
fort  fujets  aux  vers;  en  leur  faifant  boire  de  tems  en 
tems  un  peu  de  vin ,  on  préviendront  peut-être  une 
partie  des  mauvais  effets  que  caufent  les  vers  :  carle$ 
liqueurs  fermentées  s'oppofent  à  leur  génération. 


Digitized  by  Google 


383  -H   O  M 

Quelque  délicat  que  Ton  (bit  dans  l'enfance  ,  on  eft 
à  cet  âge  moins  fenfible  au  froid ,  que  dans  tous  les  au- 
tres teins  de  la  vie  ;  la  chaleur  intérieure  eft  appa- 
remment plus  grande.  On  fait  que  le  pouls  des  enfans 
eft  bien  plus  fréquent  que  celui  des  adultes  :  cette  feule 
obfervation  fuffiroit  pour  faire  penfer  que  la  chaleur 
intérieure  eft  plus  grande  dans  la  même  proportion. 
On  ne  peut  guère  douter  que  les  petits  animaux  n'aient 
plus  de  chaleur  que  les  grands ,  par  cette  même  raifon  : 
car  la  fréquence  du  battement  du  cœur  &  des  artères 
eft  doutant  plus  grande ,  que  l'animal  eft  plus  petit: 
les  battemens  du  cœur  d'un  moineau  fe  fuccedent  ft 
promptement ,  qu'à  peine  peut-on  les  compter. 

La  vie  de  Tentant  eft  fort  chancelante  jufqu'à  l'âge 
de  trois  ans  ,  mais  dans  les  deux  ou  trois  années  fui- 
vantes ,  elle  s'aflure ,  &  l'enfant  de  fix  ou  fept  ans  eft 
plus  afluré  de  vivre ,  qu'on  ne  l'eft  à  tout  autre  âge. 
Suivant  les  nouvelles  tables  faites  à  Londres  fur  les 
degrés  de  la  mortalité  du  genre  humain  dans  les  diffé- 
rens  âges ,  il  paroit  que  d'un  certain  nombre  d'enfans 
nés  en  même  tems ,  il  en  meurt  au  moins  la  moitié 
dans  les  trois  premières  années.  Suivant  ces  tables,  la 
moitié  du  genre  humain  devroit  périr  avant  l'âge  de 
trois  sns ,  par  confequent  tous  les  hommes  qui  ont 
vécu  plus  de  trois  ans,  loin  de  fe  plaindre  de  leur  fort, 
devroient  fe  regarder  comme  traités  plus  favorable- 
ment que  les  autres.  Mais  cette  mortalité  des  enfans 
n'eft  pas  à  beaucoup  près  fi  grande  par-tout ,  qu'elle 
l'eft  à  Londres  ;  car  M.  Dupré  de  Saint  Maur  s'eft 
afTuré  par  un  grand  nombre  d'obfervations  faites  en 
France ,  qu'il  faut  fept  ou  huit  années ,  pour  que  la 
moitié  des  enf  ans  nés  en  même  tems ,  foit  éteinte  ; 
&  M.  JVargentein,  Secrétaire  de  l'Académie  Royale 
de  Suéde,  examinant  la  proportion  des  morts  dans  les 
difTérens  âges  de  la  vie .  cherche  à  déduire  des  princi- 
pes certains  pour  le  calcul  des  tontines  &  rentes  via- 
gères ,  en  un  mot  combien  un  homme  en  fanté  peut 
encore  vivre  d'années. 

Pasmi  les  caufes  de  la  mortalité  des  enfans  &  même 
des  adultes ,  on  doit  placer  en  tête  les  effets  de  la  pe- 
tite vérole  \  mais  heureufement  perfonne  n'ignore  que 
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Ton  trouve  prefque  toujours  dans  Pefpece  de  greffe 
ou  de  transfufion  appelée  inoculation  un  moyen  de 
pallier  avec  fuccès  les  difgraces  de  ce  fléau  :  tous  les 
Journaux  de  1757  ont  fait  une  mention  honorable 
de  l'excellent  Mémoire  de  M.  de  la  Condamine  fur 
ce  fujet.  Ce  beau  plaidoyer  de  la  caufe  de  l'ino- 
culation &  de  Thumanité  eft  aujourd'hui  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  &  traduit  en  toutes  les  lan- 
gues. La  multitude  de  faits  réunis  &  la  folidité  du  rai- 
fonnement  forment  un  corps  de  preuves ,  à  l'évidence 
defquelles  il  eft  difficile  de  réfifter.  En  un  mot  on  y 
démontre  que  l'inoculation  eft  moins  dangereufe  que 
la  petite  vérole  naturelle ,  elle  conferve  un  plus  grand 
nombre  de  citoyens  à  l'Etat,  elle  nous  donne  pour  la 
fuite  au  moins  la  même  fécurité  que  la  naturelle  :  d'a- 
près cet  expofé  pourroit-elle  être  contraire  à  la  Reli- 
gion ? 

Si  les  mères  nourriffoient  elles-mêmes  leurs  enfans  , 
il  y  a  aparence  qu'ils  en  feroient  plus  forts  &  plus  vi- 
goureux. Le  lait  de  leur  mere  doit  leur  convenir  mieux 
que  le  lait  d'une  autre  femme:  car  le  fœtus  fe  nourrit 
dans  la  matrice  d  une  liqueur  laiteufe ,  qui  eft  fort  fem- 
Wable  au  lait  qui  fe  forme  dans  les  mamelles.  L'enfant 
eft  donc,  pour  ainfi  dire,  accoutumé  au  lait  de  fa 
mere:  au  lieu  que  le  lait  d'une  autre  nourrice  eft  quel- 
quefois pour  lui  un  aliment  aflez  différent,  pour  qu'il 
ne  puiffe  s'y  accoutumer.  Si  l'on  voit  les  enfans  deve- 
nir languiffans ,  malades ,  11  faut  prendre  une  autre 
nourrice  bien  conftituée ,  propre ,  faine  &  de  bonnes 
mœurs  ;  tout  influe  de  la  part  des  nourrices  fur  les  en- 
*£ms  (  on  peut  confulter  l'article  Lait  )  ;  fi  Ton  n'a  pas 
cette  attention,  ils  périflent  en  peu  de  tems.  Que  de 
foins  font  néceflaires  pour  faire  éviter  à  l'homme  les 
écueils  de  l'enfance  ! 

L'éducation  phyfique  des  enfans ,  eft  un  objet  de  la 
première  Importance  pour  procurer  à  l'Etat  des  ci- 
toyens d'une  bonne  fanté.  De  tout  tems  on  a  dû  en 
fentîr  l'importance;  auffi  l'Académie  de  Harlem  en 
Hollande,  a -t- elle  propofé  pour  fujet  d'un  prix  la 
queftion  fuivantç:  Quelle  eji  la  meilleure  direction  à 
fuivrc  dans  V habillement ,  la  nourriture  &f  ï exercice  des 
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enfant ,  depuis  le  moment  où  ils  na\ffent*jufqu'à  leur 
adoLefcence ,  pour  qu'Us  vivent  long-tems  enfanté  Le 
prix  a  été  remporté  par  Al.  Ballexferd.  citoyen  de  Ge- 
nève ,  qui  a  très-bien  difeuté  cette  gueftion  dans  Ton 
ouvrage ,  qui  a  pour  titre  :  Biffer  tation  fur  l éducation 
phyjtque  des  enfans. 

Les  enfans  commencent  à  bégayer  à  l'âge  de  douze 
ou  quinze  mois.  On  doit  cefler  d'être  furpris  ,  de  ce 
que  dans  toutes  les  langues  &  chez  tous  les  peuples  , 
les  enfans  commencent  toujours  par  bégayer  ba  ba  , 
marna;  pa  pa  ,  abada;  ces  fyllabes  font  ,  pour 
ainfi  dire,  les  fons  les  plus  naturels  à  l'homme ,  parce 
qu'elles  demandent  le  moins  de  mouvemens  dans  les 
organes  de  la  parole.  Il  y  a  des  enfans  qui  à  deux 
ans  prononcent  diftindement  ,  &  répètent  tout  ce 
qu'on  leur  dit;  mais  la  plupart  ne  parlent  qu'à  deux 
ans  &  demi ,  &  très  fouvent  plus  tard;  on  remarque 
que  ceux  qui  commencent  à  parler  tard  ne  parlent 
jamais  auflî  aifément  que  les  autres.  Ceux  qui  parlent 
de  bonne  heure  ,  font  en  état  d'apprendre  à  lire  à  trois 
ans.  Au  refte  ,  on  ne  peut  guère  décider  s'il  eft  fort 
utile  d'inftruire  les  enfans  de  fi  bonne  heure;  on  a  tant 
d'exemples  du  peu  de  fuccès  de  ces  éducations  pré- 
maturées ,  on  a  vu  tant  de  prodiges  de  quatre  ans, 
de  huit  ans  ,  de  douze  ans  ,  de  feize  ans ,  qui  n'ont  été 
que  des  fots  ,  ou  des  hommes  fort  communs  à  l'âge 
de  vingt-cinq  ou  trente  ans ,  qu'on  feroit  porté  à  croire 
que  la  meilleure  de  toutes  les  éducations  eft  celle  qui 
tend  à  exercer  &  à  étendre  les  forces  du  corps  &  de 
Tefprit ,  fans  jamais  les  excéder ,  ni  les  épuifer  ;  celle 
qui  eft  la  moins  févere  ,  celle  en  un  mot  qui  eft  la 
mieux  proportionnée  à  la  foibleffe  aâuelle  des  enfans , 
&  en  même  tems  aux  forces  qu'on  prévoit  qu'ils 
pourront  acquérir ,  chacun  fuivant  leur  différent  tem- 
perament. 

De  la  Puberté  &dela  Virginité. 

La  puberté  accompagne  Padolefcence  &  précède 
la  jeunefle  ;  elle  eft,  pour  ainfi  dire ,  le  printems  de 
l'homme  ,  c'eft  la  faifon  des  plaifirs ,  des  grâces  &  de» 
*tnours ,  &  plus  cette  faifon  eft  riante ,  moins  elle  eft 
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durable.  Jufqu'alors  la  nature  ne  paroit  avoir  travaillé 
que  pour  la  confervation  &  l'accroifiement  de  fon  ou- 
vrage ;  elle  n'a  fourni  à  l'enfant  que  ce  qui  lui  étoit 
néceflaire  pour  vivre  &  pour  croître;  il  a  vécu,  ou 
plutôt ,  végété  d'une  vie  particulière,  toujours  foible, 
renfermée  en  lui  -  même  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  corn- 
muniquer  :  mais  bientôt  les  principes  de  vie  fe  multi- 
plient ,  il  a  non-feulement  tout  ce  qu'il  lui  faut  pour 
être,  mais  encore  de  quoi  donner  l'exiftence  à  d'au- 
tres. Cette  furabondance  de  vie  ,  cette  fource  de  la 
force  &  de  la  £anté ,  ne  pouvant  plus  être  contenue 
au  dedans  ,  cherche  à  fe  répandre  au  dehors ,  elle  s'an- 
nonce par  plufieurs  fignes. 

Le  premier  figne  de  la  puberté  eft  une  efpece  d'en, 
gourdiffement  aux  aines ,  une  efpece  de  fenfation  juf- 
qu'alors inconnue  dans  les  parties  qui  caractérifent  le 
fexe;  il  s'y  élevé  une  quantité  de  petites  proéminen- 
ces d'une  couleur  blanchâtre  ;  ces  petits  boutons  font 
les  germes  d'une  nouvelle  production ,  de  cette  efpece 
de  cheveux  qui  doivent  voiler  ces  parties.  Le  fon  dp 
voix  devient  rauque  &  inégal  pendant  Un  efpace  de 
tems  affez long ,  après  lequel  il  fe  trouve  plus  plein, 
plus  affuré,  plus  fort,  plus  grave  qu'il  n'étoit  aupa- 
ravant. Ce  changement  eft  rrès-fenfible  dans  les  gar- 
çons; s'il  l'eft  moins  dans  les  filles ,  c'eft  parce  que 
le  fon  de  leur  voix  eft  naturellement  plus  aigu. 

Ces  fignes  de  puberté  font  communs  aux  deux  fexes  , 
mais  il  y  en  a  de  particuliers  à  chacun  :  l'éruption  des 
menftrues  ,  l'ace roiffement  du  fein  pour  les  femmes  ;  la 
•barbe  &  l'émiffion  convulfive  de  la  liqueur  féminale 
pour  les  hommes  ;  enfin  le  fentiment  du  défir  vénérien  , 
cet  appétit  qui  porte  les  individus  des  deux  fexes  àfe 
faire  réciproquement  communication  de  leurs  corps 
pour  l'acte  prolifique.  Dans  toute  l'efpece  humaine  le* 
femmes  arrivent  à  la  puberté  plutôt  que  les  mâles  ;  mais 
chez  les  différens  peuples  l'âge  de  puberté  eft  différent, 
&  femble  dépendre  en  partie  de  la  température  du 
climat  &  de  la  qualité  des  alimens.  Dans  toutes  les  par- 
ties méridionales  de  l'Europe  &  dans  les  villes  ,  la  plu», 
yart  des  filles  font  pubères  à  douze  ans ,  &  les  garçons 
à  quatorze;  dans  les  Provinces  du  Nord  &  d«ms  lç$ 
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campagnes ,  à  peine  les  filles  le  font-elles  à  quatorze 
&  les  garçons  à  feize. 

Dans  les  climats  les  plus  chauds  de  l'Afie ,  de  l'Afri- 
que &  de  l'Amérique ,  la  plupart  des  filles  font  pubères 
à  dix  &  même  à  neuf  ans.  L'écoulement  périodique  , 
quoique  moins  abondant  dans  les  pays  chauds  ,  paroit 
cependant  plutôt  que  dans  les  pays  froids.  L'intervalle 
de  cet  écoulement  elt  à-peu-près  le  même  dans  toutes 
les  nations ,  &  il  y  a  fur  cela  plus  de  diverfité  d'individu 
a  individu  que  de  peuple  à  peuple  ;  car  dans  le  même 
climat  &  dans  la  même  nation  il  y  a  des  femmes  qui 
"tous  les  quinze  jours  font  fujetes  à  cette  évacuation  na- 
turelle ,  &  d'autres  qui  ont  jufqu'à  cinq  à  fixfemaines 
de  libres ,  mais  ordinairement  l'intervalle  eit  d'un  mois 
i  quelques  jours  près. La  quantité  de  l'évacuation  paroit 
dépendre  de  la  quantité  des  alimens  &  de  celle  de  la 
tranfpir'ation  inferifible;  les  femmes  qui  mangent  plus 
-que  les  autres  &  qui  ne  font  pas  d'exercice  ,  ont  des 
jnenftrues  plus  abondantes.  La  quantité  de  cette  éva- 
luation varie  beaucoup  dans  les  diiférens  fujets  &  dans 
les  différentes  circonttances  ,  on  peut  peut-être  l'éva- 
luer depuis  une  ou  deux  onces  jufqu'à  une  livre  & 
•plus.  La  durée  de  l'écoulement  menftruel  eft  de  trois 
■quatre  ou  cinq  jours  dans  la  plupart  des  femmes ,  &  de 
ïix ,  fept ,  &  même  huit  dans  quelques-unes.  La  fur- 
abondance  de  là  nourriture  &  du  fang  eft  la  caufe  ma- 
térielle des  menftrues.  Les  fymptomes  qui  précèdent 
leur  écdulemerlt ,  font  autant  d'indices  certains  de  plé- 
nitude ,  comme  la-chaleur ,  la  tenfion  ,  le  gonflement 
&  même  la  doilleur  que  les  femmes  relTentent,  non- 
feulement  dans  les  endroits  mêmes  où  font  les  réfer- 
Voirs  &  dans  ceux  qui  les  avoilinent,  mais  auffi  dans 
les  mamelles;  elles  £bnt  gonflées      l'abondance  du 
fang,  y  eft  marquée  par  la  couleur  de  leur  aréole  qui 
.  devient  alors  plus  foncée;  les  yeux  font  chargés  ,  & 
au-deffbus  de'l'orbite  la  peau  prend  une  teinte  de  bleu 
&  violet  ;  les'jôues  fe  colorent ,  la  tête  eft  pefante  & 
douloureufe  ,  <fc  en  général  tout  le  corps  eft  dans  un 
état  d'accablement  caufé  par  la  furcharge  du  fàng. 

C'eft  ordinairement  à  l'âge  de  puberté  que  le  corps 
fccheve  de  prendre-  fon  accrohTement  en  hauteur  j  les 
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jeunes  gens  grandiflent  prefque  tout-à-coup  de  plu-' 
fieurs  pouces.  Mais  de  toutes  les  parties  du  corps  celles 
où  raccroiflement  eil  le  plus  prompt  &  le  plus  fend* 
ffble ,  font  les  parties  de  la  génération  dans  l'un  & 
l'autre  fexe  ;  cet  accroiifement  au  refte  n'eft  dans  les 
mâles  qu'un  développement ,  une  augmentation  de 
volume  ;  au  lieu  que  dans  les  femelles  il  produit  fou- 
vent  un  rétréciffemen t  auquel  on  adonné  différons 
noms,  lorfqu'on  a  parlé  des  fignes  delà  virginité, 
11  n'eft  pas  aifé  de  réuflir  à  détruire  les  préjugés  rid'u 
cules  qu'Qn  s'eft  formés  fur  ce  fujet  :  mais  la  contra- 
riété d'opinions  fur  un  fait  qui  dépend  d'une  fimple 
infpeétion  ,  prouve  que  leHfommes  ont  voulu  trouver 
dans  la  nature  ce  qui  nJétoit  que  dans  leur  imagina-r 
tion  ,  puifqu'il  y  a  plufieurs  Anatomiftes  qui  difent  de 
bonne  foi,  qu'ils  n'ont  jamais  trouvé  ces  caractères 
que  l'on  regarde  comme  les  preuves  de  la  virginité , 
c'eft-à-dire,  ni  la  membrane  de  l'hymen,  zona  virqU 
nea,  ni  les  caroncules  dans  les  filles  qu'ils  ont  diité- 
quées ,  même  avant  l'âge  de  puberté  (  a  ).  Ceux  même 
qui  foutiennent  au  contraire  que  cette  membrane  & 
ces  caroncules  exiftent ,  avouent  en  même  tems  que 
ces  parties  varient  de  forme ,  de  grandeur  &  de  con- 
fiftance  dans  lesdifférens  fujets.Que  peut-on  conclure 
de  ces  obfervations ,  finon  que  les  caufes  du  prétendu 
rétréciflement  de  l'entrée  du  vagin  ,  ne  font  pas  conf. 
tantes ,  &  qu'elles  n'ont  tout  au  plus  qu'un  effet  pafc 
fager,  qui  eft  fufceptible  de  différentes  modifications 
On  a  cru  dans  tous  les  tems  que  l'efTufion  du  fang 
étoit  une  preuve  réelle  de  la  virginité,  cependant  il 
eft  évident  que  ce  prétendu  ligne  eft  nul  dans  toutes 
les  circonftances  où  l'entrée  du  vagin  a  pu  être  relâchée 
ou  dilatée  naturellement;  ainfi  toutes  les  filles ,  quoique 
non  déflorées  ,  ne  répandent  pas  du  fang ,  d'autres  qui 
le  font  en  effet ,  ne  laiffent  pas  d'en  répandre  ;  il  y  en  a 

(  a  )  Suivant  M.  H&ller ,  tout  ceci  eft  entièrement  oppofé  au  vrai. 
Tout  fœtus  femelle  ,  toute  fille  nouvellement  née  ,  toute  jeune  per^ 
fonne  de  dix  ans  a ,  dit-il,  l'hymen  bien  uniforme ,  &  généralement 
placé  en  manière  de  croiflant  à  la  partie  inférieure  de  l'origine  au, 
vagin.  Cette  partie  fe  conferve  jufquW  la  vieillefle,  à  moins  que  l'u- 
free  réitéré  de  l'a&e  vénérien  ne  la  détruife  ,  car  une  feule  faute  n* 
fuffiroit  pas  pour  l'anéantir  :  c'eft  ainli  que  s'exprime  M.  Haller. 
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même  dont  la  prétendue  virginité  s'eft  renouvel  lée  juf- 
qu  a  quatre  &  cinq  fois  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois 
ans,  &  même  tous  les  mois. 

Rien  donc  de  plus  chimérique  que  les  préjugés  des 
hommes  à  cet  égard,  &  rien  de  plus  incertain  que  ces 
prétendus  fignes  de  la  virginité  du  corps.  Les  hommes 
devroient  donc  bien  fe  tranquillifer  fur  tout  cela  ,  au 
lieu  de  fe  livrer ,  comme  ils  font  fouvent,  à  des  foup- 
çons  injuftes  ou  à  de  faufTes  joies ,  félon  ce  qu'ils  s'ima- 
ginent avoir  rencontré. 

Quel  contrafte  dans  les  goûts  &  dans  les  mœurs  des 
différentes  nations!  quelle  contrariété  dans  leur  façon 
de  penfer!  Après  le  cas  que  nous  voyons  que  la  plu- 
part des  hommes  font  de  la  virginité  ,  imagineroit-on 
que  certains  peuples  la  ntéprifent,  &  qu'ils  regardent 
comme  un  ouvrage  fervile  la  peine  qu'il  faut  prendre 
pour  l'ô.ter  !  La  fuperftition  a  porté  certains  peuples  à 
déder  les  prémices  des  vierges  aux  Prêtres  de  leurs 
Idoles  ,  ou  à  en  faire  une  efpece  de  facritice  à  l'Idole 
même.  Les  Prêtres  des  royaumes  de  Cochin  &  de 
C  titcut  jouifTent  de  ce  droit ,  &  chez  les  Canarins  de 
Goa  les  vierges  font  proftituées  de  gré  ou  de  force 
p:ïï  leurs  plus  proches  païens  à  une  Idole  de  fer  :  la 
fuperftition  de  ces  peuples  leur  fait  commettre  ces  excès 
dans  des  vues  de  religion.  Au  royaume  d'Aracan  &  aux 
Iles  Philippines  un  homme  fe  croiroit  déshonoré  s'il 
époufoit  une  fille  qui  n'eût  pas  été  déflorée  par  un 
autre  ,  &  ce  n'eit  qu'à  prix  d'argent  que  Ton  peut  en- 
gager quelqu'un  à  prévenir  l'époux.  Dans  la  province 
de  Thibct  les  mcres  cherchent  des  étrangers  qu'elles 
prient  inftammentde  mettre  leurs  filles  en  état  de  trou- 
ver des  maris.  A  Madagafcar  les  filles  les  plus  débau- 
chées font  les  plutôt  mariées  :  quelle  grofliéreté  !  Les 
Anciens  avoient  au  contraire  tant  de  refpect  pour  les 
Vierges,  que  lorfqu'elles  étoient  condamnées  au  fup- 
plice  on  ne  les  faifoit  point  mourir  fans  leur  avoir 
auparavant  ôté  la  virginité.  C'eft  ainfi  que  Tibère  en 
difpofoit  Ce  tyran  fubtil  &  cruel  détruifoit  les  moeurs 
pour  conferver  les  coutumes. 

Le  mariage  eft  l'état  qui  convient  à  l'homme ,  & 
dans  lequel  il  doit  faire  ufage  des  nouvelles  facultés 
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qu'il  a  acquîtes  par  la  puberté.  C'eft  à  cet  âge  que  tout 
le  follicite  à  la  génération  :  mille  impreflions  ébran- 
lent fon  genre  nerveux  &  le  portent  à  éprouver  cet 
état  dans  lequel  il  ne  fent  plus  fon  exiftence  que  par 
celle  de  ce  fens  voluptueux  ,  qui  femble  alors  devenu 
le  fiege  de  fon  ame  ,  qui  abforbe  toute  la  fenfibilité 
dont  il  eft  fufceptible  ,  qui  en  porte  Pintenfité  à  un 
point  qui  rend  cette  impreflion  fi  forte,  qu'elle  ne 
peut  être  foutenue  long-tems  fans  un  défordre  gé- 
néral dans  toute  la  machine.  En  effet  la  durée  de  ce 
fentimentou  de  ces  facultés  eft  telle,  qu'elle  devien- 
dront quelquefois  funefte  àPhommequi  jouiroittrop  , 
ou  il  en  feroit  de  même  s'il  s'obitinoit  à  garder  le  céli- 
bat. Le  trop  long  féjour  de  la  liqueur  féminaïe  dans 
fes  réfervoirs  peut  caufer  ,  par  fa  qualité  ftimulante  , 
des  maladies  dans  l'un  &  l'autre  fexe.  Les  irritations 
peuvent  devenir  fi  violentes  ,  qu'elles  rendroient 
l'homme  femblable  aux  animaux  ,  qui  font  furieux  & 
indomptables  lorfqu'ils  refléntentces  imprelfions, 

L'effet  extrême  de  cette  irritation  dans  les  femmes 
eft  la  nymphomanie ,  c'eft-à-dire  la  fureur  utérine  ; 
mais  le  tempérament  oppofé  eft  infiniment  plus  com- 
mun parmi  les  femmes  :  la  plupart  font  naturellement 
froides,  ou  tout  au  moins  fort  tranquilles  fur  le  phy- 
sique de  l'amour ,  quoique  les  fymptomes  d'hyftéri- 
cité  foient  plus  multipliés  qu'on  ne  le  penfe. 

Au  refte  les  excès  font  plus  à  craindre  que  la  con- 
tinence *,  le  nombre  des  hommes  immodérés,  ou  pria- 
pomaneS)t&  affez  grand  pour  en  donner  des  exemples: 
les  uns  ont  perdu  la  mémoire ,  les  autres  ont  été  privés 
de  la  vue, d'autres  font  devenus  chauves ,  d'autres  oat 
péri  d'épuifement  ;  la  faignée  elt ,  comme  l'on  fait  , 
mortelle  en  pareil  cas.  Les  perfonnes  fages  ne  peuvent 
trop  avertir  les  jeunes  gens  du  tort  irréparable  qu'ils 
courent  rifque  de  faire  à  leur  fanté  ;  &  les  parens  aux 
foins  defquels  ils  font  confiés  ,  doivent  avoir  la  plus 
grande  attention  de  les  détourner  de  ces  dangereux 
excès ,  par  tous  les  moyens  poflibles  ?  mais  un  Titon , 
dans  l'âge  de  puberté,  ignore  combien  il  imporre  dë 
prolonger  les  jours  de  ce  bel  âge  qui  a  tant  d'influence 
fur  le  bonheur  ou  le  malheur  du  refte  de  la  vie  :  c'eft 
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alors  précifément  qu'il  n'a  ni  prévoyance  de  l'avenir, 
*ii  expérience  du  paiTé  ,  ni  modération  pour  ménager 
le  nrefent.  Combien  n'y  en  a-t-il  pas  qui  ceffent  d'être 
hommes,  ou  du  moins  qui  cèdent  d'en  avoir  les  fa- 
cultés avant  l'âge  de  trente  ans  ?  Pourquoi  forcer  la 
nature  ?  il  fuffîc  d'obéir  ou  de  répondre  quand  elle  nous 
interroge  :  telle  eft  donc  la  difpofttion  phyiique  que 
l'Auteur  de  la  Nature,  ce  Conservateur  iuprême  de 
rcfpece.  de  l'individu,  a  voulu  employer  pour  porter 
rhomme  par  l'attrait  du  plaifir  à  travailler  à  fe  repro- 
duire, à  fe  conferver,  &c. 

L'objet  du  mariage  eft  d'avoir  des  enfans  :  mais  quel- 
quefois cet  objet  ne  fe  trouve  pas  rempli  Dans  les 
différentes  caufes  de  la  ftérilité ,  il  y  en  a  de  communes 
aux  hommes  &  aux  femmes;  mais  comme  elles  fonC 
plus  apparentes  dans  les  hommes ,  on  les  lui  attribue 
communément.  La  caufe  de  la  ftérilité  la  plus  ordinaire 
aux  hommes  &  aux  femmes  ,  c'eft  l'altération  de  la 
liqueur  féminale  dans  les  tefticules.  Dans  les  cas  de 
ftérilité,  on  a  fouvent  employé  plufieurs  moyens  pour 
favoir  fi  le  défaut  venoit  de  l'homme  ou  de  la  femme. 
L'infpection  eft  le  premier  de  ces  moyens:  il  y  a  des 
hommes  qui ,  à  la  première  infpection ,  paroifTent  être 
bien  conformés,  auxquels  cependant  le  vrai  figne  de 
la  bonne  conformation  manque  abfolument;  il  y  eri 
a  d'autres  qui  n'ont  ce  figne  que  fi  imparfaitement  ou 
fi  rarement,  que  c'eft  moins  un  figne  certain  de  la 
virilité,  qu'un  indice  équivoque  de  l'impuiflancc. 

Ai:  refte,  lorfqu'il  n'y  a  aucun  défaut  de  conforma- 
tion à  l'extérieur  dans  les  hommes ,  que  l'érection  & 
réjaculation  ont  lieu,  la  ftérilité  vient  alors  le  plus 
ordinairement  des  femmes  ;  car  indépendamment  de 
l'effet  des  fleurs  blanches  ,  qui ,  quand  elles  font  con- 
tinuelles ,  doivent  caufer,  ou  du  moins  occafionner 
la  ftérilité ,  les  tefticules  des  femmes  éprouvent  des 
changemens  &  des  altérations  confidérables.  Ajoutez 
que  les  défauts  de  conformation  de  la  matrice  &  du 
tagin ,  le  tempérament  trop  ou  trop  peu  fenfible  , 
font  encore  des  vices  phyfiques  pour  l'a&e  de  la  gé- 
nération. 

Dans  le  cours  ordinaire  de  la  nature  ,  les  femmes 
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ne  font  en  état  de  concevoir ,  qu'après  la  première 
éruption  des  règles;  &  laceflation  de  cet  écoulement 
qui  arrive  ordinairement  à  Fâge  de  quarante  ou  cin- 
quante ans ,  les  rend  ftériles  pour  le  relie  de  leur  vie. 
On  en  a  cependant  vu  qui  font  devenues  mères  avant 
d'être  fujettes  au  moindre  écoulement  périodique ,  & 
d'autres  qui  ont  conçu  à  foixante  &  foixante-dix-ans  , 
&  même  dans  un  âge  plus  avancé.  On  regardera ,  fi  Ton 
veut,  ces  exemples,  quoiqu'alfez  fréquens ,  comme 
des  exceptions  à  la  régie  ;  mais  ces  exceptions  futTifent 
pour  faire  voir  que  la  matière  des  menftrues  n'eft  pas 
cfientielle  à  la  génération. 

L'âge  auquel  l'homme  peut  engendrer ,  n'a  pas  des 
termes  aufli  marqués;  il  faut  que  le  corps  foit  parvenu 
à  un  certain  point  d'accroiflement,  pour  que  la  liqueur 
féminale  foit  produite;  cela  arrive  ordinairement  entre 
douze  &  dix-huit  ans.  A  foixante  ou  foixante-dix  ans , 
Jorfque  la  vieillefle  commence  à  énerver  le  corps  ,  la 
liqueur  féminale  eft  moins  abondante  :  &  fouvent  elle 
n'eft  plus  prolifique  ;  cependant  on  a  vu  plufieurs 
exemples  de  vieillards  qui  ont  engendré  jufqu'à  qua- 
tre-vingts &  quatre-vingt-dix  ans  :  on  a  vu  aufii  de 
jeunes  garçons  qui  ont  engendré  à  l'âge  de  neuf,  dix 
&  onze  ans;  &  de  petites  filles  qui  ont  çonçu  à  fept 
huit  &  neuf  ans  ;  mais  ces  faits  ,  extrêmement  rares , 
peuvent  être  regardés  comme  des  phénomènes. 

De  la  conception  ,  de  la  grojjeffe  ,  du  fœtus ,  de  Jbn 
accroiffement ,  &  de  l'accouchement. 

Les  fignes  que  quelques  Auteurs  ont  indiqués  pour 
reconnoître  fi  une  femme  a  conçu ,  tels  que  le  faififle- 
ment  &  le  froid  convulfif,  korripilatio ,  que  quelques 
femmes  doivent  avoir  relTenti  au  moment  de  la  con- 
ception, ne  font  que  des  fignes  très-équivpques  ;  car 
d'autres  femmes  affurent,  au  contraire,  avoir  reffenti 
une  ardeur  brûlante  ,  caufée  par  la  chaleur  de  la  li- 
queur féminale  de  l'homme  ;  &  le  plus  grand  nombre 
avouent  n'avoir  rien  reffenti  de  tout  cela ,  fin  on  le 
terme  de  prurit  vénérien  qui  fuccede  au  plus  grand 
degré  d'orgafme.  Mais  les  fymptômes  qui  dans  les  pre* 
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miers  mois  font  reconnoître  aux  femmes  qu'elles  font 
grofTes ,  font  moins  équivoques  ;  l'avoir  ,  un  engour- 
diflement  dans  les  lombes,  un  alToupiflement  prefque 
continuel ,  une  mélancolie  qui  les  rend  trilles  &  quel- 
quefois capricieufes ,  des  douleurs  de  dents  ,  la  pâleur 
&  des  taches  dans  le  vifage  ,  les  paupières  affailfées, 
les  yeux  jaunes ,  le  goût  dépravé ,  le  dégoût ,  le  vo- 
miiTement ,  la  Déflation  de  l'écoulement  périodique , 
la  fécrétion  du  lait  dans  les  mamelles ,  enfin  le  mou- 
vement du  fœtus ,  l'enflure  particulière  &  dure  de  l'hy- 
pogaftre.  Telle  elt  la  force  de  Pinftitution  de  la  nature, 
que  la  femme  fe  livre  invinciblement  à  faire  les  fonc- 
tions dont  dépend  la  propagation  du  genre  humain  , 
&  à  ne  pas  fe  rebuter  par  les  incommodités  de  la  grof- 
fefle.  Tout  la  rapelle  au  plaifir  inexprimable  ou  à  L'épi- 
lepfie  paflagere  que  la  Nature  emploie  pour  parvenir 
à  fes  fins.  Au  refte  combien  de  femmes  ne  fe  portent 
bien  que  lorfqu'elles  font  enceintes  ? 

La  groffelfe  eft  le  tems  pendant  lequel  une  femme 
qui  a  conçu ,  porte  dans  fou  fein  le  fruit  de  la  fécon- 
dation i  ce  tems  qui  défigne  l'état  d'une  femme  en. 
ceinte ,  prend  date  depuis  le  moment  où  la  faculté  pro- 
lifique a  été  réduite  en  acle ,  &  où  toutes  les  condi- 
tions requifes  de  la  part  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ont 
concouru  à  jeter  les  fondemens  du  fœtus  mâle  ou  fe- 
melle ,  dont  la  fortie  eft  le  terme.  Aufli-tôt  que  la  grof- 
felfe eft  déclarée ,  dit  l'Auteur  de  YEJfaifur  la  manière 
de perfectionner  Pefpece  humaine,  la  femm^doit  tourner 
toutes  fes  vues  fur  elle-même,  &  melùrer  fes  actions 
aux  befoins  de  fon  fruit  ;  elle  devient  alors  la  dépofi- 
taire  d'une  créature  nouvelle  *,  c'eft  un  abrégé  d'elle- 
m-jme  ,  qui  n'en  diffère  que  par  la  proportion  &  le  dé- 
veloppement fuccelfif  de  fes  parties. 

L'expolkion  de  ce  qui  fe  pafle  pendant  la  grolfelTe  , 
n'étant  donc  que  l'hiftoire  de  la  formation  du  fœtus  hu- 
main ,  de  fon  développement ,  de  la  manière  particuliè- 
re dont  il  vit,  dont  il  fe  nourrit,  dont  il  croit  dansée 
fein  de  fa  mere  ,  &  dont  fe  font  toutes  ces  différentes 
opérations  de  la  nature  à  l'égard  de  l'un  &  de  l'autre, 
c'eft  proprement  Phiftoire  du  fœtus  qu'il  s'agit  de  placer 
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Nous  difons  que  lorfque  la  conception  a  lieu ,  la 
femcnce  du  mâle  s'introduit  dans  la  matrice  de  la  fe- 
melle ;  &  il  y  a  apparence  qu'après  le  mélange  des 
deux  liqueurs  féminales  ,  tout  l'ouvrage  de  la  généra- 
tion  eft  dans  la  matrice  fous  la  forme  d'un  petit  globe. 
'  Trois  ou  quatre  jours  après  la  conception  ,  il  y  a  dans 
la  matrice  une  bulle  ovale  ,  qui  a  dix  lignes  dans  un 
de  fes  diamètres.  Sept  jours  après,  on  y  peut  apper- 
cevoir  quelques  petites  fibres  réunies,  qui  font  les  pre- 
mières ébauches  du  fœtus.  Ces  premiers  linéamens  ne 
paroiffent  être- qu'une  mafle  d'une  gelée  prefque  trant 
parente.  Quinze  jours  après  ,  on  commence  à  bien 
diftinguer  la  tête  &  à  reconnoitre  les  traits  les  plus 
apparens  du  vifage  ;  le  nez  n'eft  encore  qu'un  petit 
filet  prééminent,  &  perpendiculaire  à  une  ligne  qui 
indique  la  réparation  des  deux  lèvres  ;  on  voit  deux 
points  noirs  à  la  place  des  yeux ,  deux  petits  trous  à 
celle  des  oreilles:  ainfi  la  bouche,  le  conduit  intet 
tinal  jufqu'à  l'anus ,  la  moelle  alongée  ,  à  la  prendre 
depuis  le  cerveau  jufqu'à  fon  extrémité  inférieure ,  font 
les  parties  molles  qui  paroiffent  fe  former  les  premiè- 
res. A  un  mois,  le  fœtus  a  plus  d'un  pouce  de  lon- 
gueur ;  la  figure  humaine  n'eft  plus  équivoque  j  toutes 
les  parties  de  la  face  font  déjà  reconnohTables  ;  toutes 
les  parties  du  corps  font  deifinées.  A  lix  femaines ,  le 
fœtus  a  près  de  deux  pouces  de  longueur:  on  apper- 
<;oit  à-peu-près  dans  ce  temsle  mouvement  du  cœur; 
on  y  dillingue  des  marques  femfibles  du  fexe  dont  il 
eft  (a).  Toute  cette  opération  eft  exprimée  jufqu'ici 
par  ces  deux  vers  latins  : 

Sex  in  laac  dies  ,  ter  funt  in  fanguine  terni , 
Bis  fenum  carnes  ,  ter  fenum  membra  figurant. 

ce  qui  fignifie  :  la femencerefte  dans  la  matrice  pendant 
ftx  jours  fous  la  for  me  laiteufe  :  elle  pajfe  à  V  état  fan- 
guinolcnt ,  6f  y  refit  pendant  neuf  jours  ;  puis  eft  douze 
jours  à  prmdrc  la  forme  de  chair:  enfin^  les  membres  font 

U)  M.  Maller  croit  que  ces  grandeurs  font  prématurées.  Dans  U 
brebis  ,  dit-il ,  le  fœtus  n'eft  vifible  qu'au  bout  de  dix-huit  jours  ;il 
ne  doit  Têtre  dans  la  femme  que  plus  tard  encore ,  puifliue  fon 
État  de  groffeife  dure  une  fois  autant  que  celui  de  la  ne ebis. 
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organifes  au  bout,  de  dix-huit  autres  jour*  :  ce  qui  forme 
une  efpace  de  quarante-cinq  jours.  Voilà-  l'inftant,  le 
terme  où  le  (buffle  vivifiant  de  la  Divinité  anime  cette 
petite  machine ,  met  en  jeu  la  fenfibilité  des  differens 
organes ,  &  répand  le  mouvement  &  le  fentiment  dans 
toutes  les  parties.  Si  cependant  ce  bel  ouvrage  de  la 
Nature  ,  plus  ou  moins  avancé  ,  reçoit  des  trouble* 
&  des  commotions  trop  fortes  dès  les  premiers  jours 
d'arrangemens  ;  que,  par  exemple,  le  fuc  nourricier 
manque  ou  foit  détourné  du  vrai  germe  avant  qu'il  ait 
acquis  un  commencement  de  folidité,  de  vrai  germe 
ïl  devient  faux  germe 'y  (es  premiers  linéamens  s'effa- 
cent &  fe  détruîfent  par  le  long  féjour  qu'il  fait  encore 
dans  la  matrice  avant  d'en  être  expulfé:  dans  les  mê- 
mes infhns ,  ce  n'eft  plus  qu'une  congélation  feminale 
flottante  &  opaque,  ou  un  corps  informe,  qui  venant 
à  être  expulfé  ou  à  tomber ,  produit  fafaufle  couefte 
la  plus  ordinaire.  Mais  reprenons  le  détail  d'une  con- 
ception bien  conditionnée. 

A  deux  mois  le  foetus  a  plus  de  deux  pouces  de  lon- 
gueur ;  l'offification  commence  por  des  points  oifeux  au 
milieu  des  clavicules  du  bras ,  de  l'avant-bras ,  &c.  mais 
les  clavicules  font  même  les  premières  offifiées  en  en- 
tier ,  &  l'on  peut  dire  que  les  os  qui  ont  part  à  la  com- 

f)ofition  des  organes  des  fens  ,  ou  qui  font  deftinés  à 
eur  confervation ,  font  les  premiers  perfectionnés  dans 
le  fœtus.  A  trois  mois  le  fœtus  a  plus  de  trois  pouces  ,  & 
pefe  environ  trois  onces  ;  c'efl:  à-peu-près  dans  ce  temps 
qu'il  donne  des  lignes  d'exiftence,  que  la  mere  com- 
mence à  en  fentir  le  mouvement ,  mais  cela  dépend 
de  la  plus  ou  moins  grande  fenfibilité  de  la  mere.  Qua- 
tre mois  &  demi  après  la  conception  ,  la  îongeur  du 
fœtus  eft  de  fix  à  fepe  pouces  ;  les  ongles  paroiflent 
aux  doigts  des  pieds  &  a  ceux  des  mains  ;  toutes  les 
parties  de  fon  corps  font  repliées  de  manière  à  occu- 
per le  moins  de  place  poffible ,  les  genoux  touchent 
prefque  aux  joues.  Plufieurs  obfervations  prouvent 
que  le  fœtus  prend  dans  la  matrice  des  fituations  diffé- 
rentes ,  fuivant  les  diverfes  attitudes  du  corps  de  la 
mere.  Il  eft  ordinairement  placé  les  pieds  en  bas ,  le 
derrière  appuyé  fur  les  talons ,  la  tête  inclinée  fur  le© 
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genoux  ,  les  mains  fur  la  bouche ,  les  pieds  tournés  en 
dedans  ,  &  il  nage  comme  une  efpece  de  vaifleau  dans 
l'eau  contenue  par  les  membranes  qui  l'environnent, 
fans  que  la  mere  en  reflente  d'autre  incommodité  que 
le  mouvement  que  le  fœtus  fait  tantôt  à  droite,  tantôt 
à  gauche.  Mais  une  fois  que  la  tête  vient  à  groffir  afTez 
pour  rompre  cet  équilibre,  elle  fait  la  culbute  &  tom- 
be en  bas ,  la  face  tournée  vers  l'os  facrum ,  &  le  Com- 
met vers  l'orifice  de  la  matrice  :  ceci  fe  fait  fix  femai- 
lies  ou  deux  mois  avant  l'accouchement.  Lorfque  le 
tems  de  fortir  eft  arrivé,  le  fœtus  fe  trouvant  trop 
ferré  dans  la  matrice ,  fait  effort  pour  en  fortir ,  la  tête 
la  première.  Enfin  ,  dans  le  moment  de  l'accouchement 
le  fœtus  en  réunifiant  fes  propres  forces  à  celles  de  fa 
mere ,  ouvre  l'orifice  de  la  matrice  autant  qu'il  eft  né- 
ceffaire  pour  fe  faire  pafTage.  Il  arrive  quelquefois  que 
le  fœtus  fort  de  la  matrice  fans  brifer  fon  enveloppe , 
appelée  placenta  (  omentum  ) ,  comme  cela  arrive  dans 
l'accouchement  des  animaux;  mais  communément  le 
fœtus ,  par  fon  effort  brife  fon  enveloppe ,  dont  une 
partie  lui  refte  quelquefois  fur  la  tête  ;  c'eft  ce  que  l'on 
appelle  naître  coiffé.  La  liqueur  qui  fort  pendant  l'ac- 
couchement ,  fe  nomme  le  bain  ou  les  eaux  de  la  mere. 
Ce  bain  naturel  qui  met  le  fœtus  à  couvert  des  injures 
extérieures  ,  en  éludant  la  violence  des  coups  que  la 
femme  grofle  peut  recevoir  fur  le  ventre ,  défend  auffi 
par  la  même  raifon  la  matrice  des  fécouiïes  &  des  frot- 
temens  caufés  par  les  mouvemens  du  fœtus  :  enfin 
ces  eaux  fervent  à  faciliter  la  fortie  de  l'enfant  dans  le 
temps  de  l'accouchement ,  en  rendant  les  partages  plus 
fou  pies.  Lorfque  le  fœtus  eft  forti ,  le  cordon  ombi- 
lical entraîné  par  fon  poids  ou  par  la  main  de  l'Accou- 
cheur,  attire  le  placenta  &  les  autres  membranes ,  qui 
toutes  enfemble  portent  le  nom  arrière  faix  ou  délu 
vre  :  on  noue  ce  cordon  à  un  doigt  de  diftance  du  nom- 
bril ,  &  on  le  coupe  à  un  doigt  au-deflus  de  la  ligature; 
le  refte  fe  delTeche.  Le  cordon  ombilical  eft  long  de 
trois  pieds  ou  environ  ^  &  compofé  de  deux  artères  & 
d'une  veine  ;  fon  ufage  dans  le  fœtus  étoit  encore  de 
prolonger  le  cours  de  la  circulation  du  fang  &  de  per- 
mettre au  fœtus  ou  enfant  de  fe  mouvoir^  fans  arracher 
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le  placenta.  Lés  extrémités  de  ces  vaiffeaux  fe  divifent 
en  ramifications  ,  &  prennent  leur  origine  dans  le  pla- 
centa, cette  mafle  vafculeufe  qui  abforbele  fuc  nour- 
ricier provenant  de  la  matrice,  de  même  que  les  intef- 
tins  abforbent  le  chyle.  Le  fuc  nourricier  eft  porté 
enfuite  au  fœtus  par  la  veine  ombilicale.  Le  fœtus  ne 
refpire  point  dans  le  fein  de  fa  mere  :  ainfi  ce  que  Ton 
dit  des  cris  des  enfans  dans  le  fein  de  leur  mere ,  ne 
doit  être  regardé  que  comme  une  fable. 

La  durée  de  la  grpflefle  eft  ordinairement  de  neuf 
mois ,  quelquefois  plus  ou  moins  :  mais  le  teuis  or- 
dinaire s'étend  à  vingt  jours  de  différence ,  c'eft-à-dire 
depuis  huit  mois  &  quatorze  jours  jufqu'à  neuf  mois 
&  quatre  jours.  Le  commencement  du  feptieme  mois 
eft  le  plus  court  terme  de  la  grolfefle  ;  le  fœtus  forti 
plutôt  avorte.  Nous  difons  que  l'enfant  fort  de  fapri- 
fon  rarement  avant  le  feptieme  mois,  fi  ce  n'eft  dans 
un  premier  accouchement.  On  a  obfervé  que  l'enfant 
qui  vientàfept  mois  a  prefque  toujours  quelque  im- 
perfection à  la  bouche  ,  aux  oreilles  &  aux  doigts  , 
parce  que  ces  parties  font  achevées  d'être  parfaite- 
ment organifées  les  dernières.  Quelquefois  la  foiblelfe 
du  fœtus,  ou  l'âge  de  la  mere,  font  que  l'accouche- 
ment n'arrive  qu'après  dix  mois  ,  &  il  y  a  des  exem- 
ples d'un  terme  plus  long.  Les  femmes  qui  ont  fait 
plufieurs  enrans ,  aflurent  prefque  toutes  que  les  fe- 
melles naiffent  plus  tard  que  les  mâles.  Au  refte  voyez 
la  Biffer  tation  fur  les  naiffanecs  tardives.  L'enfant  arri- 
ve aufli  à  huit  mois  ,  &  d'habiles  gens  foutiennent 
qu'il  n'eft  pas  vrai  que  les  enfans  nés  à  ce  terme  ne 
vivent  pas. 

On  prétend  que  c'eft  le  défaut  de  refpiration  qu1 
fait  faire  au  fœtus  les  efforts  néceffaires  pour  fordr  : 
aufli  ne  voit-il  pas  plutôt  le  jour  qu'il  commence  à  ref- 
pirer  ,  &  le  fang  fe  jette  dans  les  poumons  pour  circu- 
ler. Par  cette  raifon  lorfqu'on  veut  connoitre  li  le  fœ- 
tus eft  venu  mort ,  on  met  les  poumons  dans  l"eau  ; 
s'ils  furnagent,  c'eftune  preuve  que  le  fœtus  a  vécu, 
&  que  l'air  requ  par  le  moyen  de  la  refpiration  ,  les 
a  raréfiés.  N'oublions  pas  de  dire  que  quoique  la  téte 
foit  dans  les  enfans ,  à  proportion  des  autres  parties 
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cUi  corps  ,  la  plus  grofle ,  elle  eft  fufceptible  defe  prê- 
ter dans  le  moment  où  l'enfant  paroit  à  la  lumière. 
Cette  diminution  apparente  de  volume  provient  du 
rapprochement  des  os  pariétaux,  temporaux,  frontal 
&  occipital,  qui  font  propres  uniquement  au  crâne, 
&  qui  dans  ce  premier  moment  de  naiflance  ne  font 
pas  réunis  par  futures  ;  ils  font  encore  feparés ,  écar- 
tés les  uns  des  autres ,  &  c'eft  par  ces  ouvertures,  à 
t  l'endroit  de  la  fontanelle  ,  qu'on  voit  palpiter  &  qu'on 
fent  alors  le  battement  des  artères  du  cerveau  :  il  fuffit 
d'y  porter  la  main  ,  ainli  que  nous  l'avons  déjà  dit  au 
commencement  de  cet  article.  On  ne  peut  trop  recom- 
mander aux  Sages-Femmes ,  que  la  tête  de  l'enfant 
étant  tendre,  molle,  délicate,  elle  doit  être  maniée 
ayec  la  plus  grande  précaution.  Une  preffion  trop  vive 
pourroic  en  altérer  la  perfectibilité  des  organes  :  c'eft 
ce  qui  fera  démontré  ci-après  en  parlant  de  Véconomic 
ojùtnalc. 

.  Il  eft  plus  ordinaire  de  voir  des  femmes  n'avoir  qu'un 
enfant  à  la  fois  qu'un  plus  grand  nombre.  Lorfqu'elles 
en  portent  deux ,  trois  ou  plus  ,  on  les  trouve  très-ra- 
rement fous  la  même  enveloppe ,  &  leurs  placentas  , 
quoique  adhérens  ,  font  prefque  toujours  diftin&s  : 
mais  cette  pluralité  de  fœtus  dans  une  feule  groiïeiTe, 
cette  fécondité  de  difïércns  individus  vivans  tient-elle 
au  miftere  de  hfuperfœtation  ?  C'eft  un  point  furie- 
quel  on  eft  partagé. 

Les  preuves  de  la  fuperfœtation  ,  phénomène  qui  a 
été  contefté,  fe  multiplient  de  plus  en  plus.  En  1755 
une  femme  de  Louviers  accoucha  fucceHivement  en 
trois  mois  de  trois  ènfans  qui  furent  baptifés.  En  1759 
une  femme  de  dix- huit  ans  ,  mariée  en  Angleterre, 
près  de  Katwyk  fur  mer ,  à  un  homme  veuf  de  Ibixante 
ans ,  qui  n'avoit  point  eu  d'enfans  de  fa  première  fem- 
me ,  y  accoucha  le  matin  d'un  garçon  vivant  ;  le  même 
jpur  au  foir  elle  fut  encore  délivrée  d'un  enfant  de  fix 
mois,  &  le  lendemain  il  en  vint  un  troifieme  d'en- 
Yiron  trois  mois.  Voici  un  autre  fait  prefque  incroya- 
ble ,  quoique  récent.  En  17^  le  21  de  Mars  ,  on 
préfenta  à  l'Impératrice  de  Ruifie  un  Payfan  Mofco- 
vite,  nommé  Jacquc  Kyrllof,  &  fa  femme.  Ce  Pay- 
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fan ,  marié  en  fécondes  noces ,  étoit  âgé  de  foixante- 
dix  ans  :  fa  première  femme  étoit  accouchée  vingt- 
une  fois  ;  favoir,  quatre  fois  de  quatre  enfans:  fept 
fois  de  trois ,  &  dix  fois  de  deux  :  Total  cinquante- 
fept  enfans  qui  vivoient  alors.  Sa  féconde  femme  qui 
l'accompagnoit  ;  comptoit  déjà  fept  couches  ,  une  de 
trois  enfans  à  la  fois,  &  fix  de  deux  jumeaux  chacune, 
ce  qui  faifoit  quinze  enfans  pour  fa  part.  Ainfi  le  Pa- 
triarche Mofcovite  avoir  eu  jufqu'alors  foixante-douze 
enfans.  Qu'elle  étrange  fécondité  !  Quelle  vue  peut 
avoir  la  Nature  de  produire  deux  jumeaux,  un  enfant 
à  deux  têtes ,  à  deux  corps  ;  à  quatre  bras ,  à  fix  doigts, 
&c.  ?  Voyez  Monstre.  Pourquoi  les  enfans  refTem- 
blent-ils  tantôt  à  leur  pere ,  tantôt  à  leur  mère  ? 
C'eft  à-peu-près  la  même  difficulté  pour  les  différent 
tes  marques  de  naiffanxe  que  Ton  rapporte  à  une  ima- 
gination frappée. 

Parmi  les  jeux  de  la  nature ,  on  la  voit  quelque- 
fois travailler  en  miniature  avec  une  juftefïe  admira- 
ble de  proportion  :  ces  frêles  enfans  ne  jouiffent  qu*un 
moment  de  leur  état  de  perfection  :  on  en  verra  des 
exemples  en  confultant  l'article  Nain. 

De  la  circoncifion ,  de  Vinfibulation  ^deîa  caftratiotu 

La  circoncifion  ,  l'infibulation  &  la  caftration  font 
des  faits  trop  efTentiels  dans  Phiftoire  de  l'Homme  , 
pour  n'en  point  parier. 

La  circoncifion  ell  un  ufage  extrêmement  ancien  , 
&  qui  fubfifte  encore  dans  la  plus  grande  partie  de 
l'Afie.  On  croit  que  les  Turcs  &  plusieurs  autres  Peu- 
pies  auroient  naturellement  le  prépuce  trop  long ,  fi 
l'on  n'avoit  pas  de  précaution  de  le  couper;  &  que 
làns  la  circoncifion ,  certains  Peuples  tels  que  les 
Arabes  feroient  inhabhies  à  la  génération. 

La  circoncifion  a  lieu  auffi  pour  les  filles  ;  car  dans 
quelques  contrées  d'Arabie  ,  de  Perfe  ,  d'Afrique  , 
raccroiffement  des  nymphes  devient  trop  confidéra- 
ble  ,  &  nuiroit  auffi  à  la  génération  ,  fi  Ton  ne  pré- 
venoit  cet  inconvénient  par  la  circoncifion.  Cette 
ppération  s'appelle  Nymphotomie.  C'eft  là  uniquement 
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la  caftration  des  femmes  dont  les  Auteurs  ont  entendu 
parler.  Voyez  la  Généanthropie  de  Sinibaldus.  Voyez 
Nymphes  à  la  fin  de  l'article  général  Nymphe. 

Cette  opération  peut  donc  être  fondée  fur  la  né- 
ceifité ,  &  elle  a  du  moins  pour  objet  la  propreté  : 
mais  l'infibulation  &  la  caftration  ne  peuvent  avoir 
d'autre  origine  que  la  jaloufie  ou  l'intérêt. 

Vinfibulation  pour  les  garçons  fe  fait  en  tirant  le 
prépuce  en  avant  ;  on  le  perce  &  on  y  met  un  an- 
neau aflez  grand ,  qui  doit  refter  en  place  auifi  Iong- 
tems  qu'il  plaît  à  celui  qui  a  ordonné  l'opération  ,  & 
quelquefois  toute  la  vie.  Ceux  qui  parmi  les  Moines 
Orientaux  font  vœu  de  chafteté ,  portent  ainfi  un  très- 
grand  anneau,  pour  fe  mettre  dans  l'impoffibilité  d'y 
manquer.  L'infibulation  a  lieu  aufli  chez  certains  Peu- 
ples pour  les  filles  &  pour  les  femmes.  On  ne  peut  rien 
imaginer  de  bizarre  &  de  ridicule  fur  ce  fujet  ;  que  les 
hommes  n'ayent  mis  en  pratique ,  ou  par  paflion  ou 
par  fufperftition.  Les  Ethiopiens ,  plufieurs  autres  Peu- 
ples de  l'Afrique,  &  quelques  autres  Nations  de  l'A  fie, 
au  (fi- tôt  que  leurs  filles  font  nées,  rapprochent  pat 
une  forte  de  couture ,  les  parties  que  la  Nature  a  fé- 
parées,  &  ne  lahTent  libre  que  l'efpace  qui  eft  nécef- 
iaire  pour  les  écoulemens  naturels  :  les  chairs  adhè- 
rent peu-à-peu  ,  à  mefure  que  l'enfant  prend  fon  ac- 
çroillement  ;  de  forte  que  l'on  eft  obligé  de  les  féparer 
par  une  incilion  lorfque  le  tems  du  mariage  eft  arrivé. 

On  dit  qu'ils  eraployent  pour  cette  infibulation  des 
filles  un  fil  d'amiante  ;  parce  que  cette  matière  n'eft 
pas  fujette  à  la  corruption.  Il  y  a  certains  Peuples  qui 
paflent  feulement  un  anneau  :  les  femmes  font  fou- 
mifes  comme  les  tilles  à  cet  ufage  outrageant  ;  la  feule 
différence  eft  que  l'anneau  des  filles  ne  peut  s'ôter  qu'en 
le  détruifant ,  &  que  celui  des  femmes  a  une  efpece 
de  ferrure ,  dont  le  mari  feul  a ,  dit-on  la  clef.  Souvent 
la  ferrure  eft  pratiquée  dans  une  pièce  de  linge  que 
l'on  appelle  ceinture  de  virginité.  Voyez  l'article  Cein- 
ture. 

L'ufagede  la  caftration  des  hommes  eft  fort  ancien 
&  généralement  allez  répandu  ;  c'étoit  la  peine  de 
l'adultère  chez  les  Egyptiens,  11  y  a  plufieurs  efpeces 
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de  caftrations  :  les  Hottentots  coupent  un  tefticute  a 
leurs  enfans  ,  dans-Pidée  que  ce  retranchement  les  rend 
plus  légers  à  la  courfe  :  dans  d'autres  pays  les  pau- 
vres mutilent  entièrement  leurs  garçons  pour  éteindre 
leur  poftévité  ,  qui  fe  trouveroit  un  jour  dans  la  mi- 
fere.  Ceux  qui ,  comme  en  Italie ,  n'ont  en  vue  que 
la  formation  ou  perfection  d'une  forte  de  voix  qui 
dépare  la  Nature ,  fe  contentent  de  couper  les  deux 
'tefticules:  mais  dans  certains  pays  ,  &  aujourd'hui 
dans  toute  PAfie  &  dans  une  partie  de  l'Afrique ,  &c. 
ceux  qui  font  animés  parla  défiance  qu'infpire  la  ja^- 
loufie,  ne  croiroient  pas  leurs  femmes  en  fureté  ,  ft 
elles  étoient  gardées  par  des  eunuques  de  cette  efpece  : 
ils  ne  veulent  fe  fervir  que  de  ceux  auxquels  on  a 
retranché  toutes  les  parties  extérieures  de  la  virilité. 

LMmputation  n'eft  pas  le  feul  moyen  dont  on  fe  foit 
fervi  :  autrefois  on  empêchoit  l'accroifTement  des  tefti- 
ci'lr*  .  &  Ton  en  détruifoit  Porganifation  par  le  fimple 
froi'Teniert ,  en  mettant  les  enfans  dans  un  bain  d'eau 
chauHe  ,  fait  de  décoction  de  plantes.  On  prétend  que 
cette  forte  de  caftration  ne  fait  courir  aucun  rifque 
*pour  la  vie.  L'amputation  des  tefticules  n'eft  pas  fort 
dangereufe ,  on  la  peut  faire  à  tout  âge  ;  cependant  on 
"préfère  le  tems  de  l'enfance  :  mais  l'amputation  en- 
'tiere  des  parties  extérieures  de  la  génération  eft  le  plus 
fouvent  mortelle.  On  ne  peut  faire  cette  opération  fur 
'les  enfans  que  depuis  l'âgé  de  fept  ans  jufqu'à  dix  :  la 
difficulté  qu'il  y  a  de  fauVer  ces  fortes  d'eunuques  dans 
cette  opération  ,  fait  qu'ils  coûtent  en  Turquie  cinq 
ou  fix  fois  plus  cher  que  les  autres.  Quoique  \  felo'i 
Chardin  ,  cette  opération  foit  fi  douloureufe  &  fi  dnnge- 
reufe  païîfé  l'âge  de  quinze  ans,  qu'à  peine  en  réchap- 
pe-t-il  un  qunrtdeceux  qui  la  fubiflent,  Pietro  délia 
Valle  dit ,  qu'en  Perfe  ceux  à  qui  on  fait  fubir  cette 
infâme  &  cruelle  opération  pour  punition  du  viol  & 
d'autres  crimes  de  ce  genre,  en  guériffent  fort  heu- 
reufement,  quoiqu'avancésen  âge,  &  qu'on  n'applique 
que  de  la  cendre  fur  la  plaie. 

Il  y  a  à  Conftantinople ,  dans  toute  la  Turquie ,  en 
Perfe,  des  Eunuques  dont  le  teint  eft  gris:  ils  vien- 
nent pour  la  plupart  du  Royaume  de  Golconde ,  de  la 
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prefqu'lle  en  deçà  du  Gange  ,  des  Royaumes  d'Aflan , 
d'Aracan ,  de  Pégu  &  du  Malabar.  Ceux  du  golfe  de 
Bengale  font  de  couleur  olivâtre.  Il  y  en  a  de  blancs  » 
mais  en  petit  nombre  ;  ils  viennent  de  Géorgie  &  de 
Circaflie.  Les  noirs  viennent  d'Afrique  ,  principale-» 
ment  d'Ethiopie  ;  ceux-ci  font  d'autant  plus  recher-, 
chés  &  plu6  chers ,  qu'ils  font  plus  horribles.  Il  paroit 
qu'il  fe  fait  un  commerce  confidérable  de  cette  efpece 
d'hommes  neutres  dans  la  fociété;  car  Tavernicr  dit, 
qu'étant  au  Royaume  de  Golconde  en  1697 ,  on  y  fiç 
jufqu'à  vingt-deux  mille  eunuques. 

Les  eunuques  auxquels  on  n'a  ôté  que  les  tefticules, 
ne  laiflent  pas  de  fentir  de  l'irritation  dans  ce  qui  leur 
refte ,  &  d'en  avoir  le  figne  extérieur  ,  même  plus 
fréquemment  que  les  autres  hommes  ;  mais  cette  partis 
ne  prend  qu'un  très-petit  accroiflement ,  &  demeura 
à-peu-près  dans  le  même  état  où  elle  étoiç  à  l'âge  o& 
on  a  fait  l'opération. 

Si  l'on  confidere  avec  attention  ces  différentes  efpe* 
ces  d'eunuques  ,  l'on  reconnoit  prefque  toujours  qua 
la  fatale  opération  &  fes  fuites  leur  ont  caufé  des  va» 
dations  plus  ou  moins  fenfibles  dans  la  configuration  , 
indépendamment  des  effets  phyfiques  qu'elle  produit 
fur  l'homme. 

Les  eunuques  font,  dit  M.  Withof,  timides,  irré* 
folus,  craintifs,  foupconneux,  inconftans;  &  cel^ 
parce  que  leur  fang  n'a  pas  reçu  toute  l'élaboratioa 
néceflaire  en  paflant  par  les  vaiffeaux  fpermatiques  ; 
ainfi  en  s'éloignant  des  qualités  de  l'homme,  ils  par* 
ticipent  aux  inclinations  de  la  femme  ,  &  leur  efprit 
même  eft  d'un  fexe  mitoyen.  Ils  ont  cependant  quel- 
ques avantages;  ils  deviennent  plus  grands  &  font 
plus  gras  pour  l'ordinaire  que  les  autres  hommes.  Si 
les  eunuques  abondent  plus  en  madères  huileufes ,  iU 
font.aulfi  moins  fujets  à  la  goûte  &  à  la  folie,  que 
les  hommes  qui  abondent  plus  en  fang  &  en  humeur$ 
atrabilaires  :  la  liqueur  oléagineufe  qui  circule  abon- 
damment chez  eux  ,  empêche  les  inégalités  dans  la 
trachée  artère ,  &  dans  le  palais  ;  ce  qui  joint  à  la 
flexibilité  de  Pépiglotte  &  des  autres  organes  de  la 
voix ,  rend  la  leur  fi  fonore  &  fi  étendue  ,  &  même  0 
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douce,  qu'il  eft  prefque  impoffible  à  un  eunuque  de 
prononcer  diftin&ement  la  lettre  R.  Cet  avantage  fac- 
tice fuffit-il  pour  confoler  ces  malheureux  de  la  bar- 
barie de  leurs  pères  ?  On  ne  peut  réfléchir  fur  tous  les 
motifs  qui  produiient  des  eunuques  ,  fans  jeter  un  cri 
de  douleur  Sl  de  pitié.  Qu'on  ne  croie  pas,  au  refte, 
qu'une  aulfi  odieufe  cruauté  produife  infailliblement  le 
fruit  qu'on  en  efpere  quelquefois  (  l'étendue  fa&ice  & 
étrangère  de  la  voix  de  deflfus  )  ;  de  deux  mille  victimes 
facrifiees  au  luxe  &  aux  bizarreries  de  l'art ,  à  peine 
trouve-t-on  trois  fujets  qui  réunifient  le  talent  &  l'or- 
gane :  toutes  les  autres  créatures  oifives  &  languif- 
fantes ,  ne  font  plus  que  le  rebut  des  deux  fexes  ;  des 
membres  paralytiques  de  la  Société  ;  un  fardeau  inutile 
&  flétriflant  de  la  terre  qui  les  a  produits ,  qui  les 
nourrit  &  qui  les  porte. 

Il  y  a  des  rapports  finguliers ,  dont  nous  ignorons 
les  caufes  ,  entre  les  parties  de  la  génération  &  celles 
de  la  gorge  :  les  eunuques  n'ont  point  de  barbe  ;  leur 
voix,  quoique  forte  &  perçante,  n'eft  jamais  (Tun  ton 
grave.  Souvent  les  maladies  fecrettes  fe  montrent  à  la 
gorge.  La  correfpondance  qu'ont  certaines  parties  du 
corps  fort  éloignées  &  fort  différentes,  &  qui  eft  ici 
remarquée,  pourroit  s'obferver  bien  plus  générale- 
ment ;  mais  on  ne  fait  pas  affez  d'attention  aux  effets, 
lorfqu'on  ne  foupqonnp  pas  qu'elles  en  peuvent  être 
les  caufes  :  c'eft  fans  doute  par  cette  raifon ,  dit  M.  de 
Buffon ,  qu'on  n'a  jamais  fongé  à  examiner  avec  foin 
ces  correfpondances  dans  le  corps  humain.  Il  y  a  dans 
les  femmes  une  grande  correfpondance  entre  la  ma- 
trice ,  les  mammelles  &  la  tête  :  combien  n'en  trou- 
veroit-on  pas  d'autres ,  fi  de  grands  Médecins  tour- 
noient leurs  vues  de  ce  côte-là  ! 

On  peut  obferver  que  cette  correfpondance  ,  entre 
la  voix  &  les  parties  de  la  génération ,  ne  fe  recon- 
noit  pas  feulement  dans  les  eunuques  :  la  voix  change 
dans  les  hommes  à  l'âge  de  puberté  ;  &  les  femmes 
qui  ont  la  voix  forte  font  foupeonnées  d'avoir  plus  de 
penchant  à  l'amour.  Voyez  ci-après  l'article  Écono- 
mie animale  ,  où  eft  inféré  le  mécanifme  de  la  voix. 

Dans  l'enfance  il  n'y  a  quelquefois  qu'un  tefticule 
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dans  le  fcrotum ,  &  quelquefois  point  du  tout.  On  ne 
doit  cependant  pas  toujours  juger  que  les  jeunes  gens 
qui  font  dans  l'un  ou  dans  l'autre  de  ces  cas ,  foient  en 
effet  privés  de  ce  qui  paroit  leur  manquer.  il  l'âge 
de  huit  ou  dix  ans,  ou  même  Amplement  à  l'âge  de 
puberté ,  la  Nature  fait  un  eifort  qui  les  fait  paroitre  au 
dehors:  cela  arrive  aufli  quelquefois  par  l'effet  d'une 
maladie  ou  d'un  mouvement  violent,  tel  qu'un  faut 
ou  une  chute,  &c.  Quand  même  les  tefticules  ne  fe 
manifefteroient  pas ,  on  n'en  eft  pas  moins  propre  à  la 
génération  ;  l'on  a  même  obfervé  que  ceux  qui  font 
dans  cet  état ,  ont  plus  de  vigueur  que  les  autres. 

Il  fe  trouve  aufli  des  hommes  qui  n'ont  quelquefois 
qu'un  tefticule ,  ce  défaut  ne  nuit  pas  à  la  génération  \ 
l'on  a  obfervé  que  le  tefticule  qui  eft  feul ,  eft  alors 
beaucoup  plus  gros  qu'à  l'ordinaire.  Il  y  a  aufli  des 
hommes  qui  en  ont  trois;  ils  font,  dit-on,  beaucoup 
plus  vigoureux  &  plus  forts  de  corps  que  les  autres. 
On  peut  voir  par  l'exemple  des  animaux,  combien 
ces  parties  contibuent  à  la  force  &  au  courage  : 
quelle  différence  entre  un  taureau  &  un  bœuf,  un. 
bélier  &  un  mouton ,  un  coq  &  un  chapon  J 

Age  viril, 

Le  corps  achevé  de  prendre  fon  accrolffement  cm 
hauteur  à  l'âge  de  la  puberté ,  &  pendant  les  première? 
années  qui  fuccedent  à  cet  âge.  Il  y  a  des  jeunes  gens 
qui  ne  grandiflent  plus  après  la  quatorzième  ou  la 
quinzième  année  de  leur  âge,  d'autres  croiflent  juk 
qu'à  vingt  &  vingt-trois  ans.  Dans  cet  âge  ils  font 
prefque  tous  effilés,  mais  peu-à-peti  les  membres  fe 
moulent  &  s'arrondiflent,  &  le  corps  dans  les  hom- 
mes eft  avant  Pâge  de  trente  ans  dans  fon  point  de 
perfection ,  pour  les.proportions  de  fa  forme  ;  le  corps 
de4a  femme  parvient  bien  plutôt  à  ce  point  de  per- 
fection. 

Le  corps  de  l'homme  bien  fait  doit  être  carré,  les 
mufcles  doivent  être  durement  exprimés ,  le  contour 
des  membres  fortement  defliné,  les  traits  du  vifage 
bien  marqués.  Dans  les  femmes  tout  eft  plus  arrondi , 
les  formes  font  plus  adoucies  ,  les  traits  plus  fins ,  & 
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le  teint  plus  éclatant.  L'homme  a  la  force  &  la  mr> 
jefté  ;  les  grâces  &  la  beauté  font  l'apanage  de  l'autre 
fexe.  . 

Tout  annonce  dans  tous  deux  les  maîtres  de  la 
Terre:  tout  marque  dans  l'homme,  même  à  l'exté- 
rieur, fa  fupériorité  fur  les  êtres  vivans  ;  il  fe  tient 
droit  &  élevé ,  fon  attitude  eft  celle  du  commande- 
ment ;  fa  tête  regarde  le  Ciel  &  prefente  une  face  au- 
gufte  ,  fur  laquelle  eft  imprimé  le  caractère  de  fa  di- 
gnité :  l'image  de  l'ame  y  eft  peinte  par  la  phyfiono- 
mie;  l'excellence  de  fa  nature  perce  à  travers  les  or- 
ganes matériels,  &  anime  d'un  feu  divin  les  traits  de- 
fon  vifage  ;  fon  port  majeftucux  ,  fa  démarche  ferme 
&  hardie  annonce  fa  noblefle  &  fon  rang  ;  il  ne 
touche  à  la  terre  que  par  les  extrémités  les  plus 
éloignées ,  il  ne  la  veit  que  de  loin  &  femble  la  dé- 
daigner. 

turfque  Parne  eft  tranquille  ,  toutes  les  parties  du 
vifage  font  dans  un  état  de  repos  ;  leur  proportion  , 
leur  union ,  leur  enfemble  marquent  encore  affez  la 
douce  harmonie  des  penfées.  Mais  lorfque  l'ame  eft 
agitée,  la  face  humaine  devient  un  tableau  vivant, 
où  les  p*lfions  font  rendues  avec  autant  de  délicatefle 
que  d'énergie,  ou  chaque  mouvement  de  l'ame  eft 
exprimé  par  un  trait,  chaque  a&ion  par  un  caractère , 
dont  l'impreflion  vive  &  prompte  devance  la  volonté , 
nous  décelé  ,  &  rend  au  dehors,  par  des  fignes  pathé- 
tiques ,  les  images  de  nos  fecrettes  agitations.  Voyez 
Visage. 

La  bouche  &  les  lèvres  font ,  après  les  yeux ,  les 
parties  du  vifage  qui  ont  le  plus  de  mouvement  & 
d'exprefTion  ;  les  paflions  influent  fur  ces  mouvemens , 
la  bouche  en  marque  les  différent  caradteres  par  les 
différentes  formes  qu'elle  prend  ;  l'organe  de  la  voix 
anime  encore  cette  partie,  &  la  rend  plus  vivante  que 
toutes  les  autres.  Les  bras  .  les  mains  &  tout  le  corps 
entrent  auffi  dans  l'expreflion  des  paflions. 

Quoique  le  corps  de  l'homme  foit  à  l'extérieur  plus 
délicat  que  celui  d'aucun  des  animaux ,  il  eft  cepen- 
•  dant  très-nerveux,  &  peut-être  plus  fort  par  rapport 
à  fon  volume ,  que  celui  des  animaux  les  plus  forts- 
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On  aflure  que  les  porte  -  faix  ou  crocheteurs  de  Conf- 
tantinople  portent  des  fardeaux  de  neuf  cents  livres 
pefant.  On  raconte  mille  chofes  prodigieufes  de  la  lé- 
géreté  des  Sauvages  à  la  courfe  :  l'homme  civilifé  ne 
connoît  pas  fes  forces  ;  il  ne  fait  pas  combien  il  en 
perd  par  la  mojlefle ,  &  combien  il  pourroit  en  ac- 
quérir par  Thabitude  d'un  fort  exercice. 

■ 

De  la  Vieillejfe  &  de  la  Mort. 

TA.Bufchincj  dit ,  d'après  TA.SuJJmilch ,  que,  dans  un 
tems  donné ,  le  nombre  de  ceux  qui  naiflent  furpafle 
prefque  toujours  celui  de  ceux  qui  meurent;  par  con- 
féquent  le  nombre  des  hommes  va  toujours  en  augmen- 
tant. C'cft  une  chofe  connue,  que  fans  les  fléaux  de  la 
guerre,  de  la  pefte,  de  la  famine  ,  du  célibat,  de  la 
petite  vérole ,  &c.  notre  terre  feroit  infiniment  plus 
peuplée.  En  campagne  les  liftes  des  morts  font  voir 
qu'il  naît  plus  de  garçons  que  de  filles  :  c'eft  le  con- 
traire à  la  ville ,  où  le  nombre  des  femmes  eft  ordinaire- 
ment plus  grand.  Au  refte  l'efpece  humaine  eft  plus 
vivace  dans  les  contrées  feptentrionales ,  que  dans  cel- 
les du  midi.  On  obferve  encore  qu'il  y  a  plus  de  vieil- 
lards dans  les  lieux  élevés  que  dans  les  lieux  bas  de  la 
terre.  Mais  donnons  une  énumération  des  habitans 
des  quatre  parties  du  Monde  : 

En  Europe  -  100  millions. 

En  Afrique  -  ipo  millions. 

En  Afie  S°o  millions. 

En  Amérique  }oo  millions. 


Total  -  -  -  -    iooo  millions. 

Le  Ledteur  eft  averti  que  ce  dénombrement  eft 
d'après  le  P.  Riccioli,  Mathématicien  d'Italie,  qui  a 
donné  dans  fa  Géographie  réformée  un  Traité  fur  le 
nombre  des  habitans  de  la  Terre  :  fon  calcul  paroît 
linon  exael: ,  au  moins  méthodique  :  il  fuppure  le  nom-» 
bre  des  habitans  des  villes ,  des  provinces  ,  des  royau- 
mes ,  de  chaque  partie  du  Monde  &  du  Monde  en  gé- 
néral :  il  comprend  les  habitans  des  Terres  Auftrales 
avec  ceux  de  l'Amérique  :  il  fait  oSferver  que  l'Afrique 
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eft  remplie  de  Vaftes  déferts  ;  que  TAfie  eft  vafte  &  la 
contrée  la  plus  peuplée  ;  que  l'Europe  qui  ne  lui  cède 
guère  en  population  ,  eft  la  partie  du  Monde  la  plus 

Eetite  :  voici  comme  le  P.  Riccioli  conclut  que  le  nom. 
re  des  hommes  actuellement  en  Europe,  peut  aller 
it  cent  millions. 

En  Efpagne  -   -   -   -   -   -    8  millions. 

En  France  *  20 

L'Italie  &  Iles  11 

Angleterre ,  Ecofle  &  Irlande  -  7 
L'Allemagne  &  Hollande  -  24. 
Illyrie,  Dalmatie,  Grèce,  Iles  10 
Macédoine,  Trace,  Maefie  -  6 
Etats  de  Pologne  -  -  -  -  6 
Danemarck  &  Pays  Septen- 
trionaux.  -  8 

Le  corps  de  l'homme  n'eft  pas  plutôt  arrivé  à  fort 
foint  de  perfection  qu'il  commence  à  dcchoir  :  le 
dépériffement  eft  d'abord  in fen G ble  ;  mais  avec  le 
tems  les  membranes  deviennent  cartilagineufes ,  les 
cartilages  deviennent  ofleux ,  les  os  deviennent  plus 
folides,  toutes  les  fibres  plus  dures,  prefque  toute  la 
graine  fe  confume,  la  peau  le  defleche,  devient  écail- 
leufe,  les  rides  fe  forment  peu-à-peu,  les  cheveux 
blanchiflent,  les  dents  tombent,  le  vifage  fe  déforme  , 
le  corps  fe  courbe,  la  couleur  &  la  confiftance  du 
criftaliin  deviennent  plus  fenfibles.    Les  premières 
nuances  de  cet  état  fc  font  appercevoir  avant  quaran* 
te  ans  ;  elles  augmentent  par  degrés  aflez  lents  jufqu'à 
foixante  ,  par  degrés  plus  rapides  jufqu'à  foixante-dix  : 
la  caducité  commence  à  cet  âge ,  &  elle  va  toujours  en 
augmentant*,  la  décrépitude  fuit,  &  la  mort  termine 
ordinairement  avant  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ou  cent 
ans  la  vieillefle  &  la  vie.  Le  corps  meurt  donc  peu-à- 
peu  &  par  partie,  fon  mouvement  diminue  par  degrés, 
s'éteint  par  nuances  fucceflives  ,  £:  îa  mort  n'eft  que 
le  dernier  terme  de  cette  fuite  de  degrés ,  la  dernière 
nuance  de  la  vie  ;  ainfi  la  vie  &  l'amour  fe  confom- 
çient  par  les  mêmes  voies  *  par  l'expiration.  Remer* 
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«ions- en  la  Nature.  Comme  les  os ,  les  cartilages ,  les 
mufcles  &  toutes  les  parties  qui  compofent  le  corps , 
font  moins  folides  &  plus  molles  dans  les  feitimes  que 
dans  les  hommes ,  il  faudra  plus  de  tems  pour  que  ces 
parties  prennent  cette  folidité  qui  caufe  la  mort  ;  les 
femmes  par  conféqucnt  doivent  avoir  une  vieilleflc 
plus  longue  que  les  hommes  :  c'eft  auffi  ce  qui  arrive  : 
&  on  a  obfervé  ,  en  confultant  les  tables  que  Ton  a 
faites  fur  la  mortalité  du  genre  humain ,  que  quand 
les  femmes  ont  pafle  un  certain  âge ,  elles  vivent  en- 
fuite  plus  long-tems  que  les  hommes.  Ainfi  il  eft  d'ex- 
périence que  la  jeunefïe  des  femmes  eft  plus  courte 
&  plus  brillante  que  celle  des  hommes ,  mais  que  leur 
vieillefle  eft  plus  fâcheufe  &  plus  longue,  citiùs  pu» 
bcfcunt ,  citiùs fenefcunt.  Voyez  les  Tables  de  Morta- 
lité que  M.  de  Pnrcieux  a  faites  à  ce  fujet. 

Cette  caufe  de  la  mort  naturelle  eft  générale  &  com- 
mune à  tous  les  animaux  ,  &  même  aux  végétaux.  On 
peut  obferver  dans  le  chêne ,  que  c'eft  le  centre  qui  fe 
déforganife  le  premier  &  tombe  en  pouïïiere;  car  ces 
parties  devenant  trop  compiles ,  ne  peuvent  plus  re- 
cevoir de  nourriture. 

La  durée  totale  de  la  vie  peut  fe  mefurer  ,  en  quel- 
que façon,  par  celle  du  tems  de  raccroiffement  ;  un 
arbre  ou  un  animal  qui  prend  en  peu  de  tems  tout  fon 
accroiffement ,  périt  beaucoup  plutôt  qu'un  autre  au- 
quel il  faut  plus  de  tems  pour  croître.  L'homme  qui 
eft  trente  ans  à  croître  en  hauteur  &  en  grofleur  ,  vit 
nonante  ou  cent  ans  ;  le  chien  qui  ne  croît  que  pendant 
deux  ou  trois  ans ,  ne  vit  auffi  que  dix  où  douze  ans. 

Les  caufes  de  notre  dcflruétion  font  donc  néceflai- 
res,  &  la  mort  inévitable;  il  ne  nous  eft  pas  plus 
polfible  d'en  reculer  le  terpie  fatal  ,  que  de  changer 
les  loix  de  la  nature.  De  là,  cet  axiome  généralement 
adopté  :  Contra  vim  mortis,  mdlum  eft  médicament um 
in  hortis.  Les  hommes  les  plus  vieux  font  ceux  dont 
raccroifTement  n'a  été  parfait  que  dans  un  âge  déjà 
avancé,  &  dont  les  appétits,  les  pallions  ont  été 
tranquilles.  On  en  a  des  exemples  en  confidér?«nt  les 
vies  &  les  mœurs,  i°.  de  Henri  Jankins,  Anglois, 
mort  en  1670,  âgé  de  cent  foixante-neuf  ans.  %<>.  D* 
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i[eanRovin,  né  à  Szatlova-  Carants  -  Betcher ,  dans 
c  Bannat  de  Temefwar,  lequel  a  vécu  cent  foixante- 
douze  ans  ,  &  fa  femme  cent  &  foixante  quatre  ans, 
ayant  été  mariés  enfemble  cent  quarante  fept  ans  ; 
le  cadet  de  leurs  fils  ,  quand  Rovin  mourut,  avoit 
quatre- vingt- dix- neuf  ans.  30.  De  Pierre  Zorten  , 
payfan  du  même  pays  ,  mort  âgé  de  cent  quatre- 
vingt-cinq  ans  en  1724;  le  cadet  de  fes  fils  avoit  alors 
quatre-vingt-dix-fept  ans.  On  voit  à  Bruxelles,  dans 
la  bibliothèque  du  Prince  Charles  ,  ^  Phiftoire  &  les 

Sortirait?  en  pieds  de  ces 'trois  centénaires.  En  1764 
fiels  Juken  ,  de  Hammerfet  en  Danemarck  ,  mourut 
ègé  de  cent  quarante -fix  ans.  Chrétien  Jacob  Dra- 
'îîemberg  eft  mort  en  1770  à  Aarhuus  ,  dans  la  cent 
quarante  -  fixieme  année  de  fon  âge.  Ce  vieillard  du 
Nord  étoit  né  à  Stavanger  en  Norwege  en  1624 ,  & 
s'étoit  marié  à  Page  de  1 1  ;  ans  à  une  veuve  âgée  de 
60  ans.  Jean  Niethen ,  de  Bakler  en  Zélande  •  a  vécu 
•  cent  vingt  ans.  Hildeberghoff  mourut  d'une  chute  âgé 
de  cent  vingt-fept  ans. 

Variétés  dans  tefpece  humaine ,  £?c. 

La  première  &  la  plus  remarquable  de  ces  variétés 
eft  celle  de  la  couleur  ;  la  féconde  eft  celle  de  la  forme, 
&  la  troifieme  eft  celle  du  naturel  des  différens  peu- 
ples. En  parcourant  la  furface  de  la  terre  pour.connoi- 
tre  les  variétés  qui  fe  rencontrent  entre  les  hommes 
de  différens  climats,  &  en  commençant  par  Je  Nord, 
on  trouve  en  Lapponie  &  fur  les  côtes  Septentriona- 
les de  la  Tartane  une  race  d'hommes  d'une  petite 
itature  i  d'une  figure  bizarre ,  dont  la  phyfionomie  eft 
auffi  fauvage  que  les  mœurs.  Ces  hommes  qui  paroil- 
fent  avoir  dégénéré  de  Pefpecé  humaine,  ne  laiflent 
pas  d'être  affez  nombreux  ,  &  d'occuper  de  vaftes 
contrées.  Tous  ces  peuples  ont  le  vifage  large  &  plat  ^ 
le  nez  camus  &  écrafé ,  l'iris  de  l'œil  jaune  ,  brune  & 
tirant  fur  le  noir  ,  les  paupières  alongées  &  tirées 
Vers  les  tempes :,  les  joues  extrêmement  élevées,  la 
bouche  très  grande  ,  le  bas  du  vifage  étroit,  les  lèvres 
groffes  &  élevées ?  la  voix  grêle,  la  tête  groffe,  les 
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cheveux  noirs  &  lifles  ,  la  peau  bazanée  ;  trapus  quoi* 
que  maigres  ,  la  plupart  n'ont  que  quatre  pieds  de  hau- 
teur.  Chez  tous  ces  peuples  les  femmes  font  auffi  lai- 
des que  les  hommes ,  &  leur  retïemblent  fi  fort  qu'on 
ne  les  diftingue  pas  d'abord.  Celles  du  Groenland  font 
\  de  fort  petite  taille  ;  elles  ont  le  corps  bien  propor- 
tionné ;  mais  leurs  mamelles  font  molles  &  fi  longues 
qu'elles  donnent  à  teter  à  leurs  enfans  par  -  deflus  l'é- 
patJe  ;  le  bout  de  ces  mamelles  eft  noir  comme  du 
charbon  ,  &  la  peau  de  leur  corps  eft  de  couleur  oli- 
vâtre vrès  -  foncée.  Ces  peuples  qui  fe  refTemblent  tous 
à  l'exteieur ,  ont  aufli  tous-à-peu-près  les  mêmes  in- 
clination? &  les  mêmes  mœurs  ;  i!s  font  tous  également 
grofliers  £  un  peu  ftupides.  Ils  font  tous  dans  l'ufage 
de  plonger  les  enfans  dans  l'eau  froide  au  moment  de 
leur  naiflame  (  ce  qu'un  grand  homme  appelle  les  bai- 
gner dans  leStyx  )  pour  les  rendre  impénétrables  aux 
traits  des  ma'adies.  Cette  coutume  fe  pratique  auffi 
par  quelques  Inglois. 

Tous  ces  hamans  du  Nord  ont  un  penchant  natu- 
rel pour  les  lieur  qui  les  ont  vu  naître  :  ce  fentiment 
eft  gravé  dans  prefque  tous  les  hommes.  Les  Lap- 
pons ,  que  l'on  peut  regarder  comme  les  nains  de 
l'efpece  hu-maine,  vivent  fous  terre  ou  dans  des  cabanes 
prefque  entièrement  enterrées  &  couvertes  d'écorces 
d'arbres  ou  d'os  tîc  poilTon.  Une  nuit  de  plufieurs 
mois  les  oblige  ck  conferver  de  la  lumière  dr.ns  ce 
féjour  glacé:  ils  fe  plaifent  même  dans  cette  folitude 
affreufe.  L'élé  ils  font  obligés  de  vivre  dans  une  épaiffe 
fumée  pourfe  garantir  de  la  piqûre  des  moucherons. 
Avec  cette  manière  de  vivre  Ci  dure  &  fi  trifte ,  ils 
ne  font  prefque  jamais  malades ,  &  ils  parviennent 
tous  à  une  extrême  vieillefle  ,  verte  &  vigoureufe. 
La  feule  incommodité  à  laquelle  les  vieillards  font  fu- 
jets ,  eft  la  cécité  ;  cette  incommodité  eft  occafionnée 
par  l'éclat  continuel  delà  neige  pendant  l'hyver  ,  l'au- 
tomne &  le  printems,  &  par  la  fumée  dont  ils  font 
aveuglés  pendant  l'été. 

Dans  la  Lapponie  Danoife ,  la  plupart  des  habitans 
ont  un  gros  chat  noir  qu'ils  prétendent  confulter  quand 
ils  veulent  aller  à  la  chufle  ou  à  la  pêche.  Ils  fe  bai- 
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gnent  nus,  filles  &  garçons  enfemble.  Leur  paîn  eft 
fait  avec  de  la  farine  d'os  de  poiflbn:  plufieurs  boi- 
vent  de  l'huile  de  baleine. 

Dans  le  Nord  de  l'Europe  les  femmes  font  fore  fé- 
condes ;  on  dit  qu'en  Suéde  elles  ont  jufqu'à  vingt- 
huit  ou  trente  enfans.  Cette  fécondité  dans  le*  femme? 
ne  fuppofe  pas  qu'elles  aient  plus  de  penchant  à  l'a- 
mour ,  puilque  les  hommes  mêmes  font  beaucoup  plus 
chartes  dans  les  pays  froids  que  dans  les  pays  chauds. 
Tout  le  monde  fait  que  les  nations  du  Nord  ont  tou- 
jours été  fi  fécondes  ,  qu'il  en  eft  forti  d'immenfes  peu- 
plades qui  ont  inondé  toute  l'Europe  ;  c'eft  ce  qui  a 
fait  dire  à  quelques  Hiftoriens  ,  que  le  Non?  étoit  la 
pépinière  des  hommes  ,  Ojjïtinacjcntium. 

Le  fang  Tartare  s'eft  mêlé  d'un  côté  avec  les  Chi- 
nois ,  &  de  l'autre  avec  les  Ruflës  Orientaux ,  &  ce 
mélange  n'a  pas  fait  difparoître  en  entier  les  traits  de 
cette  race ,  car  il  y  a  parmi  les  Mofcov/tes  beaucoup 
de  vifages  Tartares  ;  &  quoiqu'en  général  cette  nation 
foit  du  même  fang  que  les  autres  nations  Européen- 
nes ,  on  y  trouve  cependant  beaucoup  d'individus  qui 
ont  la  forme  du  corps  carrée ,  les  cuites  grofles  &  les 
jambes  courtes  comme  les  Tartares.  Les  Calmuques 
qui  habitent  dans  le  voifinage  de  la  mer  Cafpienne , 
entre  les  Mofcovites  &  les  grands  Tartares ,  font  des 
hommes  robuftes  ,  mais  les  plus  laids  &  les  plus  dif- 
formes qui  foient  fous  le  Ciel  ;  ils  ont  le  vifage  fi  plat 
&  fi  large,  que  d'un  œil  à  l'autre  il  y  a  î'efpace  de  cinq 
ou  fix  doigts;  leurs  yeux  font  extraordincircment  pe- 
tits, &  le  peu  qu'ils  ont  de  nez  eft  fi  p;at  qu'on  n'y 
voit  que  deux  trous  au  lieu  de  narines;  ils  ont  les 
genoux  tournés  en  dehors  &  les  pieds  en  dedans.  A. 
mefure  qu'on  avance  vers  l'Orient  dan$  la  Tartarie 
indépendante ,  les  traits  des  Tartares  fe  radouciffent 
un  peu.  Ces  peuples  font  idolâtres ,  mais  bons  guer- 
riers ,  &  mangent  de  la  chair  de  cheval  qu'ils  préfè- 
rent à  toute  autre.  Les  Chinois  ne  font  pas  à  beaucoup 
près  aufli  différens  des  Tartares  que  le  font  les  Mof- 
covites :  il  n'eft  pas  même  fur  qu'ils  foient  d'une  autre 
race.  Si  on  les  compare  aux  Tartares  par  la  figure  & 
par  les  traits  ,  on  y  trouvera-  des  caractères  d'une 
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reflemblance  non  équivoque.  Les  Chinois  ont  en  gé- 
néral le  vifage  large  ,  les  yeux  petits,  le  nez  camus, 
&  prefque  point  de  barbe.  Les  Japonois  font  aflez 
fembkibles  aux  Chinois,  ils  font  feulement  plus  jau- 
nes &  plus  bruns ,  parce  qu'ils  habitent  un  climat  plus 
méridional  :  ces  peuples  ont  à-peu-près  le  même  na- 
turel ,  les  mêmes  mœurs  &  les  mêmes  coutumes  que 
les  Chinois.  L'une  des  plus  bizarres ,  &  qui  eft  com- 
mune à  ces  deux  nations  ,  eft  de  ferrer  les  pieds  des 
filles  dans  leur  enfance  avec  tant  de  violence  qu'on 
les  empêche  de  croître.  C'eft  ainfi  qu'on  immole  la 
liberté  à  la  jaloufie.  Une  jolie  femme  de  ces  pays  doit 
avoir  le  pied  affez  petit  pour  trouver  trop  aifée  la 
pantoufle  d'un  enfant  de  fix  ans.  Les  Japonois  ,  ainfi 
que  leurs  femmes  ,  vont  toujours  la  tête  nue  ,  &  met- 
tent  le  pied  hors  de  leur  chauffure  pour  faluer.  Ils 
font  confifter  la  beauté  de  leurs  dents  à  être  fort  noires. 

Les  Siamois ,  les  Péguans ,  les  habitans  d'Aracan  , 
de  Laos  &  autres  contrées  voifines ,  ont  les  traits 
affez  femblables  à  ceux  des  Chinois  ;  ils  ne  différent 
que  du  plus  ou  moins  par  la  couleur.  Ces  peuples 
ont ,  ainft  que  tous  les  peuples  de  l'Orient,  du  goût 
pour  les  longues  oreilles  ;  les  uns  tirent  leurs  oreilles 
pour  les  allonger,  mais  fans  les  percer;  d'autres, 
comme  au  pays  de  Laos ,  en  agrandiffent  le  tour  fi 
prodigieufement  qu'on  pourroit  prefque  y  paffer  le 
poing ,  enforte  que  leurs  oreilles  defcendent  jufques 
fur  leurs  épaules.  Les  Siamois  ont  aufli  la  coutume 
de  fe  noircir  les  dents  ;  cette  habitude  leur  vient  de 
l'idée  qu'ils  ont  que  les  hommes  ne  doivent  point  avoir 
les  dents  blanches  comme  les  animaux  :  ils  fe  les  noir- 
ciffent  avec  une  efpece  de  vernis  qu'il  faut  renouvel- 
ler  de  tems  en  tems.  Quand  ils  appliquent  ce  ver- 
nis, ils  font  obligés  de  fe  paffer  de  manger  pendant 
quelques  jours ,  pour  donner  le  tems  à  cette  drogue 
de  s'attacher. 

Les  habitans  du  vafte  Archipel ,  connu  fous  le  nom 
d'Iles  Manilles  &  des  autres  lies  Philippines ,  font  peut- 
être  les  peuples  les  plus  mêlés  de  l'univers ,  par  les 
alliances  qu'ont  faites  enfemble  les  Efpagnols ,  les  In- 
diens ,  les  Chinois ,  les  Malabares  &  ks  Noirs.  Lés 


Digitized  by  Google 


4ifc  H   O  M 

Noirs  qui  vivent  dans  les  rochers  &  les  bois  de  ces 
Iles ,  différent  entièrement  des  autres  habitans  :  quel- 
ques-uns ont  les  cheveux  crépus  comme  les  Nègres 
d'Angola ,  les  autres  les  ont  longs  ;  on  en  a  vu ,  dit-on  , 
pluGeurs  parmi  eux  qui  avoient  au  croupion  des  queues 
longues  de  quatre  à  cinq  pouces.  On  voit  aufli,  au 
rapport  de  quelques  voyageurs  ,  dans  le  Royaume 
de  Lambri ,  de  ces  hommes  qui  ont  des  queues  de  la 
longueur  de  la  main ,  &  qui  ne  vivent  que  dans  les 
montagnes.  Quelques-uns  difent  aufli  que  Ton  voit 
de  ces  hommes  à  queue  dans  l'Ile  Formofe  ;  (  ces 
queues  ne  font  que  le]  prolongement  du  coccix.  ) 
Voici  un  autre  fait  qui  eft  également  extraordinaire , 
c'eft  que  dans  cette  ile  il  n'eft  pas  permis  aux  femmes 
d'accoucher  avant  trente-cinq  ans  ,  quoiqu'il  leur  foit 
libre  de  fe  marier  long-tems  avant  cet  âge.  Lorf- 
qu'elles  font  grottes ,  les  Jebufes  ou  prêtrefles  vont 
leur  fouler  le  ventre  avec  les  pieds  pour  les  faire 
avorter;  ce  feroit  chez  eux  non  feulement  une  honte 
de  devenir  mere ,  mais  même  un  crime ,  que  de  laiffer 
venir  un  enfant  avant  l'âge  prefcrit  par  la  k£ 

Les  Malais  font  de  la  férocité  la  plus  hardie  :  ils 
ne  fortent  point  fans  leur  poignard,  qu'ils  nomment 
aitn  &  l'induftrie  de  la  nation  s'eft  furpaffée  dans  la 
fabrication  de  cet  inftrument  deftru&eur.  Voyez  Var- 
ticle  Armes. 

Les  habitans  de  la  nouvelle  Guinée  font  noirs  ,  ils 
ont  le  vifage  rond  &  large  avec  un  gros  nez  plat  : 
cependant  leur  phyfionomie  ne  feroit  pas  abfolument 
dcfagréable  s'ils'ne  fe  défiguroient  pas  le  vifage  par  une 
efpece  de  cheville  de  la  groffeur  du  doigt  &  longue  de 
quatre  pouces  dont  ils  fe  traverfent  les  deux  narines. 
Ils  ont  aufli  de  grands  trous  aux  oreilles  où  ils  mettent 
des  chevilles  comme  au  nez.  Leurs  femmes  ont  de  lon- 
gues mamelles  qui  leur  pendent  fur  le  nombril ,  le  ven- 
tre extrêmement  gros,  les  jambes  fort  menues,  les 
bras  de  même. 

Les  habitans  de  la  nouvelle  Hollande  font  noirs  com- 
me Jes  Nègres,  grands,  droits,  menus;  ils  tiennent 
toujours  leurs  paupières  à  demi  fermées ,  pour  garantir 
leurs  yeux  des  moucherons  qui  les  incommodent  :  ceux* 
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ci  font  peut  -  être  les  gens  du  monde  les  plus  miféra- 
bles ,  &  ceux  de  tous  les  humains  qui  approchent  le 
plus  des  brutes  ;  ils  demeurent  en  troupe  de  vingt  ou 
trente  ,  hommes  &  femmes ,  pêle-méle  ;  ils  n'ont  point 
d'habitation ,  ni  d'autre  lit  que  la  terre  ,  ils  n'ont  pour 
habit  qu'un  morceau  d'écorce  d'arbre  attaché  au  mi- 
lieu  du  corps  en  forme  de  ceinture  ,  ils  n'ont  ni  pain  , 
ni  grains,  ni  légume;  leur  unique  nourriture  eft  de 
petits  poiffons  qu'ils  prennent  en  faifant  des  réfervoirs 
de  pierre  dans  de  petits  bras  de  mer. 

Les  M ogols  &  les  autres  peuples  de  la  prefqu'ile  des 
Indes ,  reflemblent  affez  aux  Européens  par  la  taille  & 
par  les  traits ,  mais  ils  en  différent  parla  couleur  :  les 
Mogols  hommes  &  femmes  font  olivâtres  ;  les  femmes 
ont  les  jambes  &  les  cuifles  fort  longues,  &  le  corps 
allez  court  ;  ce  qui  eft  le  contraire  des  femmes  Euro- 
péennes. Tavernier  dit  que  lorfqu'on  a  pafle  Lahor 
&  le  Royaume  de  Cachemire ,  toutes  les  femmes  du 
Mogol  n'ont  point  de  poils  à  aucune  partie  du  corps  r 
&  que  les  hommes  ont  peu  de  barbe.  On  dit  qu'au 
Royaume  de  Décan  on  marie  les  enfans  extrêmement 
jeunes,  les  garçons  à  dix  ans  &  les  filles  à  huit,  &  i! 
s'en  trouve  qui  ont  des  enfans  à  cet  âge  :  mais  ces  fem- 
mes ceffent  aufli  ordinairement  d'en  avoir  avant  l'âge 
de  trente  ans.  H  y  a  des  femmes  qui  fe  font  découper 
la  peau  en  fleurs ,  &  la  peignent  de  diverfes  couleurs 
avec  des  jus  de  racines  de  leurs  pays  ;  de  manière  que 
leur  peau  paroît  comme  une  étoffe  à  fleurs.  On  trouve 
parmi  les  habitans  du  Mogol  &  de  Surate  beaucoup 
d'hermaphrodites,  qui  avec  des  habits  de  femme, 
portent  le  turban  pour  fe  diftinguer ,  &  afin  d'appren* 
dre  à  tout  le  monde  qu'ils  ont  deux  fexes. 

Les  Bengalois  font  plus  jaunes  que  les  Mogols  :  on 
prétend  que  leurs  femmes  font  de  toutes  celles  de 
l'Inde  les  plus  lafeives.  On  fait  à  Bengale  un  grand 
commerce  d'Efclaves  mâles  &  femelles  :  on  y  fait  aufli 
beaucoup  d'Eunuques ,  foit  de  ceux  auqueis  on  n'ôte 
que  les  tefticules ,  foit  de  ceux  auxquels  ont  fait  l'am- 
putation totale. 

Les  habitans  de  la  côte  de  Coromandel  ;  ainfi  que 
ceux  du  Malabar ,  font  très  -  noirs.  Les  coutumes  de 
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ces  différais  peuples  de  l'Inde,  font  toutes  fingulieres 
&  bizarres.  Les  Banians  croient  à  la  métempfycofe  ; 
il  n'y  a  point  d'Indiens  plus  doux ,  plus  propres  , 

1)lus  tendres  ,  plus  modeftes ,  plus  civils  &  de  meil- 
eure  foi  envers  les  étrangers  :  ils  font  ingénieux ,  ha- 
biles &  même  la  vans:  Ils  ne  fe  font  point  rafer  la  tête 
comme  les  Ma!)ométans  ;  leurs  femmes  ne  fe  couvrent 
point  le  vitale ,  elles  ont  le  tour  du  vifage  bien  fait , 
&  beaucoup  d'agremens:  elles  aiment  à  parer  leurs 
têtes  de  pendant  &  de  colliers ,  leurs  cheveux  noirs 
ou  iuitrés  forment  une  ou  deux  boucles  fur  le  derrière 
du  cou  &  font  attachés  d'un  nœud  de  ruban ,  elles  ont 
des  anneaux  plus  ou  moins  précieux,  pafles  dans  le 
nez ,  aux  doigts ,  aux  bras ,  aux  jambes  &  aux  orteils. 
Ils  s'afleyent  comme  les  iMaures ,  c'eft-à-dire  les  jambes 
croifées  fous  eux.  Leurs  enfans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe 
vont  nuds  jufqu'à  l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans.  L'ufage 
eft  de  les  fiancer  dès  l'âge  de  quatre  ans  &  de  les  marier 
à  neuf  &  dix  ans  :  on  les  laiffe  à  cet  âge  fuivre  le 
penchant  de  la  nature.  Ces  peuples  ne  mangent  rien 
de  ce  qui  a  eu  vie  :  Us  craignent  de  tuer  le  moindre  in- 
feéte,  même  ceux  qui  leur  font  le  plus  nuifibles.  Aufli 
*  les  plus  dévots  d'entr'eux  font -ils  difficulté  d'allumer , 
pendant  la  nuit  du  feu  ou  de  la  chandelle ,  de  peur  que 
les  mouches  ou  les  papillons  ne  s'y  viennent  brûler. 
Cet  excès  de  fuperftition  donne  à  cette  fedle  d'idolâ- 
tres de  l'horreur  pour  la  guerre ,  &  pour  tout  ce  qui 
peut  conduire  à  l'effufion  du  fang.  Leur  culte  s'étend 
autïi  envers  les  vaches.  A  Baly ,  ile  dépendante  de 
l'Inde ,  on  y  brûle  fur  les  bûchers  des  maris  ,  celles 
de  leurs  femmes  qu'ils  ont  le  plus  aimées  pendant 
leur  vie. 

Les  habitans  du  Calicut  font  olivâtres  &  ne  peuvent 
prendre  qu'une  femme  ,  tandis  que  la  Reine  &  les 
Dames  nobles  de  fa  fuite  peuvent  prendre  autant  de 
maris  qu'il  leur  plaît  7  &  ces  arrangemens  ne  produifent 
aucune  méfintelligence  entre  les  époux.  Les  mères 
proliituent  leurs  filles  le  plus  jeunes  qu'elles  peuvent. 
C'eft  ainft  que  les  chofes  fe  paitentà  Patane,  à  Ban- 
tan  ou  Bantane  ,  &  dans  les  petits  Royaumes  de  Gui- 
née. Quand  les  femmes,  dit  M.  Smith  t  y  rencontrent 
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un  homme,  elles  le  faififlent  &  le  menacent  de  le 

s  ces  pays 
îvincible , 
,  Y  a  parmi 

les  Calicutiens  des  familles  qui  ont  les  jambes  aufli 
grofles  que  le  corps  d'un  autre  homme  :  la  peau  en 
eft  dure  &  rude  comme  une  verrue  ;  avec  cela ,  ils 
lie  laifTent  pas  d'être  fort  difpos.  Cette  race  d'hommes 
à  grofles  jambes  s'eft  plus  multipliée  parmi  les  Nairea 
deCalicut,  que  dans  aucun  autre  peuple  dts  Indes: 
on  en  trouve  cependant  quelques-uns  ailleurs ,  &  fur- 
tout  à  Ceylan. 

Les  habitans  de  l'île  de  Ceylan  font  un  peu  moins 
noirs  que  ceux  de  la  côte  de  Malabar  ;  mais  il  y  a  dans 
cette  même  Ile  des  efpeces  de  Sauvages,  que  l'on 
nomme  Be'das ,  &  qui  font  d'un  blanc  pâle  comme 
quelques  Européens:  leurs  cheveux  font  roux;  ils  ne 
vivent  que  dans  les  bois  les  plus  épais  au  Nord-Eft 
de  l'Ile  ,  &  s'y  tiennent  fi  cachés  ,  qu'on  a  de  la  peine 
à  les  découvrir:  il  y  a  lieu  de  penfer  que  ces  Bédas 
de  Ceylan ,  ainfi  que  les  Kacrelas  ou  Chacrelas  de 
Java,  &  les  Albinos  du  midi  de  l'Afrique ,  &  fur-tout 
les  Dondos  de  Loango ,  pourraient  être  de  race  Eu- 
ropéenne; il  eft  très-poflible  que  quelques  hommes 
&  quelques  femmes  de  l'Europe  ayant  été  abandon, 
nés  autrefois  dans  ces  Iles ,  ou  qu'ils  y  ayent  abordé 
dans  un  naufrage  ;  &  que  dans  la  crainte  d'être  mal- 
traites des  naturels  du  pays ,  ils  foient  demeurés  eux 
&  leurs  defcendans  dans  les  lieux  les  plus  déferts  de 
cette  Ile,  où  ils  ne  fortent  que  le  foir,  ne  pouvant 
IbufTrir  la  lumière,  &  continuent  à  mener  la  vie  des 
Sauvages  ,  qui  peut-être ,  a  fes  douceurs  lorfqu'on  y 
eft  accoutumé.  (  Les  Dariens ,  habitans  de  l'ile  de  Pa- 
néma ,  ne  peuvent  aulfi  guère  ouvrir  les  yeux  que 
dans  l'obfcurité  de  la  nuit.  Ces  humains  font  dans  le 
genre  des  hommes,  ce  que  font  parmi  les  oifeaux,  les 
chat-huans  ,  &  parmi  les  quadrupèdes  les  chauves, 
fouris ,  qui  ne  fortent  du  fommeil  que  quand  l'aftre  du 
jour  a  difparu  &  a  laifle  la  nature  dans  le  deuil  & 
dans  le  filence.  Les  Voyageurs  attellent  que  les  Nè- 
gres ou  naturels  du  pays  déteftent  les  Nègres  blancs, 
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&  font  perpétuellement  en  guerre  avec  eux.  Ils  !e$ 

combattent  en  plein  jour,  croyant  avoir  à  faire  aux 
diables  des  bois  ;  mais  ceux-ci  prennent  leur  revanche 
pendant  la  nuit ,  fous  le  nom  de  MokiJJbs.  Les  vrais 
Nègres  blancs  ont  les  cheveux  blancs,  les  yeux  rou- 
ges ,  la  vue  foible  :  on  les  a  auffi  nommés  hommes 
no  Hume ?. 

Les  Maldivois  font  bien  formés  &  bien  proportion- 
nés :  il  y  a  peu  de  différence  entr'eux  &  les  Européens  y 
à  l'exception  qu'ils  font  de  couleur  olivâtre,  ainfi  que 
les  femmes;  cependant  comme  c'eft  un  peuple  mêlé 
de  toutes  les  Nations,  on  y  voit  auffi  des  femmes 
très-blanches.  Les  Maldivoifes  font  extrêmement  dé- 
bauchées, &  mettent  leur  gloire  à  être  infidelles,  in- 
diferettes  ,  &  à  citer  leurs  bonnes  fortunes.  Le$  talens 
&  les  vertus  de  ces  femmes  confident  à  jouir  à  chaque 
inftant ,  &  pour  s'y  exciter  &  mieux  féconder  la  nature 
elles  mangent  à  tout  moment  du  bétel  &  beaucoup 
àyJpices  a  leur  repas.  Pour  les  hommes  ,  quoique  très- 
incontinens  ,  ils  font  beaucoup  moins  vigoureux  qu'il 
ne  conviendroit  à  leurs  femmes.  On  peut  dire  que  la 
pudeur  n'eft  pas  plus  connue  chez  ces  peuples ,  que 
chez  la  plupart  des  Caraïbes  :  ces  nations  n'ont  pas 
même  de  terme  pour  l'exprimer.  On  peut  les  peindre  y 
hommes  &  femmes,  comme  on  peint  les  amours, 
nuds  ,  armés  de  flèches  &  d'un  carquois;  il  ne  s'agit 
que  de  placer  le  bandeau  :  ce  vêtement  léger  &  peu 
embarraflant  auquel  ils  font  habitués  ,  annonce  par  l'é- 
pargne qu'ils  y  mettent,  qu'ils  ne  s'en  fervent  que 
par  complaifance  &  pour  tromper  légèrement  fur  leur 
{exe.  Chez  eux  &  ailleurs,  cette  ceinture  paffe  pour 
ornement. 

Goa,  qui  eft  le  principal  établiflement  des  Portu- 
gais d:ns  les  Indes,  eft  le  paya  du  monde  où  il  fe 
vendoit  autrefois  le  plus  d'Rfclaves;  on  y  trouvoit  à 
acheter  des  filles  &  des  femmes  de  tous  les  pays  des 
Indes;  ces  Efclaves  lavent  pour  la  plupart  jouer  des 
înftrumens,  cou. ire  &  broder  en  perfe&ion:  il  y  en  a 
de  blanches,  d'olivâtres  ,  de  bafanées,  de  toutes  cou- 
leurs :  celles  donc  les  Indiens  font  les  plus  amoureux, 
font  les  filles  Coffres  de  Alofambique  qui  font  toute» 

noires. 
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noires.  Il  eft  à  remarquer  que  la  fueur  de  tous  çes 
peuples  Indiens,  tant  mâles  que  femelles ,  n'a  point 
de  mauvaife  odeur  ;  au  Heu  que  celle  des  Nègres  d'A- 
frique eft  des  plus  défagréables ,  lorfqu'ils  fonc  échauf- 
fés :  elle  a,  Mit-on,  l'odeur  des  poireaux  verts.  Les 
femmes  Indiennes  aiment  beaucoup  les  hommes  blancs 
d'Europe,  &  les  préfèrent  aux  blancs  des  Indes  &  à 
tous  les  autres  Indiens. 

11  n'en  eft  pas  de  même  des  Béajous  (  c'eft  le  nom 
que  Ton  donne  aux  habitans  idolâtres  de  file  de  Bor- 
néo) ,ilsfont  bafanés,  de  belle  taille,  &  naturellement; 
robuftes.  L'ufage ,  plutôt  qu'aucune  loi ,  les  affujettit 
à  n'époufer  qu'une  feule  femme  ;  ils  font  modeftes  , 
&  regardent  comme  un  crime  odieux  l'infidélité  dans 
le  mariage  ;  ils  font  ennemis  du  vol  &  de  la  fraude ,  & 
paroiffent  fenfibles  aux  bienfaits.  Ils  ont  de  la  nobiefle 
dans  leurs  plaifirs.  Leurs  armes  font  des  poignards  , 
peu  ditférens  du  cangiar  des  Mores,  &  des  farbacanes 
de  huit  pieds  de  long,  avec  lefquelles  ils  foufflent  fur 
kurs  ennemis  de  petites  flèches  armées  d'une  pointe 
de  fer  qui  eft  fouvent  empoifonnée  d'un  fuc  mortel. 

Les  Perfans  font  voifins  des  Mogols  ;  aufli  les  habi- 
tans de  plusieurs  Provinces  de  Perfe ,  ne  différent  guère 
des  Indiens ,  fur-tout  ceux  des  Provinces  méridionales; 
mais  dans  le  refte  du  Royaume ,  le  fang  Perfan  eft  pré- 
fentement  devenu  fort  beau  ,  par  le  mélange  du  fang 
Géorgien  &  Circaflien.  Ce  font  les  deux  Nations  du 
monde  où  la  nature  forme  les  plus  belles  perfonnes  ; 
aufli  il  n'y  a  prefque  aucun  homme  de  qualité  en  Perfe 
qui  ne  foit  né  d'une  mere  Géorgienne  ou  Circaflienne. 
Comme  il  y  a  un  grand  nombre  d'années  que  ce  mé- 
lange a  commencé  à  fe  faire ,  le  fexe  féminin  s'eft  em. 
belli  comme  l'autre ,  &  les  Perfanes  font;  devenues  fort 
belles  &  fort  bien  faites ,  quoique  ce  ne  foit  pas  au 
point  des  Géorgiennes.  Sans  ce  mélange ,  les  gens  de 
qualité  de  Perfe  feroient  les  plus  laids  hommes  du 
inonde ,  puifqu'ils  font  originaires  de  la  Tartarie ,  dont 
les  habitans  font  laids  &  mal  faits. 

On  voit  en  Perfe  une  grande  quantité  de  belles  fem- 
mes de  toutes  couleurs,  qui  y  font  amenées  de  tous 
les  côtés  par  les  Marchands.  Les  blanches  viennent  de 
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Pologne,  de  Mofcovie,  de  Circaffie,  de  Géorgie  St 
des  frontières  de  la  grande  Tartarie  :  les  bafanées  font 
originaires  deft  ;erres  du  Grand  Mogol ,  &  de  celles  du 
Roi  de  Golctfhde  &  du  Roî  de  Vifapour:  les  noirci 
viennent  Q^ÏT'côte  de  MélMde'  &  de  celles  delà  mer 
rouge.    — *4fà  <  n>  ***  -  * 

Les  péupWS  dé  la  Petfe,  de  la  Turquie,  de  l'Arabie, 
de  l'Egypte  &  de  toute  la  Barbarie,  peuvent  être  re- 
gardés comme  une  même  nation,  qui ,  dans  le  temps 
de  Mahomet  de  Tes  TucCefleurs ,  s'eft  extrêmement 
étendue ,  r&l+dhi  deà  téTrôins  immenfes ,  &  s'eft  pro- 
digieufement  rfifêléêavéèîes  peuples  de  ces  pays.  Les 
Princeffes  &  les  Dama^rabes  qui  né  font  point  ex* 
pofées  au  AMR,  fôn«°forr Manches ,  belles  &  bien 
faites  :  les  femmfes  dl  Commun  font  brunes  &  bafa- 
nées ,  eUeA^fcJJMpcitt  Huffi  "te  peau. 

Les  Egypt^hs  ^tidf^ùê  vdflms des  Arabes,  &  fou- 
rnis comiiieèux^'ttf^îottoinatiôn  des  Turcs,  ont  ce- 
pendant drf  douftmnefc  fbrtkiirTérentestles  Arabes.  Par 
exemple  ,'«*s  *oWfcs  Iê%  Villêt  &  Villages  le  long  du 
Nil,  on  »oWePdeé«Hes  deftinées  aux  plaifirs  des 
Voyageùrà'rHtife^qlf'flé  foient  obligés  de  les  payer  :  les. 
gens  richëS  &è  éft  fcorlfrées  fe  font ,  en  mourant ,  un 
devoir  d^btétè^fôfldtt  des  Maifons  d'hotyitalité ,  & 
de  les  péupîèY  dételles  filles ,  qu'ils  font  acheter  dans 
ces  vues  charitables  ;  des  Meflagers  de  la  galanterie 
conduisent  le  Voyageur  au  temple  où  les  jeunes  Prê- 
trefles  font  fi  volontairement  leurs  dations ,  confor- 
mément aux  vues  du  Teftateur  :  on  n'y  admet  que 
celles  qui  paroiflent  être  les  mieux  vouées  au  myfte- 
re  ,  celles  qui  infpirent  la  volupté  la  plus  féduifante* 
celles  dont  la  taille  eft  dégagée  &  terminée  par  les 
plus  belles  hanches  &  les  plus  belles  chutes  de  reins 
qu'il  foit  poflible  de  voir...  N'en  difons  pas  davantage, 
la  pudeur  pourroit  en  être  alarmée...  Jaloufes  les  unes 
des  autres  fur  la  préférence ,  il  y  a  peu  d'union  cn- 
tr'elles  :  elles  n'en  veulent  point  à  la  bourfe  du  voya- 
geur ,  leur  intention  eft  de  l'attendrir  &  de  le  rendre 
fenfible  à  leurs  charmes.  Ces  Egyptiennes  font  fore 
brunes  ;  elles  ont  les  yeux  vifsj  les  hommes  font  de 
couleur  olivâtre. 
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En  lîfant  l'hîftoirc  des  peuples  d'Afrique,  oa  ne 
peut  apprendre  fans  etonnement  ,  que  les  habitans 
des  montagnes  de  la  Barbarie  font  blancs;  au  lied  que 
les  habitans  des  côtes  de  la  nier  &  des  plaines  font 
bafa nés  &  très- bruns.  Cette  petite  élévation  aiwieflu» 
de  la  fur  Face  de  la  terre ,  produit  le  même  effet  que 
plufieurs  degrés  de  latitude  fur  fa  face. 

Tous  les  peuples  qui  habitent  entre  le  vingtième, 
le  trentième  &  le  trente- cinquième  degrés  de  iati-> 
tude  du  Nord  de  l'ancien  Continent ,  ne  font  pas  fore 
différent  les  uns  dfcs  autres ,  fi  on  excepte  les  variétés 
particulières,  occafionnées  par  le  mélange  c?âutres 
peuples  plus  feptentrionaux.  Ils  font  tous  én  général: 
brurts,bafanés,mcuYàfTez  beàti^  &  affez  bien  faits.  Ceux 
qui  vivent  darts  ftfl  climat  ptos*  tempéré  ,  tels  que  le9 
habitans  des' PrbVmces  fépterftrloWales  du  Mogol  & 
de  la  Êerfe ,  les  ArntérîfensYles  TtfrCSi  tes  Géorgiens  ; 
les  Mingreiiens ,  les  Circaffien^',  ietfGrecs  &  toos  le» 
peuples  de  l'Europe,  font  les  homiwes*es  plus  beaux, 
•les  plus  blancs  &  les  mieux  faits  dertèut^ra  terre. 

Le  fang  def  Géorgie  eft  eneor^pluT  beau  qtftfcetuî* 
de  Cachemif*  i  on  ne  trduW  pas>  trn  laid  *vîfage  dané 
ce  pays ,    \i  rmtm  f    tféfVcmdû  ,ibr  la  plupart  êt$ 
femmes,  des  grâces  que  Ton  ne  voit  point  artleuts1^ 
elles  font  gfthdfir ,  bien  faites  ,  extrêmement  défléfes 
à  la  ceinWf^rfe  plupart  ont  deux  fourcils  peîrits  par 
l'amour  qui  couronnent  deux  grands  yeux  ^  d'où  il 
lance  tous  fes  traits  ;  elles  joignent  à  leur  extrêmfe 
beauté,  un  air  de  délicatefTe  &  un  regard  ehgagèant, 
qui  charme  &  enchante  tous  ceux  qui  les  envifagent. 
Les  hommes  font  auffi  fort  beaux  &  grands ,  ils  ont 
naturellement  de  refprit;  mais  il  n'y  a  aucun  payi* 
dans  le  monde  où  le  libertinage  &  l'ivrognerie  foient 
à  un  fi  haut  point  qu'en  Géorgie.  C'eft  particulière- 
ment parmi  les  jeunes  filles  de  cette  nation ,  que  les 
Rois  &  les  Seigneurs  de  Perfe  choififfent  ce  grand* 
nombre  de  concubines  dont  les  Orientaux  fe  font  hon-> 
neur.  Il  y  a  même  des  défenfes  trés-expre(fes  d'en 
trafiquer  ailleurs  qu'en  Perfe ,  les  filles  Géorgiennes 
étant  fi  l'on  peut  parler  ainfi  ,  regardées  comme  une 
marchandife  de  contrebande  qu'il  n'eft  pas  permis  dô t 
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feke  fortiYhors  du  pays  :  iU  été  cependant  ftipulé  entre 
le  Grand  Seigneur  &  le  Sophi  de  Perfe ,  que  le  férail 
Ottoman  feroit  rempli  par  choix  &  à  volonté  de  jeunes» 
Géorgiennes.  Quoique  les  moeurs  &.les  coutumes  de* 
Géorgiens  foientun  mélange  de  celles  de  la  plupart  des 
peuples  qui  les  environnent ,  ils  ont  en  particulier  cet 
étrange  ufage  ,  que  les  gens  de  qualité  y  exercent  l'em- 
ploi de  Bourreau  ;  bien  loin  qu'il  foit  réputé  infâme  en 
Géorgie ,  comme  dans  le  refte  du  monde ,  c'eft  un  titre7 
auffi  glorieux  pour  les  familles  de  ce  pays,  que  l'im- 
pudicité  de  leurs  filles.  En  effet ,  elles  éprouvent  de* 
bonne  heure  le  fentiment  que  les  deux  fexes  infpirent 
par  leur  différence. 

Les  femmes  de  Circaflie  font  fort  belles  &  fort 
blanches  :  elles  ont  fi  peu  de  fourcils,  qu'on  diroit 
que  ce  n'eft  qu'un  filet  de  foie  recourbé  ;  elles  en  font 
fâchées  ;  mais  elles  ont  tort  ;  elles  feroient  trop  belles 
fi  elles  n'avoient  pas  ce  léger  défaut.  L'été  les  femmes 
du  peuple  ne  portent  qu'une  fimple  chemife ,  qui  eft 
ordinairement  bleue ,  jaune  ou  rouge  ;  &  cette  che—  • 
mife  eft  ouverte  jufqu'à  mi-corps  :  elles  ont  le  fein 
parfaitement  bien  fait  ;  elles  font  libres  avec  les  étran- 
gers, mais  cependant  ridelles  à  leurs  maris  qui  n'en 
font  point  jaloux. 

Les  Mingreliens*font  aulfi  beaux  que  les  Géorgiens 
&  les  Cirçafliens  ;  &  il  femble  que  ces  trois  peuples  ne 
faflent  qu'une  feule  &  même  race  d'hommes.  11  y  a  en 
Mingrelie ,  dit  Chardin ,  des  femmes  merveilleufement 
bien  ftites,  d'un  air  majeftueux ,  de  vifage  &  de  taille 
admirables  ;  elles  ont  autant  d'embonpoint  qu'il  en 
faut*  des  cheveux  bien  plantés  relèvent  la  beauté  de 
leur  front;  elles  ont  outre  cela  un  regard  engageant; 
qui  careffe  tous  ceux  qui  les  regardent,  &  elles  tâ-, 
chent  d'infpirer  de  l'amour,  fans  cacher  celui  qu'elles 
fentent.  Les  habitans  époufent  leurs  nièces  &  les  maris 
font  très-peu  jaloux  :  quand  un  homme  prend  fa  fem- 
me fur  le  fait  avec  un  galant,  il  a  droit  de  le  contrain- 
dre a  payer  un  cochon  ;  &  d'ordinaire  il  ne  prend 
pas  d'autre  vengeance  :  le  cochon  fe  mange  entr'eux 
trois.  Ils  prétendent  que  c'eft  une  très-bonne  & 
très-louable  coutume  d'avoir  plufieurs  femmes  & 
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t&mmA&ftim^foérigendre  beaucoup  d'èrifans 
^e^ron  vend  ôr^^rco^^tant,  ou  qu'on  échange 
pour  des  bardes  T&  pJWir  dès'  viVres ,  fouvènt  ils  tuent 
ceux  oui  font  défigurés  >  mal-faiiè  ou  infinhes  :  voilà 
tome  leur  politique  &  toute  ktëf  morale:  Au  relie  , 
çqs  efcfaves  ne  font  pas  trop  cheW  ^târ  lés  hommes 
âgés  dsepùis  vingt^q  juft^urà  quaratite  afrw  rie  coûtent 
qtie  quinze  écus  ;f&^Bs  belles  fillès  ,  d'entre  treize  & 
dix-huit  ansv  vingt  écusvf'<     ?  vù 

c  Les  Turcs  i  qui  achetât  beaucoup  dWàti*  cesEG 
claves ,  font  un  peuple  compofé  de  pl&fifeurs1  atitre? 
peuples.  En  général  tes*  Turcs  font  robùftes  -$t  aflei 
bien  proportionnés  :  leurs  femmes  font  bMles^BhitiP 
ches  &  bien  faites.  On  dit  que  lés  Tiirdé'V  Irôtt'més'&r 
fiwnwes  ne  portent  point  de  poil  en  a«tîirië,baftfer  du* 
corps  ,  excepté  lés  chevmrx  &  la  bârb^îft'Té  f^fvtnr 

du  rujwa  pourjFôter.  Voytz  ce  -mot) ^  ***  »n>  ^âfP 

^«Le^fetnmds  Grecques  I  foht  encore  plus  *é»éfc 
plus  vives f  que  1^  Tuf eiibéé    elles  ont  le  vifage  d'utr 
ovale  charmarit ,  Je  deffous  de  leur  merttari ,  leur  pot? 
trine,  leur, gfcrge? forment  des  céntourïfi  d'élicats  &f 
firbeai**,  quo  la  Volupté  feule  peut  en  avoir  ttaeé  le 
deffeirt  &  l5  avoir  fuivi.  Elles  ont  de  plris  que-lès1  Tur- 
ques davantage  d'une  beaucoup  plus  grande  liberté* 
&^îpar  uoe  illufio»  douce  i&  confolàntei  la  Nature 
les  invite  à  mettre  fouvent  enra&é  le  phibr  moment 
tué  %wi  expofe  quelquefois  la  femme  à  perdre  fa" 
viç-ïw*  'la  <kmner  à  uri  'nouveWadrvidu.         .  *  t* 

i.le^  %ecs,  les  Napolitains,  les  Sicilien* ,  les  habi- 
tais «Je  £orfe  t  de  Sardaigne ,  les  Efpafcnols  &  les  Por- 
tugais étant  fitués  à-peu-près  fous  le  même  parallèle,  ■ 
font  afïe?rfenîblab)e«îpour  le  teint;  tous  ces  peuples 
font  plus  bafanés  que  les  François ,  les  Anglais,  &  les 
afitre*  peuplas  moins  méridionaux.  Lorfqu'on  fait  le 
voyage  d'Efpagneî,  on  commence  à  s'appercevoir 
des  Bayonne ,  de  la  différence  de  couleur  :  les  femmes 
ont  le  teint  un  peu  plus  brun  :  elles  ont  auffi  les  yeux 
plus  brillant  Les  Efpagnols  font  maigres ,  aflez  petits  ; 
ils  ont  la  taille  fine ,  la  tête  belle.  Les  Voyageurs  di- 
fent  unanimement  que  la  délicatefTe  de  l'organifation 
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foit  de  fc'we  de&  François  Wietghyp  qui  reçoit  toutes 

°VW£  fc*  reï>d  viMWmr>Tm,ih  vérité,;  pprie 
tn  euxr  yojçi  Leur  w^dterç,  vivacité,  gaieté,  gène*, 
rofitpvbrwoure  #  f*$cérité.  Ea  tout  ils  donnent  VeÙ 
fort  &  l'énergie-^  la  n^tujre,,  J'çn  appelle  au  témoignage 
de  t  u  u  tes  1  es  notions  :  la  France  eft  le  temple  du  goût, 
du  génie  &  du  feiuiment.  On  dit  encore  que  de  toutes 
les  p^ffions  l'amour  eyr)  çeile qui  fifed.  le  mieux  nuxfem- 
mes ,  &  fur- tout  aux  Françoifes;  il  eft/  c}u  moins  vrai 
quelles  portent  ce  ffsntiapent ,  qui  eft  le  plus  tendre 
çar^erç  dj?  l'humanité ,  àun  degré  de  délicatefle  & 
4e  vivacité,,  ou  il  y  a  peu  £f  femmes  d'autres  nations 
qui  BuiffqntH  atteindre,  fceur  .«ne  fembîe  n'avoir  été 
^^Bfi^Wj'frntt?!,  ftljes.  prétendent!  Savoir  été 
tçr/TT^es  flue.pour  le  doyshemploi  «d'aimer  &  d'être 
aam^v  fpirtiotîe  leur!  jrjnowelt-ilïplus  éphémère 
que  chez  les  ferrâmes  de?i»^  VoifinîSi  irjeKFrarieQÎ4  nér 
fWt*?P\<!nP'lnfs  favorifêsjdçl  l«49acwrs>.  ienr^lte  hit 
ivpeu-prjèv.Ia  même  qw*  cefejdw  Arrglofa;  maïs  eetflfc 
c^raaffeat  p^urr.être^CBh^eriihnés^  ctfwméhn'tàL 
q^eso^p^s  pHilofoohffs.  Lelfemrflès-def uflr*  l'au- 
tre  ration  ont  de  beafu*  làtevûW  ,  ied  veux  ^ftrtfsJ' 
En,  gé^fal  les  Françoifea  ont  h  ^ot^t  fm  \^]\é 
bou^>eiP^nite:î>  les  \dents  blanches  &  Ken  rtngéètf -IP 
^es  , J&?*eêî  d'un  ?  incarnat  3éif^  Pair  graeiàiïx  ^fc  tferfflr^ 
du  fourifte^  leièraè  bîen  arrondi  ,  oien  folt  flr  là  rriairî 
fort  bell^V  la  lailre  noble  &  dé$ai?ée  MiPpîità  fortr 
mignon,  &  la  peau  fine  &  blanche:  Ofhràk  (bltveftt7 
en^g  ^stçrc  e  <fcs  hommes  vivre  plus  d'urrftedé^u 
açquierjf |      :etnbonpoint  extraordinaire*  temôfh  le 
Sr.  Bright  de  la  province  d'Effexv  qui  à  Tâfce'dê  PU* 
ans  pefojt  ifU  Hvres  ,  à  20  ans       ,  à  2$' an^fg^  & : 
à  $0  nns  616  livres  :  cet  homme  avoit  çipferistf  pdu-' 
ces  &  demi  de  haut.  Dans  h  même  arftiëe 'Y: 
mourut  à  Londres  le  nommé  Powet ,  Boucher  natif  - 
de  la  province  d'Eïfex  ,  il  étoit  âgé  de  ^7      •  &  il'  ■ 
pefoit  6<o  livres  ;  il  avqtt  environ  tç  oieds  d'Angle.  ' 
terre  de  circonférence.  On  a  vu  en  Angleterre  urié 
race  à'homme  porc-êpic.  Vovez  ce  mot.  Tl  n'eft  pas  i$x& 
de  rencontrer  en  SuiiTe  des  hommes  &  femmes  ventri- 
loques &  affeftés  de  goitres. 
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En  revenant  à  l'Afrique ,  &  examinant  les  hommes 
qui  font  au-delà  du  Tropique ,  depuis  la  mer  rouge 
jufqu'à  l'Océan  ,  on  retrouve  des  -efpeces  de  Maures 
mais  fi  bafanés  qu'ils  paroiflent  prefque  tous  noirsron  y 
trouve  auffi  des  Nègres.  En  raflemblant  les  témoigna- 
ges  des  Voyageurs,  il  paroit  qu'il  y  a  autant  de  variété 
dans  la  race  des  Noirs  que  dans  celle  des  Blancs.  Ceux 
de  Guinée  font  extrêmement  laids ,  &  ont  une  odeur 
infupportable  ;  ceux  de  Soflala  &  de  Mofarabique  font 
beaux  &  n'ont  aucune  muuvaife  odeur.  On  retrouve 
parmi  les  Nègres  toutes  les  nuances  du  brun.au  noir, 
comme  nous  avons  trouvé  dans  les  races  blanches 
toutes  les  nuances  du  brun  au  blanc.  .» 

Les  Maures  ou  Mores  habitent  au  Nord  du  fleuve 
du  Sénégal  :  ils  ne  font  que  bafanés  ;  les  Nègres  fon  t  au 
Midi ,  &  font  abfolument  noirs,  fur-tout  ceux  gui  ha- 
bitent la  Zone  torride  ;  car  plus  on  s'éloigne  de  l'cqua- 
teur,  &  plus  la  couleur  des  peuples  s'échircit  par 
nuances.  C'eft  aux  extrémités  des  Zones  tempérées 
qu'on  trouve  les  peuples  les  plys  Mancs^jÙ? Mes  du 
Cap  Vert  font  toutes  peuplée*  de  Mulâtres,  verni* 
des  premiers  Portugais  qui  s'y  établirent ,  &  des  Nè- 
gres qu'ils  y  trouvèrent:  on^leMPP^lk  Wegns  couleur 
dç  cuivre itfiïct  que,  quoiqu'ils  refleiïiblent.aux  Ne* 
#  gres  par  les  traits  *  ils  Ton  t  jaunâtres,.  JUçs  Nègres  du 
Sénégal  près  de  la  rivière  de  Gambie .  que  Ton  nomme 
Jaiofes ,  fçnt  tous  fort  noirs  &  bien  proportionnés  :  ce 
font  les  plus  beaux ,  &  les  mieux  faits  de  tous  les  Ne* 
gres.  Ils  ont  les  mêmes  idées  que  nous  de  la  beauté  : 
il  n'y  a  que  fur  le  fond  du  tableau  qu'ils  penfen t  . di£- 
féremment.  y  a  .parmi  euxd^uflj  b^eg  feinmes  ,;à, 
la  couleur  pre? ,  que  dans  aucun  aHtre  pays  jlu  monde  :  ; 
elles  ont  beaucoup  de  goût  pour  lçs  blancs,:  leurs  mari* 
tiennent  à  honneur  ce  choix  que  leurs  femmes,  leurs 
fœurs ,  leurs  filles  font  des  blancs ,  &  de  refufer  les 
hommes  de  leur  nation.  Au  refte  ,,ces  femmes  ont  tou- 
jours la  pipe  à  la  bouche ,  &  leur  peau  a  auffi  un  peu 
d'odeur  defagréable  torfqu'elle  eft  echauffee.  Elles  au 
ment  beaucoup  à  fauter  &  à  danfer  au  bruit  d'une  ca- 
lebaiTe  ou  d'un  chaudron  ;  tous  les  mouvemens  de 
leurs  danfes  font  autant  de  poftures  lafeives  &  de  geftes 

D  d  4  . 

\ 


Digitized  by  Go 


424  H   O  M' 

indécens.  bailleurs  les  Jalofes  font  d'une  ignorance 

incroyable. 

•  Les  Nègres  de  Pile  de  Corée  &  de  la  côte  du  Cap 
Vert ,  font  bien  faits ,  comme  ceux  du  Sénégal  :  ils  font 
un  fi  gi and  cas  de  leur  couleur,  qui  eft  en  effet  d'un 
noir  d'ebene  profond  &  éclatant ,  qu'ils  méprifent  les 
autres  Nègres  qui  ne  font  pas  fi  noirs ,  comme  les 
blancs  méprifent  les  bafanés.  Ces  Nègres  aiment  paf- 
fionnément  l'eau-de-vie  ,  dont  ils  s'enivrent  fouvent: 
ils  Vendent  leurs  enfans ,  leurs  parens  ,  &  quelquefois 
ils  fe  vendent  eux-mêmes  pour  en  avoir. 

Quoique  les  Nègres  de  Guinée  foient  d'une  fanté 
ferme ,  &  très-bonne  ,  rarement  arrivent-ils  à  une  cer- 
taine vieiHefle  :  ils  paroiflent  vieux  dès  l'âge  de  qua- 
rante ans.  L'ufage  prématuré  des  femmes  eft  peut-être 
cadfe  de  la  brièveté  de  leur  vie.  Rien  n'eft  fi  rare 
q lié  de!  trouver  dans  ce  peuple  quelque  fille  qui  puifle 
fe  Souvenir  du  tems  auquel  elle  a  ceffé  d'être  vierge; 
&  elles  fe  font*  une  honte  de  pouffer  le  moindre  cri 
enfecâtiuthânt.  Leur  caradere  eft  affez  confiant.  Cette 
nation  eft  ignorante &  cependant  pleine  de  fentiment 
fur>-tout  dans  l'art  d'aimé.  On  doit  même  être  furpris 
que  des  ames  fi  incultes  puiffent  produire  quelques' 
vertus ,  &  qu'il  n'y  germe  pas  plus  de  vices.  On  dit 
qii?au  royaume  de  Bénin  fur  le  golfe  de  Guinée,  le 
Souverain  nie  ffc  montre  guère  en  public  qu'une  fois 
l'année  ,  &  fouvent  pour  lui  faire  honneur  ,  on  fait 
mourir  feize  efclaves  :  Ton  dit  que  quand  il  meurt ,  plu- 
fieurfc  Princes  de  fa  Cour ,  fe  font  mourir  pour  Pàccom- 
îér  au  tombeau  ;  mais  communément  cet  honneur 
lécèrné  à  quelques  perfonnes  qu'on  faifiè  parmi  le 
peuple  qfui  accourt  enfouie  pourvoir  cette  cérémonie. 

On  préfère  dans  nos  iles  les  Nègres  d'Angola  à 
ceux  du  Cap  Vert,  pour  la  force  du  corps;  mais  ils 
fentent  fi  mauvais  lorfqu'ils  font  échauffés,  que  Pair 
des  endroits  par  où  ils  ont  paffé  en  eft  infecté  pendant 
plus  d'un  quart  d'heure.  Ceux  de  Guinée  font  auffi 
très-bons  pour  le  travail  de  la  terre  ,  &  pour  les  autres 
gros  ouvrages.  Ceux  du  Sénégal  ne  fontpas-fi  forts, 
mais  ils  font  plus  propres  pour  le  fervice  domeftique, 
&  plus  capables  d'apprendre  des  métiers.  Les  Nègres 
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ont  en  général  le  nombril  fort  gros ,  &  multiplient 
beaucoup.  "r 

Si  les  Nègres  ont  peu  d'efprit,  ils  ne  laiflent  pas 
d'avoir,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  quelques  feni 
timens  ;  ils  font  gais  ou  mélancoliques  ,  laborieux-  cm 
fainéans ,  amis  ou  ennemis ,  feion  la  manière  dont  on 
les  traite.  Lorfqu'on  les  nourrit  bien ,  &  qu'on  ne  le$ 
maltraite  pas vils  font  contens ,  joyeux,  prêts  à  tout 
faire,  &  la  fatisfa&ion  de  leur  ame  eft  peinte  fur  leur 
vifàge  ;  -mais  quand  on  les  traite  mal,  ilsiprennent  le 
chagrina  cœur,  &  périffent  quelquefois  de  mélancolie.; 
Ils  portent  une  haine  mortelle  à  ceux  quiles  ont  mal- 
traités,; brlqu'au  contraire  ils  s'affédionnent  à  un  mai- 
ttt,  il  n'y  a  rien, qu'ils  ne  fuffent  capables  de  faire  pouif 
lui  marquer  leur  zele  &  leur  dévouement.  Quand  le* 
Nègres  font  expatriés  *  ils  paroiffent  naturellement 
compatiflansr&inêmc  tendres  pour  leurs 'enfans,poûb 
leurs  amis ,  pour  leur  compatriotes  ;  ils  partagent  vo- 
lontiers le  peu  qu'ils  tint  avec  ceux  qu'ils  voient  dans 
leubefoin  yfens  jnême  ks  connbitte^trement  que  patf 
letlr  indigence.  Ils  ont  donc  ,  comme  on  le  voit ,  le 
cotor  eicellent ,  ils  ont  le  germe  de  toutés  les  vertus^ 
Jeme  puis  écriœkur  Jiiftoire  ;  (  Sc  jç  le  di*  *vea  Mi. 
dc  Buffon)  fans  m'attendrir  fur  leur  état  ;  ne  font-ils 
paé  allez  malheureux,  d'êtee  réduite  à  J£  fervitrideaj 
d'être  obligés  de  travailler  toujours  fans  pouvoir.  rioft> 
acquérir  ?  faut-il  encore  les  excéder,  les  frapper v *Bl 
le»  tWiter«aniOïedés  animatix?  L'humanité  feréw6lte 
contré  ces  tràitemens  odieux,  quë  l'avidité  du  gain \ 
mi?  en^ufagei  On  les  force  detfavail,on  leur  épargne 
ltfnourritnre  vmémelaplus  commune.  Ils  fupportenti 
ditLon  %  aifémenfcla  faim  ;  pour  vivre  troisiaors^Hl  ne 
le«r  faut  que  la  portion  d'utl  Européen -pour  un  repas  ;; 
quelque  peu  qu'ils  mangent  &  qu'ils  dormpnt ,  ils  font 
également  durs  <&  forts  au  travail.  Comment  des  honVfî 
mena  qui  il  refte  quelque  fentimentd'humnnité ,  peu-I 
vent-ils  adopter  ces  maximes ,  en  faire  un  préjugé , 
chercher  à  légitimer  par  ces  raifonS  les  excès  que  la* 
foif  de  Torpeur  fait  commettre  ?  i 

Il  naît  quelquefois  fparmi  les  Nègres  des  blancs  de 
pères  &  de  mères  noirs i  chez  les  Indiens  œulcur  de.  N 
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cuivre,  des  individus  couleur  dé  blanc  de  lait:  mais 
il  n'arrive  jamais»  chez  les  Blancs  qu'il  naifle  des  in* 
dividus  noirs.  Les  Peuples  des  Indes  Orientales ,  de 
l'Afrique  &  de  l'Amérique  où  l'on  trouve  ces  hom- 
mes flancs,  &  les  Albinos  dont  nous  avons  parlé» 
Ibnt  tous  fous  la  même  ligne  ou  à-peu-près.  Le  blanc 
paroit  donc  écre  la  couleur  primitive  de  la  Nature , 
que  le  climat ,  la  nourriture  &  les  mœurs  altèrent  & 
changent ,  &  qui  reparoit  dans  certaines  circonftances, 
mais  avec  une  fi  grande  altération  ,  qu'il  ne  reflemble 
point  au  blanc  primitif.  Voytz  tartidt  NeORE. 

En  tout,  les  deux  extrémités  fe  rapprochent  prêt 
que  toujours  :  là  Nature  auffi  parfaite  qu'elle  peut 
Fétre  ,  a  fait  les  hommes  blancs;  &  la  Nature,  altc. 
?ée  hutarfO  qu'il  reft  poffible  ,  les  rend  encore  blancs. 
Mais:  le  blanc-  naturel  ou  blanc  de  l'efpece,  efi  fort 
différent  du  blanc  individuel  ou  accidentel.  On  en  voit 
des  exemples  dans  les  plantes,  aufti* bien  que  dans  les 
hommes  &  les  animaux  :  la  rofe  blanche  ,  Jà  giroflée 
blanche ,  four  ;bki>jdififéreotes  j  même  pour  le  blanc 
des  rofes  ou  «des  giroflées  rouges  ,  qiil  dans  l'automne 
deviennent  blanches  *  lorfqu'èttes  orrt  fouffèrtle  froid 
des  nuits  &Hes  petites  gelées  die  cette  laifoh.  ;  Antré 
fifigubrité  .  les  hommes  d'un  blond  blanc  ont  les  yeux 
£4blesY&  fou  vent  l'oreille  dfcra  On  prétend  que  les 
chiens  bl anos  (ans  aucune  tache  ,  font  fo urds ,  &  en 
effet N  il  y  en  a  des  exemples.  woona  iu:u  «1  ?  ùvawo» 

On  ne  connort  guère  les  peuples  qui  habitent  les 
côtés  &jl>inierieur  de  l' AFrique  ;  depuis  le  Cap  Nègre 
jufqu'au  Cap  des  Vol  tes  ;  mais  les  Hottentots  ,  qui 
font  oqoCfep  de  Bonnje-Efpérance-;  font .  fort  connus. 
Les  Hottentots  ne  font  pas  <Je  mm  Nègres ,  mats  dss 
hormnesf  bafencsiqui ,  danfc  b-raoe  des  Noirs,  comm«i- 
cencà  fexapprocher  du  blanc  ;  comme  les  Maures  dans 
la  race  blanche,  commencent  àç'approcher  du  néir. 
JL.es  Hottent»ts  Vivent  errans,  lfeur  langage  eft  quel- 
quefois étrange  :  ils  glouffent  comme  des  coejs  dinde; 
leurs  cheveux  tfefferilblent  à  la{  toifond'un  mouton 
noir  rempli  de  crotte ,  &  font  dc-»la  plus  affreufe  mal- 
propreté Ce  font  des  efpeces  de  Sauvages  fort  ex- 
traordindres  ;  les  femmes,  fur.toùt,  qui  font  beaucoup 
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plus  petites  que  les  hommes  ,  regardant  le  nez  proé* 
iiîinent  comme  une  difformité  ;  èolli  l'applatiflent-ellea 
a  leurs  enfans,  Elles  parent  leur  cheveux  avec  des  co- 
quilles. Elles  ont, dit Kolbcs  uneefpece  d'excroiiTaricc 
ou  de  peau  dure  &  large  q*î  leur  croit  au  deffus  de  l'os 
pubis  ,  &  ;qui  defeend  ju(qu?àu  milieu  des  cuiifes  eri 
fprm§  de  tablier.  Il  rfy  a  que  quelques  femmes  natu* 
relies  du  Cap ,  qui  fojent  fojettes  à  cette"  monltrueufe 
difformité  qu'elles  découvrent  6  ceoxqui  ont  aflez  da 
curidité  ou  d'intrépidité  pour  demander  à  la  voir  otr 
à  la;  toucher.  Quelques  hommes  de  leur  côté  font  à 
demi-^itluo^es^  p3rce  quîà  #âge.de  huit  ans  on  leut 
enlevé  un  tfefb'cule,  dans, ia  perfuafion  que  cela  les 
rend  plasi  légers  à  la  courfe.  D'ailleurs  ili  font  brèves* 
jajoux  dfckar  liberté v  agiles?*  hardi*,  robuftes,  grands^* 
leur  corps-  bien  proportionné,  ntais  leur  jambes  font* 
grolTbs,}  les  exercices- de  la  guerre  font  leur  unique  oc- 
cupation* ibien  font  fi  façonnés  qu'ils  traitent  avec 
les  nations  voiGne*  fiour  «'obliger  à  les  défendre  ;  ce 
fqnt  les  Su ifles  de  r Afrique  ,  fi  l'on/penC  parler  ainfi. 
A:  J'Eft  du  Congo  font  les  Anzicos ,  anthropophages 
outrés.  Des  Voyageurs  attellent  que  leurs  bemeherifet  - 
font  quelquefois  garnies  de  la  chair  de  letirë  ■efclavesf;- 
même  de  leurs  parens  &  de  leurs  amis.  Au  moindre 
dégoût Ide la  vie ,  ils  ont  recou rs  au  Boucher.  Lés  Ate 
îicQsôlbit  la  taille  bien  prifésunè  Contenance  agréable:  r 
leur  marche  eft  vive  fifit  légère,  tes  CarVeS  voifins  des' 
HpttentottV  font  d'urr  noir  peu  éclatant  :  Vôgarderh^ 
cpmtneuri  devoir  de *oer  les  viellards  infifrtjés; 

Il  fernble  que  l'on  peut  admettre  t#o%>^auTôs  ,  qfci" 
toutes  trois  concourent  à  produire  les  variétés  <Jii$ 
l'on  remarque  dans  les  différens  peuples  de  la  terre. 
La  première  eft  l'influence  du  climat  \  la^tewflde ,  qui 
tient  beaucoup  à  4a  première ,  eft  1«  *  fldof rtlure  ;  & 
la  troifieme  vxrdi  tient  peufcétre  encore  phiifc  la  pre- 
ndre fi  à  la  féconde,  font  les  mœurs J^ft  ^eut  re- 
garder le  climat  comme  ht  caufe  première  ft'prefque  ■ 
unique  ée  la  couleur  des  ftotnmes  ;  mais  h  iiourritufé;  i 
qui  fait  a  la  couleur  beaucoup  moins  que  le  cWmàt  V  feît 
beaucoup  à  la  forme,  i  Des  nourritures  grofBefcs  <  maW 
faines  ,  peuvent  faire  dégénérer  Pcfpece  humaine  ; 
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chez  nous-mêmes  les  gens  de  laiafflpigfié  forife  frçoin* 
beaux  que  ceux  des  villes;  &  on  peut  'remarquer  que 
dans  les  villages  où  la  pauvreté  eft  moins  grande  que 
dans  les  autres  villages  voiGns,  les  hommes  font  mieux 
faits  &  les  vifages  moins  hids.  Les  traits  du  vifage  de 
difFeréns  peuples  dépendent  beaucoup  de  i'tifage  où 
ils  font  de  s'écrafer  le  nez ,  de  (è  tirer  les  paupières  y 
de  s'alonger  les  oreilles  ^  de  fe  groflSr  les  lèvres  ,  de 
s?aplatir  le  vifage ,  &c<  L'homme  dans  l'état  de  nature 
eft  mieux  fait;  par-tout  on  obferve  que  dans  l'état  de 
£b  ci  été,  des  habitudes ,  des  geftes  biaitfres  altfctfentfir  « 
conformation.  Voilà  ce  qifon  appelle  avoir  de*  la  grâce. 
<-En  Aménage:  oa  tifcuye  aoffi  des  peuples  qui  défc. 
gurenfc,  de  difFereaces  manières  le  Crâne  de  leurs  en- 
farfs  des  le  mortient  d9 rieur  naWance.  Lcsr«irtl*guas  v  ' 
an  rapport  de  M.  delaCondamme  <  Mémoire*  Hel'A 
cademie  des  Science?  i?4Ç*  pàç>  4*8    twtt  bizarre 
couru  me  de  preffer  entre  deux  planches  le  front  des 
enfaps  <|ui  vknjwlnt  de  naître*  <  &  de.lfeur  procurer 
l'étrange  figure  qui  eft  réfulte,  pour  les  faire  mieux 
reffembler  difenwls ,  à  la  pleine  lune.  Ç'eft  ainft  qu'aux 
Indes  àn  pétrit  la  tète-  de  L'enfant  naHIâht  deftiné  à  " 
être  Bonze  :  on  lui  4ofW<* Ja  forme  a  un  patn  dé  fucre 
elfe  devient  un  autel  fijr  legMel  le  Bonze  fait  brûler  des 
fej*xf  On  préfunie  bien  quertoute  Torganifation  «lu  cer- 
veau eft  dérangée  pae  ée^e4hei  opérations  :  auffi  ces 
Miniftres  ne  jouiffent-ils  pas  ordinairement  d'u n  génie: 
bien  fupériçur.  Les  Créecks  ,  nation  -de  l'Amérique 
feptentrionale  ,  vont  tous  nus  ,  font  fort  belliqueux  f 
o^«én^  féroqes*  AWft  peignent  .des  lézards \'Aél  fet- 
peas,,  de*  crapauds ,  :&c.  (jun  le  m{n$e pouf  croître 
plujs/ redoutables.  L^SauVa^es^Ju  détroit  de*  ©avis 
foiu-trçs  grands ,  frèWdbuftes  &  fort  îâids  viHmtvent 
cofnmunpiner^plug  dé  cent^iw  ;  leurs  femmesie  fonr 
dc^coupuresflu  vifage  &  les  remplirent  depcooieiir  noi-1 
re  pour  s'embellir     pour  s'attirer  du  refped.  Le  (àng 
des  animaux  eft  une  boifTon  agréable  à  ces  peuples  bar- 
bares ,  ;errans  &  enrnivores.  'On  trouve  à  Article  picr* 
re^  far&nVt  que  lès  différées  peuples  mettent  en  ufa- 
ge^pour  s'embellir  ouqpour  fe  parer  la  peau. 
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Les  habitans  de  la  Floride  font  aflfez  bien  faits ,  leur 
teint  eft  de  couleur  olivâtre  tirant  fur  Je  rouge ,  a  caufe 
d'une  huile  de  roucou  dont  ils  Ce  frottent;ils  vont  prêt 
que  nuds,  font  braves,  &  immolent  au  foUil,  leur 
grande  divinité ,  les  hommes  qu'ils  prennent  en  guerre  , 
&  les  mangent  enfuite.  I,eurs  Chefs  nommés  Paraoïtfi 
lis  &  leurs  Prêtres  ou  médecins  nommés  Jonas ,  fem- 
blables  aux  Jongleurs  du  Canada,  ont  un  grand  pou- 
voir fur  le  peuple.  Les  Natchez ,  Tune  des  nations 
fauvages  de  la  Loufianne,  font  grands  &  gros  ,  leur 
nez  eit  fort  long,  &  le  menton  un  peu  arque.  Quand 
une  femme  chef,  c'çft-à-dire  noble,  ou  de  la  race  du 
foleil,  meurt,  on  étrangle  douze  petits  enfans  &  qua- 
torze grandes  perfonnes  ,  pour  être  enterrées  avec 
elle.  On  met  dans  leur  fofle  commune  des  uftenfiles 
de  cuifine ,  des  armes  de  guerre  &  tout  l'atrirail  d'une 
toilette  ;  &  pour  honorer  la  mémoire  de  la  défunte ,  on 
exécute  plufieurs  danfes  de  trifteffe  :  les  femmes  &  les 
filles  les  plus  diftinguées  y  font  invitées.  Les  Caraïbes, 
peuples  de  l'Ile  de  Saint  Vincent,  ont,  ainfi  que  les 
Omaguas ,  la  bizarre  &  monftrueufe  habitude  d'écrafer 
&  de  pétrir  I4  tête  de  l'enfant  qui  nait,afin  de  le  rendre 
plus  dirTorme;aufii  leur  intelligence  eft-elle  fort  bornée. 
Us  ne  doivent  peut-être  leur  couleur  rougeâtre  qu'au 
roucou  dont  ils  peignent  leur  corps  avec  l'huile.  Leurs 
cheveux  font  noirs,  jamais  crépus,  ni  frifés  ,  &  ne  def- 
cendent  qu'aux  épaules  :  ils  n'ont  point  de  barbc,&  ne 
font  point  velus  aux  jambes ,  aux  bras ,  ni  à  la  pourine. 
Leurs  yeux  font  noirs ,  gros ,  faitlans  &  d'un  re^rd 
effaré  :  ils  mettent,  pour  ainfi  dire,  leur  jambes  ea 
moule ,  en  les  liant  par  le  haut  &  par  le  bas  dès  leur  en- 
fance  :  ils  croient  que  ce  font  autant  de  moyens  de  fe 
donner  de  la  grâce.  Leur  odeur  eft  fi  dékgréable  qu'elle 
a  paffé  en  proverbe.  Ils  ne  fe  font  baptifer  une  ou  piu- 
fieurs  fois,  que  pour  avoir  les  préfens  qu'on  leur  fait 
à  cette  occafion.  Les  femmes  ne  mangent  point  avec 
leurs  maris ,  ils  s'en  croiroient  déshonorés.  L'amour 
eft  pour  eux  comme  la  foif  ou  la  faim.  Enfin  ils  ont 
un  ufage  qui  étonne  toujours  ;  lorfque  la  femme  eft 
accouchée,  elle  fe  levé  aufli-tôt ,  elle  vaque  à  tous 
les  befoins  du  ménage ,  &  le  marife  couche  7  il  refte 
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au  Ht  pour  elle  pendant  un  mois  entier ,  fans  manger 
ni  boire  pendant  les  fix  premiers  jours.  Au  bout  du 
mois  les  parens  &  amis  viennent  voir  ce  prétendu 
malade,  lui  font  des  in  ci  fions' fur  la  chair,  &  le  fai* 
gncnt  de  toute  part  fans  qu'il  ofe  s'en  plaindre  :  il 
n'ofe  pas  encore  dans  les  fix;  premiers  mois  manger 
des  oifeaux  ni  des  poifïbnsvde  peur  que  Je  nouveau* 
né  ne  participât  dés  défauts  naturels  dé  ces  animaux. 
Voilà  de  ces  préjuges  qui  font  hontè  à  l'efprit  humain, 
ihais  ce  rie  font  pas  les*  feuls  des  humains  que  l'igno- 
rance &  la  fuperftitiôn  féduifent.  Les  trabitànsde  Ma- 
duré,  dans  les  Indes ,  fe  croient  defcendrë  en  ligner 
directe  de  la  race  des  ânes.  Voyèz  à  T article  K*K. 
4  II  n'y  a ,  pour  ainfi  dire ,  dans  le  nouveau  Continent 
qu'une  feule  race  d'hommes  qui  tous  fdnt  plus  ou 
moins  bafanés.  A  l'exception  du  Nord  de  l'Amérique 
ou  il  fe  trouve  des  hommes  femblâbles  aux  Lapons  ,  & 
aufïi  quelques  hommes  à  cheveux  blonds  femblable% 
aux  Européens  du  Nord  ,  tout  Ieréfte  de  cette  valte 
partie  dd  monde  ne  contient  que  des  hommes  parmi 
Ifefquels  flVy  a  prefque  aucune  diverfite  ;  iu  lieu  que 
dans  l'ancien  Continent  on  trouve  une  prodîèieufe  va- 
riété dans  les  différens  peuples.  H  nous  paroît ,  ainfi 
qu'à  M.  de  Ëtfffon ,  que  la  raifon  de  cette  uniformité 
dans  lesiiommes  d'Amérique  vient  de  ce  qu'ils  vivent 
tous  deft' même  façon.  Tous  les  Américains  naturels 
étoient  ou  font  encore  fauvages  ou  prefque  fauvages; 
les  Mexicains  &  lès  Pétuviens  étoient  fi  nouvellement 
policés  ,  qu'ils  ne  doivent  pas  faite  une  exception. 
Quelle  que  fôît  donc  l'origine  de  ces  Nations  Sauvai 

Î-s ,  elle  parolt  leur  être  commune  à  toutes  ;  tous  les 
méricains  fortent  d'une  même  fouche;  comme  nous 
ils  habitent  la  même  planète  Je  même  vaifleaudont  ils 
tiennent  la  proue ,  &  nous  la  poupe  ;  mais  ils  ont  con- 
fervé  jufqu'à  préfent  les  caracleres  de  leur  race  fans 
grande  variation,  parce  qu'Us  font  tous  demeurés  Sau- 
vâmes i  &  qu'ils  ont  vécu  à-peu-près  de  la  même  fàqon; 
que  leur  climat  n'eft  pas  à  beaucoup  près  aufli  inégal 
pour  le  froid  &  pour  le  chaud  que  celui  de  l'ancien 
continent  ;  &  qu'étant  nouvellement  établis  dans  leur 
pays,  les  caufes  qui  produifent  des  variétés  n'ont  pu 
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agir  aflez  long-tems  pour  opérer  des  effets  bien  fenfi-i 
bles.  Il  faut  cependant  en  excepter  un  peuple  entier 
tout  blanc  qui ,  félon  ÏVaffcr ,  fe  trouve  dans  Fifthrae 
d'Amérique:  leurs  fourcils  &  cheveux  ont  la  couleu* 
blanche  de  la  peau  ,  &  leurs  fourcils  forment  une  ma- 
nière de  croiffant  qui  a  la  pointe  en  bas  Ce  peuple 
Darien  voit  clair  la  nuit ,  moment  où  ils  fortent  comme 
des  hibous  &  courent  fort  leftement  dans  les  bois.  Les 
autres  Indiens  les  appellent  ¥cux-de>lunc.  Cette  cou- 
leur dépend  probablement  de  la  même  caufe  qui  fait 
les  Albinos  dans  le  Midi  de  l'Afrique,  ainfi  qu'il  eft 
dit  plus  haut.  Les  Dariens  ne  mangent  ni  boivent  avec 
leurs  femmes  ;  celles-ci  fe  tiennent  debout  &  ferment! 
leurs  maris  qui  leur  impriment  la  plus  grande  fournit 
(ion.  Au  relie  ces  maris  ont  pour  elles  la  plus  grande 
tendrefle. 

Ainfi  on  peut  avancer  avec  beaucoup  de  fondement, 
que  c'eft  du  climat  que  dépendent  les  différences  dey 
peuples  %  prifep  de  la  comolexion  générale  ou  domk 
nante  de  chacuilt  de  fa  taille,  de  fa  vigueur ,  de  la 
couleur  dc4d  ifbni  &  de  fes  cheveux  ,  de  la  durée  de 
fa  vie  4  dè*faf  ftrefrîéft^pîos  du  moins  grande  relative, 
ment  à  PSjMttfR'dH» É&iératiôn,  de  fa  vieilleiTe  plus 
ou  moiri£%êta1>Ô,éè  JWWBrflWfes  maladies  propres  otr 
endémiques.  Ori  fffc' ffiuftit  Wntrthfr  rinfhiéncfe *  dtr 
climat  fur  le  phyfiqué  des  raflions  ,  des  goûts  ,  des 
mœurs.  Les  plus  apeiens  Médecins  avoient  obfervé 
cette  influence ,  &  il  femble  que  les  lois  ,  les  ufages , 
le  genre  de  Gouvernement  de  chaque  peuple  ont  un 
rapport  néceflaire  avec  fes  paflions ,  fes  goûts  ,  fes 
mœurs.  Mais  en  nous  attachant  principalement  aux  af- 
fections corporelles  de  chaque  nation ,  relativement 
au  climat  fous  lequel  elle  vît  les  principales  queftions 
de  Médecine  qui  fe  préfentent  fur  cette  matière ,  feré- 
duifent  à  celles-ci.  Quels  font  le  tempérament*  la  taille* 
la  vigueur  ?cf  les  autres  qualités  corporelles  particulières 
à  chaque  climat  ?  Une  réponfe  détaillée  appartient  pro- 
prement à  l'Hiftoire  Naturelle  de  chaque  pays.  On  a 
cependant  afles  généralement  obfervé  que  les  habitan* 
des  climats  chauds  étoient  plus  petits ,  plus  fecs ,  plus 
vift ,  plus  gais ,  communément  plus  fpirituels ,  moins 


Digitized  by  Google 


43»  H  O  M 

laborieux ,  moins  vigoureux  ;  qu'ils  avoient  la  peau 
moins  blanche  ,  qu'ils  étoient"  plus  précoces  ,  qu'ils 
▼ieilliflbient  plutôt ,  &  qu'ils  vieilliffoient  moins  que 
les  habitans  des  climats  froids  ;  que  les  femmes  des  pays 
chauds  étoient  moins  fécondes  que  celles  des  pays 
froids  ;  que  les  premières  étoient  plus  jolies ,  mais 
moins  belles  que  les  dernières  ;  qu'une  blonde  étoit  un 
objet  rare  clins  les  climats  chauds:  comme  une  brune 
dans  les  pays  du  Nord,  &c.  que  dans  les  climats  très- 
chauds  l'amour  etoit  dans  les  deux  fexes  un  déftr  aveu* 
g  le  &  impétueux ,  une  fonction  corporelle ,  un  appétit, 
un  cri  de  la  Nature ,  infunas  ignefque  ruant  \  que  dans 
les  climats  teuipérés  ilétoit  une  paffion  de  l'ame  ,  une 
affedtion  réfléchie,  méditée ,  analyfée ,  fyftématiqoe  f 
un  produit  de  l'éducation  ;  &  qu'enfin  dans  les  climats 
glacés  ,  il  étoit  le  fentiment  tranquille  d'un  befoin  peu 
preflant.  Quant  à  la  précocité  corporelle ,  c'eft  une 
vérité  d'expérience  qu'elle  eft  due  à  l'exercice  précoce  i 
des  facultés  intellectuelles.  Terminons  ce  paragraphe, 
&  difons  avec  M.  Venel9  que  les  hommes  nouvellement 
tranfplantés  font  plusexpofés  aux  incommodités  qui 
dépendent  du  climat ,  que  les  naturels  du  pays;  c'eft 
encore  une  obfervation  confiante  &  connue  générale, 
ment ,  que  les  habitans  des  pays  chauds  peuvent  pafTer 
avec  moins  d'inconvéniens  dans  des  régions  froides , 
que  les  habitans  de  celles-ci  ne  peuvent  s'habituer  dans 
les  climats  chauds. 

Des  Sens. 

Selon  Pobfervation  de  M.  le  Cat,  dans  fon  Traité 
des  Sens ,  les  machines  particulières  que  la  Nature  a 
difpofées  dans  toute  l'étendue  de  l'économie  animale 
pour  procurer  à  notre  ame  les  diverfes  fenfations , 
nous  étoient  abfolument  néceffaires  &  pour  notre  être 
&  pour  notre  bien-être.  Ce  font  autant  de  fentinelles 
qui  nous  avertiflent  de  nos  befoins ,  &  qui  veillent  à 
notre  confervation  au  milieu  des  corps  utiles  ounuifu 
bles  qui  nous  environnent  ;  ce  font  autant  de  portes  qui 
nous  font  ouvertes  pour  communiquer  avec  les  autres 
êtres ,  &  pour  jouir  du  monde  où  nous  fommes  placés. 
Ce  font  ces  organes  qui  établiifent  la  communication 
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qui  eft  entre  nous  &  prefque  tous  les  êtres  de  la  Na- 
ture. C'eft  à  ces  principes  de  nos  connoiffances  &  de 
nos  raifonnemens  que  nous  devons  notre  principal 
mérite;  &  ce  mérite  eft  proportionné  à  leur  nombre 
&  à  leur  perfection  :  un  plus  grand  nombre  de  fens 
ou  des  fens  plus  parfaits  ,  nous  euffent  montré  d'autres 
êtres  qui  nous  font  inconnus ,  &  d'autres  modifica- 
tions dans  ceux  mêmes  que  nous  connoiffons. 

Le  corps  animal ,  dit  M.  de  Buffon ,  eft  compofé  de 
plufieurs  matières  différentes,  dont  les  unes,  comme 
les  os ,  la graiffe ,  le  fang  ,  la  lymphe ,  &c.  font  infenfi- 
bles ,  &  dont  les  autres  ,  comme  les  membranes  &  les 
nerfs ,  paroiffent  être  des  matières  actives ,  d'où  dé- 
pendent le  jeu  de  toutes  les  parties ,  &  l'action  de  tous 
les  membres.  Les  nerfs  font  fur-tout  l'organe  immé- 
diat du  fentiment  :  toute  la  différence  qui  fe  trouve 
dans  nos  fenfations  ne  vient  que  du  nombre  plus  ou 
moins  grand,  &  de  la  pofition  plus  ou  moins  exté- 
rieure des  nerfs  :  ce  qui  fait  que  les  uns  de  ces  fens 
peuvent  être  affectés  par  de  petites  particules  de  ma- 
tière qui  émanent  des  corps  ,  comme  Yœil>  Y  oreille  & 
Vodorat  les  autres  par  des  parties  plus  groffes ,  qui 
fe  détachent  des  corps  au  moyen  du  contact ,  comme 
le  goût ,  &  les  autres  par  les  corps  ,  ou  même  par  les 
émanations  des  corps,  lorfqu'elles  font  afTez  réunies 
&  afTez  abondantes  pour  former  une  efpece  de  maffe 
folide  ;  comme  le  toucher ,  qui  nous  donne  les  fenfations 
de  la  folidité,  de  la  fluidité  &  de  la  chaleur  des  corps. 

Le  toucher  eft  la  fenfation  la  plus  générale.  Nous 
pouvions  bien  ne  voir  &  n'entendre  que  par  une  petite 
portion  de  notre  corps;  mais  il  nous  falloit  du  fenti- 
ment dans  toutes  les  parties  ,  pour  n'être  pas  des  au- 
tomates qu'on  auroit  montés  &  détruits ,  fans  que  nous 
eufïions  pu  nous  en  appercevoir.  La  Nature  y  a  pour- 
vu :  par-tout  où  il  y  a  des  nerfs  &  de  la  vie ,  il  y  a 
auffi  de  cette  efpece  de  fentiment.  Le  toucher  eft  com- 
me la  bafe  de  toutes  les  autres  fenfations  :  c'eft  le  genre 
dont  elles  font  des  efpeces  plus  parfaites  ,  car  toutes 
les  autres  fenfations  ne  font  véritablement  que  des 
efpeces  de  toucher.  C'eft  par  le  toucher  feul  que  nous  % 
pouvons  acquérir  des  connoiffances  complettes  &  réel- 
Tome  IV.  E  e 
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les  ;  c'eft  ce  fens  qui  rectifie  tous  les  autres  fens  dont 
les  effets  ne  feroient  que  des  illufions ,  fi  celui-ci  ne 
nous  apprenoit  à  juger  :  car  lorfque  Ton  voit  pour 
la  première  fois  ,  tous  les  objets  paroiflent  être  dans 
les  yeux  ,  ils  s'y  peignent  renverfés  :  on  ne  peut  en 
reconnoître  la  grandeur,  la  diftance ,  la  pofïtion,  la 
forme  que  par  le  toucher  ;  aufli  voic-on  que  les  enfans 
cherchent  toujours  à  toucher  tout  ce  qu'ils  voient.  M. 
Chéfdden  apprit  toutes  ces  vérités  d'un  homme  à  qui 
il  eut  le  bonheur  de  redonner  la  lumière  en  lui  faifant 
l'opération  de  la  cataracte. 

La  peau,  qui  eft  l'organe  du  toucher,  eft  un  tiflti 
défibres,  de  nerfs  &  de  vaifleaux  dont  l'entrelace- 
ment en  tout  fens  forme  une  étoffe,  à-peu-près  de  la 
nature  de  celle  d'un  chapeau.  Cette  tiflurc  fibreufe  eft 
vifible  dans  les  cuirs  épais.  Toute  la  furface  de  la  peau 
eft  garnie  de  mamelons  nerveux  ;  ces  mamelons  font 
rangés  fur  une  même  ligne  ,  &  dans  un  certain  ordre  ; 
&  c'eft  cet  ordre  qui  forme  les  filions  que  l'on  obferve 
à  la  furpeau  ;  ce  font  ces  mamelons  nerveux ,  qui , 
réunis  étroitement  &  expofés  à  l'air,  deviennent  à 
l'extrémité  des  doigts  des  corps  folides  que  nous 
appelions  les  ongles.  Voyez  ce  mot  £«?  V article  Peau. 

La  fenfation  du  toucher  peut  devenir  fi  parfaite  dans 
l'homme,  qu'on  l'a  vu,  pour  ainfi  dire,  quelquefois 
faire  la  fonction  des  yeux ,  &  dédommager  en  quel- 
que façon  des  aveugles  de  la  perte  de  la  vue.  Il  eft 
parlé  d'un  Organifte  de  Hollande,  qui  diftinguoit  les 
couleurs  des  cartes  par  la  finefle  du  toucher  ,  ce  qui 
le  rendoit  un  joueur  redoutable;  car  en  maniant  les 
cartes  il  connoiffoit  celles  qu'il  donnoit  aux  autres, 
comme  celles  qu'il  avoit  lui-même.  Il  futiifoit  au  Sculp- 
teur Ganibafius  de  Volterre,  qui  étoit  devenu  aveu- 
gle ,  de  toucher  une  figure  pour  en  faire  enfuite  en 
argile  une  copie  parfaitement  reflemblante. 

Le  cjout  n'eft  qu'une  efpece  de  toucher  ,  qui  n'a  pas 
pour  objet  les  corps  folides ,  mais  feulement  les  fucs 
ou  les  liqueurs  dont  ces  corps  font  imbus,  ou  qui  en 
ont  été  extraits.  Le  goût  (  gujius)  eft  ce  fens  admira- 
ble par  lequel  on  difcerne  les  faveurs,  &  dont  la  lan- 
gue eft  le  principal  organe.  On  peut  dire  que  la  bou- 
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che  ,  le  gofier  &  l'efto'nac  ayant  beaucoup  de  fympa- 
thie  entr'eux,  ne  font  proprement  qu'un  organe  con- 
tinu du  goût;  &  il  pàroît  que  la  faim,  la  foif,  la  la- 
veur ou  le  goût  font  trois  effets  du  même  organe, 
prefque  toujours  au  même  degré  dans  les  mêmes 
hommes. 

V odorat  paroît  moins  un  fens  particulier  qu'une 
partie  on  un  fupplément  de  celui  du  goût.  L'odorat  eft 
en  quelque  forte  le  goût  des  odeurs  ,  &  l'avant  -  goût 
des  faveurs.  C'eft  fur  la  membrane  pituitaire,  qui  ta- 
pifle  les  cavicés  du  nez  ,  que  fe  fait  la  fenfation  des 
odeurs.  Les  animaux  ont  l'odorat  d'autant  plus  parfait 
que  les  cornets  du  nez  font  plus  grands ,  &  par  confé- 
quent  tapiffés  d'une  plus  grande  membrane. 

Les  hommes  ont  pour  l'ordinaire  l'odorat  bien  moins 
bon  que  celui  des  animaux ,  par  la  raifon  que  nous  ve- 
nons de  dire.  Cependant  la  règle  n'eft  pas  abfolument 
générale ,  fi  nous  fuppofons  les  faits  fuivans  dignes  de 
la  créance  d'un  Phyficien.  Dans  les  Antilles  il  y  a  des 
Nègres  qui,  comme  les  chiens,  fuïvent  les  hommes 
à  la  pifte ,  &  diftinguent  avec  le  nez  la  pifte  d'un  Nègre 
d'avec  celle  d'un  Européen.  Au  rapport  du  Chevalier 
Digby ,  un  garçon  que  fes  parens  avoient  élevé  dans 
une  forêt  où  ils  s'étoient  retirés  pour  éviter  les  rava- 
ges de  la  guerre ,  &  qui  n'y  vivoit  que  de  racines , 
avoit  l'odorat  fi  fin ,  qu'il  diftinguoit  par  ce  fens  l'ap- 
proche des  ennemis  &  en  avertiffoit  fes  parens.  De- 
puis il  changea  de  façon  de  vivre ,  &  perdit  à  la  lon- 
gue cette  grande  finefle  de  l'odorat.  Il  en  conferva 
néanmoins  une  partie,  car  étant  marié  il  diftinguoit 
fort  bien,  en  flairant,  fa  femme  d'avec  une  autrô , 
&  il  pou  voit  même  la  retrouver  à  la  pifte.  Un  tel 
mari  en  Italie ,  dit  M.  le  Cat,  feroit  un  argus  plus  ter- 
rible que  celui  de  la  fable.  Le  Religieux  de  Prague 
dont  parle  le  Journal  des  Savans  de  1684,  enchérit 
encore  fur  les  obfervations  précédentes.  Non  -  feule- 
ment celui-ci  connohToit  par  l'odorat  les  différentes  , 
perfonnes  ,  mais  ce  qui  eft  bien  plus  fingulier ,  il  diftin- 
guoit une  fille  ou  une  femme  chafte ,  d'avec  celle  qui 
ne  l'étoit  point.  Ce  Religieux  avoit  commencé  un 
Traité  nouveau  des  Odeurs ,  lorfqu'il  mourut ,  &  les 
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Journaliftes  en  regrettèrent  la  perte.  Pour  moi,  dit 
encore  M.  le  Cat ,  je  ne  fai  fi  un  homme  fi  favant 
dans  ce  genre  n'aurdit  pas  été  dangereux  dans  la 
fociété. 

Il  femble  donc  que  la  perfection  de  l'organe  de  Po- 
dorat  des  animaux  dépende  non-feulement  de  l'orga- 
ne ,  mais  encore  du  genre  de  vie ,  &  entr'autres  de  la 
privation  des  odeurs  fortes  ,  dont  les  hommes  font 
fans  cefle  entourés  ,  &  dont  leur  organe  eft  comme 
ufé  ;  en  forte  que  les  odeurs  aufTi  foibles  &  aufli  fub- 
tiles  que  celles  dont  on  vient  de  parler  ,  ne  peuvent 
y  faire  impreffion. 

Voirie,  auditus,  eft  une  faculté  qui  devient  adive 
par  l'organe  de  la  parole  ;  c'eft  en  effet  par  ce  fens 
que  nous  vivons  en  fociété  ,  que  nous  recevons  la 
penfée  des  autres  ,  &  que  nous  pouvons  leur  commu- 
niquer la  nôtre  :  les  organes  de  la  voix  feroient  des 
inftrumens  inutiles,  s'ils  n'étoient  mis  en  mouvement 
par  ce  fens  ;  un  fourd  de  naiflance  eft  ncceffairement 
muet.  (  Confultez  cependant  le  cinquième  volume  des 
Savaris  Etrangers  ,  où  Ton  trouve  les  principes  de 
l'art  de  faire  parler  ceux  des  fourds  &  muets  qui  ne 
font  muets  que  parce  que  leur  furdité  a  ôté  toute  idée 
de  fon  &  d'articulation  ). 

La  nature  dévoile  à  tout  le  monde  le  fecret  d  ou- 
vrir la  bouche  &  de  retenir  fon  haleine  pour  mieux 
entendre  ;  mais  c'eft  en  vain  que  l'air  remue  par  les 
corps  bruyans  ou  fonores ,  ou  agité  par  le  mouvement 
de  celui  qui  parle ,  nous  frapperoit  de  toutes  parts , 
fi  la  ftru&ure  de  l'oreille  ne  là  rendoit  pas  propre  a 
recevoir  ces  fenfacions.  ^ 

Nous  allons  préfenter  ici  fuccindement  les  princi- 
pales parties  que  la  nature  emploie  pour  faire  fentir 
les  fons.  C'eft  dans  l'excellent  Traité  des  fens  de  M.  le 
Cat,  qu'il  faut  voir  la  defeription  anatomique  &  com- 
plexe de  cet  organe,  ri 

Quelle  organifation  merveilleufe  dans  ce  fens  ! 
Onelle  harmonie  dans  la  conftru&ion  de  cette  admira- 
ble machine  !  La  partie  extérieure  de  l'oreille  fe  nomme 
la  connue  :  fa  forme  eft  deftinée  à  recevoir  les  rayons 
fonores  en  plus  grande  quantité.  Le  canal  creux  fc 
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iomme  le  conduit  auditif  &  aboutit  au  tympan ,  qui 
eft  une  membrane  mince  ,  un  peu  concave  du  côté  du 
conduit  auditif.  Immédiatement  après  la  membrane  du 
tympan  ,  font  quatre  offelets  qu'on  appelle,  à  caufe 
de  leur  figure,  l'un  os  orbiculaire>  l'autre  Vitrier  %  le 
troifieme ,  Yenclumey  &  le  quatrième  le  marteau.  Une 
partie  de  celui-ci  qu'on  a  nommé  le  mancïic  ,  aboutit 
au  centre  du  tympan ,  &  fert  à  le  tendre  plus  ou  moins. 
Lorfque  cette  membrane  du  tympan  eft  lâche  ,  les 
fons  foibles  s'y  amortiflent  &  ne  paflent  pas  outre  ; 
ou  bien  s'ils  partent  ,  leur  impreflion  eft  fi  peu  fen- 
fible  que  l'ame  n'y  fait  point  d'attention  ;  mais  fi  le 
tympan  eft  bien  tendu  ,  comme  il  arrive  quand  on 
«coûte  avec  attention,  le  moindre  fon  fe  communi- 
que par  cette  même  membrane  à  la  mafle  d'air  qui  eft 
derrière ,  dans  une  cavité  que  l'on  nomme  la  caiffe  du 
tambour  ,•  cette  cavité  eft  pleine  d'air ,  &  communique 

Îvec  la  bouche  par  un  canal  qu'on  appelle  la  trompe 
l'Eitftache.  Il  fuit  de  cette  ftru&ure ,  que  l'air  du  tam- 
bour communiquant  toujours  avec  l'air  extérieur  fait 
équilibre  à  celui  qui  remplit  le  conduit  auditif.  A  la 
caifle  du  tambour  répond  une  autre  partie  de  l'oreille 
ue  l'on  nomme  le  labyrinthe  à  caufe  de  fes  détours  ; 
eft  compofé  du  vejiibule ,  des  trois  canaux  fémi-cir- 
culaires  &  du  limaçon.  Lorfque  le  fon  ou  l'air  agité 
par  la  parole,  vient  donc  à  émouvoir  la  membrane, 
élaftique  du  tympan  ,  l'air  qui  eft  dans  la  caifle  du  tam- 
bour fe  trouve  agité  ,  &  communique  fon  mouvement 
à  celui  qui  eft  dans  le  labyrinthe,  dont  toutes  les  par- 
ties font  revêtues  des  petites  fibres  du  nerf  auditif  :  c'eft 
principalement  dans  la  partie  du  labyrinthe  que  l'on 
nomme  le  limaçon  r  &  qui  a  vraiment  la  figure  de  la 
coquille  d'un  limaqon  ,  mais  qui  eft  divifée  par  une 
cloifon  ou  lame  membraneufe ,  que  fe  fait  la  fenfation 
des  fons.  Par  quelle  fagefle  admirable,  les  oflelets  de 
l'oreille  &ceux  qui  compofent  le  labyrinthe,  font-ils 
de  la  même  grofleur  dans  les  enfans  que  dans  les  adul- 
tes? Si  les  inftrumens  de  l'ouie  venoient  à  changer, 
la  voix  des  parens  &  les  autres  fons  connus  de  l'en- 
fant deviendroient  pour  lui  étrangers  &  fauvages. . . . 
Ce  que  nous  difons  ici  pour  l'ouie  doit  s'appliquer  à  la 
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plupart  des  autres  animaux.  Oh  voit  un  chien  crier, 
on  le  voit  pleurer  pour  ainli  dire  ,  à  un  air  joué  fur  une 
flûte  ;  on  le  voit  s'animer  à  la  charte  au  fon  du  cor  ; 
on  voit  le  cheval  plein  de  feu  par  le  fon  de  la  trom- 
pette ,  malgré  les  matelats  mufculeux  qui  environnent 
en  lui  l'organe  de  Pouie  :  fans  le  limaçon  qu'ont  ces 
animaux  on  ne  leur  verroit  pas  cette  fenlibilité  à  l'har- 
monie ,  on  les  verroit  ftupides  en  ce  genre  ,  comme 
les  poirtbns  qui  manquent  de  limaçon  auffi-bien  que 
les  oifeaux,  mais  qui  n'ont  pas  comme  ceux-ci  l'avan- 
tage d'avoir  une  tête  affez  dégagée  ,  artez  fonore  pour 
fuppléer  à  ce  défaut. 

Une  incommodité  des  plus  communes  dans  la  vieil- 
leffe ,  eft  la  furdité.  Il  y  a  lieu  de  penfex  qu'elle  eft 
occafionnée ,  parce  que  la  lame  membraneufe  du  lima- 
çon augmente  en  folidité  à  mefure  que  l'on  avance  en 
âge  y  Ce  qui  rend  l'ouie  dure.  Lorfque  cette  lame  s'ot 
fifie  on  devient  entièrement  fourd*.  * 

Un  moyen  de  reconnoitre  fi  la  furdité  eft  occafion- 
née parce  que  la  lame  fpirale  du  limaçon  eft  devenue 
ihfenfible,  eft  de  mettre  une  petite  montre  à  répétition 
dans  la  bouche  du  fourd  <&  la  faire  fonner;  s'il  entend 
ce  fon  qui  fe  communique  par  la  trompe  d'Euftache, 
fa  furdité  fera  certainement  caufce  par  un  embarras 
extérieur  (  la  matière  cérumineufe  )  dans  le  conduit 
/  auditif,  auquel  il  eft  poffible  de  remédier  en  partie. 

Comme  la  propagation  des  fons  fe  fait  félon  les 
mêmes  loix  que  celle  de  la  lumière  ,  on  a  cherché  à 
ralTembler  les  rayons  fonores  par  le  moyen  d'un  cor- 
net de  figure  parabolique  propre  pour  fe  faire  enten- 
dre de  ceux  qui  ne  font  pas  entièrement  fourds. 

Le  mécanifme  de  la  vlfion  n'eft  pas  moins  admira- 
ble que  celui  de  l'ouie.  L'a?//  n'eft  que  l'épanouiflement 
du  nerf  optique:  fon  globe  eft  compofé  extérieurement 
de  plufieurs  membranes  les  unes  fur  les  autres ,  qui 
tirent  leur  origine  d'un  nerf  qui  vient  du  cerveau  & 
qui  porte  le  nom  de  nerf  optique;  le  dedans  eft  rempli 
par  trois  humeurs  de  différante  confiftance,  dont  l'u- 
fage  eft  de  donner  lieu  à  la  réfradtion  des  rayons  de 
lumière  ,  par  le  moyen  defquels  nous  voyons  les 
objets. 
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Le  nerf  optique ,  ainfi  que  les  autres ,  a  trois  parties 
principales;  favoir,  la  dure-merc  qui  l'enveloppe  ex- 
térieurement ;  la  pie-mere  qui  eft  comme  une  féconde 
enveloppe  ;  &  enfin  la  moelle  qui  eft  une  fubftance 
plus  molle:  ces  trois  parties  fe  dilatent  pour  former 
le  globe  de  l'œil,  &  portent  alors  différens  noms. 

La  première  ,  qui  eft  une  expanfion  de  la  dure- 
raere,  fe  nomme  fcle'rotiqne  elle  forme  cette  partie 
antérieure  de  l'œil  que  l'on  peut  toucher  immédiate- 
ment du  doigt;  elle  eft  tranfparente  comme  de  la 
corne ,  ce  qui  la  fait  nommer  aufli  cornée  tranfparente. 
Cette  partie  de  l'œil ,  à  caufe  de  la  faillie  qu'elle  a  v 
procure  à  la  vue  une  plus  grande  étendue.  Si  la  cor- 
née étoit  plane  &  à  fleur  de  l'orbite,  l'animal  ne  ver- 
t jit  que  les  objets  qui  font  devant  lui ,  à  moins  qu'il  ne 
tournât  la  tête  à  tout  inftant  ;  au  lieu  qu'étant  arrondie 
&faillante,  elle  fait  voir  diftindtement  ce  qui  eft  de- 
vant l'œil,  &  appercevoir  au  moins  confufémenc  ce 
qui  eft  fur  les  côtés  jufqu'à  une  certaine  diftance. 

Viris  eft  ce  cercle  coloré  que  Ton  apperçoit  fous 
la  cornée  tranfparente,  &  au  milieu  duquel  il  y  a  un 
trou  rond,  qu'on  nomme  la  prunelle  ou  la  pupille. 
L'iris  eft  formée  par  l'épanouiflement  de  la  pie-mere; 
cette  tris  varie  de  couleur  dans  les  différens  individus , 
&  elle  eft  compofée  de  fibres  mufculaires ,  qui  font  ou 
en  cercles  concentriques  ou  en  rayons  :  leur  ufage  eft 
de  dilater  ou  de  rétrécir  l'ouverture  de  la  prunelle , 
afin  de  n'y  laifler  entrer  que  la  quantité  de  rayons 
convenable ,  &  que  l'impreiîion  ne  foit  pas  trop  vive 
&  ne  fatigue  pas  l'organe.  Aufli  lorfque  nous  paflbns 
d'un  lieu  obfcur  dans  un  lieu  éclairé  ,  l'ouverture  de 
la  pupille  fe  rétrécit  ,  mais  plus  ou  moins ,  fuivant  la 
fentibilité  des  yeux  :  au  contraire,  elle  s'élargit  lorf- 
que nous  paflbns  du  grand  jour  à  l'obfcurité.  Ce  phé- 
nomène s'obferve  d'une  manière  bien  fenfible  dans 
les  chats  ,  dont  la  pupille  eft  étroite  &  de  forme  ovale 
dans  le  jour,  &  ronde  &  très-ouverte  dans  la  nuit. 

La  couronne  ciliaire ,  qui  n'eft  elle-même  qu'une 
partie  de  l'épanouiflement  de  la  pie-mere ,  tient  fut 
pendu  vis-à-vis  la  prunelle  un  corps  tranfparent ,  d'un* 
figure  lenticulaire ,  que  Ton  nomme  le  crijtcdlin. 
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La  partie  médullaire  du  nerf  optique  s'épanouit  aufli 
&  produit  une  troifieme  membrane ,  très-fine  &  ba- 
veufe  ,  qui  tapitte  tout  l'intérieur  de  l'œil,  en  fe  ter- 
minant  à  la  couronne  ciliaire  ;  c'elt  ce  qu'on  nomme 
la  rétine ,  partie  de  l'œil  fur  laquelle  fe  fait  vraiment  la 
fenfation  des  objets.  , 

Toutes  les  parties  dont  nous  venons  de  parler  , 
partagent  l'intérieur  du  globe  en  trois  chambres.  La 
première  renferme  une  liqueur  claire  cemme  de  l'eau  , 
qu'on  nomme  Y  humeur  aqueufe.  Derrière  l'humeur 
aqueufe  eft  le  criftallin,  qui  eft  enchâfTé  dans  la  cou- 
ronne ciliaire,  &  fe  trouve  fufpendu  vis-à-vis  de 
la  prunelle.  Derrière  le  criftallin  eft  la  dernière  cham- 
bre ,  qui  contient  une  fubftance  très-limpide,  d'une 
confiftance  aflez  femblable  à  celle  de  la  gelée  de  vian- 
de ,  &  qu'on  appelle  humeur  vitrée.  \ 

Telle  eft  la  ftrudure  merveilleufe  de  l'œil  ;  tel  etl 
le  rapport  entre  cet  organe  &  l'océan  de  lumière  qui 
nous  environne.  La  lumière  réfléchie  par  les  objets  que 
nous  voyons  ,  palTe  par  l'ouverture  de  la  pupille ,  & 
elle  fubit  au  travers  de  la  cornée  tranfparente  de  l'hu- 
meur aqueufe,  du  criftallin  &  de  l'humeur  vitrée  ,  les 
réfraétions  néceffaires  pour  que  les  objets  viennent  fe 
peindre  (  dans  un  ordre  renverfé  )  fur  la  rétine  plu- 
fieurs  enfemble  par  faifeeaux,  tous  fans  fe  confondre 
avec  leur  couleurs  naturelles.  Sans  cet  organe  toutes 
les  merveilles  du  Ciel  &  de  la  terre ,  qui  viennent , 
pour  ainfi  dire  ,  nous  toucher  nous-mêfnes  ,  n  exifte- 
roient  plus  pour  nous  :  fans  cet  organe  nous  ne  con- 
noitrions  l'approche  des  corps  que  lorfque  nous  fe- 
rions frappés  ou  terraffés  par  eux.  Nous  ne  connoif- 
fons  parfaitement  le  prix  de  la  lumière  que  quand 
nous  fommes  privés  de  la  faculté  de  la  voir,  f  er- 
fonne  n'a  goûté  un  plaifir  plus  vif  que  cetAnglois  né 
aveugle  lorsqu'il  parvint,  par  le  fecours  des  Oculiftes, 
à  jouir  de  fes  rayons  :  l'afpeft  des  corps  qui  l'environ- 
noient  fut  pour  lui  un  fpeétacle  fi  nouveau  &  fi  ino- 
piné ,  qu'il  le  jeta  dans  un  entier  évanouiflement  , 
tant  il  reflentit  de  joie.  En  effet ,  quelle  merveille  !  fmç 
un  efpace  de  fept  lignes  d'étendue ,  vient  fe  peindrejr  • 
avec  fidélité  l'image  d'un  efpace  de  fept  lieues ,  lorli 
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tjue  monté  fur  une  montagne  on  regarde  ,  dans  un 
beau  jour  d'été  ,  un  grand  horizon  :  cependant  les  vil- 
les ,  les  vaftes  plaines ,  les  forêts  ,  tout  s'y  peint  dit 
tin&ement.  Il  eft  mille  chofes  encore  plus  admira, 
bles  les  unes  que  les  autres  fur  la  vifion ,  mais  qu'il 
feroit  trop  long  de  rapporter  ici.  Que  de  lois  mer-, 
veilleufes  réunies  fe  combinent  enfemble,  tendent 
toutes  au  même  but  !  fi  une  feule  de  ces  lois  venoit 
à  être  interrompue ,  tous  les  êtres  animés  feroient 
plongés  dans  des  ténèbres  éternelles.  Tout  dans  la  Na- 
ture porte  l'empreinte  de  la  main  divine  qui  les  a  créés- 
Mais  contentons-nous  de  dire  qu'on  diftingue  cfrdinai- 
rement  trois  fortes  de  vue  ;  favoir  ,  1°.  la  vue  courte 
ou  forte,  2°.  la  vue  longue  ou  foible,  ;°.  la  bonne 
vue  ou  parfaite.  Ceux  qui  ont  la  vue  courte  font  ap- 
pellés  muopes,  ils  peuvent  voir  fort  nettement  les  ob-, 
jets  qui  font  fort  proches ,  &  ne  font  qu'entrevoir  ceux 
qui  font  éloignés  :  au  contraire,  ceux  qui  ont  la  vue, 
longue ,  &  que  l'on  appelle  presbytes  voient  mieux 
les  objets  éloignés  que  ceux  qui  font  proches  qu'ils 
ne  fauroicnt  diftinguer  ;  (  l'on  prétend  que  c'eft  la 
configuration  particulière  du  criftallin  qui  fait  qu'une 
perfonne  eft  myope  ou  presbyte  )  :  enfin  ceux  qui 
ont  la  vue  bonne  ,  &  qui  tiennent  le  milieu  entre  les 
myopes  &  les  presbytes ,  voient  fort  bien  les  objets 
qui  font  dans  une  médiocre  diftance.  C'eft  cette  forte 
de  vue  que  l'on  peut  confidérer  comme  la  plus  parfaite, 
comme  la  plus  propre  à  diftinguer  &  à  reconnoitre  les 
formes ,  les  couleurs ,  &  les  diftances. 

» 

De  V économie  animale. 

Les  grands  rapports  généraux  qui  fe  trouvent  entre 
l'économie  animale  du  corps,  humain  &  celle  des  au- 
tres animaux  ,  nous  ont  déterminés  à  préfenter  ici  une 
légère  efquifTe  des  principaux  phénomènes  de  cette 
admirable  machine  du  corps  humain ,  où  l'on  recon- 
noit  d'une  manière  bien  frappante  la  main  de  la  Divi- 
nité. Les  merveilles  que  l'on  entreverra ,  d'après  ce 
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tails.  La  connoiflance  du  corps  humain  &  de  Tes  dif- 
férentes fondions ,  dit  M.Jadetot,  eft  la  plus  inté- 
rcffante  de  celle*  qui  font  l'objet  des  recherches  du 
Phyiicien;  non-feulement  parce  qu'elle  nous  éclaire 
fur  la  nature  de  notre  conftitution  &  fur  le  mécanifme 
de  notre  exiftepce  ;  mais  parce  que  cette  portion  de 
matière  organifée  qui  forme  notre  être ,  renferme  les 
plus  grandes  merveilles  de  la  nature  dont  elle  cft 
le  chef-d'œuvre.  Le  vulgaire  ne  voit  au-dehors  qu'une 
décoration  fimple  &  magnifique  ,  qui  réunit  l'élégance 
des  concours  à  l'harmonie  des  proportions  ;  le  Philo- 
fophe  admire  au-dedans  les  refforts  furprenans  d'une 
mécanique  vivante ,  qui ,  quoique  foumife  aux  loix  de 
la  matière ,  eft  douée  d'un  principe  adif ,  &  obéit  à 
un  agent  fecret  qui  lui  eft  uni  &  en  même  -  tems  in- 
connu. L'empire  réciproque  de  ces  deux  fubitances 
eft  la  vie  :  nous  verrons  que  le  mouvement  du  cœur 
eft  le  lien  fragile  qui  tient  ces  deux  fubftances  réunies. 

Nous  avons  décrit  les  fens,  par  le  moyen  defquels 
l'homme  communique  avec  l'Univers  entier,  &  avec 
fts  femblables.  Quelle  foule  de  merveilles ,  lorfqu'on 
vient  à  examiner  fon  économie  intérieure  !  tout  y  an- 
nonce une  (implicite  admirable  ,  &  en  même  tems 
une  compofition  difficile  à  débrouiller. 

La  machine  animale  eft  comme  le  cercle ,  qui  n'a  ni 
commencement  ni  fin;  un  reflbrt  prête  fon  adion  à 
l'autre  qui  lui  doit  fon  mouvement ,  leur  union  confpire 
à  former  d'autres  machines  qui  deviennent  leur  mo- 
bile; enfin  tous  les  refforts  réuniffent  leur  mouvement 
dans  chaque  reffort ,  &  chaque  reflbrt  partage  aux  au- 
tres fon  adion  &  fa  produdion.  Le  cerveau  n'agit  9 
par  exemple,  que  par  Pimpulfion  du  cœur  ,  qui  feroit 
immobile  fans  le  cerveau  ;  ces  deux  machines  réunif- 
fent leur  mécanifme,  pour  former  la  refpiration  qui 
foutient  leur  adion ,  ou  la  détruit  ;  les  fluides  qui  tra- 
verfentnos  vaiffeaux  font  préparés  par  ces  trois  forces 
mouvantes ,  &  les  parties  de  ces  fluides  préparés  ani- 
ment le  cerveau ,  donnent  au  cœur  tous  fes  mouve- 
mens  &  font  marcher  la  refpiration. 

Si  nous  confidérons  préfentement  la  charpente  hu- 
maine ,  qu'on  peut  regarder  comme  madùnc  Jiatique9 
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on  voit  autant  de  force  que  de  légèreté  réunie  dans  les 
os.  Quel  enchaînement  dans  ceux  des  vertèbres  !  que^ 
de  cavités  ,  de  trous  fans  nombre  &  prefqu'impercep- 
tibles ,  ménagés  dans  tous  ces  os  pour  donner  paifage 
aux  vaifleaux  qui  portent  la  nourriture  par-tout ,  & 
aux  nerfs  qui  diftribuent  par-tout  le  fentiment  ! 

La  peau  recouvre  toute  la  machine  animale ,  c'eft  m 
elle  qui  donne  à  notre  corps  toute  fa  beauté  ou  par 
fa  blancheur ,  ou  par  fa  finefle  &  par  fon  poli ,  &  qui 
défend  les  parties  qu'elle  environne.  Elle  eft  l'organe 
du  toucher,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut:  elle 
eft  toute  parfemée  de  pores  par  où  fe  fait  la  tranfpi- 
ration  infenlible.  Les  pores  de  la  tranfpiration  ,  fuivant 
Leuwenoeck,  font  fi  nombreux  &  fi  petits ,  <)u'il  y  en  a 
cent  vingt -cinq  mille  fur  l'efpace  qu'occuperoit  un 
grain  de  fable.  11  fort  par  ces  pores  des  vapeurs  conti- 
nuelles; &  fuivant  les  expériences  de  Sanéïoriusy  un 
homme  qui  mange  &  qui  boit  la  quantité  de  huit  livres, 
en  perd  cinq  par  la  tranfpiration  infenfibîe  ,  &  trois  par 
les  évacuations  fenfibles.  (  Dans  les  plantes  la  tranfpi- 
ration eft  égale  à  un  tiers  de  leur  poids.  )  Sera -t- on 
étonné  après  cela ,  d'apprendre  que  cette  tranfpiration 
arrêtée  ou  diminuée  occafionne  la  plupart  des  mala- 
dies, fur-tout  à  la  rate.  L'exiftence  de  l'infenfible 
tranfpiration  par  les  pores  de  la  peau  &  par  les  pou- 
mons ,  eft  donc  une  de  ces  vérités  qu'il  n'eft  pas  même 
permis  de  mettre  en  problème.  Si  l'on  refpire  contre 
im  miroir ,  on  ramaflera  des  gouttes  d'eau  fur  la  glace  ; 
fi  l'on  pafïe  un  doigt  fur  de  l'étain,  fur  des  glaces ,  fur 
des  pierreries,  on  y  laiffera  une  trace  d'humidité;  fi 
après  avoir  réchauffé  fon  bras ,  on  le  met  nûd  dans  un 
matras  ou  bouteille  de  verre ,  on  remarque  à  l'inftant 
qu'il  fe  ramafle  des  gouttes  fenfibles  ou  des  traces 
d'humidité  dans  ce  matras.  On  voit  en  hiver  les  va- 
peurs  qui  fortent  des  poumons  de  la  plupart  des  ani- 
maux fe  condenfer.  Si  l'on  fe  met  pour  un  inftant  tête 
tiue  près  d'une  muraille  expofée  à  la  chaleur  du  foleil  , 
on  remarquera  vifiblement  l'ombre  des  vapeurs  qui  s'é- 
lèvent des  pores  de  fa  tête.  Mais  cette  évaporàtion  qui 
n'eft  pas  toujours  la  même,  varie  félon  les  climats ,  les 
tempérament  &  les  occupations  ,  difons  aufli  >  &  fui* 
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Tant  les  paflions  dont  on  eft  affe&é.  On  fait  que  la 
crainte  &  la  triftelTe  *  qui  arrêtent  ou  diminuent  le  mou- 
vement du  cœur  ,  doivent  aufli  diminuer  la  tranfpira- 
tion  ,  ainfi  qu'il  arrive  prefque  toujours:  lajoie&les 
exercices  modérés  augmentant  le  mouvement  du  cœur , 
les  fluides  feront  poufles  avec  plus  de  force  ,  ce  qui 
augmentera  la  tranfpiration.  Confultez  la  nouvelle  Edi- 
tion latine  de  la  Médecine Jlatique  de  Sanctorius ,  com- 
mentée par  M.  Lorry, 

Les  mufdes  qui  font  diftribués  dans  toute  notre  ma- 
chine, &  qui  ont  leur  attache  aux  os  ,  ont  une  force 
qui  furprend.  Suivant  le  calcul  du  fameux  Borelli,  qui 
a  fait  un  ouvrage  fur  le  mouvement  des  animaux ,  lorf- 
qu'un  homme  du  poids  de  cent  cinquante  livres  s'élève 
en  fautant  à  la  hauteur  de  deux  pieds ,  fes  mufcles  agif- 
fent  dans  ce  moment  avec  deux  mille  fois  plus  de  force, 
c'eft-à-dire  ,  avec  une  force  équivalente  à  un  poids  de 
trois  cents  mille  livres  ou  environ.  Le  cœur,  quin'eft 
que  tout  mufcle  ,  à  chaque  battement  ou  contraction  y 
par  laquelle  il  poufle  le  fang  dans  les  artères,  &  des 
artères  dans  les  veines  ,  où  il  fubit  des  frottemens  rm- 
menfes ,  agit  avec  une  force  équivalente  à  plus  de  cent 
mille  livres  pefant. 

Le  cerveau  que  l'on  regarde ,  avec  raîfon ,  comme  la 
partie  principale  du  corps  humain  ,  eft  contenu  dans 
le  crâne ,  &  divifé  en  deux  parties  ;  l'une  fupérieure  , 
que  l'on  nomme  le  grand  cerveau  ;  &  l'autre  inférieure  y 
que  l'on  nomme  le  cervelet:  voyez  le  mot  Cerveau. 
On  reconnoît  ces  parties  pour  être  l'origine  d'où  part 
tout  le  genre  nerveux  ,  fource  de  la  vie,  de  la  force  % 
du  plaifir  &  de  la  douleur  de  l'animal.  Le  cerveau  eft 
le  laboratoires  des  efprits  vitaux.  Mais  par  le  fecours 
t  de  quelle  partie  du  eerveau  tous  ces  grands  effets  s'o- 
perent-ils  ?  Sa  nature  merveilleufe  s'eft  toujours  dé- 
robée aux  recherches  des  plus  grands  hommes  ,  & 
peut  -  être  leur  échappera-t-elle  toujours.  Au  refte  voilà 
des  expériences  qui  prouvent  que  le  fentiment  &  le 
mouvement  ont  leur  principe  dans  la  fubftance  médul- 
laire. i°-  Lorfque  la  moelle  de  cerveau  eft  compri- 
mée par  quelque  caufe  que  ce  puiffe  être  ,  par  le  fang, 
par  l'aplatifTement  mécanique  des  as  du  crâne ,  pat 
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là  concuffion ,  ou  par  la  commotion  ,  on  tombe  en 
apoplexie.  2°.  La  moelle  du  cerveau  piquée ,  déchi- 
rée ,  donne  des  convulfions  horribles.  Cette  même 
moelle  ,  &  fur-tout  les  grandes  colonnes  du  cerveau , 
le  pont  &  en  général  la  partie  inférieure  de  la  moelle  f 
qui  appuie  fur  le  crâne ,  celle  de  l'épine  ,  bleflees ,  cou- 
pées ou  comprimées ,  produifent  la  paralyfie  des  par- 
ties qui  leur  font  inférieures  :  heureufement  que  la 
moelle  du  cerveau  a  pour  rempart  le  crâne.  Celle  de 
Pépine  trouve  le  fien  dans  le  canal  des  vertèbres.  40. 
Si  Ton  comprime  le  cerveau ,  ou  qu'on  le  coupe  jut 
qu'à  la  fubftance  médullaire ,  l'action  volontaire  des 
mufcles  eft  interrompue ,  la  mémoire  &  le  fentiment 
s'éteignent ,  mais  la  refpiration  &  le  mouvement  du 
cœur  fubfiftent.  $°.  Quant  au  cervelet,  fi  l'on  fait  la 
même  chofe ,  les  convulfions  font  plus  violentes  que 
dans  les  irritations  du  cerveau ,  la  refpiration  &  le 
mouvement  du  cœur  ceflent  :  de-là  il  s'enfuît  que  les 
nerfs  deftinés  au  mouvement  volontaire  partent  du 
cerveau ,  &  que  les  nerfs  d'où  dépendent  les  mouve- 
mens  fpontanés  fortent  du  cervelet.  Mais  eft-on  robufte, 
eu  égard  à  la  quantité  du  cervelet  ?  Cela  eft  vraifem- 
blable.  L'expérience  nous  manque  cependant  ici.  Mais 
difons  un  mot  de  la  dure-mere  &  de  la  pic-mere* 

La  dure-mere  &  la  pie  -mère  font  deux  membranes 
qui  enveloppent  le  cerveau ,  le  cervelet  &  la  moelle 
alongée.  La  dure-mere  eft  aflez  épaifle ,  d'un  tiflu  ferré  : 
elle  tapifle  la  furface  interne  du  crâne  ,  s'y  attache 
très  -  exactement  :  elle  eft  compofée  de  deux  lames  dont 
les  fibres  fe  croifent  obliquement  ;  on  y  obferve  fes 
prolongemens  ,  fes  replis  ,  fes  vai  fléaux  ,  fes  fi  nus.  Son 
ufage  eft  de  fervir  de  période  au  crâne  ,  de  défendre 
le  cerveau ,  d'empêcher  par  fes  alongemens  que  le 
cerveau.  &  le  cervelet  ne  foient  comprimés,  &  de  don- 
ner de  la  chaleur  au  cerveau  par  le  moyen  des  finus. 

La  pie-merc  eft  une  membrane  très-fine  &  très-déliée: 
elle  revêt  immédiatement  le  cerveau  ,  cervelet  & 
la  moelle  alongée;  elle  fournit  une  gaine  particulière 
à  tous  les  filets  qui  compofent  chaque  nerf,  &  eft 
étroitement  unie  au  cerveau  par  une  multitude  de  vaif- 
feaux  fanguins.  Son  ufage  eft  d'envelopper  le  cerveau , 
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de  foutcnir  fe8  vaifleaux,  afin  qu'ils  fe  diftribuent  avec 
plus  de  fureté  par  les  plis  &  les  diverfes  anfractuofités 
de  leurs  marches ,  pour  filter  le  fluide  fubtil  du  cerveau 
ou  l'efprit  animal. 

Les  nerfs  font  des  corps  longs,  ronds  &  blancs,  au 
milieu  défquels  fe  trouve  un  conduit  deftiné  à  recevoir 
les  efprits  vitaux.  11  y  a  dans  le  corps  humain  quarante 
paires  de  nerfs  ;  dix  fortent  du  cerveau  ,  &  trente  de 
la  moelle  de  l'épine.  La  troifieme  paire  de  nerfs  qui 
vient  de  la  moelle  de  l'épine ,  comme  cette  moelle 
vient  du  cerveau ,  dépend  entièrement  de  notre  vo- 
lonté dans  les  mouvemens  qu'elle  fait  faire  aux  bras  ; 
c'eft  à  notre  gré  qu'elle  les  fait  agir  ou  qu'elle  inter- 
rompt leur  action.  Mais  ceux  qui  tirent  leur  origine  du 
cervelet,  meuvent  continuellement  &  indépendam- 
ment de  notre  volonté  les  organes  d'où  dépend  notre 
vie  :  nous  n'avons  aucun  pouvoir  fur  l'action  de  ces 
nerfs  d'où  dépend  notre  exiftence  :  tels  font  ceux  qui 
fe  rendent  au  cœur. 

Le  diaphragme  eft  une  partie  ample  &  mufculeufe, 
qui  fépare  la  cavité  du  thorax  d'avec  celle  de  l'abdo- 
men. Il  eft  convexe  du  côté  de  la  poitrine ,  &  on  peut 
le  regarder  comme  le  principal  organe  de  la  refpira- 
tion  ,  puifqu'en  s'abaiflant  il  dilate ,  &  qu'en  fe  rele- 
vant il  rétrécit  la  cavité  de  la  poitrine.  Les  mouve- 
mens du  diaphragme  font  fournis  à  notre  volonté  dans 
les  grandes  infpirations,  par  exemple  dans  le  tems 
qu'on  chante  ou  qu'on  parle.  Le  diaphragme  reçoit 
deux  nerfs  qui  fortent  de  la  mpèlle  de  l'épine ,  &  qui 
appartiennent  par  conféquent  à  ceux  qui  dépendent 
de  notre  volonté.  Mais  comme  il  eft  néceflaire  que  la 
iefpirarion  continue  pendant  le  fommeil  ,  &  que  la 
plus  grande  peine  qui  pût  nous  arriver,  feroit  d'être 
attentifs  à  chaque  inftant  à  notre  refpiration,  il  fe  rend 
au  diaphragme  des  nerfs  qui  naiffent  de  l'intercoftal  & 
viennent  du  cervelet,  &  qui  en  continuent  le  mouve- 
ment, indépendamment  de  notre  volonté  (a). 

(a)  M.  Huiler  prétend  que  toute  cette  théorie  ,  qui  eft  tirée  de 
X/[rillu.y  eft  arbitraire.  Les  nerfs  fupérieurs  du  diaphragme  &  les 
nerfs  inférieurs  de  cet  organe  viennent,  dit -il,  également  de  la 
moelle  de  l'épine  ;  &  il  n'eft  pas  probable  que  d'une  fource  com. 
ruune  il  naifte  des  nerfs  ,  dont  les  uns  foient  fournis  à  la  volonté,  & 
les  autres  n'en  reconnoiflent  pas  le  pouvoir. 
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Le  fuc  nerveux,  ce  fluide  fubtil,  qu'on  nomme 
efprits  animaux ,  dont  la  nature  eft  inconnue ,  contri- 
bue ,  ainfi  que  le  fang  artériel ,  aux  mouvemens  des 
mufcles.  La  preuve  en  eft ,  que  fi  on  lie  l'artère  où 
s'infere  un  mufcle ,  le  fang  ne  pouvant  plus  y  entrer , 
ce  mufcle  devient  paralytique.  Il  en  eft  de  même 
quand  on  lie  les  nerfs  qui  y  aboutiflent  :  fans  l'-effef  de 
ces  deux  fluides,  nous  n'aurions  aucun  mouvement. 
M.  Haller  obferve  encore  ici  que  ce  n'eft  qu'au  bout 
d'un  certain  tems  que  la  ligature  de  l'artère  ôte  le  mou- 
vement à  une  partie;  celle  d'un  netfTôte,  dit-il,  fur 
le  champ.  ' 

La  langue ,  qui  n'eft  compofée  que  de  fibres  char- 
nues ,  eft  un  organe  qui  furprend  par  la  variété  pro- 
digieufe  de  fes  mouvemens  &  de  fes  effets.  Elle  eft 
le  hege  principal  du  goût  ;  placée  dans  la  bouche  par 
où  pafle  le  fon  en  venant  de  la  trachée  -  artère ,  elle 
le  modifie  &  fait  naître  la  parole,  par  laquelle  un 
homme  peut  communiquer  à  un  autre  les  penfées  de 
fon  ame.  Nous  comprendrons  dans  ce  paragraphe  ce 
qui  concerne  les  organes  de  la  voix.  Tous  les  diffé- 
rens  tons  ou  accens  dépendent  uniquement  de  l'ou- 
verture plus  ou  moins  grande  de  la  glotte.  Tel  homme 
dont  la  voix  eft  déplaçante,  a  le  chant  très-agréable; 
mais  fi  nous  n'avons  pas  entendu  chanter  quelqu'un, 
quelque  connoiflance  que  nous  ayons  de  fa  voix  &  de 
fa  parole  ,  nous  ne  le  reconnoîtrons  pas  à  fa  voix  de , 
chant,  parce  qu'il  y  a  dans  celle-ci  de  plus  que  dansj 
l'autre,  un  mouvement  de  tout  le  larynx.  La  diffé- 
rence entre  les  deux  voix  vient  donc  de  celle  qu'il  y 
a  entre  le  larynx  aflis  &  en  repos  fur  fes  attaches  dans, 
la  parole ,  &  ce  même  larynx  fufpendu  fur  fes  attaches , 
ena&ion  &  mû  par  un  balancement  de  haut  en  bas  & 
de  bas  en  haut;,  ce  qui  produit  dans  la  voix  de  chant 
une  efpece  d'ondulation  cadencée  ou  roulée  ou  foute- 
nue,  mais  qui  n'eft  pas  dans  la  fimple  parole,  quoir 
que  la  voix  du  difeours  marche  continuellement  dans 
des  intervalles  incommenfurables  :  ainfi  la  voix  foit  du 
chant ,  foit  de  la  parole ,  fuit  du  fimple  cri ,  vient  toute 
entière  de  la  glotte,  pour  le  fon  &  pour  le  ton.  Nous 
devons  à  M.  Parole  &  à  M.  Dodard  ces  obfervations 
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fur  l'organe  de  la  voix.  Tous  les  deux  ont  compare 
cet  organe  à  une  flûte  ou  au  tuyau  d'un  orgue,  & 
ont  trouvé  dans  le  larynx  &  la  trachée  -  artère ,  la 
même  configuration  que  dans  ces  inilrumens  de  Mu- 
fique.  Mais  lu  découverte  que  M.  Ferrein  a  faite  depuis 
fur  les  effets  des  rubans  membraneux  fur  les  bords  de 
la  glotte  dans  la  production  du  fon  &  des  tons ,  fait  voir 
qu'il  refte  des  chofes  à  trouver  fur  les  fujets  qui  fem- 
blent  épuifés.  Sans  fortir  de  la  queflion  préfente  y 
a-t-il  un  fait  plus  fenfible  ,  &  dont  le  principe  foit 
moins  cormu  ,  que  la  différence  de  la  voix  d'un  hom- 
me &  de  celle  d'un  autre  ;  différence  ti  frappante ,  qu'il 
eft  aufli  facile  de  les  diftinguer  que  les  phyfionomies? 
L'on  pourroit  même  étendre  cette  différence  à  ces  et 
peces  de  voix  bizarres  &  fadices  (  les  Eunuques  )  que 
l'inhumanité  a  donné  pour  rivales  aux  voix  des  femmes, 
fi  bien  faites  pour  porter  l'émotion  jufqu'au  fond  de 
nos  cœurs...  Mais  revenons  à  notre  fujet. 

A  la  naiflance  de  la  langue  commencent  deux  ca- 
naux couchés  l'un  fur  l'autre  ,  &  qu'on  nomme  Vœfo- 
phacjc  &  la  trachee-artere.  Le  premier  conduit  reçoit 
les  boiffons  &  les  nourritures  pour  les  porter  dans  Pef- 
tomac  ;  l'autre  plus  intérieur  &  placé  fous  Pœfophage 
vers  la  poitrine ,  porte  l'air  aux  poumons  ,  &  donne 
ifïue  à  celui  qui  fort  de  cette  machine  pneumatique. 
Des  qu'il  entre  quelqu'autre  matière  que  de  l'air 
dans  la  trachée ,  de  la  mie  de  pain  ,  par  exemple  ,  on 
»  reffent  à  l'inftant  une  toux  convulfive.  On  a  peine  à 
concevoir  que  malgré  le  danger  qu'il  y  a  de  biffer 
tomber  le  moindre  corps  dans  la  trachée  ,  c'eft  cepen- 
dant par- deffus  l'orifice  de  ce  canal,  que  le  Créateur 
a  préparé  à  toutes  nos  nourritures  la  route  qu'elles  doi- 
vent prendre  pour  enfiler  Pœfophage  &  l'eftomac. 
Mais  par  un  artifice  dont  la  hardieffe  eft  digne  de  l'Au- 
teur de  toute  mécanique,  il  fe  trouve  au  haut  de  la 
trachée  un  petit  pont-levis  qui  fe  hauffe  pour  le  paffage 
de  l'air  ,  foit  qu'il  entre  par  l'infpiration  ,  foit  qu'il- 
forte  par  l'expiration  ;  mais  qui  s'abaiffe  de  manière  à 
fermer  exactement  l'ouverture  du  canal ,  dès  que  la 
plus  petite  parcelle  de  foiide  ou  de  liquide  fe  préfente  - 
pour  Pœfophage.  La  grande  beauté  de  cette  mécam- 
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que  cônfifte  en  ce  que  la  moindre  pdrHbri  dé  nourriture 
foule  dans  fa  defeente  les  riérfs  du  bus  de  la  langue  , 
dt>nt  l'action  eft  toujours  fuîvie  de  1*  ibaifleroent  du  pont 
fur  la  trachée ,  avant  que  la  nourriture  ou  là  bôîffon  y 
arrive.  "  ■' 

v  Mais  ces  merveilles  qu'on  rte  peut  entrevoir  fatis» 
étonnement ,  font  dans  tout  le  corps  humain  en  aufli 
grand  nombre  que  les  organes  -r  o'e&à-dirc  /innom- 
brables/L'Anatomie  les  obferve  attënttorrajnt  ;  elle 
leur  afligne  un  nom,  elle  connoit Tatfion  des  plusfén* 
fiblcs,  elle  difpute  fur  l'ufage  dés  autres»,  fit  confeffe 
que  la  ftruéture  de  tous,  quancPon  veut  l'approfondir 
eft  un  abyme  où  la  vue  &  la  raifon  fe  perdent.' 

Jettons  un  coup  d'œil  fur  la  manière'  dont  la  vie 
s'entretient  &  fe  renouvelle  par  le  changement  mer* 
▼eilleux  qui  fe  fait  dés  alimens  en  notre  propre  fubt 
tance.  '  '  '     #    *"     1      <     '       n  ' 

1  Les  alimens  après  avoir  été  coupérfc  broyée  dan* 
h  bouche,  &  avoir  été  humeftés  de  la  faltoô -,  font 
portés  par  le  canal  de  rœfophag'eda'nsTêftOftfac.  Ucf* 
tomac  cR  donc  cette  machine  chimique  deftinée  à  rc* 
cevoir  les  alimens  &  à  les  digérer.  C'eft  ce  laboratoire 
vivant  où  s'opère  une  tranfmutation  continuelle  d'au- 
tres fubftances  en  la  nôtre.  C'eft-là  le  grand  œuvre 
de  la  vie  humaine.  Ce  laboratoire  eft  compole  do 
plufieurs  tuniques.  La  première  eft  rriernferaneufe;  la 
féconde  mufculeufe  ,  compofée  d'un  àtroble  Tartg  de 
fibres  ;  la  troifieme  eft  nerveiife  &  l'intérieur  eft  vë* 
louté.  Des  glandes'  fituées  entre  çes  memferanés  Jili 
trent  la  liqueur  neceflaire  'pour  faciliter  la  digeftion 
&  la  fermentation.  Lés  alimens  defeendtra  dans  l'efto- 
mac  y  font  triturés  ,  divifés  &  atténués  aufTi  à  l'aide  du 
fuc  gaftrique.  Toutes  ces  fubftances  ;queufes .  falines, 
huiieufes,  font  combinées  enfemMe.  A  1-îtide  cfe  ces 
focs  &  de  la  falîve  ,  ils  forment  le  chyle.  Cette^fubfc 
tance  fi  précieufe  qui  renouvelle  h  fang„  porte  la  yje 
65:  la  nourriture  à  toute  la  machine  animale  ;  jftMs  SpcJ 
demande  un  plus  ample  détail.  Nous  avons  di*  qui 
c'eft  dans  la  poche  appelée^/temac  que  les  alimens 
féjourneht  quelques  temps,  &  qu'ils  fe  changent  e* 
une  efpecé  de  bouillie ,  à  l'aide  des  foci  que  fçujniC- 
Tome  IV.  Ff 
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ffrit  des  glandes  particulières  .,  les  artères  &  les  ner 
dov  le  nombre  eft  prodigieux  ;dans  Teftomac.  Cesaïi-, 
mens  vaînG  élaborés  ,  pafTent  dans  de  grands  canaux, 
membraneux  appelés inteftim,'  dont  la  longueur  égale. 
fi%  a  huit  fois  la  hauteur  de  l'homme;  longueur  ménagée 
par  la  nature  s  poui;  que  le  chyle  ait  Je  tems  ,  dans 
cet;te  longue  route ,  d'être  fépare  des  matières  inuti* 
les.  Toute  la  longueur  des  inteftyns  replias  avec  l'art 
le  plus  merveilleux ,  fe  trouve,  attachée  au  méfentere  % 
qui  eft  Une  mçmbrane  platje  #  phflee  en  fraife.  Tandis 
que  les  fucs  nourriciers  fe  féparent  des  alimens ,  & 
paffent  par  les  ouvertures  4es  veines  ladées  qui  s'ap- 
pliquent aux  inteftins  par  unç  multitude  d'embouchu- 
res ,  les  glandes  des  ipteftins  humeftentces  alimens 
delTéchés .%Jk  les  mettent  qn  état  de  pouvoir  toujours 
continuer  leur  route  ,  jiilqu^i  qe, que;  tout  le  chyle 
étant  pompé  ,  ils  foient  portes  à  l'extrémité  des  inteG» 
tinsi  pour  êrtr£,rgietés-  Çomme  les  inteftins  varient  en 
groffeur  &  en  :fituatior|  ,  ils» .  portent  dans  leurs  diffé^ 
rentes  .longueurs,  divers  nomj  ,  quoique  ce  ne  foit 
toujours  que  le  même  canal.  Il  faut  qbferver  que  des* 
conduits  qui  fortent  de  la  véficule  du  fiel  &  du  foie  ^ 
intràduifent  Continuellement  dans  la  partie,,  des  intefr 
tin**,  que  l'on  nomme  duodénum^  la, bile  qui  fe  mêl$ 
dàn&cet.inteftiia  avec  le?  alimejis  que  reftomaç  y  en- 
voie.•"iCîeft-là  .que  .tes-  focs  ,  -.rainjp  <W  ceux  du  pan- 
^fdtfVTrodnifenfcdfes  effets  fur  lefquelsjm  rç' eft  point; 
d'acfiord;  mais  qui  Jont  oççqfl.a|çe%.^9^  doute,  foit 
piobr*  faciliter  la  féparawn  d» .(c%le  d'avec  les  parties, 
plusigroflieres ,  foit  pour  lerRr&feryer  de  corruption^ 
par  l'amertume.  Maifï  parlons  piusîamplement  dufojcfj 
Cet  brgâne.  eft  >conftruit  av^Ç/i)p.artifice  admirable* 
C'eftrpour.jaiirfi  dire -9im fécond  cœpr.  lç  fang  y, 
recoud 'mouvement  ûoguiier.  Revenu  du  corps  r 
9  fo  ^ffenible  dan&fcette  partie  v  &  en:  fprt  par  quatre 
cinq  *  taraificatiohs*  Sa  fubftatice  -;çft  compofée  de 
ra(femblaffe^id?uhe  multitude  prodigieufe  de  yaifleaux. 
de  diffère** genres  ,  q|ùlfe  diftribuent  %unç infinité  de 
ptàti  corpi  affez  femblahles.à  des^yéfiqule*  velaufcçes} 
intérieurement.  Cés  véficules  ou- grains ^P.euxfpur^ 
niffent  chacun  e  vaiffcau,  qui  «fti  te  aonduit  «cjç* 
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toîrc  de  chacune  de  ces  véficules.  Tous  ces  conduits 
communiquent  les  uns  aux  autres  dans  la  fubftance  du 
foie ,  on  les  nomme  pores  biliaires.  La  bile  qui  fe  fa 
pare  ainfi  dufang  dans  le  foie,  cette  efpece  de  glande 
conglomérée,  eft portée  dans  les  inteftins  &  dans  là 
vejîcule  du  fiel petite  poche  en  forme  de  poire  :  elle 
eft  compofée  de  plufieurs  membranes  oû  tuniques 
comme  Teftomac.  On  obferve  dans  fon  intérieur,' dé 
petites  cellules,  comme  dans  les  gâteaux  de  cire  des 
mouches  à  mieh  C'eft-là  que  s'aflemble  la  bilej  eêtte 
liqueur  précieufe  y  eft  retenue  pendant  un"  certairi 
tems  ,  s'y  perfectionne ,  eft  verfée  dans  les  inteftinsi 
&  fubtiltfe  le  chyle.  Gomme  la  bile  eft  de  nature  favbn* 
neufe ,  elle  mêle  les  huiles  avec  le  phlegfne ,  difletot 
les  alimens  ,  excite  l'appétit ,  &  nétoie  lesinteftirir; 
(-  la  nature  favonneufe  de  la  bile  eft  fi  Certaine ,  qurQfi 
l'emploie  avec  fuccès  pour  enlever  fur  les  habits  tes 
taches  les  plus  anciennes  \  Il  fe  forme  quékjûèfdis 
des  concrétion»  pierreufes  dans  la  vcfifcttle  du  fiel  i  pair 
tépaiffifTementot  le  defféchement  de  la  bile/ Ces  piefl- 
lês  font  inflammables,  ont  la  couleur  &  le  goût  de 
la  bile,  preuve  certaine  de  leur  origine.  On  lés 're- 
jette quelquefois  par  les  felles.  On  voit  dans  le  Ca- 
binet de  Chantilly  une  de  ces  pierres  biliaires  ,  elle  eft 
de  la  gro(feur  d'une  noifette  franche.  Revenons  au 
chyle.  Le  chyle  entre  par  la  contra&ioA  des  inteftirîs 
dans  les  veines  la&ées  ou  vaiiTeaux  blancs  qui  portent 
cette  liqueur  dans  le  réfervoir  de  PecqueU  Ce  réfe?- 
voir ,  dans  l'homme  ,  eft  compote  de  trois  graridefc 
cavités ,  formées  par  une  peau  très-fine  (û).  Le  chylfc 
monte  par  le  canal  torachique ,  le  long  dé  l'épine  do 
dos;  mais  avant  de  monter  il  fe  mêle  avec  la  lym- 
phe apportée  par  des  Vaiffeaux  lymphatiques  ,  qui 
viennent  aboutir  à  ce  réfervoir.  Ces  liqueurs V^inft 
unies,  montent  donc  le  long  du  canal  torirchique ,  k 
fe  déchargent  dans  la  veine  fouclaviere:  elles*  Yunif- 

<<)  Suivant  M.  Htller  ,  ce  réfervoir  n'eft  que  la  réunipn  deqitel- 

?[ues  gros  vaifleaux  lymphatiques,  nés  du  mélange  des  vaifleaux 
aaés  avec  les  lymphatiques  inférieurs  &  les  Ivmphatîqus  hépati- 
ques. Ces  vaifleaux  font  ordinairement  plus  gros  à  l'endroit  de  la 
féconde  vertèbre  des  lombes  ,  &  ce  renflement  eft  continué  preîque 
jufqnes  dans  la  poitrine.  Il  eft  rare  que  ce  gonflement  reflemble 
à  une  veffie  ovale ,  ce  qui  eft  l'idée  de  Pecquet. 
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fent  au  fang  qui  coule  dans  la  même  veine  ,  &  vont 
fe  rendre  au  cœur,  par  la  veine  cave,  dans  le  ventri- 
cule droit.  Le  tout  reflbrt  du  cœur  pour  être  porté 
dans  tout  le  corps ,  y  circuler  &  lui  1er vir  de  nourri- 
ture. Un  phénomène  admirable ,  c'eft  de  voir  le  chyle 
s'élever  contre  les  lois  de  la  pefanteur  dans  le  canal 
torachique  ,  dont  la  membrane  eft  trop  foible  pouc 
pouvoir  fe  contracter.  Cette  liqueur  y  eft  élevée  par 
les  battemeps  de  l'artère  defeendante ,  qui  prefTe  le 
canal  torachique,  &  oblige  ainfi  la  liqueur  de  monter. 
Quand  une  fois  elle  eft  élevée ,  elle  ne  peut  retom- 
ber ,  parce  qu'elle  fe  trouve  arrêtée  par  un  grand  nom- 
bre de  valvules  à  peu  de  diftance  les  unes  des  autres: 
ces  valvules  s'ouvrent  pour  laifler  monter  la  liqueur  , 
qui  par  fon  poids  fait  baiffer  enfuite  ces  mêmes  val- 
vules ,  &  fe  ferme  ainfi  le  paflage  à  elle-même ,  lorC 
qu'elle  veut  redefeendre.  Les  veines  laétées  &  lym- 
phatiques font  aufli  remplies  de  ces  merveilleufes  val- 
vules. Il  fe  trouve  de  même  à  l'endroit  où  le  chyle  entre 
dans  la  veine  fouclaviere ,  une  valvule  qui  empêche 
le  fang  de  cette  veine  de  tomber  dans  le  canal  du  chyle. 

On  voit  aufli  des  vaiffeaux  lactés  &  abforbans  dans 
la  furface  intérieure  des  gros  inteftiris,  ce  qui  rend 
raifon  de  ce  qu'il  eft  poflible  de  nourrir  pendant  plu- 
sieurs jours  yn  malade  avec  des  lavemens  nourriflans. 
A  l'égard  de  la  vejjîe ,  voyez  ce  mot  (  a  ). 
i  Le  cœur  eft  un  mufcle  ferme  &  folide ,  placé  au 
milieu  de  la  poitrine ,  la  bafe  en  haut  &  la  pointe 
en  bas.  Il  eft  enveloppé  d'une  efpece.de  fac  membra- 
jneux ,  que  l'on  nomme  le  péricarde ,  &  dont  l'ufage  eft 
jde  filtrer  une  liqueur  qui  humecte  le  cœur  &  en  facilite 
les  mouvemens,  qui  demandent  une  grande  liberté  :  elle 
fert  aufli  à  foutenir  le  cœur ,  qui ,  pour  ainfi  dire ,  eft  fut 
pendu ,  &  à  le  défendre  contre  le  froid  de  l'air  qui  entre 
dans  les  poumons  ,  au  milieu  des  deux  lobes  defquels 
il  eft  placé ,  &  qui  pourroit  peut-être  Toffenfer. 

f4  )  M.  Hetofîn  vient  de  découvrir  lefyftcrçie  lymphatique  dans 
les  oifeaux,  dans  les  amphibies  &  les  poiflbns.  Cette  découverte  eft 
regardée  comme  très-avantageufe  à  la  Phvfiologie.  Confultez  U  Jour* 
wtlfHiftwj  Nsturelle  t  &c.  mets  fQMrt  £T  Novembre  1772. i 


Digitized  by  Google 


h  o  'm  4n 

9  à   '  9 

C'eft  du  cœur  que  partent  de  gros  vaiffeaux  que 
Ton  nomme  arttrts ,  dont  fufage  eft  de  porter  le  fang 
dans  toutes  les  parties  du  corps  &  jufqu'aux  extrémi- 
tés. Ces  vaiffeaux  fe  divifent,  fe  fubdivifent,  &  fe 
ramifient  d'une  manière  ^>rodigieufe  ;  &  tdutes  ces, 
ramifications  infiniment  déliées  fe  trouvent  abouchées 
à  autant  d'autres  vaifleaux  qu'on  nomme  veines ,  qui 
rapportent  le  fang  au  cœur. 

Celui-ci  a  deux  cavités  féparées  l'une  de  l'autre  par 
une  cloifon  charnue  fort  épaiffe.  On  donne  à  ces  cavi- 
tés le  nom  de  ventricules.  Chaque  ventricule  eft  muni 
d'une  oreillette ,  qui  eft  auffi  une  efpece  de  cavité  , 
dont  l'ufage  eft  de  recevoir  le  fang  &  de  le  déchar- 
ger dans  le  ventricule  qui  correfpond  à  chacune  de 
ces  cavités. 

Le  cœur  a  deux  mou vemens  ;  l'un  par  lequel  il  fe 
dilate,  &  qu'on  nomme  diaftole;  l'autre  ,  par  lequel 
il  fe  contracte ,  la  pointe  fe  rapprochant  de  la  bafe,  & 
qu'on  nomme  fyjiole.  Les  oreillettes  ont  auffi  leurs 
mouvemens  de  dilatation  &  de  contraction ,  mais  dans 
un  tems  différent  ;  c'eft-à-dire  qu'elles  font  dilatées 
lorfque  le  cœur  eft  contracté,  &  qu'elles  font  en  con- 
traction lorfque  le  cœur  eft  en  dilatation. 

A  Pinftant  où  le  cœur  fe  contracte ,  le  ventricule 
droit  chaffe  le  fang  dans  l'artère  pulmonaire,  qui  le 
porte  aux  poumons  ,  où  il  fe  rafraîchit  par  le  moyen 
de  la  ref)piration  ;  le  ventricule  gauche  chaffe  le  fang 
dans  l'artère  nommée  aorte ,  qui  le  diftribue  dans  toutes 
les  parties  du  corps;  auffi  ce  ventricule  a-t-il  des  pa« 
rois  plus  fortes  que  le  ventricule  droit.  Après  la  coft^ 
tra&ion  ,  il  fe  forme  une  cavité  dans  les  ventricules 
du  cœur  par  la  dilatation  ;  à  Pinftant  le  fang  ramafle 
dans  les  oreillettes ,  entre  dans  les  ventricules ,  le  cœur 
fe  contracte  de  nouveau  pour  pouffer  le  fang;  &  c'eft 
ce  mouvement  continuel  de  diaftole  &  de  fyftole  qui 
forme  le  battement  des  artères. 

Le  fang  qui  a  été  porté  aux  poumons  par  l'artère 

Îiulmonaire ,  doit  revenir  au  cœur  ;  il  eft  rapporté  par 
es  différentes  ramifications  des  veines ,  à  une  groffe 
'•veine,  qu'on  nomme  la  veine  pulmonaire,  qui  fe  dé- 
charge dans  l'oreillette  gauche  du  cœur  :  &  à  l'aide  de 

F  f  } 


Digitized  by 


454  ;  »  O  M 

la  contraction  ,  il  eft  pouffe  par  le  ventricule  gauche 
dans  l'aorte  ,  qui  le  diltribue  jufqu'aux  extrémités  du 
corps,  où  il  eft  reçu  par  les  ramifications  des  veines 
qui  te  réuniifent  toutes  en  une  branche  principale, 
que  l'on  nomme  la  veine  cave  ,  &  qui  le  rapporte  dang 
l'oreillette  droite  du  cœur,  pour  repafler  de  nouveau 
jdans  les  poumons. 

On  eftime  que  le  ventricule  gauche  du  cœur  peut 
•contenir  environ  deux  onces  de  feng  ;  ainfi  à  chaque 
contraction  ,  le  cœur  pouffe  deux  onces  de  fang  dans 
l'aorte,  qui  en  fe  gonflant  produit  le  battement.  C'eft 
l'opinion  commune  ,  qu'un  homme  a  rarement  plus  de 
vingt-quatre  livres  de  fang  ,  &  moins  de  quinze  :  dan;s 
la  fuppofidon  de  vingt-cinq  livres,  toute  la  maffe  du 
fang  pafTe  dans  le  cœur  vingt-quatre  fois  par  heure., 
«c'eft-à-dire ,  cinq  cents  foixante-feize  fois  durant  vingt- 
quatre  hçures.  Quelle  machine  hydraulique  I 

Plus  on  examine  la  mécanique  du  cœur  ,  plus  on 
l'admire.  Il  y  a  dans  cet  organe  onze  valvules  ,  dont 
cinq  fpnt  deftinées  à  y  biffer  entrer  le  fang  &  à 
l'empêcher  d'en  fortir  par  le  même  endroit  où  il  eft 
entre  les  fix  autres  lahTent  fortir  le  fang  du  cœur ,  & 
empêchent  qu'il  n'y  revienne  par  la  même  voie.  Ces 
«Valvulçs  ont  des  formes  différentes  &  appropriées  à 
Jeur  ufage  ;  elles  font  placées  dans  les  ventricules  & 
dans  les  oreillettes  ;  en  forte  que  le  fang  qui  eft  entré 
<lans  les  oreillettes,  ne  peut  reffortir  que  par  les  ven- 
triçule*,  &  que  ce  même  fang  une  fois  dans  les  ven- 
tricules;, ne  peut  plus  rentrer  dans  les  oreillettes  :  celui 
du  ventricule  droit  eft  obligé  de  fortir  par  l'artère  pul- 
monaire,  &  celui  du  ventricule  gauche  ,  par  l'aorte. 
Il  va  de  femblables  valvules  dans  les  grofles  veines  > 
pour  empêcher  le  fang  de  rétrograder  ,  pendant  qu'il 
eft  rapporté  des  extrémités  vers  le  cœur;  mais  il  ne 
s'en  trouve  point  dans  les  artères,  où  elles  feroient 
préjudiciables.  > 

Tel  eft  le  mouvement  admirable  du  cœur  ,  dont  la 
force,  à  chaque  battement,  pour  diftribuer  le  fang 
dans  toute  l'économie  animale ,  eft  égale  à  une  force 
de  plufieurs  milliers  de  livres  pefant.  Ce  battement  fe 
lait  environ  deux  mille  fois  par  heure  ,  fans  jamai* 
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cëflTer,  Toit  que  nous  veillioris  ,  foie  que  faous  ôoU 
mions  ,  pendant  toute  notre  vie.  Les  autres,  mufclea 
fe  lafTent  &  s'affoibliflTent ,  après  des  efforts  beaucoup 
moindres,  qui  ne  durent  fouvent  qu'un  jour  ;  mais  lés 
mufcles  du  cœur  ne  s'attbiblifTent  pas  dans  une  longue 
fuite  d'années.  A  l'égard  de  la  rate  &  des  reins  \  voyez 
ces  mots    a  ).  < 

Il  ne  nous  refte  pour  avoir  parcouru  légèrement 
l'économie  animale ,  que  de  jeter  un  coup  d'oeil  fur 
les  glandes  fecrétoires  &  excrétoires.  On  ne  peut  voir 
fans  étonnement  cette  distribution  &  cette  diverfité 
de  glandes  qui  féparent  du  fang  ,  qui  eft  en  quelque 
manière  infipide ,  des  humeurs  qui  prennent  tant  de 
faveurs  oppofées  ,  &  dont  l'ufage  eft  fi  différent  dans 
notre  économie.  VurinctR.  falée  ,  ainfi  que  les  Icnmes 
&  hjueur  ;  la  Jalive  elt  douce ,  la  bile  eft  amere  ?  elle 
paroit  n'être  autre  chofe  que  la  partie  faline  du  fang 
intimement  mêlée  avec  des  parties  huileufes  &  du 
flegme ,  ce  qui  la  rend  un  corps  favonneux  ,  dont 
Tufage  eft  de  fubtilifer  le  chyle ,  &  de  contribuer  à  la 
combinaifon  des  parties  huileufes  &  aqueufes*  D'au- 
tres glandes ,  telles  que  celles  des  mamelles ,  extraient 
le  lait  des  artères  ;  ce  lait ,  boiflbh  fi  douce  >  nourri- 
ture fi  appropriée  à  l'enfant ,  n'eft  autre  chofe  que  du 
chyle ,  qui  n'étoit  pas  encore  mêlé  avec  le  fang  ;  car 
il  faut  plufieurs  heures  pour  qu'il  puifle  fe  combiner 
entièrement  avec  lui.  > 

Tel  eft  le  tableau  raccourci  de  l'hiftoire  de  l'hom- 
me, de  fon  exiftence  ,  de  fa  deftination  ,  de  fon  do- 
maine, de  fon  gouvernement,  de  fes  facultés  phy- 

«  * 

GO  Avant  17*7  le  ProfeflTeur  de  Phyfique  AUftld  démontra  la 
préfence  de  l'air  dans  le  fang  par  la  pompe  pneumatique  ,  &  fou- 
tint  ,  contre  quelques  Auteurs  ,  que  l'air  entre  dans  le  fanç  par  le 
poumon ,  par  le  thyme  &  par  le  conduit  de  Peeput  :  il  a  donné  mê- 
me des  preuves  aufii  Amples  que  claires,  que  ce  fluide  y.conferve 
fa  vertu  diadique  ;  il  eft  entré  enfin  dans  un  détail  des  fuites  lu- 
nettes &  de  la  mort  même  qui  arrive  Quelquefois  dans  le  cas  où  Ton 
veut  faire  entrer  de  force  &  par  violence  l'air  dans  les  vaifleaux , 
&  dans  le  cas  où  Pair  fe  fépare  d'avec  le  lanir  &  forme  de  grandes 
ampoules.  Mais  M.  Haller  prétend  que  cet  élément  dans  le  fang 
n'eft  point  démontré.  La  machine  pneumatique  ,  dit-il ,  demande 
l'air  dans  le  fan£  comme  dans  l'eau  incompreflible  ,  &  par  confé- 
quent  dénué  d'élafticite\  C'eft  ,  félon  loi  ,  l'air  fixe  qui  délivré  du 
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fiques ,  de  fa  prééminence  ,  &c.  La  nature  de  cet  ou* 
vrage  exigeoit  que  nous  millions  des  bornes  à  nos 
descriptions  ;  nous:  l'avons  fait  particulièrement  fur  le 
fyftême  de  la  génération  ;  nous  n'avons  pas  même 
:difcuté  dans  cet  article  l'opinion  de  ceux  qui  rétablit 
.4ent  ovipare,,  tandis  que  d'autres  la  prétendent  vivi- 
pare. Voyez  la  favante  Thefe  de  Mr.  Geoffroi  (  Si  t hom- 
me a  commencé  par  être  vert  ),  qui  piqua  tellement 
la  curiofîté  des  Dames  du  plus  haut  rang ,  qu'il  fallut 
la  traduite  en  François  pour  les  initier  dans  des  myt 
teres  dont  elles  n'avoient  pas  la  théorie.  Voyez  aufQ 
les  article*  Génération  ,  Ovipare  &  Semence  de 
ce  Dictionnaire  Nous  en  avons  fait  de  même  à  l'égard 
;  du*  fiege  de  l'ame ,  que  M.  de  la  Pcyronie  place  dans 
le  corps  calleux:  ce  petit  corps  blanc,  un  peu  ferme 
&  oblong,  qui  eft  comme  détaché  de  la  mafle  du 
cerveau ,  &  que  l'on  découvre  quand  on  éloigne  les 
deux  hémifpheres  l'un  de  l'autre.  D'autres  avant  lui 
en  voient  afligné  le  fiege  dans  la  glande  pinéale , 
d'autres  dans  la  moelle  alongée. 

A  Té'gard  de  la  nature  &  de  la  quantité  des  os  qui 
cohipofent  la  charpente  humaine ,  nous  avons  cru  de- 
voir en  parler  à  l'article  Squelette  :  l'oftéologie  de 
:  l'homme  mérite  bien  qu'on  en  parle  féparément.  Il  en 
cft  de  même  à  l'égard  de  la  barbe  >  des  chevrux,&c.  dont 
.  on  fera.mention  à  l'article  Poil.  Quant  aux  différen- 
tes efpeces  de  peau,  fur peau ,  ou  cuticule,  leurs  prépa- 
rations &  leurs  ufages  dans  les  arts ,  voyez  le  mot 
Peap.  Nous  expoferons  à  l'article  Momie  ,  les  pré- 
parations que  la  Pharmacie  en  fait.  Voyez  aujjt  r arti- 
cle Pièces  anatomiques  injectées.  Pour  ce  qui 
concerne  la  çraijfe  humaine  dont  on  fe  fert  en  Méde. 
cint  iVoyez  au  mot  Graisse.  La  Médecine  tire  encore 
quelques  autres  remèdes  des  différentes  parties  de 
l'homme  ;  le  crâne ,  le  cerveau  humain  donnent  un  fel 
&  une  eau  anti-épileptiques ,  ainfi  que  les  cheveux  & 
Xt  fano  ?  mais  tous  ces  remèdes  font  aujourd'hui  pref- 
qu'entiérement  abandonnés.  On  tire  de  V urine  le  fa* 
meux  phofphore,  connu  fous  le  nom  de  phofphorc 
d'Angleterre  ou  de  Kunckel.  Les  ongles  font  très-vo- 
initifs ,  le  lait  des  femmes  eft  reftaurant ,  &c.  Voyez 
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tous  ces  mots^  fc?  ce  qxien  ont  dit  les  ouvrages  des  Chi* 
mijks  modernes. 

HOMME  DES  BOIS.  Voyez  Homme  Sauvage, 
Es?  l'article  Singe. 

HOMMé  MARIN,  homo  marinus.  Beaucoup  de 
Voyageurs  font  mention  d'hommes  marins  ,  auxquels 
ils  ont  donné  les  noms  de  tritons  ^  de  néréides  ;  defy- 
renes ,  de  poijjbns femmes  ou  ambizes  :  tous  s'accordent 
à  dire  que  ce  font  des  monftres  marins ,  fort  fembla- 
bles  aux  hommes,  du  moins  depuis  la  tête  jufqu'à  la 
ceinture.  1 

On  lit  dans  les  délices  de  la  Hollande  ,  qu'en  14*0 , 
après  une  furieufe  tempête  qui  avoit  rompu  les  digues 
de  Weftfrife;  on  trouva  dans  les  prairies  une  femme 
marine  dans  la  boue  :  on  l'emmena  à  Harlem  ,  on 
l'habilla  &  on  lui  apprit  à  filer  ,  elle  ufa  de  nos  alimens 
&  vécut  quelques  années,  fans  pouvoir  apprendre  à 
parler ,  &  ayant  toujours  confervé  un  inftinâ:  qui  la 
conduifoit  vers  l'eau  :  fon  cri  imitoit  affez  les  accents 
d'une  perfonne  mourante.  VHifhire  générale  des  Voya- 
ges dit,  qu'en  içôodes  Pêcheurs  de  Pile  de  Ceylan, 
prirent  d'un  coup  de  filet  fept  hommes  marins  &  neuf 
femmes  marines.  Dimas  Bofques  de  Valence  ,  Méde- 
cin  du  Roi  de  Goa ,  qui  les  examina ,  &  qui  en  fît 
l'anatomie  en  préfence  de  plufieurs  MifTionnaires  Jé- 
fuites  .  trouva  toutes  leurs  parties  intérieures  très- 
conformes  à  celles  de  l'homme  terreftre. 

Toutes  les  deferiptions  de  ces  monftres  marins ,  leur 
donnent  la  taille  ordinaire  d'un  homme,  mêmes  con- 
figurations &  proportions  jufqu'à  la  ceinture,  la  tête 
arrondie ,  les  yeux  un  peu  gros ,  le  vifage  large  & 
plein,  les  joues  plates,  le  nez  fort  camus,  des  dents 
très-blanches ,  des  cheveux  grilàtres ,  quelquefois 
bleus ,  plats  Se  flottans  fur  les  épaules ,  une  barbe  grife 
&  pendante  fur  l'eftomac ,  qui  eft  auffi  garni  de  poils 
gris ,  comme  dans  les  vieillards ,  la  peau  blanche  & 
aflez  délicate.  Le  mâle  &  la  femelle  ont  le  fexe  de 
l'homme  &  de  la  femme  :  on  appelle  tritont  les  mâles, 
&  fyrenes  les  femelles  :  celles-ci  ont  des  mammelles  fer- 
mes &  arrondies  comme  les  ont  les  vierges  ;  les  bras 
font  allez  larges  ,  courts  &  fans  coudes  fcnfibles ,  les 

— 

4 


Digitized  by  Google 


4T8  H  O  M 

doigts  font  à  moitié  palmés ,  &  leur  fervent  de  na- 
geoi res  ;  mais  la  partie  inférieure  ,  à  prendre  du  nom- 
bril ,  eft  femblable  à  celle  d'un  poiflbn  Dauphin  ,  & 
elle  fe  termine  en  queue  large  &  fourchue.  Nous  dou- 
ions fort  de  tous  ces  faits.  On  trouve  PHiftoire  de 
femblables  hommes  marins  ,  dans  le  cinquième  volu- 
me des  Mélanges  (THiftoin  naturelle,  &  on  laiffe  con- 
jecturer que  lès  hommes  marins ,  dont  on  a  donné  en 
diiférens  tems  plufieurs  relations  ,  pourroient  bien 
provenir  d'une  race  particulière  dont  le  premier  pere 
&  la  première  mere,  étoient  de  véritables  humains 
qui  fe  feront  habitués  à  la  mer.  Quand  ceci  feroit , 
quelles  difficultés  naitroient  encore  fur  l'œuvre  de  la 
génération  ,  celle  de  l'accouchement  &  la  nourriture 
des  nouveaux  nés  ?  Ces  individus  aquatiques  fe  reti- 
reroient-ils  exprès  fur  les  Iles  &  les  côtes  inhabitées? 
Enfin  pourquoi  n'y  auroit-il  chez  ces  prétendus  hu- 
mains du  monde  marin  que  les  extrémités  inférieures 
du  corps,  quiauroient  pris  la  refTemblance  de  celles 
des  poiflbns  ? 

HOMME  PORC-ÉPIC.  M.  le  Dofteur  Afcanius 
a  lu  à  la  Société  Royale  de  Londres  la  description  d'un 
homme  venu  au  monde  bien  conftitué,  &  nédeparens 
fains  &  bien  conformés  ;  mais  qui,  fix  femaines  après 
fa  nanTance,  eut  tout  le  corps  ,  excepté  fur  le  vifage \ 
au-dedans  des  mains ,  fur  le  bout  des  doigts  &  deffous 
les  pieds  ,  chargé  d'une  infinité  de  petites  excrohTan- 
ces  ,  lefquellesfe  changèrent  peu-à-peu  en  efpeces  de 
foies  brunâtres,  à  demi-tranfparentes ,  quiavoient  la 
confiftance  de  corne ,  8c  roides-él  iftiques  ,  &  dont  rien 
ne  put  arrêter  le  progrès.  Ces  f  ies  avoient  fix  lignes 
de  longueur  &deux  ou  trois  de  grofleur,  &  étoient 
implantées  perpendiculairement  dans  la  peau  ,  comme 
dans  les  hérilfons.  barbe  de  cet  humain  étoit  noire 
einfique  fes  cheveux  ,  &  fa  figure  étoit  intérefTante. 
Mais  voici  un  phénomène  bien  fmgulier  :  ces  foies  tom- 
boient  chaque  année  en  automne  ,  &  renaiffoient  après. 
A  l'âge  de  vingt  ans  il  fut  attaqué  d'une  petite  vérole 
confluente  qui  lui  procura  une  mue  générale  fur  le 
corps.  Les  foies  repouflerent  aufTi-tôt.  Croîroit-on  que 
cette  efpece  d'homme  fauvage  Edward  Lambert^  de 
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Suffolk  en  Angleterre  )  eft  devenu  amoureux  d'une 
jeune  fille  qu'il  a  rendu  fenfible  &  dont  il  a  eu  fix  en- 
fans  tant  filles  que  garçons  ,  tous  corcftitués  comme 
lui ,  &  également  couverts  de  foies.  Il  ne  refte  aujour- 
d'hui plus  qu'un  garçon,  de  cette  race  d'hommes,  que 
les  Anglois  appellent  the porcupinc-man.  Si  cet  homme 
fe  marie ,  il  pourra  perpétuer  fa  race  ,  car  la  nature 
offre  quantité  d'exemples  qui  démontrent  qu'une  va- 
riation ,  fur-tout  du  côté  du  pere ,  peut  fubfifter  dans 
plufieurs  générations.  On  a  envoyé  de  Lisbonne ,  aux 
Auteurs  du  Journal  étranger ,  l'hiftoire  d'une  fille  qui 
à  l'âge  de  fept  ans  étoit  d'une  taille  robufte  &  gigaru» 
tefque.  Son  vifage  &  tout  fon  corps  font  couverts  de 
grands  poils  de  diverfes  couleurs  &  longueurs ,  cré- 
pure  &  confiftance.  Ses  cheveux  n'ont  rien  d'extraor- 
dinaire. 

On  voit  actuellement  (  Mars  1774)  à  la  foire  Saint 
Germain  à  Paris ,  une  petite  fille  âgée  de  trois  ans  , 
d'une  a(fez  jolie  figure  ,  mais  dont  le  corps  eft  prefque 
entièrement  couvert  de  poils  longs  &  bruns  :  elle  a 
4ans  plufieurs  parties  de  fon  corps ,  fur-tout  dans  la 
région  du  dos  ,  des  excroilTances  de  chair  qui  forment 
comme  des  efpeces  de  petites  poches  ;  on  a  coupé  une 
de  ces  poches  qu'elle  avoit  au  fein ,  parce  qu'elle  la 
gênoit  beaucoup ,  &  on  a  trouvé  cette  excroifTance 
abfolument  vide  :  cette  petite  fille  paroit  néanmoins 
jouir  d'une  bonne  fanté  ;  elle  eft  vive,  gaie&  douce. 

HOMME  SAUVAGE,  homo  fylvcftru.  C'eft  eh- 
coreune  efpece  de  monftre,  au  rapport  d'un  grand 
nombre  de  voyageurs  II  vit ,  difent-ils  ,  dans  le  mi- 
lieu des  bois ,  il  reffemble  affez  en  grandeur  &  en 
figure  à  certains  Barbares  d'Afrique  ;  fa  force  eft  ex- 
traordinaire ,  il  ne  marche  que  droit  fur  deux  pieds 
qu'il  plie  comme  un  chien  à  qui  on  a  appris  à  danfer; 
il  eft  fort  adroit ,  &  léger  à  la  courfe  ;  les  Seigneurs 
des  pays  où  il  fe  trouve  de  ces  hommes  fauvages  * 
leur  font  la  chaffe  ,  comme  on  fait  ici  celle  du  cerf. 
Il  a  la  peau  fort  velue  .  les  yeux  enfoncés  ,  l'air  fé- 
roce ,  le  vifage  brûlé  &  aplati ,  &  tous  fes  traits  font 
affez  réguliers ,  quoique  rudes  Se  groffis  par  le  foleil  ; 
U  fe  fert ,  comme  nous ,  de  fes  deux  bras  ;  tout  fon 
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corps  eft  couvert  d'une  laine  blanche ,  grife  ou  noire  ; 
il  crie  comme  les  enfans.  Ces  prétendus  hommes  fau- 
vages  font ,  dit-on ,  d'un  naturel  fort  tendre ,  &  té- 
moignent vivement  leur  affection  &  leurs  tranfports 
par  des  embrafTemens  ;  ils  trépignent  aufli  de  joie  ou 
de  dépit  quand  on  leur  refufe  ce  qu'ils  défirent. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  (  Janvier  & 
Février  1701  )  l'extrait  d'une  lettre  écrite  des  Indes 
le  10  Janvier  1700,  où  l'Auteur  dit  qu'étant  le  19 
Mai  1699  a  la  rade  de  Batavia,  il  vit  fur  le  London  , 
frégate  Angloife  qui  revenoit  de  Bornéo ,  l'enfant 
d'un  de  ces  hommes  fauvages  (  ou  orangs-outangs  ) 
qui  n'avoit  que  trois  mois;  il  étoit  haut  de  deux  pieds  ; 
&  tout  couvert  d'un  poil  fort  court  ;  il  étoit  fort  camus 
&  avoit  déjà  autant  de  force  qu'un  enfant  de  fept  ans  : 
il  en  jugea  par  la  réfiitance  extraordinaire  qu'il  fentit 
en  le  tirant  par  la  main ,  il  ne  fortoit  de  fa  loge  qu'avec 
peine  &  chagrin.  Ses  allions  fembloient  humaines; 
quand  il  fe  couchoit ,  c'étoit  fur  le  côté ,  appuyé  fur  une 
defes  mains ,  le  pouls  du  bras  lui  battoit  comme  à  nous. 

L'homme  fauvage  dont  on  vient  de  parler ,  eft  Y  hom- 
me brute  des  bois ,  c'eft-à-dire  le  barris  des  Auteurs, 
V 'orang-outang  des  pays  chauds  de  l'Afie.  Il  fe  trouve 
auffi  en  Afrique  fous  les  noms  de  pongos&  dejodro; 
fous  ce  dernier  nom  on  défi^ne  la  petite  efpece  d'o- 
rang-outang.  Le  v rai  fatyrc,  le  faune  &Yégipanynt 
font  que  des  variétés  de  ce  même  animal. 

On  verra  à  l'article  orang-outang  :  que  ce  quadru- 
mane devient  auffi  grand  que  l'homme ,  qu'il  eft  prêt 
que  femblable  à  lui  par  la  forme,  par  Penfentble,  par 
fa  démarche  &  par  (es  mouvemens ,  &  qu'il  en  diffère 
encore  moins  par  l'organifation  intérieure.  En  ef- 
fet ,  niême  difpoficion  dans  la  ftrudture  animale  , 
-même  conformation  ;  fa  langue  mobile  auroit  la  fa- 
culté d'articuler ,  fi  comme  l'homme  il  étoit  doué  de 
la  penfée  ;  mais  il  a  le  langage  de  fon  efpece ,  &  cela 
doit  lui  fuffire.  L'orang-outang  livré  à  lui  même, libre, 
indépendant,  vit  dans  les  bois  de  fruits,  de  racines  , 
ne  mange  point  de  chair,  dort  quelquefois  fur  les  ar- 
*    bres ,  fe  conftruit  fouvent  une  petite  cabane  de  bran- 
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ches  entrelacées  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  la  pluie  &  de 
l'ardeur  du  foleil.  Les  orangs-outangs  font  forts  ,  ro- 
buftes  ,  agiles  &  hardis ,  vont  de  compagnie ,  fe  défen- 
dent avec  des  bâtons,  attaquent  l'éléphant,  le  chaflfent 
de  leurs  bois.  On  allure  qu'un  feul  tiendroit  tête  à  dix 
hommes.  D'un  tempérament  lubrique ,  ils  cherchent 
à  fe  fatisfaire  à  chaque  inftant,  &  à  défaut  de  leur 
efpece  ils  attaquent  les  individus  qui  ont  le  plus  de  rap- 
port avec  eux  ;  ils  mettent  tout  en  ufage  pour  en  faire 
la  conquête.  Les  mâles  font  les  plus  entreprenant  : 
paflionnés  pour  les  femmes  &  les  filles ,  ils  tâchent 
de  les  furprendre  ,  les  enlèvent,  les  portent  dans  leur 
retraite,  les  gardent  avec  eux,  les  nouriflent  trèsi 
bien ,  ont  pour  elles  de  petits  foins ,  de  petites  at- 
tentions. Pleins  d'ardeur  ils  les  excédent  par  leur  ga- 
lanterie. Le  befoin  les  rend  induftrieux.  Lorfqùe  les 
fruits  leur  manquent  dans  les  fôrets,  ils  defeendent 
fur  le  rivage  ^  croquent  les  crabes ,  les  homards ,  les? 
coquillages.  Ils  font  principalement  friands  d'une  ef- 
pece d'huitre  très  -  groffe  &  à  écaille  très  -  épaifle  : 
apperqoivent  -  ils  ces  huîtres  ouvertes,  ils  ramaffent 
une  pierre  ,  s'avancent ,  la  jettent  dans  la  coquille  ; 
l'huître  ne  peut  pas  fe  fermer,  notre  gourmand  ne 
craint  plus  d'avoir  la  main  prife  :  il  retire  adroitement 
la  chair  de  l'animal  &  la  mange.  On  prend  ces  ani- 
maux dans  des  filets ,  ils  s'accoutument  à  la  vie  domef- 
tique ,  font  fufceptibles  d'éducation ,  deviennent  doux, 
paifibles ,  familiers  ,  &  même  honnêtes  &  polis  :  mais 
à  leur  vivacité  naturelle ,  flétrie  par  Pefclavage ,  fuc- 
cede  une  efpece  de  mélancolie  qui  femble  annoncer 
le  regret  de  la  liberté.  On  a  vu  de  ces  animaux  réduits 
à  la  fervitude  ,  rendre  à  leur  maître  tous  les  devoirs 
d'un  laquais  adroit,  officieux  &  intelligent  ;  rincer  des 
verres  ,  verfer  à  boire,  tourner  la  broche  ,  piler  dans 
des  mortiers  ,  aller  chercher  l'eau  dans  des  cruches  à 
la  rivière  voifine,  en  un  mot  fatisfaire  à  tous  les  au- 
tres petits  emplois  du  ménage.  Si  on  leur  donne  une 
éducation  un  peu  plus  diltinguée ,  ils  fe  préientent 
avec  décence ,  fe  promènent  en  compagnie  avec  un 
#air  de  circonfpedtion  ,  mangent  à  la  table  du  maître 
avec  propreté ,  boivent  peu  de  vin ,  un  peu  plus  de 
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thé  f  préfèrent  le  lait,  donnent  la  main  aux  "Dames  par 
politefle,  &  font  leur  lit.  Les  femelles  de  l'orang-outang 
font  très-modeftes ,  &  ont  grand  loin  de  caçher  leur  nu- 
dité ;  elles  ont  beaucoup  de  gorge.  Le  mâle  &  la  femelle 
vivent  enfemble  dans  la  plus  grande  intelligence.  L'inC* 
tinéteft  fi  voifin  du  fentiment  dans  cette  efpece  d'ani- 
mal ,  qu'il  femble  connoître  fon  mal  &  le  remède.  Oïl 
en  avoit  embarqué  un  qui  tomba  malade;  on  le  fsigna 
deux  fois  du  bras,  il  en  fut  fou! âgé.  Toutes  les  fois 
qu'il  fe  fentoit  incommodé  ,  il  préfentoit  le  bras ,  & 
par  le  gefte  pantomime  de  l'autre  bras  ,  des  yeux  , 
&  des  accens  plaintifs,  il  demandoit  une  faignée.  VoycT: 
maintenant  1er  articles  Pongo  &  Orang-Outàng, 
-  M.  de  la  Martiniere*  dans  fon  Dictionnaire  de  Gc'o- 
qraphic*  rapporte  qu'on  prit  un  homme  fauvage  dana 
les  bois  d'Hanovre,  &  qu'on  le  porta  en  Angleterre  , 
où  George  I  le  donna  en  ^arde  à  un  particulier  ;  mais 
cet  homme  fauvage,  qui  etoit  réellement  un  humain^ 
mourut  bientôt. 

•  En  1 66 1  quelques  Chafleurs  découvrirent  dans  une 
forêt  de  Lithuanie  au  milieu  d'une  troupe  d'ours  deux 
enfans  ,  qui  paroiflbient  avoir  environ  neuf  ans,  & 
dont  les  traits  &  la  péau  les  firent  réconnoître  pour 
être  de  nature  humaine.  Les  Chafleurs,  après  avoir 
mis  en  fuite  les  ours  ne  purent  fe  faifir  que  d'un  de 
ces  deux  enfans ,  qui  fe  défendoit  beaucoup  avec  le* 
ongles  &  les  dents  :  ils  le  préfenterent  au  Roi  de  Po- 
logne. Cet  individu  croit  bien  proportionné  ;  il  avoit 
la  peau  blanche  ,  les  cheveux  blonds ,  la  phyfionomie 
agréable  &  belle.  On  le  baptifa;  la  Reine  fut  fa  mar- 
raine &  l'Ambafladeur  de  France  fon  parrain  ;  on  lui 
donna  pour  nom  de  baptême  celui  de  Jofîph ,  &  pour 
nom  de  ftmille  Urfin  ,  par  altufion  à  !a  façon  dont 
On  prétend  qu'il  avoit  été  nourri.  Mais  quelque  foiri 
que>Pon  prit  pour  fon  éducation  on  ne  put  l'apprU 
voifer  entièrement ,  ni  lui  appréndre  à  parler.  II  ne  ptîi! 
jamais  fouffrir  ni  habits  ni  fouliers  ;  toute*  fes  inclina- 
tions, fes  habitudes  étoient  fauvages,  relativement  à 
la  raifon  &  à  la  manière  de  fe  nourrir.       1  '    ,  '  .  '  # 

Le  Mercure  de  France*  (  Décembre  17;  1)  fait  auffi 
mention  d'une  jeune  fille  fauvage  trouvée  -dans  les 
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bois  de  Songi  près  Châlons  en  Champagne.  On  en 
adonné  une  hiftoire  plus  détaillée  en  17^.  On  voit 
dans  cette  hiftoire  le  caratfere  &  les  reflburces  de 
l'homme  fortant  des  mains  de  la  Nature.  Cette  pe- 
tite fille  qui  n 'avoit  que  neuf  à.  dix  ans,  preffée  par 
la  foif  entra  dans  le  village ,  elle  n'avoit  à  fa  main 
qu'un  bâton  court  &  gros  par  le  bout  comme  une 
maffe  ;  comme  elle  étoit  prefque  nue  ,   &  qu'elle 
avoit  les  mains  noires  aînfi  que  le  vifage  ,  les  Payfans 
qui  la  prirent  pour  le  diable  ,  lâchèrent  contre  elle  un 
dogue  dont  le  collier  étoit  armé  de  pointes  de  fer  ; 
elle  l'attendit  fans  crainte,  &  d'un  coup  de  bâton  elfe 
l'étendit  mort  fur  la  place  ;  elle  regagna  la  campagne 
&  fefauva  fur  lin  arbre  où  elle  grimpa  avec  la  1-gereté 
des  écureuils  :  on  la  prit  par  Tordre  du  Seigneur ,  on 
l'emmena  au  château  où  on  lui  donna  un  lapin  en  poil 
qu'elle  écorcha  &  mangea  tout  cru.  On  eut  enfuite 
le  plaifir  de  lui  voir  prendre  des  lieVres  à  la  courfe, 
&  de  la  voir  plonger  dans  la  rivière  où  elle  alloit 
chercher  le  poifTon  qu'elle  rriangeoit  tout  cru.  On 
apprit  d'elle  par  la  fuite  qu'elle  avoit  eu  autrefois  une 
compagne,  maïs  qu'étant  dans  les  terres,  elle  apper- 
qut  un  chapelet  qu'elle  voulut  ramafler  pour  s'en  frire 
un  bracelet,  &  que  fa  darria  rade  qui  défiroit  aufli  l'a- 
voir ,  lui  avoit  donné  un  coup  de  maffe  fur  la  main  ; 
mais  que  celle -cj  Fui  avoit  donné  à  l'inftant  un  pareil 
coup  de  maïTe  au  front  &  l'avoit  renverfée  noyée  dan$ 
fon  fang.  Touchée  de  compaffion  elle  courut  chercher, 
des  grenouilles  ,  en  écorcha  une ,  lui  colla  la  peau  fur 
le  front  &  banda  la  plaie  avec  une  lanière  d'ecorce 
d'arbre  qu'elle  avoit  arrachée  aveefes  ongles  ;  la  blet  . 
fée  prit  le  chemin  de  la  rivière  &  difparut  fans  qu'on 
ait  fu  depuis  ce  qu'elle  eft  devenue.  On  conjecture  que 
cette,  jeune  fille  étoit  venue  des  Terres  ardtiqoes ,  & 
qu'elle  étoit  de  la  nation  des  Efquimaux.  Quelques  que£ 
tions  que  je  lui  aye  faites  ,  je  n'ai  pu  apprendre  d'elle 
quels  étoient  fes  parens;  elle  m'a  feulement  répondu 
qu'ils  cultivoient  la  terre ,  &  qu'elle  alloit  fouvent  ri* 
roafler  des  herbes  fur  le  bore}  de  la  mer  pour  engraifler 
leurs  terrains.  Cette  femme  vit  encore  à  Paris  fous  le  „ 
nom  de  Madcmoifdk  Leblanc.  â     r  .  : 
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On  citeplufieurs  autres  exemples  feniblables  d'hom- 
mes &  femmes  fauvages  ou  des  bois ,  qui  prouvent 
qu'on  a  en  effet  trouvé  quelquefois  des  hommes  fau- 
vages ,  que  des  événemens  particuliers  avoient  éloi- 
gnes de  leurs  retraites  ordinaires.  Mais  il  ne  faut  pas 
confondre  le  véritable  homme  fauvage  avec  de  grands 
finges,  ou  d'autres  animaux  brutes  qui  ont  quelque 
reflemblance  extérieure  avec  l'homme  par  la  forme 
par  lesgeftes,  parles  façons  d'agir,  &c.  Ce  qui  dif- 
tingue  elfenticllement  l'homme  d'avec  la  brute  aux 
yeux  du  Naturalifte ,  c  eft  l'organe  de  la  parole  &  la 
perfectibilité. 

HOPLITE.  Les  anciens  Naturaliftes  defignoient  par 
ce  nom  des  pierres  pyritenfes  &  poHes.^ 
;  HORLOGE  DE  LA  MORT.  Voyez  à  l'article  Pou 
pulfateur  &  Vrillette. 

HORNBERG.  La  plupart  des  Minéral ogiftes  difent 
que  c'eft  la  pierre  de  corne.  Vove7  ce  mot-  On  l^ppçlle 
aufli  hornftein:  ces  mots  font  ufi tés  chez  les  Mineurs 
Allemands  &  Suédois.  • 

.  HOTAMRŒÏA.  Nom  qu'on  donne  au  (erpent  puant 
de  Ceylan  :  il  eft  d'une  couleur  jaune ,  il  n'incommode 
perfonne  par  fa  morfure,  à  moins  qu'on  ne  l'irrite: 
mais  peu  de  gens  s'occupent  de  cette  befogne;  car  il 
exhale  de  fa  rueule  une  vapeur  G  infe&e,,  fur-tout  , 
quand  iîsVftrepu,  qu'on  eft  obligé  de  fuir 
•  HOUATTE  ou  HOUETTE.  Voyez  Apoctn. 
t.  HOUBARA  ou  petite  Outarde  d'Afrique  >v 
otis  Arabica.  Cette  petite  efpece  d'outarde  eft  de  la 
.   grofTeur  d'un  chapon  ,  elle  eft  huppée  ;  cette  hupne 
paroit  renverfée  en  arrière  #  comme  tombante  \  elle, 
a  une  fraife  formée  par  de  longues  plumes  qui  naîiïent 
du  cou ,  qui  fe  relèvent  un  peu  &  fe  renflent  comme 
fl  arrive  à  notre  coq  domeftique  lorfqu'il  eft  en  co- 
lère. C'eft  une  chofe  curieufe ,  lorfqu'eUe  efl:  menacée 
par  un  oifeau  de  proie .  de  voir  par  combien  d'allées 
&  de  venues ,  de  tours  Se  de  détours *  de  marches 
&  de  contre-marches ,  en  un  mot ,  par  combien  de 
rufes  &  de  foupleffes  elle  cherche  à  échapper  à  fon 
ennemi.  On  prétend  que  fon  fiel  ainfi  qu'une  certaine 
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matière  qui  Te  trouve  dans  fon  cftomac  ,  eft  un  exceU 
lent  remède  contre  le  mal  des  veux.  • 

HOUBLON  ou  VIGNE  DU  NORD  „  lupulus. 
Planté  fermentante,  très-précieufe,  &  qui  eft  connue  de 
tout  le  monde  ;*  fes  racines  font  menues  &  s'entortil- 
lent les  unes*  avec  les  autres.  Il  en  fort  des  tiges  fai- 
bles r  très-longues  ,  tortillées,  velues  &  rudes.}  elles 
embraflent  étroitement  les  perches  &  les  plantes  fur 
lefquelies  elles  grimpent;  fes  feuilles  qui  fon t,a mères, 
fortent  des  nœuds  deux  à  deux,  oppofées  v  r^dçs  r 
communément  découpées  en  .  trois  ou  cjnqk. parties  , 
portées  fur  des  queues  alTez  longues.  L'efpeçe  qui 
porte  les  rieurs  n'a  point  de  graines ,  &  cellç, qui  porte 
des  graines  n'a  point  d'étamines.  Les  fleurs  d^rvs  le 
mâle  naiflent  de  l'aifTelle  des  feuilles  ;  elles  font  en 
grappes  comme  celles  du  chanvre ,  pâles ,  fans  pçt^les, 
compofées  de  plulîeurs  éramines  &  d'un  calice  à  cinq 
feuilles  ;  elles  font  ftériles.  L'efpcce  femelle  porte  des 
fruits  v  qui  font  comme  des  pommes  de  pin ,  cpm- 
pofés  de  plufours  écailles  membraneufes  ,  pâles ,  jau- 
nâtres, attachés  fur  un  pivot  commun  ,  àl'aiiTelie  def- 


jie  odeur  d'ail ,  ameres  &  enveloppées  dans  une  coeffe 
membraneufe. 

.  Cette  plante^  eft  très-commune  dans  différens  pays,, 
&  croit  dans  les  haies  &  dans  les  prés.  En  Angleterre  , 
en  Alleihaghe ,  en  Flandres ,  on  feme  &  on  cultive  le 
houblon  avec  grand  foin  &  beaucoup  de  dépehfe  on 
le  fait  foutenir  par  de  grands  échalas  à  la  manière  des 
vignes  ;  &  comme  il  monte  prefque  auffi  haut  que  les 
.lianes  d'Amérique  ,  on  pourroit ,  en  le  foutenant  avec 
de  longues  perches ,  en  former  d'élégans  portiques^ 
des  obélifques  de  cinquante  pieds  de  fiant  dans  le  cen- 
tre d'une  étoile  de  petits  arbnfleaux  ,  des  berceaux  de 
..verdure  ,  des  tonnelles  ,  <&c.  r  _ 
*    Le  houblon  fe  plaît  dans  un  terrain  humide  ,  peu 
pierreux  ,  mais  gras  &  bien  fumé:  on  doit  le  labourer 
à  l'entrée  de  l'hiver ,  &  à  la  fin  faire  dans  le  plant  des 
trous  d'environ  un  pied  en  tout  fens ,  &  à  quatre  pieds 
de  d  ilt  an  ce  ;  vers  ta  fin  de  Mars  on  met  dans  ces  trous 
du  fumiçr  *  çelui  de  pourceau  y  eft  très-bon.  L'année 
Tome  IV.  G  g 
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tmizm  ijrfque  le  houblon  a  pouftt  à  la  hauteur  d'un 

pied,  on  fiche  en  terre  dê  petitès  percheà,  commd 
pour  ramer  des  haricots ,  enfui  ié  on  jette  de  nouvelle 
terre  aritoar  de  chaque  planté  j  au  rîtois  de  Mai  on 
donne  un1  troilieme  labour  :  vers  lé  mois  de  Décembre 
On  met  un  demi-piêd  de  fumier  fur  chaque  motte  de 
koublon,  fin  bêche  la  tèitè  &  tin  renfoutt  le  fumier. 
En  Mars  dn  bêche  ehédrè  j  &  à  ht  fin  du  mois  on  le 
taille,  c'éft-à-dirè,  qu'brt  cofcpe  tottt  le  vieux  bois  à 
ras  du  cœur  de  là  planté  ;  en  Avril  on  plante  à  côté 
de  chaque  hiofcte  de  houblon  de  grofles  perches  de 
bois  blanc  ,  &  on  y  lie  le  houblon  avec  de  bon  fil  ;  en 
Septembre  &  dès  qu'il  jaUftit  <  de  qui  en  marque  lt 
tnaturitc ,  on  coupe  avec  la  Faucille  les  farmens  à  deux 
pieds  de  terre  ;  puis  on  détàfehg  les  fruits  :  mais  ce 
rfeft  guère  qu'à  la  troifieme  année  qu'on  peut  efpérer 
beaucoup  de  rapport  dfc  eettfc  plante. 

Le  Houblon,  dans  le  teins  qu'il  eit  en  rieurs ,  eft  fu  jet 
à  une  maladie  cauféè  par  une  rofeê  trtielleufe ,  qui 
tbrhbë  eh  été  au  ievér  du  fotéîl  ;  la  trtnfpiration  de  la 

Êantë  èn  efcarrêtéë  ;  tllè  Mi  féfchër  &  périr  les  ieuit 
k,  &  ruine  quëlquèfois  lû  réeolte  £our  remédier  & 
frrtvëriir  ctrs  mauvais  ëffcft  ,  bn  doit  auffi-tôt  arracher 
les  feuilles,  il  en  pouffe  de  nouvelles;  par  ce  moyen 
xJh  fitftrè  Quelquefois  lës  ê^àk  âfcrs  de  ia  récolte  or- 
'ÂhaSrè.  •'• 

Tbirtè  cette  planté  devfênl  b&foètfcip  jplus  bellë  par 
H  cuïtiirè  ;  fés  épis  font  chargés  ilfe  flêurfe  *  fes  étrilles 
&  fe  gràrhe  font  plitS  sfàmfês  ;  ihs  épfc ,  quê  nous 
ïvôffi  cferrrpïirés  â  dès  p'érhrMs  dé  pin  -,  &  que  l'on 
ïtfpelre  ftwvent,  niais  ititpfepfeinMt  petits,  fe  rë, 
ffiiïtàHt  au*  mois  d'Août  éfe  .-de&ptmbtt  :  én  les 
fêcKé  dahs  un  four  pïêpàti  $m      <  W  rtftfertttfc 
tnTOftfe  dirhs  -dès  rite,  rèn  tes  v^^A&tétat  >  &  oh 
les  ^arde  pour  faire  la  fcfère.  ©il  rttàrigè  kfe  jeunes 
pWufTe^  de  Houblctn  qi/i  paroi  flfent  au  commence^ eut 
du  ptfqteftis  :  bn  les  tait  ^rre  dans  dfe  l'eau  fcôftttrife 
âr>ërgés,  IfcWle&înahfce  afTaffonhëes  àfe  tttéhft 
sfcce:  eîlts  fôîht  Se  kbh  |dôt  &  fpurinènt  la  rfiaîfe  êa 
■'SéJTçufffts  ft  'fès  rfftiflftlfaft  auffid'ûftgfe  én 
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contiennent  une  matière  grai(Teufé  r  réfinëure '  *  aroma- 
tique ,  qui  parole  être  le  principe  de  leur  odeur  &  de 
leur  amertume.  ,  w;î.*.\|  eit  .     -    :  -  vjol  1  i 

Tout  le  monde  fait  l'ufage  que  Pon  fait  des  fn>iœ  4k 
houblon  pour  alTaifonner  la  bière ,  afin  qu'elle  ne 
sfaigrifle  &  ne  fe  gâte  pas  ;  ils  empêchent  par  kur  fei 
volatil  &  par  leur  huile  aromatique  *  quelle-  ne  pceritte 
un  goût  de  chaux  :  ils  attértuenc  ft  vifoofrté  ^6tttf««* 
couler  par  la  voie  des  urines:  :  ils  lai?  donununiquem 
une  très-gtande  amertume,  mat% qui  difpanok  p*uitf- 
peu  s  &  la  bière' en  devient  pim  farte  &  plûsivÈneufe. 

On  regarde  la  bière  faite  «vec^  le  houblon  comme 
plus  fulutaire  &  de  meilleur  ge>6t  ;  elle  eft 'plus  'apé- 
ririve,  plus  amie  de  i'eftomac       plus  propre  a  di- 
geftion -,  cependant  elle  porte  plus  a  la  tête,  elle  en- 
ivre ,  elle  jette  da*>s  l'afîbupifïemeru }:  &  produit  même 
le  cochemar.  Ces  effets  lont  d'auc*nt  plus  marques  , 
qu'il  y  a  plus  de  houblon  dàri*ra  bitf&ev 6V  qu'elle  et 
plus  amere:  au  refte  .  la  nature duhoublon  y  fait  auffi 
beaucoà»^^  -puiftîittî  celui  qvt  vfenrvcflfenachi  dan*fe 
Thurin^gy^fcr^iW»  BWUiUiiliri^^oatlIE^  au  lieti 
que  celui  de  Brunfwich  eft  plus  doux  :  on  prétend 
que  la  "bière  faite  avec  le  boubion  a-ugmerue  les  pa- 
roxifmes  de  ceux  qui  ont  ie  calcula  au  lieu  que  Ymk , 
•efpece  (te  bière  où  il  n'entre  point  de:  houblon  les 
adoucit  :  c'eft  aux  Nations  qui  font  uiage  de  là  biebe 
houfcfari^r  vider  céprobéË"1 :      t$    >  <  îotehr'fli?- 
'    Les  feuilles ,  les  fruits  &  les  jeunes  pouffes  4u -hou- 
blon font  apéritifs ,  très-propres  à  lever  les  dbftfl&d- 
tfons  dçrla  «fce  &â  lâcher  le  ventre  :  ces  rerhèdê^don- 
-tiennent  auffi  dans  le  feorbut ,  &  pour  les  vioes  ule  k 
peau;  appliques  extérieurement,  ils  fon t  excellent  dans 
les  luxations,  les  tumeurs  œdomateufes,  les  oontufions 
&  dans  les  accès  de  la  poutte.  On  lit  dansles  Mémoires 
-4e  l'Académie  de  Suéde  ,  ann.  pço  ,  que  les  '.tiges  du 
-houblon  macérées  ou  rouies  donnent  une  rilafïe  au  (fi 
bonne  que  celle  de  l'ortie ,  &  plus  longue  que  celledu 
chanvre.  Ce  font  les  habitans  de  la  province  de  Jen}- 
tdand  &  de  celle  de  *iédetpadie*qui  en  prépatent  la 
toile.  ••*•  -  "?  '  *  ^nhin"' 


438  I  O  I 

HOUILLE.:  Les  habîtans  du  pays  de  Liège  &  du 
Comté.de  Namur  donnent  ce  nom  au  charbon  miné- 
ral. Pour  ménager  ,  les  pauvres  gens  ,  après  l'avoir  ré? 
duic  en  poudre  grofïiere,  le  mêlent  avec  de  la  terre 
gluife^  ils  en  forment  deslboulcs  qu'ils  lailfer.t  fécher  ; 
on  brûle  ces  boules  avec  du  charbon  de  ta  te  ordinaire, 
&  quand  elles  (ont  rougies  ,  elles  donnent  fore  long- 
tems  une  chaleur  douce  &  moins  âpre  que  le  char- 
bon de  terre  tout  leul.  Un  Citoyen  très-recommanda- 
bleparfes  connoiî lances,  a  voulu  établir  à  Paris  Pillage 
d'un  tel  chauffage  économique  ;  malheureufement  le 
fuccès  n'a  pas  répondu  à  lés  vœux.  Voyez  Charbow 
DE  TERRE  ou  de  PIERRE.  Il  ne  faut  pas  confondre  la 
cendre  de  houille  avec  la  cendre  de  mer  qu'on  vend 
en  Hollande  pour  engraiiTçr  les  terres  de  Flandres  :  la 
cefldre  de  mer  efHa  cendre  de  tourbe  ,  mais  la  cendre 
de  houille  fe  fait  avec  delà  terre  de  houille:  elle  eft 
floirûtre  ,  inflammable  &.faline ,  &  fe  trouve  depuis  ]a 
fuperficiedu  terrain  jufqu 'a  quarante  pieds  de  profon- 
deur. Les  cendres  de  terre  de  houille  fertilifent  les 
terres  femées  en  grains  de.fourrage:. on  l'emploie  aulli 
comme  .elle  fort  de  la  mine  fans  avoir  et  *  brûlée  ni 
calcinée ,  mais  écrasée*:. enfin  les  cendres  de  cette  terre 
conviennent  pour  tous  les  végétaux ,  les  prairies  ,  & 
font  périr  les  infeâwnuifibles.  La  terre  de  houille  eil 
-jdahs  Je  £enre  des  pi  ejçes>  noires  à;crayon  :  cn  y  trouve 
du  vitriol ,  on  en  tire  auffi  de  l'alun  :  elle  s'échauffe  en. 
tas  &  s'allume  d'elle.rnême  en  donnant  une  odeur  de 
fouffre. 

HOUPEROU  ,  eft  un  poiflbn  de  1- Amérique  fort 
dangereux.  Thevet  dit  qu'il  dévore  tous  les  autres  poif- 
fons  ,  excepté  un  feul,  qui  eft  petit  &  qui  le  fuit  tou- 
jours ,  foit  par  fvmpathie  j  foit  pour  fe  mettre  fous  fa 
protection  afin  d'être  à  l'abri  de  quelques  autres  poit 
fons.  Quand  les  Sauvages  pèchent  tout  nuds  ,  ils  re- 
doutent avec  raifon  le  houperou  :  car  s'il  les  rencon- 
tre, ils  les  noie  ou  les  étrangle  ,  ou  s'il  ne  fait  que  leis 
toucher  de  la  dent ,  il  emporte  la  pièce.  Ce  poiflbn 
a  fous  la  gorge  deux  appendices  qui  reflemblent  à  des 
tétines  de  chèvre.  Le  houperou  paroit  être  un  goulu 
de  mer ,  &  le  petit  poiflbn  un  remore.  Voyez  ces  mots. 
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•  HOURITE  ;  eft  un  po^irderiies  de  l'Àfri  ]ue  3 
dont  parle  Danpcr,  &  donc  on- Fait  une  grande  con- 
fommacion  à  Madag.jfcar.  Le  poiffon  hoarïte  que  nous' 
avonSVu  chez  un  Curieux  de  Zélande  ;  reflemble  beau- 
coup  à  un  éperlan  qui  auroit  des  fâches  bleuet 
-  HOUX,  ûijuifûliitni.  YÀ\  lin  arbrifleiu  toujours  vert, 
qui  croit  naturellement  aux  lieux  incultes,  ombrageux/ 
dans  les  forêts  ,;  fur  les  pentes  des  montagnes /dans- 
les  gorges ferréës~&  expo  fées  :aru  Nord;  il  fe  plaît  fur- 
tout'à  l'ombre  des  autres  afbres  &  dans  le  voifin.ige 
des  petites  fourèes  qui  fuirttent  à  travers  les  terres  ;  il 
s'y  élevé  quelquefois  à  !a 'hauteur  d'un  grand  àrbre , 
fur-tout  lor-fqii'if  eft  cultivé.  Son  tronc  &  fes  bran- 
ches,  qui  font  liftes- &  pliantes  M  font  couverts  de 
deux  écorces;  l'écorce  extérieure  des:  branches  eft 
verte,  celle  du  tronceft  cendrée  le  plus  fouvefit  ;  Tin, 
térieure  eft  pâle':  IVirie  &  Pâutre  répandent  une  odeur 
défagréablë  &  puante  'orfqu'on  les  enlevé:  on  fait 
avec  ces  branches  flexibles  des  houflines  &  des  man- 
ches à  fouet.  Le  bois  eft  dur ,  folide,  blanchâtre  ,  mais 
noirâtre  dans  lè'centrc.  fi'pefmt  qu'il  refte-au  fond 
deîeau*  comWe  le  buis  <£  le  g#j%c:  Ses  feuilles  font 
d'un  beau  vett ,  unies,  prefquëferriblables  àcellôsdti 
laurier  ,  mais  plus  petites  fmuées  tout  autour;  angu-> 
leufes  &  hérîfleefe  de  pointes  longues  &  roides  ,  dorttf 
le  nombre  diminue  d'ins  la  vieillefTede  l'arbrifleau*  Lef 
houx  donné  àu'fhois  de  Mn*i  des  fleurs  blanches ,  péri-» 
tes,  nombreufes,  d'une  feule  feuille  &  en  rofette>) 
découpées  en  quatre  quartiers;  le  pîftil  fe  change  cri 
une  petite  baie  molle-  À  ronde  ,  creufée  ,  rougè,  dou* 
ceâtre,  d'un  gdôt  déf  gréable  ,  remplie  de  quatre  peft- 
tits  oflelets  bluffes ,  triangulaires  &  oblongs.  Ces  fruité 
font  mûrs  en  -Septembre ,  &  réftent  fur  l'arbrifTeao 
pehdant  prefque  tout  l'hiver.  roi 
M.  Martin  ,  Profelfenr  de  Botanique  à  Cambridge, 
a  donné  à  la  Société  de  Londres  fes  obfervations  for 
le  fexedu/V>//#:  ce  Dodeur  détruit  l'ancienne  opmtoft 
qui  portoic  à  croire  'que  le  houx  étoit  une  plantëherJ 
maphrodite:  -Le  célèbre  Linnœus  le  place  parmi  \ei 
plantes  qui  ont  quatre  organes  réciproques  fur  la  même 
'fleur  ;  mais  M  Martin ,  en  examinant  les  fleurs  de  fix 
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Slants  de  hdux  difpofés  deux  à  deux  dans  fon  j&r 
in ,  remarqua  que  chaque  paire  offroit  une  plante  mâlto 
&  une  femelle.  Les  fleurs  mâles  ont  quatre  étamines 
jaunes,  chargées  de  poulfiere  ;  les  fleurs  femelles  font 
cara&érifées  par  un  ovaire  &  par  quatre  petits  filamens 
q|Kj  quelques  Botaniftes  avoient  pris  pour  des  étami- 

3 es.  M-  Wa{fon  ,  qui  a,Vou!u  s'affu^r  ptr-lui-même 
e  Texatftitude  de  Toofervation  précédente  ,  a  reconnu 
qu'il  y  avoit  effectivement  beaucoup  de  houx  dont  les 
uns  étaient  mâles  &  les  Autres  femelles,  mais  qu'il  y 
tjn  avoit  dont  les  fleurs  fembloient  réunir  les  deux 
jÇexe$-«;.il  dit  encore  ,que  les  houx,  ont  comme  le  mûrier, 
plufieurs  manières  de fe  multiplier,  en  femant  les  grai- 
nés ,  en  couchant  les  branches ,  &  par  lû  greffe. 
fî-On  cultive  le  boijx  ,  fur-tout  dans  les  pays  du  Nord, 
polir  fervir  d'ornement  dans  les  jardips  :  on  l'emploie 
aveC.  wccès  pour  faire  d'excellentes  haies ,  de  belles 
palIfTade*;  il  figure  très-bien  dans  des  bofquets  d'arr 
bres.  Il  (e  refufe  aux  tepres  fortes ,  le  fumier  lui  eft  per- 
nicieux :  il  exige  un  terrain  frais  &  léger.  Le  houx  pa~ 
ûachc\  dont  on  compte  plps  de  trent4  fortes  ou  va- 
riétés qui  font  ornement  dans  les  parterres  ,  eft  une 
«fyeeÊLds  n°uN  produit  originairement  par  la  greffe  : 
confuhez  Bradley.  Sa  feuille  eft  tachetée  de  jaune. 
Quand  on  veut  faire  un  femis  de  houx.,  foit  pour 
former  des  haies  ou  en  faire  une  pépinière,  il  faut 
cueillir  la  graine  en  Décembre  ,  &  ne  la  femer  qu'au 
fécond  printems.  On  connoitpeu  d'espèces  réelles  de 
houx  ;  il  y  a  lé  hou*  ofdmmre  ,  le  houx  hcriQbn  ,  le 
houx  Caroline  k  feuille  étroites  ou  dentelées  :  con- 
fortez M.  Duhamel.  La  racine  ,  Pécorce,  &  les  baies  du 
houx  font  rarement  d'uf&ge  en  Médecine  :  on  en  fait 
cependant  des  déçoxftioos  émolliente$,  utile»  pour  U 
toux  invétérée  ,  &  pour  fomenter  les  articulations  qui 
fe  font  durcies  après  nv$ic  été  luxées.  Un  mélange  de 
kiere&delait  dans  lequel  oit  a  fait  bouillir  les  pointes 
ées  feuilles  de  houx,  eft  merveilleufement  utile  pour 
Ja  colique  &  les  tranchée*  des  inteltins.  Le  bois  du 
houx  reçoit  la  couleur  noire  plus  parfaitement  qu'aucun 
antre  afbre  ,  &  il  prend  un  beau  poli.  Ce  bois  peut 
fervir  dans  les  êuvrages  de  <*karpenr,*rie.  Ses  braruïhes 
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qui  font  flexibles ,  s  appellent  houffincs  ;  on  s'en  fert 
pour  battre  les  habits,  ainjj  qu'il  eft  dit  cUdeffus ,  & 
pour  faire  des  manches  <Je  fouet. 

Les  Anglois  font,  de  la  rnaniere  fuivante  ,  avec  dç 
l'écorce  de  houx  la  glu  propre  à  prendre  les  oifeaux  à 
la  pipée  Au  mois  de  Juin  &  de  Jubiler  on  pele  une  cer- 
taine quantité  d'arbres  de  houx  dans  le  tems  de  la 
(eve ,  on  jette  la  première  écorce  brune  &  on  prençj 
la  féconde  ;  on  fait  bouillir  cette  écorce  dans  de  l'eaii 
de  fontaine  pendant  fept  ou  huit  heures,  jufqu'à 
qu'elle  foi£  attendrie  :  on  en  frit  des  mafles  que  fou 
met  dans  la  terre  &  que  l'on  couvre  de  cailloux  ,  erç 
faifant  plufieurs  lits  les  uns  fur  les  autres  ,  après  avoir 
préalablement  fait  égoutter  toute  l'eau  :  oq  J^es  laifle 
fermenter  &  pourrir  pendant  .quinze  jours  ou  trois  fe- 
maines,  jufqu'à  ce  qu  elles  £e  changent  en  jpuciï^ge: 
on  les  retire  &  on  les  piJe  dans  un  mortier  ,  j^fqu'à  ce 
qu'on  puilTe  (les  manier  comme  delà  pâte;  après  cela  on) 
les  lave  dans  de  Peau  courante  ,  &  on  les  pétrit  pour 
enlever  les  ordures  :  on  met  cette  pâte  dans  des  vaik 
féaux  de  terre  pendant  quatre  ou  cinq  jours  ,  pour 
quelle  jette  fon  écume  &  quelle  fe  purifie  ;  ensuite  on 
la  met  dans  un  autre  vaiffeau  convenable  ,  &  on  la 
garde  pour  l'ufuge.  La  rç-eilieure  glu  eft  verdâtre  ,  & 
ne  doit  point  avoir  de  mauvaife  odeur.  Dodonee  afl 
fure  qu/e  la  glu  faite  avec  l'-écorçe  de  houx  n'eft  pa$ 
moins  «luifible  ,  prjfe  intérieurement ,  que  .celle  que 
Ton  fait  avec  le  gui  ;  car. elle  eft  fort  tenace,  elle-collç 
tous  les  inteftins,  elle  empêche  la  fortie  des  excré- 
jnens ,  &  ,elje  .caufe  !a  mort ,  fans  autre  ounlité  deftruc 
iive  que  fa  fti.bflance  gluante.  La  glu  appliquée  exté- 
rieurement, réfout,  amollit  &  fait  aboutir.  Voyez  à 
f  article  Gw  la  préparation  cT une  bonne  glu  artificielle. 

HOUX  FRÇLON  ou  PETIT  HOUX,  rufçus,  fivç 
brufeus.  Cette  plante  ,  qui  croit  aux  lieux  rudes  & 
pierreux  ,  dans  les  bois ,  dans  les  forêts  &  dans  le* 
haies,  fe  nomme  tncQXQfrançn^houJTon^mqrte  Çauvaq* 
ou  épineux  y  &  buis  piquant  ,•  fa  racine  eft  gr^fle ,  tor- 
tue., raboteufe,  dure,  ferpentante,  blanche  &  garni* 
de  grottes  fibres .  d'un  goût  âcre  ,  un  p^u  amer.  EU* 
pouffe  plufieurs  tiges  à  la  hauteur  de  deux  pieds  ,  ra? 
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meutes ,  pliantes ,  difficiles  à  rompre ,  cannelées  &  âU 
virées  en  plufieurs  rameaux.  Ses  feuilles  font  femblai 
bles  à  celles  du  myrte ,  mais  plus  fermes ,  plus  rudes  * 
pointues  ,  piquantes ,  nërveufes  ,  fans  odeur  ,  fans 
queue  ,  toujours  vertes ,  d'un  goût  amer  &  aftringent. 
flu  milieu  des  feuilles  naiflent  des  fleurs  d'une  feule 
pièce ,  découpées  en  fix  parties  ou  en  efpeces  de  pé- 
tales oblongs  &  d'un  blanc  jaunâtre;  il  letif  ftiecede 
des  baiés  rondes ,  grolTes  comme  des  pois ,  un  peu  moli 
les ,  &  qui  rougiflent  en  mûrifTant ,  d'un  goût  doui 
ceâtre ,  contenant  une  ou  deu*  fémences  dures  comme 
Ôe  latorne.  <1  ;  î  -     -  t 

Cétte.  plante  fleurit1  én  Avril  &  Mai:  il  {citée  fâ 
racine  au  pftntems  quelques  rejetons  tendres  &  vérts; 
qui  péuvëttt  être  mangés  comme  des  afpei'ges:-  Si  on 
les  laiffé  croître ,  ils  deviennent  feuillus,  ligneux  & 
pliant  :  ph  en  f  lit  des  balais.  Autrefois  les  payfansdou-f 
hb\tt*t  àv'étf  çe  houx  les  viandes  &  les  autres  chofes 
quWvpuloient  défendre  contré  les  rats  &  tes  fouris  ; 
ear  7ces  atlimaux  déftructeurs  ne  pouvoient  y  pénétrer 
^tféh  fe  ^iiânt  bien*  fort.  '  tr*  $y  .1 

1  Toutes  lés  parfi  es  de  céttè  efpece  d'arbri  fléau  font 
d'ufâfeé'fen  médecine  ;  &  font  propres  pour  divifey  leé 
huméuïs  CfàflTës ,  'en  lés  fàifaift  pafler  par  lés  urines.  Sa 
racine  éft  u^k  des  ànq  râçiiïttâpmtives  majeur is  ,  qui 
fofft  fedtes  tf'tfche ,  d'afpèrge  ,  de  fenouil ,*  de-câç>rier  ; 
(qtiélqqefoîfde  pernn  &:  de  petit  houx  :  <toVenfert 
fcormriun^ment  â  te  dbfë  de  tfemi-once  dans  lès'  CifaL 
îles  (  ^^ozerrfès  &  bouillons  apéritifs ,  qu'on  preferit 
danVté'j&ihifle.  Phydrotifié  ,  les  pâles  cotiléurs  &  la 
gravéltë.' La  cdnférve  des  baies  de  petit  hoiix,1  eft  b  onne 
jpolifl'^Tdètif'd'un^te  &'  dans  la  gonorrhée. 
^HUftRT  ou  HU/\RD.V  Offeau  ainfi  nôihibé  parce 
Çu'il  p^rtee  ce  mdt'tr^s-diftinctement  eh  chantant  : 
bnim^iîoifvé  beaucoup' a^ns  la  rivière  dé  Miffiflîpi  & 
chlezies'  Kait^tfblfadale$  ;  ces  peuples  prétendent  pré- 
dire  lés*  ch'in^eméhs  dé  tems ,  en  obfërvant  lè  vol  & 
lé  tri  <fé  ôet'Wiféaii.  CeftHiné  efpece  d'aigle  qui^rode 
lé  teflg' des  étangs,  des  fletïves  &  fur  les  botds  de  h 
tùè\  :  il  niche  'fut  la  téite  eutte  ^es  rofeauxT  'fa^nour- 
ri^ré^nfifte  eû*po1flbh6  r^noiue  éft  de  qu'&reteufs 
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bfàn<S,  moins  grts  qée  ceux  delà  poule:  -Voyez  t 'article 
Aigle.  '  I  •;> 

HUBARI,  eft  lWarde.  des  plaines  fablonneufes  de 
D  a  ni as. 

•  HUETTE  ou  HULOTTE,  CHOUETTE  NOI, 
RE  -,  ulula  C'eft  le  nitiicorax  des  Gtecs  ,  ou  le  co/v 
beau  de  nuit.  C'etëla  plus  grande  efpeee  de  chouette  , 
elle  a  près  de  quinze  pouces  de  longueur ,  depuis  le 
bout  du  bec  jufqu'à  l'extrémité  des  ongles  ;  fa  tête  eft 
tifès-grôffe  ;  bîta  atrondie  v  fans  aigrette  J  fa  face  eft 
enfoncée  &  comme  encavée  dans  fa  plume,  fes  yeux 
font  auQi  enfoncés;  l'iris  de  cet  oifeau  eft  noirâtre* 
fon  bec  eft?  d'un  blanc  jaunâtre  ou  verdâtre ,  arqué  & 
iutfant;  lédefTds  de  fon  corps  eft  de  couleur  de  gris 
de  fer  foncé marqué  de  taches  noires  &  de  taches 
blanches  ;  le  defTous  du  corps  eft  blanc ,  croifé  de 
bandes  noires  trarifverfales  &  longitudinales ,  fes  jamr 
tes  font  couvertes  jufqu'à  l'origine  des  doigts,  de 
plumes  blanches  tachetées  de  points  noirîs.  Cet  oifeau , 
•dit; M;  de  tiuffon,  vole  légèrement:  &  fans  faire  de 
•bruit ,  &  toujours  de  côté  comme  les  autres  chouettes. 
Son  envergure  eft  fort  grande  ;  fon  err  eft  hqti  >?  ou 
hù.  où.  ou  ou  ou  s  qui  reffemble  allez  au  hurlement  du 
loup,  ce  qui  lui 4  fait  donner  par  lès  Latins  le  non* 
él ulula  Pendant  Tété  il  habite  dans  les  bois ,  dans  lés 
urbrei  creux ,  s'approche  en  hiver  de  nos  habitations^ 
«hafle  les  petits  àifeaux,  le,  campagnols,  les  avale 
tfctrt'éntiers,  &  en  rend  aufli  par  te  ;bec  les  peayx 
ro  il  tes  en  pelotons:  H  vient  quelquefois  dans  les  gran- 
ges prendre  les  fouris  ,  U  retourne  au  bois  de  grand 
m  a tih  ,  s'y  fourre  dans  les  taillis  les  plus  épais ,  ou  fur 
les  arbres  les  plus  feuilles ,  &  y  paiTe  tout,  je  jour 
Tans  changer  de  lieu.  'La  femelle  pond  ordinairement 
%ntre  œufs  d'un  gris  fale ,  &  de  la  groifuuf  de  ceu* 
-d'une  petite  poute..  I  îî         .     1  j 

HUILE  DU  BRÉSIL  C'eft  le  Baiimt  J*  Copali^ 
Voyez  «ce  mot.  ...    ,  ,  :  -  j  . 

^*lMHUt  DE  CADEt,  p'ujkleon.  Voyez  à  l'article 

.  'WJiLB  DÉ  M&i&tt&s  iYlEDES..,ièaft.k  éf- 
«Webïatiche..  yoyczi>Bàx&9L&.  H  5b  alto  ju«->^ 
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HUILE  MINÉRALE  DES  BARBARES  ou  DR 
GAB1AN  ou  DE  TERRE.  Voy.  Pétrole  &  Naphte. 

On  donne  auflS  le  nom  A'lutUe  à  différentes  fubftan- 
ces  inflammables ,  plus  ou  moins  grafles  &  fluides  oh 
concrètes,  qu'on  tire  d'une  grandie  quantité  de  végé- 
taux ,  (bit  par  expreffion  ,  foît  par  diftiljati^n.  On  eji 
tire  atiflï  de  quelques  animaux  par  liquéfaction. 

Les  huiles  par  txineffîon  font  réputées  greffes  ,•  les 
plus  en  ufage  dans  les  arts  ,  font  celles  d'çeillette  pij 
de  pavot,  de  hêtre,  de fefeme ou  jiMgeplinç,  de  mou- 
tarde ,  de  femertees  froides  ,  d'olives ,  de  noix ,  de  na- 
vette ,  de  colfii ,  d'amandes  ,  de  pignons ,  de  lin ,  d'ar 
vélines ,  d'acajou  :  il  y  fin  A  ijui  &ru  prefque  toujours 
concrètes  ,  comme  celles  de  feen  ;  d'autres  qui  font  buh 
tireufes,  &  que  1  on  n'obtient  que  par  U  déco&ion  dans 
l'eau  bouillante,  comme  celles  de  cacao,  de  coco  ou  de 
palmier ,  d'aoum,  de  raufcade&de  baies,  de  laurier. 
On  pourroit  joindre  i  ces  huiles  par  expreffion  le? 
efleoces  de  jafmin ,  de  tubémitfe  ,  4e  nwgue*  ,  de  ja- 
cmtc,  de  narcitfe,  de  lys,  &e.  qpe  yenden*  les  par- 
fumeurs. Toutes  les  htwlesquiontimç^tf^.ogie  à  celles- 
ci  rve  fe  tirent  point  par  la  diftillatjw,  mais  par  ex- 
preffion :  pour  cela  on  pread  de  bonne  huile  de  beq 
tju'on  imprègne  de  parfum.  Voyez  Jasmin. 

Les  huiles  par  diihUation  les  plus  en  *»fa#e,  font  apr 
pelées  du  nom  d'efl'ences  }  telles  font  les  huiles  de  can- 
tieHe ,  de  girofle ,  denéroly ,  de  çéAra  A  fie  bergamote,, 
de  citron  ,  de  lavande  ,  de  genièvre,  d'origan ,  de  cou- 
iîlav^n.  flufieurs  de  ces  builfcs  rarictinatiques  renfer- 
mées dans  de  petites  loges  ùu  *éfayjles  le  laiflent  ap- 
percevoir  aux  yeux  nus,  telles  -que  tdans  les  fleurs 
d'orange ,  l'écorce  de  citron  &  d'orange  ,  les  feuilles 
de  rrâlïe-pertjuis ,  &c.  Entre  ces  fontes  d'huiles  effen- 
ifelles ,  il  y  en  a  qui  font  fotwent  congelées  ,  telle  eft 
celle  d'anis:  il  y  en  a  d'empyreumatiques  &  de  pe,- 
«ferrtes  ,  comme  celle  de  gûya^i;  il'wipyreumatiques 
&  de  légères  ,  comme  celle  de  cade ,  &c  Mais  une 
propriété  bien  fingufceœ  que  ifanf:  point  nos  huiles 
eflentielles  de  l'Europe,  &  que  pofleden.t  uniquement 
les  imites -de  i'AGe ,  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique  , 
'  fuctout  celles  de  plaofces  aromatiqMCs;  c'eft  .d'être  p}& 
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Îtëfantes  que  l'eau ,  &  de  fe  précipiter  au  fond  de  ce 
iquide  fans  rien  perdre  de  leurs  vertus.  L'huile  de 
girofle ,  celle  de  cannelle ,  &c.  que  nous  fournirent  les 
Hollandois ,  en  donnent  des  exemples. 

On  fait  ufage  intérieurement  des  huiles  effentielles 
en  les  combinant  avec  le  fucre  ,  ce  qui  les  rend  mifci- 
bles  aux  liqueurs  qu'elles  aromatifent 

Les  huiks  des  animaux  fe  tirent  par  liquéfaction  de 
quelques-unes  de  leurs  parties  ;  telles  font  celles  de 
morue  &  de  baleine ,  de  chien  de  mer  &  de  marfouin  ; 
on  les  appelle  fouvent  huiles  de  poijjbn.  Le  beurre  de 
vache  &  le  blanc  de  baleine  ne  font  que  des  efpeces 
d'huiles  animales  épaiflies  ,  &  la  cire  que  les  abeille* 
ramaflent  dans  la  pouifiere  des  étamines  de  plantes  p 
n'eft  qu'une  huile  végétale  concrète  préparée  par  la. 
digeftion  dans  l'cftomacde  ces  infettes.  On  peut  aufïï 
confulter  le  mot  Plante  de  cet  Ouvrage,  où  l'ort 
verra  que  la  nature  a  afligné  le  réfervoir  des  huiles 
végétales,  foi  t  dans  les  fleurs,  foit  dans  les  fruits  » 
ou  dans  l'écorce  de  l'arbre ,  Sec.  Les  huiles  grades  font 
ramafTées  dans  de  petits  réfervoirs,  répandus  dans 
toute  la  fubltance  des  fujets  qui  les  contiennent ,  an 
Heu  que  les  cellules  des  huiles  effentielles  ne  font  pla- 
cées qu'à  la  furface  ,  dans  l'enveloppe  ou  membrane 
Extérieure  des  végétaux  pourvus  de  cette  fubftance. 

Quant  aux  propriétés  des  huiles  que  nous  venons 
de  citer  en  exemple,  les  unes  fervent  à  éclairer  à  peti 
de  frais  ;  d'autres  à  préparer  les  laines  ou  à  corroyet* 
les  cuirs  :  il  y  en  a  d'ufage  en  Médecine ,  dans  les  ali- 
mens  ,  dans  les  liqueurs  de  table  ,  de  toilette  &  dans 
les  parfums  ;  d'autres  enfin  qui  lient  admirablement 
bien  les  couleurs  &  fervent  à  immortatifer  les  ouvra- 
ges des  Pe?ntres4  &c.  Souvent  on  altère  les  huile* 
effentielles  qui  font  rares  ou  chères ,  foit  avec  de 
l'huile  gratte  de  ben  ou  d'amande  douce ,  foit  avec  de 
refprit-de-vin ,  ou  avec  quelqu'autre  huile  eflentielle 
de  peu  de  valeur.  Voici  la  manière  deconnoitre  cette 
fabrication  \  une  goutte  d'huile  effentiefle  pure  mife 
fur  du  paprér ,  doit  s'évaporer  à  une  douce  chaleur , 
&  nelaiîfer  au  pnpier  ni  graiffe  ni  tranfparence  ;  elfe 
doit  au(Ti  fe  diiTtfudre  entièrement  dans  ^cfwt  •  dç- 
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lin,  mais  elle  ne  doit  pas  diminuer  de  quantité  dans 
l'eau,  ni  rendre  l'eau  laiteufe <  ni  effacer  récriture ,  ni 
donner  au  linge  qui  en  feroit  imbibé  une  odeur  téré* 
ïbenthinée.  ■•  -,  \  {{ 

:  HUILK  DU  STYRAX  D'AMÉRIQUE.  Voyez  Lu. 

QUIDAMBAH. 

HUITRE,  oflrcum.  C'eft  un  genre  de  coquillage 
bivalve  que  tout  le  monde  connoit.  Il  approche 
>up  du  genre  Jes  coquillages  operculés  :  fes  deux 
i  font  coupoles  d?  plufieurs  feuilles  ou  écailles  : 
icaille  de  l'huitreett  fipaiffe  «  robufte,  pefante ,  quel* 
quefois  d'une  grandeur  confiderable ,  d'une  figure  prêt 
que  rpnde ,  ordinairement  raboteufe  &  inégale ,  à  bat- 
tans-prefque  toujours  inégaux,  xudes  &  âpres  en  de- 
hors, liffes  &  argentés  en  dedans ,  dont  l'un  eft  plus 
pu  mpins  creux,  &  l'autre  applati  ,  «attachés  enfembie 
jj^ns  Je  milieu  de  leur  .fommet  par  un  ligament. 
Tf  :Cet  animal  occupe  d*n$  l'échelle  de  }h  nature  un 
des^egrés  les  plus  élpignés  de  la  «perfection ,  fans 
armes,  fansdéfenfes*  fans  mouvement  progreflif,  fa#s 
i>duftrie  ,  il  eft  réduit  à  végéter,  à;pp<érer,  d'une  mfa 
niere  monotone,  dans  une  prifon  perpétuelle,  qu'il 
entrouvre  tous  les  jours ,  &  régulièrement  pour  jouir 
i^Atilément  néceffaire  à  faconfervstioflf  te  ligament 
place .au  fommet  de  fa  coquille  lui  fert  de  bras  pouj 
.cçttcjmanoeuvre,  A  peines  petur>-on;dytinguer  dans  fa 
mtftp  informe  <$p  grpffiere  ,  la  figure,,  animale  &  k$ 
ifflbftsjdçfon  otganifatioo.         j-  g^pt^'b  ,  i<  i 
iiJQans,  THiftoir^  naturelle-  que  mouf ,  a,vpns  donnée 
des  coquilles  à  l'article  ÇaQU IL L£  de  cet  Ouvrage , 
nous  110 us  Comme  s  refermés  à  décrire  les  particula- 
rités de  chaque  genre  de  coquillages^  lév*  article  fé* 
paré.  Nous  allons  .continuer  de  remplir  iei  cet  enga, 
gement.   :  .    *r..ïh  tsv         fjvft  fur»  '*"3$> 
-Différences  demi  fa  muBurvdes  coqttiiïcr  (THuîtrch  r 

t -C'efts dans  une  collection  de  c?s  coquilles  -qu'on 
en  peu  t  voir  la  variété  infiniment  agréable.  Les  huîtres 
font  fou  vent  garnie^  de  pointes  &  de  parties  beri  liées  ; 
quelgues-unes  reprefentent  un  gâteau  feuilleté  ou  un 
hériffon  ;  d'autres  ont. des  excroiflances  ou  des. parties 
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en  ?.ig-zag  ,  imitant  l'oreille  de  cochon ,  ou  la  crête 
de  coq  ;  d'autres  font  groupées  fur  des  rochers  ,  fur  des 
madrépores.  Les  "huîtres  ont  un  caractère  générique 
qui  les  doit  faire  diftinguer  des  cames  avec  lefquelles 
on  les  trouve  prefque  toujours  confondues  dans  les 
Auteurs.  Voyez  le  mot  Came.  i 
•  L'huitre  eft  compofée  de  plufieurs  croûtes  ou  lames; 
fa  valve  fupérieur*  eit  plus  plate  que  l'inférieure  ;  elle 
a  un  bec  qui  s 'élevé  à  une  de  fes  extrémités.  Ce  bec 
qui  fert  auflî  à  diftinguer  la  différence  des  huîtres ,  eft 
quelquefois  alongé  ,  aplati,  recourbé,  &  termine  par 
un  angle  aigu.  Dans  d'autres  le  bec  eft  très-petit,  pofé 
en  deflous,  &  prefqu'entiérement  caché.  L'huîtré  fé 
ferme  exactement  nonobftant  fes  furfaces  raboteufes  , 
les  tubercules  &  les  pointes  dont  elle  eft  fouvent  gar- 
nie. Ce  font  ces  différences  bien  étudiées  qui  les  ont 
fait  diftinguer  en  quatre  fous-genres  ,  lefquels  font  ca- > 
facftérifes  par  l'excès  plus  ou  moins  grand  de  Tune  de 
leurs  valves  fur  l'autre ,  &  par  la  propriété  générale 
de  s'attacher  entr'elles  ou  à  d'autres  corps  par  le  moyen 
de  la  même  liqueur  glutineufe  dont  elles  ont  été  for- 
mées. i°,  Les  huîtres  dont  les  valves  ou  battans  fortt 
compofés  de  plufieurs  couches  ou  lames ,  formant  une 
furface  plus  communémentliffe  que  raboteufe ,  font  les 
huîtres  proprement  dites  ,  telles  font  h  f elle  Polonoife, 
la  vitre  Chinoifeja  pelure  cVohinonM  mere  pcrle,h  pin- 
tade M  dévidoir  ou  la  bijhur  née, Y  hirondelle  ou  Voifeau, 
la  cu[[Te,  la  a  été  de  coq  ou  V  oreille  de  cochon,  h  feuille, 
le  râteau ,  le  marteau.  On  foupçonneroit  avec  aflez  de 
vraifemblance  que  les  pintades,Y hirondelle^  marteau, 
&c.  ne  font  pas  exactement  des  huîtres ,  ayant  pour 
caradlere  une  échancrure  par  où  pafle  une  forte  de 
bufTus  qui  fert  à  les  attacher  :  mais  ce  byflus  eft  fort 
différent  de  celui  de  la  pinne  marine.  Voyez  ce  mot. 

2Q.  Celles  qui  font  couvertes  de  feuilles  relevées, 
plifTées,  comme  frifées  &  fe  terminant  en  ferions,  font 
connues  fous  le  nom  ày  huîtres  feuilletées,  telles  font  les 
efpeces  de  gâteaux  feuilletés ,  &c 

$°.  Celles  qui  font  chargées  de  ftries  longitudinales , 
plus  ou  moins  ferrées ,  hériffées  dVpincs  plus  ou  moins 
droites  &  longues.,  &  dont  le  fommet  de  la  valve  in- 
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férieure  eft  aplati ,  prolongé  en  dehors  ,  &  plu»  oi 
moins  reci)urbé  en  deflous  ,  marqué  dans  fon  milieu 
d'un  trait  longitudinal,  font  nommées  huîtres  épineiifes, 
jeu  huîtres  à  talon ,  ou  Jhundylcs.  Oc  rien  n'égale  le 
fpe&acle  qu'offre  une  collection  de  ces  fortes  d'huîtres. 
Le  blanc ,  le  lihis ,  le  citron  ,  le  rouge  vif,  le  rofe ,  & 
toutes  les  plus  belles  couleurs  fe  trouvent  fur  la  robe 
des  huîtres  épineufes  de  Saint-Domingue  ;  la  robe  de 
celles  des  Indes  eft  communément  orangée  ou  aurore. 
Tel  eft  le  pied  d'âne  ;  lorfque  les  piquans  ou  épines  de 
ces  huîtres  s'éhirgilfent  à  leurs  extrémités  où  elles  for- 
ment autant  de  feuilles  déchiquetées,  alors  on  les  nom- 
me huîtres  à  feuilles  de  pcrjil.  Les  épines  des  huîtres 
de  Mahon  &  la  couleur  de  ces  coquilles  ne  font  pas 
d'une  aulfi  grande  beauté. 

4e*.  Les  huîtres  dont  le  fommet  de  la  valve  infé- 
rieure eft  percé  d'un  petit  trou  ,  &  recourbé  en  forme 
de  bec  fur  celui  de  la  valve  fupérieure ,  font  nommée* 
unomies  ou  tcitbtatules.  Telles  font  les  eipeces  connues 
fous  les  noms  de  bec  de  perroquet ,  le  cor;  &  poule. 

JDefcription  de  V huître  commune  :  frai ,  &faifon  de  i* 
maladie  de  ce  coquillage.  Huîtres  vertes. 

L'huître  eft  compofée  de  toutes  les  parties  qu  ont  le* 
autres  animaux  à  coquilles  ;  c  eft  un  coquillage  immo- 
bile par  ion  poids  ,  qui  ne  s'ouvre  $ue  d'un  pouce  au 
plus  pour  refpirer  ,  prendre  l'eau  par  fes  fuçoirs  &  les 
aiimens  qui  lui  font  néceflaires ,  que  l'on  dit  coniifter 
en  fucs  de  petits  animaux  ,  de  plantes  Se  de  certaines 
parties  d'une  terre  limoneufe.  II  n'y  a  que  la  partie  ou  9 
valve  fupérieure  de  l'huître  qui  ait  un  mouvement; 
l'inférieure  eft  immobile  •&  fert  de  point  de  réfiftance. 
L'imitre  perdrait  fon  eau.  fi  die  n'étoit  couchée  fur  le 
dos.  L'ouverture  de  £a  bouche  eft  entre  les  ouies  ; 
«lie  eft  bordée  de  grandes  lèvres  chargées  de  focoirs, 
ce  qui  forme  une  efpece  defraifetranfpanente  &  dure, 
qui  tapifle  des  deux  côrés  les  parois  intérieures  des 
deux  valves.  Elle  conferve  beaucoup  d'eau  dans  fon 
refervoir  ,  &  c'eft  ce  qui  prolonge  fa  vie  hors  de  h 
mer.  Le  ligament  a  rcifort  qui  fait  Je  jeu  des  coquilles 
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fcft  renfermé  entre  les  deux  battans,  pofitivëment  dans 
)t  talon  ou  fommet  de  la  coquille.  Les  deux  écaille* 
n'ont  point  de  charnière  ;  le  mufcle  tendineux ,  qui  les 
féunit ,  leur  en  tient  lieu.  Les  quatre  feuilles  pulmo- 
naires fervent  à  l'huître  à  fe  décharger  d'une  humeur 
fuperfîue  ,  &  à  afpirer  un  nouveau  fuc.  L'huître  a  la 
fchair  molle  &  une  membrane  blanche,  contenant  une 
madère  marbrée  d'un  jaune  brunâtre ,  qui  paroît  être 
tes  inteftihs.  On  préfume  que  c'eft  de  cette  matière 
«paifle  &  coagulée  que  fort  l'humeur  laiteufe  qui  per* 
pétue  l'efpece  &  produit  la  femence.  Cette  humeur 
laiteufe  patte  par  difftirens  degrés  d'accroiflement  avant 
Çue  de  laiifer  entrevoir  les  deux  écailles  renfermées 
dahs  fon  centre.  On  verra  dans  un  moment  que  cette 
ftiaffe  glaireufe  vivifiée  ,  dit-on  ,  par  de  petite  vers 
hwges  *  &  portée  par  les  flots  agités  fur  les  branches 
des  mangliers  qui  bordent  lels  okes  ftériles  de  la  mer 
Uans  l'île  de  Cayenne,  &c.  produit  des  huitres  qui 
donnent  des  perles  &  paroiffent  pendre  des  branches 
èt  ces  atbras.  L'huâtre  n'a  que  deux  tendon*  ou  atta- 
ches d'une  couleur  violette  foncée  «,  qui  la  joignent  à 
ces  deux  écailles ,  dont  h  fupérieure  eft  ordinairement 
£làte  ;  l'autre  eft  cneufe  &  contient  tout  le  corps  de 
cet  animal  :  elle  a  été  anatomiféfc  par  Lijter  &  JViiiis. 

S'il  eft  difficite  de  découvrir  les  parties  de  la  gé- 
nération de  cèt  anitAal  >  H  n'feft  pas  plus  facile  de  dit 
tingùèr  lès  mâles  d'avec  les  fewieltes.  Il  paroît  même 
que  les  huitres  ne  pouvant  quitter  le  lieu  où  elles  ont 
pris naiffahce,  font  dans  l'impuiflance  de  s'unir:  ainfi 
telles  doivent  être  hermaphrodites  J  &  il  ne  peut  exifter 
de  variété  dans  tes  fexes  de  ces  individus.  On  fait 
feulement  qu'au  moi*  de  Mai  ces  animaux  jettent  leur 
frai ,  <iui  eft  de  figure  lenticulaire  On  apperçoit  avec 
tin  bon  micfofcope ,  dam  tette  fi  bftance  laiteufe  ,  une 
Jhfihité  d'dftufs ,  &  îlans  ces  œufs  de  petites  hiwtres 
déjà  toutes  formées.  Le  frai  ou  la  femence  des  huitres 
S'attache  à  des  rochers  >  a  des  pierre* ,  à  de  vieilles 
écailles,  à  des  moreeaux  de  bois  &  à  d'autres  chofes 
femblables  difperfées  dans  le  fond  de  >h  mer  :  nous  en 
ivons  vu  fe  fixe*  dans  des  boureilles  de  verre  ,  d  *ns 
des  moules  à  fucre ,  datts  des  fouliers  &  fuc  un  fufil  , 
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qu'on  avott  jetés  exprès  dans  là  mer  à  la  fin  de*  Mars  ; 
le  frai  avoit  été  dépofé  fur  ces  madères  dans  Tîntes 
Valle  de  cinq  femaines.  -.,  %u<u$  Jfutffi 

On  conjecture  avec  aflez  dé  vraifemblance  que  les 
ceuft  commencent  à  fe  couvrir  d'écaillés  dans  l'efpace 
de  vingt-quatre  heures.  jiT5S>qfct 
-  Les  huîtres  font  malades  &  maigres  après  avoir 
frayé  ;  mais,  au  mois  d'Août  elles  ont  repris  ieutjçmt 
feonpoint.  Lijkr  Sl  JVUUs  prétendent  que  la  maladie 
<le  Thuître  fe  corrnort  dans  le  mâie  à  une  certain^  ma- 
tière noire  qui  paroît  dans  les  ouies  ;  &  dans  les  fer 
melles  <  à  la  blancheur  de  cette  matière.      :  ?mml 

Au  mois  de  Mai  il  eft  permis  aux  Pêcheurs,  fuivant 
les  Règlements ,  de  pécher  toutes  fortes  d'huîtres!; 
&  comme  l'on  compte  fouvent  fur  vu  ne  feule  pierre 
ou  une  feule  écaille  vingt  petites  huîtres,  il  leur,  eft 
itnjoinf,  pour  entretenir  la  multiplication  de  l'efpecei* 
ide  les  remettre  à  la  mer:  le  mois  rde  Mat  pafle ,  ilsn* 
îpeuvent  oêcher  queues  huîtres  d'une  grandeur  raifqttj. 
jiaWe.  Quant  au  frai  qu'ils  ont  détaché,  des  pierres^ 
4ûx  huîtres  encore  tendres ,  ilsles  méttent  comme. en 
dépôt  dans  un  certain  détroit  de  mer,  où  elles  croiflenc 
:&  s'engraifTent,  de  manière  qu'en  deux  ou  trois  ans 
dles'parvierinent  i  leur  perfection*  t»  iv  m  :3> 

-vjpour  donner  aux  huîtres  la  couleur  verte:,  lc&  Pè- 
dieursles  enferment  le  long  des  bords  de  la  mer  dan* 
ûes  fofles  profondes  de  trois  pieds  ,  qui  ne  font  inon- 
dées que  par  lès  marées  hautes, à  la  nouvelle  &  pleine 
:luhe,  y  lai(Tartt  <ies  efpeces  d'éelùfespbtoù  1  eau  reflue 
-ju(qu?à  ce  qu'elle  foit  abaiflee  de  moitié.  Ces  foiTes 
irerdiflent ,  foit  par  la  qualité  du  terrain  ;4  foit  paç  ufle 
efpece  de  petite  mouffe  qui  en  tapifle  les  parois  &  le 
fond,  ou  paTiquelqu'autre  caufe  qui  ndns  eft  incon^ 
ime;  &  dans  l'efpace  de  trois  ou  quatre  jours,  les 
huîtres  qui  y  ont  été  enfermées,  commencent  à  prendre 
une  nuance  verte.  Mais  pour  leur  donner  le  tems  dp 
devenir  extrêmement  vertes ,  on  a  l'attention  de  Iqs 
y  laifler  féjournér  pendant  fix  femaines  ou  deux  mois. 
Les  huîtres  vertes  que  Ton  mange  à  Paris  viennent  or- 
dinairement de  Dieppe.  Les  meilleures  &  les  plus 
eftimée*  font  celles  qu'on  pêche  en  Angleterre  ;  on/fji 
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tranf^orte  âûflî  en  Saintonge  vers  les  marais  falâns  t  Â 
où  par  le  féjour  qu'elles  y  font,  etfes  acquièrent  rçnçf 
couleur  verdâtfe  &  prennent  un  goûc  beaucoup  plus  - 
délicat  qu'auparavant.  Il  fuffit  donc»  comme  on  vient 1 
de  le  voir,  pour  rendre  les  huîtres  vertes ,  de  les' faire 
parquer  dîans  des  anfes  bordées  de  verdure.  Ces  hui-  ■ 
très  vertes  font  très-recherchées  &  avec  raifort,  lïfaut , 
cependant  fe méfier  de  la  couleur  verte  artïficièllé.què^ 
des  imprudens  favent  leur  donner,. 


H  y  a  àesr  endroits  où  la  pêche  des  Huîtres  communes , > 
eft  ctengereufe,  parce  qu'on  ne  les  trouve  qû'affei7 


qui  'ofenfis'expofer  atix  dangets  qui  accompagnent  v 
cette  pêche  fingutlere.  Ils  font  toujours  deux;  i  l\in  fe  :| 
déshabille  ,  attache  un  marteau  à  fa  main  droite  ,  fait 

«     r*    ;   /*_   i_   »    r        n  .  


•  proronaenr'qtrii  trouve  ces  nmtres.  11  en  aetacne  , 
mi  rochler-autatft  qu'il  en  peut  porter  fous  fon  brafc'  f 
uche  ,  «  frappàht  dù  pied  ïl  remonte  fur  l'eàu.  Qa 


d'un  roefet' : 

Ete  àtôntof  datiS  te  bateau <  &  tandis  qù'iji  fe  huj 
nlme  en  butant  tm  verre  d'eau-dè-Vie ,  fon  camarade 
s'apprête i  ft?  jeter  à  la  mer ,  heureux  $41  ne  fe  reri-s| 
contre  point  quelque  chien  de  mér <Jui  leur  emporté "y 
quelque  bras  ou  quelque  jambe.;         1     '  '  '    -  3  } 
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Opinion* fur  la  nature  des  huîtres  de  nos  côtes ,  &Jhu:> 
'  timenïpr  telle  des  Indes ,  qui  croijjent  aux  branclytt  / 
des  palétuviers  ou  manqliers , 

Des  Auteur»  ont  rangé  les  huîtres  parmi  les  loophy^èd  l 
ou  plantes-animaux ,  &  ont  cru  qu'elles  croiffîïénr 
décroiflbient  avec  la  lune.  La  plupart  des  Moderriesrorte 
réfuté  ce  fert  timeftt  :  l'un  d'entr'eùx  dît  qu' 
les  huîtres'  &  les  moules  de  mer ,  foit  folitaîref ,  foît  en  ] 
mafles,  auxquels  on  puiflè  refufer  an  mouvementpro-.  ; 
grelTif ,  comine  ne  fortant  jamais  de  leur  place  â  mdîfisV 
qu'on  ne  les  détache  exprès.  I/huitte  étant  en  m  «(Te  hé 
peut  fe  mowoîr  ^  étant ,  dit-il  7  attachée  par  fon  b'^fluS [J 
(qui  èft  dans  ce  coquillage  une  bave  collante)  aux  autres  * 
Tome  1  V.  H  h 
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huitret:elle  eft  aflîfo  fijr  l'anglelaigu  de  fa  pof  rite  comme . 
fur  un  pivot:  il  n'y. a  que  la  valve  fuperieure  qui  ait 
quelque  liberté,  &  l'huître  ne  fait  rien  fortir.  Les 
huîtres  s'attachent  à  tout  ce  qu'elles  trouvent  :  elles 
ne  demandent  qu'un  point  d'appui  ;  les  rochers,  les 
pierres,  Us  bois,  les  productions  marines,  tout  leur 
eft  propre  :  fouvent  même  elles  fe  collent  les  unes  aux 
autres,  au  moyen  d'une  efpece  de  glu  qui  fort  de  l'a- 
nimal ,  &  qui  eft  extrêment  forte.         .  >  ;  tjb 

M.  Adattfon  qui  a  fait  des  obfervations  particulières 
fur  les  coquilles  ;  dit  que  la  plupart  des  huîtres  qui  vi- 
vant éloignées  les  unes  des  autres  ,  font  dans  rimpuiftq 
fa  ace  de  fe  joindre  par  la  copulation ,  &  que  cependant 
elle*  erigéndrent  leurs  femblables  ,  d'çù  l'on  peut  con* 
clure  qve  ces  animaux  ji'o^f  befoin  d'aucun  fexe  pour 
fe  repro^ire,  ou  que  chaque  individu  les  réunit  tous 
deubt.  f   %t,. f/r  i,f.-:-         .  îÂ 

Les  Voyageurs  ont  débité  fauffement  qu'à  la  Chine 
on  feme  dans  des  efpeces  de  marais  le.  frai  exprimé  des 
huîtres  pilées  &  hachées  :  le  fait  eft  impoflible.  Mais 
l'on  affure  qu'aux  environs  de  Conftantinople  ,  dans 
le  bofiphpre  de  Thraçe  ,  on  feme  pour  wfi  dire  tous  : 
le^ags  des  Hwîtres  toutes  e^ieres.  Ce  ferles  Grec*: 
p%cîpalejhenfi  qui  y  amènent  des  navires  pleins  d'huit 
tr'es  tqu1!s  jettent  i  ty^jçllgdans  la  mer ,  pour  en  avoic- 
des  p'rovifions  à  fôuhait.  uq  jp 

On  trouve  des  huitres  en  abondance  aux  environs 
du  Sénégal  en  Afrique  -y  les  Nègres     fervent  de  leurs 
écailles  pour  en  former  de  la  chaux*  Au  village  de 
Joal ,  royaume  de  Bafbefffca,  il  fe  trouve  auffi  dans 
les  marigots  quantité  d'huîtres  de  mangliers,  mal. 
faites  4  mais  bonnes*  délicates.  A  Gambie  &  dan» 
lei fleuves  qui  confinent  au  Sénégal ,  il  le  trouve  des  j 
huîtres  en  quantité  &  qui  font  plus  ou  moins  eftimées 
car  il  y  en  a  de  grandes  &  de  mal-faines.  Il  y  a  à  la  con- 
cefTion  du  Sénégal  des  montagnes  de  coquilles  d'huî- . 
trè$.  dont  on  fait  de  la  chaux ,  ainfi  que  dans  les  en*, 
virpns,  M.  Adanfon  •  dans  Çç>n  HiJloir<  des  Coquillage* } 
du  S'Wgaly  dit  qu'il  n'y  a  pas  dix  ans  que  l'on  trouvoit 
encore  des  huîtres  fur  les  racines  des  mangliers  do- 
Niger,  jurés  de  i'ilc     Sénégal,  *  «^'aujourd'hui  o» 
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en  trouve  encore  dans  le  fleuve  de  Gambie  &  dans 
les  rivières  de  Biflao.  On  fertees  racines  toutes  garnies 
d'huîtres  fur  les  tables  du  pays.  On  rencontre  encore 
à  Saint-Domingue  &  fur  toute  la  côte  du  Portrau- 
Prince ,  des  mangliers  dont  les  tronçons  qui  Baignent 
dans  Peau  font  garnis  d'huîtres  feuilletées,  ordinaire- 
ment  cramoifies ,  jaunes,  rouges;  leur  charnière  eft 
dentée,  &c»  Pour  les  avoir  on  fait  plonger  un  Nègre  * 
&  avec  une  efpece  de  ferpe  il  coupe  les  parties  du  bois 
qui  en  font  chargées.  On  trouve  auffi  à  la  côte  d'Or 
quantité  d'huit res  ,  dont  les  écailles  fervent,  à  faire  dç 
la  chaux;  les  Anglois  qui  y  font  établis,  s'en  fervent 
pour  leurs  édifices  :  mais  en  1707  les  Hollandois ,  dan* 
la  feule  vue  de  leur  ôter  ce  fecours,  bâtirent  un  fort; 
de  fept  ou  huit  canons ,  avec  une  garnifon  pour  la  garde 
des  huîtres.  La  mer  à  l'embouchure  de  la  rivière  d'Iffini  * 
produit  une  grande  abondance  d'huîtres  &  d'une  monf- 
trueufe  groffeur.  On  en  trouve  dans  File  de  Tabago  & 
à  la  côte  de  Coromandel  de  plufieurs  efpeces.  qui  font 
attachées  au  roc  :  &  qui  font  très-bonnes  à  manger. 
Il  y  a  d'autres  huîtres  qui  portent  des  perles:  elles  font! 
fous  Feau,  à  la  profondeur  de  quatre  ou  cinq  bralfes* 
des  Nègres  plongeurs  les  attrapent  en  plongeant  ;  on 
appelle  cette  coquille  mère  des  perles ,  pintade  blanche 
nacre  de  perles.  Voyez  ces  mots ,  &  le  mot  Perles. 

Les  huîtres  de  mangliers,  que  les  Anglois  nomment 
mangrove  tiennent  à  l'extrémité  des  oranchesde  Far&rç 
de  ce  nom  qui  croit  au  bord  de  la  mer;  &  le  grand 
nombre  de  coquillages  qui  tiennent  à  ces  branches,- le* 
courbe  de  plus  en  plus ,  de  forte  que  ces  animaux  font 
rafraîchis  deux  fois  le  jour  par  le  flux  &  le  reflux  de  la 
mer.  Ces  huîtres  n'ont  point  de  goût  ;  leurs  coquilles 
font  derrii-tranfparentes  &  nacrées  ;  des  Efpagnols  s'en 
fervent  én  guife  de  verre.  U  y  a  plufieurs  fortes  d'huîtres 
dans  File,  de  Cayenne  ;  les  unes  y  font  appelées  huîtres 
de  Senamary  {  rivière  qui  fépare  Cayenne  d'avec  Suri- 
rtamï:  elles  font  fort  grandes;on  les  détache  defroçhers 
à  Coups  de  ferpe  :  on  nomme  les  autres  rer ,  c'eft*à-dirç 
huîtres  de  palétuviers.  On. voit  auffi,  dit-oh.  <teux 
fortes  dTiuitrçs  àla  Guadelriupe:  la  première  eft aflfefc 
femblable  aux  nôtres  ;  la  féconde  eft  toute  plate  &  a 

Hh2 


Digitized  by  Google 


f84  ,H  U  I 

line  petite  houppe  de  poils  dans  le  milieu ,  comme  un 
petit  barbillon  ,  (c'eft  là  conque  anatifere).  Ceshuîtreâ 
font  tellement  acres ,  qu'il  eft  impolfible  d'en  manger. 

Hultr es  fécondes  fcf  jiériles.  Vers  accoucheurs  de  ces 
i"  coquillages.  , 

*  i       •  • 

On  diftingue  dans  les  ports  de  mer  deux  fortes  d'huî- 
tres :  les  fécondes  &  celles  qui  ne  le  font  pas.  Une  pe- 
tite frange  noire  quî  les  entoure ,  eft  la  marque  de  leur 
fécondité  &  de  leur  bonté  :  les  friands  ne  les  maqquent 
point,  &  les  trouvent  plus  fuccuientes  au  goût.  Dans 
la  faifon  où  les  huîtres  fécondes  jettent  leurs  œufs  ou , 
comme  parlent  les  Pécheurs ,  leurs  grains,  elles  font 
laiteufes ,  défagréables  &  maL-faines.  En  Efpagne  il  eft 
défendu  d'en  draguer  &  d'en  étaler  aux  marchés ,  à 
caufe  des  accidens  qu'elles  pourroient  caufer  à  ceux 
qui  inconfidérément  en  feroient  ufage. 

M.  Deslandes  dit  que  dans  la  faifon  où  les  huîtres 
Jettent  leurs  œufs ,  elles  font  remplies  d'une  infinité 
de  petits  vers  rougeâtres.  Ceux  qui  remuent  de  gros 
tas  d'huîtres  pendant  la  nuit,  apperçoivent quelquefois 
ces  vers  fur  leurs  écailles  :  ils  paroiflent  comme  des 
particules  lumineufes ,  ou  comme  de  petites  étoiles 
bleuâtres  ;  on  voit  facilement  ces  petits  vers  pendant 
le  jour,  par  le  moyen  du  microfeope  ou  d'une  loupe. 
M*  Deslandes  a  auffi  obfervé  que  tous  les  grands  co- 
quillages bivalves,  fur-tout  certaines  gro(Tes  moules  , 
qui  dans  l'Océan  s'attachent  au  fond  des  vaifleaux, 
font  pendant  la  nuit  des  phofphores  naturels.  Mais  de 
quel  ttfagé  peuvent  être  ces  petits  vers  rougeâtres  aux 
huîtres  fécondes,  &  feulement  d  ms  la  faifon  où  cette 
fécondité  fe  déclare?  M.  Deslandcs  conjecture  qu'ils 
leur  fervent  ,  pour  ainfi  dire  d'accoudieuri r  M.  de 
Hêaumur  &  d'autres  leur  ont  donné  auffi  ce  nom ,  en 
difant  qu'ils  excitent  d'une  manière  qui  nous  eft  incon- 
nue les  organes  deftinés  à  la  génération.  Pour  s'en, 
aflurer  M.  Deslandes  a  répété  plufieurs  fois  l'expérience 
qui  fuit. 

•  Cet  Obfervateur  a  pris  des  huîtres  fécondes ,  &  les 
a  mifes  vers  le  mois  de  Mai  dans  un  réferroir  d'eau 
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falce:  elles  ont  laifTé  à  l'ordinaire  une  nombreufe  pot 
térité.  H  en  a  répété  enfuite  l'expérience  avec  d'autres 
huîtres  fécondes,  dont  il  avoit  retiré  tous  les  petits 
vers  qui  y  étoient  renfermés  :  ces  derniers  huîtres  n'ont 
rien  produit,  &  la  ftérilité  a  régné  dans  le  réfervt  k 
où  elles  avoient  été  placées.  Ces  vers  accoucheurs  t 
dont  M.  de  Réaumur  &  d'autres  Naturalises  ont  parlé^ 
fçnt  tout-à-fait  différens  de  certains  vers  blanchâtres 
luifans,  qu'on  trouve  auffi  dans  les  huîtres.  Ces 
lerniers  vers  reflemblent  à  une  grofle  épingle,  &  ils 
ont  depuis  cinq  jufqu'à  huit  lignes  de  long  :  il  eft  très- 
clifficile  de  les  examiner  en  entier  ;  car  au  moindre  at- 
touchement, &  à  la  moindre  fecouffe  ils  fe  refolvent 
en  une  matière  gluante  &  aqueufe ,  qui  s'attache  même 
aux  doigts.  ,  "/*.; 
;  .  .  Ennemis  dés  Huîtres. 

•  Les  huîtres  ont  pour  ennemis  les  crabes,  les  étoiles 
marines  la  grenouille  pêcheufe  ou  la  baudroie  ,5  les  pé* 

ëncles  .&  lfcs  moules  :  l'algue  &  la  vafe  les  .foht  ega. 
ment  péri*  dans  leur  naiffance.  T.orfque  l'huître  en- 
tr'ouvrefon  écaille  pour  renouvèller  Ton  eau, le  erjibe 
4e  vafe  toujours  porté  à  fui  (fréter  >  dir-on.;  des  pièces, 
lui  jette  une  petite  pierre  ,  qui  empêche  que  fa  coquille 
rfe  fe  referme ,  &  ainfi  il  a  la  facilité  de  prendre  lTiiiitre 
&  de  la  manger  fi  ce  fait  exifté ,  il  faut  attribper  beau- 
çpup  d'intelligence  aux  crabes."    >       *  '    \*  ^  * 

Qualités  des  huîtres ,  &  leurs  propriétés  m  Médecin*. 

L'huître  ,  dit  Belon,  eft  le; ftréfnèpr  dçs  teftacées:  Te$ 
Anciens  &les  Modernes  l'ont  rçgardéé  comme  un  met* 
exquis  :  Macrobe  dit  qu'ôri  ert  fervoit  toujours  fur  lés 
tables  des  Pontifes  Romains  :  Horace  à  fait  l'éloge  des 
huîtres  de  Cirçé  i  les  ArtcienS  vantoient  aufli  celles  des 
Dardanelles,  du  lac  LucHn ,  du  détroit  dë  CuniëS  & 
celles  de  Venife.  /îpïthts ,  qui  a  écrit  fur  là  çùifiqe  f 
avoit  l'art  de  conferver.  les  huîtres ,  puifqu'il  en  envoya 
d'Italie^ -PÂfe  à  rErnpereùf  Tra jan  ,  &  ipii  à  lèur 
arriv&  étoient  auffi  fraîàKcfs.qoc  le  jour  de  leur  pêche. 
'  Ona Vtf  dans lespat^gr^^ésprècédWi^ quecHa^e 
côte  du  monde  habité  fournit  des  huîtres  dont  les  écaSk 
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les  font  de.  différentes  couleurs  :  ces  mêmes  huîtres  ont 
des  goûts  differens.  Il  y  a  des  huitres  en  Efpagne  quî 
font  de  couleur  rouffe  ou  rouge  :  d'autres  en  Ulirie  de 
couleur  brune  &  dont  la  chair  eft  noire  :  dans  la  mer 
ïou?e  H  y  en  a  de  couleur  d'iris  ;  &  en  d'autres  endroits 
la  chair  &  récaille  font  noires. 

Quant  aux  qualités  des  huîtres,  on  les  doit  choiGr 
nouvelles v  d'une  grandeur  médiocre,  tendres ,  humi- 
des, délicates ,  d'un  bon  goût ,  &  qui  ayent  été  prifès 
dans  les  eaux  claires  &  nettes,  fur-tout  vers  les  em- 
bouchures des  rivières;  car  les  huîtres  aiment  l'eau 
doqçe  \  elles  y  engraiflent  beaucoup  &  y  deviennent 
excellentes.  Celles  au  contraire  qui  fe  trouvent  fort 
é^oi^ées  des  rivières,  &  qui  manquent  d'eau  douce, 
font  Port  dures  ,  ameres  ft  d'une  faveur  défagtéable. 
Chez  nous  ,  on  préfet  les  huîtres  de  Bretagne  à  tou- 
tes celles  des  autres  côtes  de  France  :  celles  de  Sain- 
tonge  paffent  pour  être  plus  âcres  :  celles  de  Bordeaux, 
fluj  pnt  la  fête-noire,  fpnt  4'un  goût  exquis.  On  dit 
çeftendàntl  que  celles.  d'Angleterre  font  préférables  à 
toutes  celles  de  l'Enrobé.  Le  Chancelier  Bacon  dît 
io^e^  hêtres  de  tjpiçh.çfter  étant  mifes  dans  des  pu?** 
oui  qnf  çqutume  -d'eprj^tr  le  flux  &  reflux  de  1?  m* 
fanj  t<ty  tefyis  que  l'eaju  dpuce  leur  manque ,  s'engra 
fent,  ^  giflent  davantage.  Toutes  les  huîtres  qui 
dé^eflt,V[Farist,/ejîtcepté  les  vertes,  ont  été  draguée 
a  uancale  en  Bretagne.     ,  t  f  L 

Quoique  les  huîtres  ne  foiént  pas  généralement  <Jq 
fj6Ùt  déWvutle  moftf t%  ^opinion  commune  eft  qu'elle? 
pci teftjt,  foppétit  „  prMamen^m  çula  ,  &  p;q voquent 
îçs  u^pç»;,  elles  fe  ditfojyent  à  la  vérité  dans  lefto- 
maqfJ^tM, y. .prod^irç  be^uçpup  de  chyle;  «aïs  elle* 
IçntL 6 joyaux  performe^  o'un  bon  tempérament  i 
cwte^pço  ;friçaflee  pu  en  friture ,  ou  marinécs  %  elle* 
conviennen t  également  à  pjrefque  toutes  fortes  d'et 

*  <*™  *****  On 


WPfjf  «?i^lÇîn^s ^CceUes-ci  font  a  preterer  )  ôc  pot* 
pbyrif^es,  pour  abforber  les.  acides  de  l'eftomac.  Or 
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terre.  On  en  fait  une  excellente  eau  c3e  chaux  très- 
efficace  pour  guérir  la  gravelle  &  même  diflbudre  le 
calcul  de  la  veffie ,  lorfqu'il  n'eft  pas  d'une  nature 
trop  dure  &  tenace  ,  mais  il  faut  joindre  à  fon  ulage 
celui  du  favon  d'Alicante;  pour  cet  effet,  dit  M.  Bour~ 
geois,  on  prend  matin  &  foir  un  gros  de  ce  favon , 
&  on  boit  par-deflus  un  verre  de  qu  itre  onces  d'eau 
de  chaux  d'écaillés  d'huîtres  ;  on  injecte  en  même 
tems  de  cette  eau  de  chau*  dans  la  veflie  pour  ac- 
célérer la  diffolution  du  calcul.  Notre  Auteur  prétend 
que  ce  remède  eft  beaucoup  plus  sûr  que  celui  de 
Mademoifelle  Stephens.  On  trouve  fouvent  dans  la 
terre  ces  écailles  plus  ou  moins  altérées ,  &  dans  dif- 
férens  états  de  dureté.  Voyez  Falun  ç«?  Fossiles. 

HUITRIER  ou  LE  PRENEUR  D'HUITRES» 
qftralcga.  Oifeau  imantopede  &  fcolopace  d'un  gehfe 
particulier,  &  feul  de  fon  efpece.  Il  a  trois  doigts  de- 
vant &  point  par  derrière.  Son  bec  eft  droit ,  long  de 
plus  de  trois  pouces ,  aplati  fur  les  côtés  &  renflé  vers 
la  pointe.  L'huîtrier  a  les  jambes  très-hautes ,  il  tire 
fa  dénomination  de  fon  extrême  avidité  pour  les  huî- 
tres. Sa  tête  eft  d'un  beau  noir,  la  plus  grande  partie 
de  fon  corps  eft  blanche  ;  fon  bec ,  fes  jambes  font 
d'un  rouge  de  fang;  l'oifeau  eft  de  la  grofleur  d'une 
corneille.  Il  habite  fréquemment  les  côtes  Occiden- 
tales de  l'Angleterre.  Cet  oifeau  eft  différent  de  la 


trier.  Voyez  Bécasse  de  mer. 
HULOÏTE.  Voyez  Huette. 
HUMAIN ,  humanus.  Animal  défigné  par  le  mot 
homme.'  Voyez  ce  mot. 

HUMUS.  On  donne  ce  nom  à  la  couche  de  terre 
végétale  qui  fert  d'enveloppe  à  notre  globe  :  elle  en 
couvre  la  furface  environ  jufqu'à  un  demi- pied  de 
profondeur  :  elle  eft  formée  en  grande  partie  de  terré 
proprement  dite,  &  de  la  décompofition  des  fubftances 
étrangères;  communément  de  la  pourriture  des  végé- 
taux ,  &  de  la  deftru&ion  des  animaux.  Cette  terre  eft 
une  efpece  de  terreau  naturel  :  fa  couleur  varie ,  eîle 
e&  communément  d'un  brun  noirâtre  :  mais  après  que 
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Y  humus  a  été  calcinée  dans  le  feu ,  elle  paroît  blanche, 
à  moins  qu'il  ne  fe  trouve  quelques  parties  métalliques 
qui  puiflcnt  colorer  ou  mafquer  toutes  les  particules 
terreufes.  Voyez  le  mot  TERRE.. 

HUPPE,  ou  PUTPUT,  ou  PUPU,  ou  LUPEGE, 
.  upttpa.  Eft  un  fort  bel  oifeau  de  paffage  ,  nommé  ainft 
à  caufe  de  la  huppe  pu  crête  qu'il  a  fur  la  tête,  ou  à 
raifon  de  fon  cri  ordinaire.  La  huppe  pefe  environ 
trois  onces .  elle  a  dQpuis  le  bout  du  bec  jufqu'à  l'ex- 
trémité de  la  queue  ,  un  pied  de  longueur;  fon  en- 
vergure eft  d'un  pied  &  demi,  fon  bec  eft  de  deux 
pouces ...  noir,  pointu ,  un  peu  voûté  ;  l'iris  de  fes  yeux 
,cft  de  couleur  noifettei  fa  tête  eft  ornée  d'une  trèa- 
belle  crête ,  haute  de  près  de  deux  pouces ,  compofée 
%d'un  double  rang  de  petites  plumes,  dont  la  couleur 
e£  roufle  tirant  for  le  noir  &  le  châtain  ,  noires  à  leur 
'extrémité ,  &  qu'il  peut  redre(Ter  ou  abaifler  à  fon  gré. 
Cet  oifeau  a  la  figure,  du  corps  approchante  de  celle 
d'un  pluvier  ;  le  cou  eft  de  couleur  rouffàtre  -  pâle ,  la 
poitrine  blanche ,  bariolée  de  raies  noires;  la  queue 
longue  Je  quatre  pouces ,  noire  ,  bariolée  de  taches 
b)^nche|s!  &  fauves,  ^e.çrpupion  blanc,  le. plumage 
Jies  épaules  bigarrç;de:bl<wp  #  de  nj>i*s  dé  même  que 
&fcail$ffr'les  jambes  fpnt  courtes  j  )  mais  Jçs<  pieds  font 
.jflffi  grands..       •  \  j  ,1        y,  w'ï) 

^^fifous  avons  >obfervé  cet  oifeau  fréquemment  en  AU 
,face  ,  &  aux  environs  de  Cologne  &  de  Francfort; 
-nWSil'^yçns  même  remontré  erfcre  Londres^  &  Edim- 
bourg, quoique  7kfj?{rdifequç,la  huppe  ne  ft  trouve 
point  en  Angleterre.. Ce*  oifeau  n'eft  poiht'fbrt  fcuva- 

fÇrt  M  le  t/o>i,YA  le  long  des  grarlds  diemins  t 

ne  s'effarouche  pas  beaucoup  à  la  vue  des  hommes  : 
il  fe  pofe  la  plupart  du.  tems  à  tçrre.  Arijïott  prétend 
que  la  huppe  conftruit  fon  nid  d'ordures  &  principale- 
ment d'excrémeus  humains ,  dont  elle  l'enduit  tout  au- 
tour en  guife  debout:  ejl$  le  fait  dans  un  creux  d'arbre  : 
jkpo^.*ft,de  quatre*  œufs  cendrés,  On  ne  voit  guetp 
^hupBft^u>n  été:  «r.j4u(fi-t6t  qu'elles,  fait  fes  pe- 
*its„.fjl$7^  va  <bn*  un  pays  pUisichaiidiquc  le  n6- 
«iSV-IWï*  rtJtowflt notte  hivers  «ils  ^prononce 
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on  l'entend  deloin  ;  fon  vol  eft  afiez  léger  &  bas  elle 
bat  l'air  de  fcs  ailes  à  la  m?nicrc  des  vanneaux  :  fa  chàff 
n'eft  pas  fort  bonne  à  manger.:  Aldrovande  dit  qu'en 
Italie  il  a  fo  rent  vu  des  h  Lippes  exj.afees  aux  marchés. 

La  huppe  fe  nourrit  de  vers ,  Je  boutures  de  bois ,  de 
chenilles  &  de  petits  fcarabees  ;  elle  fe  retire  dans  les 
lieux  déferts  des  bois  ;  cependant  on  l'apprivoife  facile- 
ment ,  mais  elle  marche  de  mauvaife  grâce  C  eit  un 
plailir  quand  elle  eft  privée  de  voir  comme  elle  fe  cou- 
che en  étendant  fes  ailes  devant  le  feu ,  &  comme  elle 
fait  jouer  fa  belle  crête  :  elle  fait  aulli  la  chafle  aux  mou- 
ches &  aux  fouris.  La  couleur  de  fon  plumage  change 
un  peu  dans  la  durée  de  Tété.  D'après  la  manière  de 
vivre  &  de  repairer  de  la  huppe ,  des  Auteurs  l'ont 
nommée  bécajje  d'arbre ,  ou  coq  merdeux  ou  puant. 

Le  favant  Aldrovande ,  curieux  de  favoîr  par  quel 
moyen  la  huppe  peut  élever  &  ahaifler  fa  crête  à  fon 
gré  ,  a  difféqué  une  tête  de  huppe ,  &  y  a  trouvé  un 
mufcle  qui  lui  a  paru  unique,  cutané  &  fibreux,  en 
manière  de  panicule  charnu  ,  naiiTant  de  la  bafe  du 
crâne ,  plus  charnu  dans  fon  principe  à  la  partie  infé- 
rieure vers  le  front ,  plus  membraneux  à  la  partie  fu- 
périeure  vers  le  fommet  de  la  tête  ,  dans  lequel  les 
plumes  de  la  tête  font  implantées aiTez  profondément: 
quand  on  tiroit  ce  mufcle  vers  le  fommet  de  la  tête, 
il  redreflbit  la  crête,  &  quand  on  le  tiroit  du  côté 
oppofé  vers  le  bec  ,  il  Tabaiffoit. 

Les  Auteurs  ne  donnent  qu'une  propriété  notable  à 
la  huppe,  qui  eft  d'être  très-bonne  contre  la  colique, 
prife  en  fubftance  ou  en  bouillon. 

On  trouve  dans  les  Indes  Occidentales  des  huppes 
admirablement  belles,  &  principalement  celles  de  l'île 
de  la  Trinité  &  de  l'Ile  des  Rats  ;  la  crête  ou  huppe  de 
ces  oifeaux  des  Indes  eft  de  couleur  d'or  vif,  leur  queue 
feoire,  le  refte  du  plumage  d'un  jaune  ondoyé  de  di- 
verses couleurs ,  le  tour  des  joues  rouges  comme  de 
l'écarlate.  Sa  nourriture  eft  le  fruit  d'un  arbre  nommé 
par  les  Sauvages  pinc-abfou.  Voyez  ce  mot. 

La  huppe  de  montagne  eft  un  oifeau  folitaire  qui  fe 
nourrit  de  çigalçs ,  d'autres  petits  infectes  ,  &  de  gre- 
nouilles; fon  plumage  eft  d'un  vert  foncé }  fa  tête  eft 
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jaune ,  marquée  de  taches  fangirine*  :  ïâ|huppe  em- 
plumée  eft  femblable  à  la  crinière  d'un  cheval:  le  bec 
eft  rouge  &  les  pieds  bruns.  Albin  dit  que  cet  oifeau 
eft  la  corneille  des  bois  des  Canton»  Suides. 

On  trouve  auffi  dans  les  Indes  Orientales  un  oifeau 
de  Paradis  huppé ,  il  eft  très-rare.  Dans  le  Mexique 
on  donne  le  nom  à'oifcau  huppé  ou  couronné  à  une 
huppe.  Voyez  Oiseau  de  plumes  du  Mexique. 

HURA  ou  SABLIER ,  arborfru&u crépitons.  C'eft  un 
très-bel  arbriffeau  que  l'on  a  tranfpoité  dfes  Indes  dans 
l'Amérique.  Les  habitans  des  Indes  Occidentales ,  Efpa- 
gnôles ,  Angloifes  &  Ffaftfcoifes  cultivent  cet  arbriffeau 
dans  leurs  jardins  par  curiofitc.  Il  s'élève  à  la  hauteur 
dè  quatorze  à  feize  pieds ,  &  fe  divife  vers  fa  cime  en 
;plufieurs  branches  couvertes  de  larges  feuilles  dente- 
lées par  les  bords  :  fes  feuilles  ainfi  que  les  jeunes  bran- 
ches  font  vertes  &  remplies  d'un  fuc laiteux,  qu'elle* 
répandent  lorfqo'on  le4  Coupe  ou  qu'on  les  écrafe.  Sa 
fleur  eft  awnpofée  d'tmè  fedle  feuille  en  forme  d'en- 
tonnoir, &  légèrement  découpée  en  dotrae  parties;  M. 
DeUufe  dit  que  ce  qu'on  appelle  utièfeufUe^  eft ,  félon 
Linxvàis\  non  uri  jîctale.^  mais  Iepiftil  désfteufs  femel- 
les ,  qui  font  fans  calice  ni  corolle  :  les  fleurs  mâles  qui 
iiaifTent  fur  le  même  pied ,  font  ërt  chatlorts  :  fon  fruit 
cflt  globuleux ,  un  peu  large,  gros  côrtimé  utae  orange 
&  divifé  également  en  douze  fégmens  i  qui  contien- 
nent chacun  une  femence  plate  :  on  voit  de  ces  fruits 
dans  les  cabinets  de  tous  les  Curieux.  Si  ùti  laifle  mûrir 
parfaitement  le  fruit  fur  cet  atbriflfeau ,  la  chaleur  dit 
îbleil  le  fait  crever  avec  une  eXplofion  violente:  ce 
L  fait  difperfer  fes  femenceS  à  une  grande  diftance. 
-{rainés  étant  vertes,  font  purgatives  par  haut* 
as.  On  fait  aux  Indes  Occidentales  de  Técorce  de 
fruit  de  petits  vaiffeaux  à  mettre  la  poudre  que  Fon 
répand  fur  l'écriture  pour  la  fécher.  Le  hura  eft  le  fond- 
box-tree  des  Anglbis.  On  l'appelle  improprement  noyer 
de  la  Jamaïque.  ,  .-T^M-. 

HURE  ,  fe  dit  de  la  tête  de  quelques  animaux:  on 
dit  hure  de fanglier ,  hure  de  Saumon ,  &c. 
*  HURIO  ou  HtfSIO,  c'eft  le  Haujt  des  Allemand* 

d  poiffon  qui-  fe  trouve  dans  k  ~    *  ~ 
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il  eft  fans  écailles  &  prefqu'entiérement  cartilagineux; 
il  s'en  trouve  qui  pefent  jufqu'à  quatre  cents  livres  : 
on  en  tire  de  Picbtyocolle  ou  colle  dé  poifTon  ;  qui 
eft  femblable  à  celle  que  fournit  Vejiurgcon  du  Borijicnc 
Voyez  ce  mot.  Le  hurioeftdu  genre  de  Pefturgeon. 

HURLEURS.  Voyez  à  l'article  Ouarine. 

HUTLA.  Petite  efpece  de  lapin  de  l'ile  Efpagnole  : 
il  a  les  oreilles  courtes ,  &  la  queue  d'une  taupe.  Voyez 
au  mot  Lapin. 

HUTTEN-NICHT.  Us  Fondeurs  Allemands  ap* 
peilent  ainfi  une  pouffiere  qui  s'attache  dans  la  che- 
minée des  fourneaux  de  la  fonte  du  plomb ,  provenant 
de  la  fumée  des  mines  :  elle  contient  ordinairement 
du  plomb,  du  cuivre  &  de  l'argent  mêlés  de  parties 
arfenicales  &  fulfureufes.  On  enlève  cette  efpece  de 
cadmie  tous  les  trois  mois  ,  &  on  la  met  à  profit. 

HYACINTHE,  hyacint/ws-yemma.  Eft  une  pierre 
précieufe  ,  d'un  rouge  tirant  fur  le  jaune  ,  diaphane  , 
îgnefeente,  plus  légère  &  plus  dure  que  le  grenat  :  il 
y  en  a  de  différentes  grofleurs  &  couleurs  ;  on  les  dit 
tingue  en  Orientales  &  en  Occidentales. 

V hyacinthe  Orientait  cft  d'un  jaune  fougeâtre  qui 
rient  un  peu  de  la  couleur  écarlate ,  de  la  cornaline  & 
du  vermillon ,  Un  peu  moins  du  rubis  que  du  grenat  % 
farce  qu'on  y  diftingue,  au  moyen  du  fpefoe  folaire 
pne  légère  nuance  dé  violet  colombin.  Cecte  hyacinthe 
eft  refplendiflante  &  reçoit  un  poli  vif  :  on  lui  donne 
te  nom  de  belle  hyacinthe  ou  à* hyacinthe  la  belle, quand 
elle  eft  d'une  couleur  orangée  ou  aurore  mêlée  de 
rouge  :  on  la  trouve  en  Arabie  en  morceaux  de  la  gro£ 
leur  d'un  pois  *  &  quelquefois  de  la  groffeur  d'une  ave- 
line. On  la  rencontre  encore  près  de  Cananor,  de 
Calecut  &  de  Cambaye.  Les  Lapidaires  &  les  Ama- 
teurs recherchent  celle  dont  la  couleur  rient  quelque 
chofe  de  la  flamme  rouge  &  jaune  du  feu  ,  qui  eft  bien 
délavée,  &  qui  n'a  point  de  noirceurs. 

V hyacinthe  Occidentale  eft  moins  dure  que  la  pré- 
tedente  ;  elle  a  une  couleur  plus  fafranée  ou  orangée  ; 
elle  rire  un  peu  fur  lâ  fleur  de  fouci  ou  de  hyacinthe  : 
les  Portugais  nous  l'apportent  du  Bréftl.  Elle  eft  en 
«riftaux  piifmatique* ,  quadrilatère» ,  ttiminea  par  lés 
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deux  bouts  en  une  pyramide  de  même  nombre  de  c otés. 

Dans  le  commerce  on  en  voit  de  jaunes  claires 
comme  le  fuccîn ,  de  laiteufes  comme  l'émail ,  d'un 
jaune  graine  comme  le  rgiel  :  ce  qui  les  fait  appeler 
par  les  marchands ,  hyacinthes fuccinnées  ou  d'email  ou 
miellées  ;  elles  font  tendres,  mal  nettes  <  &  foutiennent 
peu  le  feu.  On  nous  les  envoie  de  Siléfie  &  de  ltf  Bohe* 
me  *,  les  Lapidaires  les  taillenc  à  facettes  ,  de  manière 
à  en  cacher  les  défauts.  Il  y  en  a  aufli  dont  la  teinte 
eft  fi  foncée,  qu'elles  paroifTent  demi-opaques. 
V  Ce  que  Ton  appelle  hyacinthe  de  Compojlelle ,  nç 
ïont  que  des  çryftaux  de  roches ,  opaques ,  de  couleur 
de  rouge  de  brique,  pyramidaux  par  les  deux  bouts. 
On  les  trouve  en  plufieurs  provinces  d'Efpagne ,  &  en 
Portugal.  h- 

L'hyacinthe  eft  un  des  cinq  fray  mens  pre'cieux.Yoyci 
ce  mot.  |  é  -, 

HYACINTHE,  plante.  Voyez  Jacihthe.  ... 
f  HYALOIDE.  C'eft  un  morceau  de  cryftal  dur  & 

Ïtondi  qu'on  trouve  fur  les  bords  aV  la.  rivière  des 
mazones.  i 
:  HYBOUCOUHU.    C'eft  un  fruiMe  l'Amérique , 
de  la  figure  &  de  la  grofleur  d'une  datte,  mais  qui 
n'eft  point  bon  à  manger.  Leshabkans  en  trent  une 
huile  qu'ils  confervent  dans  un  vaifleau  fait  d'un  fruit 
creufé,  &  dont  on  retire  la  chair  nommée  car  amena 
en  langage  Indien.  Cette  huile  eft  particulièrement  em- 
ployée pour  une  maladie  du  pays,  qui  provient  d'un 
grand  nombre  de  petits  vers  de  la  grofleur  des  cirons , 
lefquels  s'amaffent  fous  la  peau ,  &  forment  des  tu- 
meurs cuifantes  ,  groffes  comme  de§  fcves,  &  qui  eau* 
fent  des  accidens  fâcheux.  / "oyez  Draconcule.  Cette 
huile  eft  encore  nervule ,  &  propre  pour  fortifier  les 
membres  fatigués ,  même  pour  monditier  les  plaies  & 
les  ulcères.  .  m 
HYDRE.  La  plupart  des  Ecrivains  donnent  ce  nom 
àjin  ferpentàfept  têtes,  dont  lexiftence  paroit  ab- 
folument  contre  l'ordre  de  la  nature.  Cependant  Sc'ba 
en  décrit  un;  qu,vîlj4't  avoir  été  vu  en  17*0  à  Hanu 
bourg ,  &  qu!prV;jprppofoir  à  acheter  au  prix  de  dix 
mille  florin*;  Ç^fu^  GeJher^  dans  ton  Hijloire  4a 
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Jnimaux,  L.IV.pqg.  459  ,  repréfente  auffi  un  hydrte* 
àfepttêtes,  avec  deux  pattes  &  la  queue  bouclée.* 
11  raconte  que  cet  horrible  ferpent  aquatique  à  feptr 
têtes ,  fut  apporté  de  Turquie  à  Venife  en  1  ç  jo ,  ÇU'iT 
fut  expofé  publiquement  à  la  vue  de  tout  le  monde  y 
&  qu'enfuite  il  fut  envoyé  au  Roi  de  France  :  on  ne* 
l'eftimoit  pas  moins  de  iix  mille  ducats.  Nous  ne  fini-' 
lions  pas  fi  nous  prétendions  rapporter  de  femblarjle? 
exemples  fur  l'hydre ,  mais  qui  nous  paroiflent  un  tffltf 
de  fables  &  de  fidtions  que  Ton  doit  mettre  fur  la  ligne' 
de  Thydre  qui  infe&oit  les  marais  de  Lerne ,  procmr 
deMycene,  &  qui  multiplioit  à  mefure  qu'Hercule1 
la  détruifoit.  ^ 
.  Plufieurs  Auteurs  difent  avec  plus  de  vraifemblaft!èt) 
que  Thydre  eit  un  ferpent  aquatique  qui  fe  trouve 
dans  les  lacs ,  dans  les  marais  &  rivières  ;  c'eft  le  fer- 
pent d  eau  de  l'Inde ,  natrix  Indicus ,  qui  vit  ftrr  la 
terre  &  dans  l'eau;  il  reflemble  à  un  petit  afpic  ter- 
reftre  ,  mais  il  n'a  pas  la  tére  fi  large.  On  prétend  qtitf 
la  morfurede  ce  ferpent  d'eau  eft  dangereufe,  qu'orî 
en  meurt  en  trois  jours  après  avoir  fouffert  cruelle* 
ment  :  les  remèdes  ordinaires  font  la  thérfaquc ,  le 
xnithridate ,  &  particulièrement  les  alcalis  volatils. 
D*  Ablancourt  dit  que  quand  oh  en  eft  mordu ,  le  meil- 
leur remède  eft  de  couper  auffi- tôt  la  partie  affligée  T 
avant  que  le  venin  ait  affe&é  les  autreà  parties.  Quant 
à lnotre/<r rpent  d'eau,  il  n'eft  aucurtèmebt  dangereux.' 
Voyez  aumot  Charbonnier.  •  -  .  "  :  1 
M.  Linndus  donne  le  nom  à'hydre  au  pblype  ver-i 
dâtre  de  M.  Trembley ,  qui  fe  trouve  amTreri  U plan  de \ 
Province  de  la  Suéde ,  dans  des  fortes.  Quand  on  le 
coupe  en  morceaux  ,  il  en  renaît  autant  d'hydres  en- 
tiers qui  prennent  vie.  Voyez  PotVPB.1 

Les  Voyageurs  Hollandois  donnerit  le  nom  tfhydrè- 
deûu  k  un  poiffon  de  la  zonctorride,  ijui  fe  trouve 
ordinairement  aux  environs  de  la  ligne  ,  Se  quî "t$ 
long  de  quatre  à  cinq  pieds.  Ils  dif&it  que  cet  animal 
a  tant  de  force  dans  les  dents ,  que  s'il  faifit  un  h  oit- me 
par  le  bras  ou  par  la  jambe,  il  l'entraîne  au  fond  de 
l'eau.  Sa  gueule  eft  grande  ;  fes  dents  l'ont  aiguës  ;  on 
le  prend  avec  un  gros  hameçon  de  répaiiieur  du  doigt, 
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où  l'on  attache  un  morceau  de  chair  ;  maïs  c'eft  moin* 
fort,  goût  qu'il  faut  cpnfulter ,  que  celui  de  certains 
petits  poiflbns  qui ,  dit-on  ,  le  précédent  toujours ,  & 
oui  vont  fucer  l'amorce  avant  que  l'hydre  y  touche; 
s  il  ne  leur  arrive  aucun  mal ,  alors  l'hydre  s'en  ap- 
proche hardiment  *  &  s'accroche  en  voulant  avaler 
l'amorce.  Verhocum  Hollandois ,  dans  fon  voyage  des' 
Indes  Orientales  en  1607,  en  rencontra  beaucoup» 
&  défendit  aux  équipages  de  fe  baigner ,  parce  qu'on 
eft  fouvent  furpris  par  ces  animaux.  Quantité  de  fes 
matelots  refuferent  d'en  manger ,  d'autres  en  trouvè- 
rent la  chair  fort  bonne;  ils  leur  ouvrirent  le  ventre 
pour  en  ôter  les  entrailles ,  qu'ils  jetterent  dans  la  mer, 
où  elles  furent  auflî-tôt  dévorées  par  d'autres  hydres. 

HYDROPHANE  ou  PIERRE  CHANGEANTE* 
Ceft  la  chatoyante  des  Lapidaires. 
^HYDROPHILE ,  hydrophilus.  Infefle  aquatique  & 
ooléoptere  ,  à  antennes  en  mafle,  perfoliées  &  plus 
courtes  que  les  antennules  ;  les  deux  pattes  poftérieu- 
rrs  font  en  nageoires  &. velues.  La  larve  de  l'hydrophile 
a  fix  pattes  écailleufes ,  &  le  corps  compofé  d'onze 
aiinèaux  :  elle  eft  fort  vorace,  très-agile ,  &  mange 
les  autres  infeftes  aquatiques.  Il  faut  prendre  llnfeâe 


it  avec  précaution  :  outre  que  ces  mâchoires  pin- 
cent ,  il  y  a  ençore  fous  le  corfelet  une  longue  pointe 
très-piquante,  quil  enfonce  dans  les  doigts  en  faifant 
des  efforts  pour  marcher  en  reculant  :  fes  étuis  écaiU 
Ieux  le  rendent  prefque  invulnérable.  Cet  infefte  dé* 
pofe  fes  œufs  qui  font  aflez  gros ,  dans  une  coque 
ioyeufe  que  l'on  rencontre  aflez  fouvent  dans  l'eau^ 
14.  Dckuzc  dit  qu'on  connoit  quelques  efpeces  d'hyi 
drophiles  dont  la  plus  grande  a  un.  pouce  &  demi  de> 
longueur ,  &  eft  toute  noire.  L'hydrophile  eft  le granà 
Jcarabee  aquatique.  Voyez  ce  mou 

HYDROSCQPE,  Nom  donné  à  ceux  qui  prétendent 
avoir  la  faculté  de  deviner  &  devoir  de  l'eau  qui  eft  fous- 
terre  ,  foit  coulante,  foit  Gagnante  :  pure  charlatanerie. 
-  JiYDROTTTE  ou  ENHYDRE.  Géode  qui  contief* 
<*e  l'ea». 
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HYENE ,  hytncL  II  n'y  a  point  d'animal  fur  leque^ 
opt  ait  fait  autant  d'hiftoires  abfurdes,  que  fur  celui- 
ci  ;  nous  n'allons  préfenter  de  cet  animal  que  les.faits, 
les  plus  vrais  ,  d'après  M.  de  Buffon.  * 
L'hyene  a  été  confondue  par  plufieurs  Voyageiirr 
&  plufieurs  Naturalises  avec  d'autres  animaux  ,  tels 
q*ie  le  chacal ,  la  civette  &  le  glouton  ou  goulu  de  terri? 
*§it  dont  cependant  elle  dilfere  beaucoup ,  quoiqu'elle? 
«Upç  eux  quelques  rapports.  ^ 
L  hyène  eft  a-peu-pres  de  la  grandeur  du  lbùfl  jj 
maisfon  corps  eft  plus  court  &  plus  ramafféi.  éllè  V 
la  tête  plus  carrée  &  plus  courte  que  lui  ;  fes  oreilles 
font  longues ,  droites  ,  nues  ;  &  fes.  jambes ,  fur-tout' 
celles  de  derrière,  font  plus  longues  ;  elle  a  les  yeux:, 
placés  comme  ceux  du  chien  :  le  poil  du  corps  long  r 
une  crinière  de  -couleur  gris  f>bfcur,  mêlée  d'un  peu' 
de  fauve  &  de  nojr ,  avec  ejea  ondes  tranfverfales. 
^Ite^ft^pcotJêtre  de  tou$  les  quadrupèdes  le  feul  quf 
n/ait  que  quatre  doigts ,  tant  aux  pieds  de  derrière  J 
qu'à  ceux  de  devant  ;  elle  a  comme  le  blaireau  ,  une 
ouverture  fous  la  queue ,  mais  qui  ne  pénétré  point 
dans  l'intérieur  du  corps;  c'dt  cette  ouverture  4101 
avoi t  fait  dire  que  cet  animal,  était  mâle  &  femelle.  [ 1 
f:Cet  animal  èiuyage  &  foliaire  demeure  dans  lés 
Ternes  des  montagnes,  dans ,lçs. fentes  des  rochers* 
dans  des  tanières  q*'il  fe  creufc  lui-même  fous  terte. 
Il  eft  d'un  naturel  féroce ,  &  quoique  pris  tout  petit 

ne  s'apri  voife  pas.  Il  vit  de  prose ,  comme  le  loup  « 
mais  il  eft  plus  fort,  &  paroît  plus  hardi;  il  attaque 
quelquefois  les  homme»,  il  fe  jette  fur  le  bétail ,  luit 
de  près  les  troupeaux ,  &  fouvent  rompt  dans  la  nuit 
les  portes  des  étables  &  les  clôtures  des  bergeries.  Ses 
yeux  brillent  dan*  l'ob&urité,  &  l'on  prétend  qu'il 
voit  mieux  la  nuit  que  le  jour;  fon  en,  au  rapport 
de  Kœmpfsr ,  témoin  auriculaire ,  imite  le  mugifleraen^ 
du  veau. 

Courageufe  par  nature ,  l'hyene  fe  défend  contre 
le  lion,  ne  craint  pas  la  panthère  ,  terrafle  Fonce  ; 
lorfque  la  proie  lui  manque ,  elle  çreufe  la  terre  avec 
les  pieds,  &  en  tire  par  lambeaux, les  cadavres  des 
animaux  ft  **  hommes.  3Q*  k^9W  Pf^uc 
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tous  les  climats  châùds  de  TAfie  &  oVMr\iqùV;ï'a& 
mal  appelle  farafft  à  Madagafcar,  paroît  différer  de 
l'hyène,  que  quelques-uns  regardent  comme  k  dabach 
dfcs  Anciens.     .  ;     ;1  '  »  <  -  • 

'  On  doit  mettreau  rang  des abfurdités  qu'on  a  débi- 
tée^ fur  cet  animal  ;  qifrl  fait  imiter  la  voix  humaine  $ 
rétenir  le  nom  des  bergers ,  les  appeler,  les  rendre 
immobiles ,  faire  courir  les  bergères ,  leur  faire  oublier 
leurs  tfout  >eaux ,  les  rendre  folles  d'amour  ,  &c.  TouF 
ceV,  dit1  M.  de  ftiffoivl  peut  arriver  fànà  hyene.  ' 

\  On  dit  que  Ton  vît  une  hyène  dans  le  Lyontaois  Se- 
darisi'es  Provinces  votffnes  vers  les  demtera  mois  ie^ 
& pendant  17$$  &  17*6  ;  à  ce  fujet  lePeré  TfJ.* 
lomas  Jéfuite  donna  une  diflfertatiôn  fur  Phyeriés  dans- 
laquelle  il  a  détaillé  les  atfurdhés  dôiit  lioiiSireBoftsde^ 
parler  ;  ttiais  il  ajoute  ,  d'après  Abraham  EchcUr\Jt$  ^ 


que  Iftyerie  fe  ;preh4  très-facilement  fàu  Ton  des  înflrui 
mens;  qu'au  fdrfde  la  mufique,  elfe  fort  défàtanter<*fi 
fe  laifle  carefler ,  &  Cjtfon  lui  jette  adroitement  un  * 
lîcol  &  une  muféliecê  i  tout  ceci  tiènttnèn'ericdre  i'&P 

Sfûrdités  précédentes, ;  .  Quant  à  Pflriiinal  qui  tertëiwr 
itijf  écrivions  tecr\éxerçbit  depuis  plus  quinie1 
mois  fa  férocité  carrfivorë  fur  les  habterrstftf'Gevaifis 
dari;r&  que  l'on  'S  cjéfigiré  fous  le  nom  d'hyène',  il  Ht 
k  prérùmer  que  c'éftun  lûùp  lcxrritr\  dont  l'efpeee* 
peut  avoir  multiplié.  Voyez  Loup* 
'  ^HYMANTOPÈ.    Voyez  Ec^asse;  jVefpoce 
çhafle  qui  fis  trouve  au  Mexique ,  eft  un  peu  plus  groffe 
4ue  celle  dje  l'Europe.  !  *ufq  '  1  R  1  \W 

I  HYPOCÎSTE.  Voyez  Ciste.  I  ?  *fei*p 
;  HYPOCRAS.  Efpece  de  boilïon  pré^atée  aVec  d»; 
yin,  du  fucre  ,  delà  cannelle ,  du  girofle,  du  gingem-f 
fcréi  On  en  fait  aùflî  avec  dé  l'eau  &  des  èffënces  ^' 
;  HYSOPE ,  tyffbpiè:  On  'distingué  tommunémehty 
trois  efpeces  cfnyfope;  mais  comme  elles  ne  différend 
que  par  la  couleqr  .  la  defeription  d'une  feule  fuffinfc 
pour  les  autres.  *        '    ;  n**t>J 

;  L'hyfope  poulfe  plufieurs  tiges  qnr  s!életent  à  'Uol 
pied  ou  un  peu  plu*  de  hauteu*  fes  tigés  fond  garnies! 
de  feuilles  longues ,  étroites,  plus  grârfdeà  qu£cèlle*l 
de  la  fariette.  Ses  fleurs  font  en  gueule ,  la  lèvre  fupé- 

rieure 
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rieure  eft  échancrée ,  l'inférieure  divifée  en  trois  par- 
ties,  dont  ia  moyenne  ou  le  rabat  eft  crénelée;  les 
étamines  font  alongées  &  écartées.  Ses  fleurs  njaiffent 
en  manière  d'épi  ^  mais  tournées  toutes  d'un  côte  ,  de 
couleur  ou  blanche ,  ou  bleue  ,  ou  rofe  ,  fuivant  l'ef-' 
pece  ;  il  leur  fuccede  des  femences  qui  ont  quelque- 
fois l'odeur  de  mufe. 

On  emploie  cette  plante  pour  faire  des  bordures 
dans  les  jardins,  où  elle  répand  une  odeur  aromati- 
que fort  agréable ,  principalement  avant  qu'elle  entre 
1  en  fleur.  Les  Juifs  la  faifoient  fervir  de  goupillon  pour 
les  purifications.  Elle  eft  incifive  ,  vulnéraire  ,  forti- 
fiante :  on  la  fait  entrer  dans  le  vin  aromatique  ,  pro- 
pre à  difliper  l'enflure  des  phies  ;  ce  vin  eft  très-pro- 
pre auffi  à  diflbudre  le  fang  grumelé  &  extravafé. 
L'huile  d'hyfope  par  infufton  appaife  les  démangeai- 
fons  de  la  tè%  &  fait  mourir  la  vermine.  M.  Bourgeois 
dit  que  l'herbe  d'hyfope  &  l'eau  diftillée  de  cette 
plante  font  très-utiles  &  très-fréquemment  employées 
parles  Médecins  contre  l'afthme  humoral.  Cette  plante 
eft  aufli  d'ufage  contre  les  fuppreflions  des  règles  & 
des  vuidanges. 

-  HYSOPE  DES  GARIGUES.  Fo^Héliantheme. 

HYSTEROL1THE  ,  hyjiera  petra,  aut  lujjferolithus. 
On  donne  ce  nom  à  des  pierres  figurées  qui  repréfen- 
tent  les  parties  naturelles  de  la  femme  ,  Vfiyjierolithe , 
autrement  dite  pierre  delà  matrice ,  n'eft,  dit-on  ,  que 
le  noyau  &  l'apophyfe  d'une  efpece  d'anomie  ou  de 
térebratule  appelée  ojireo-pecîinite.  La  coquille Te  fera 
trouvée  entr'ouverte  du  côté  du  bec  ou  de  la  char- 
nière ,  une  matière  limonneufe ,  liquide  ,  y  fera  entrée 
&  aura  pris  l'empreinte  de  la  coquille  ,  elle  fe  fera  en- 
fuite  durcie  ,  &  la  coquille  aura  péri.  On  en  trouve 
communément  de  plus  ou  moins  ailées  &  vtntrues  fur 
deux  montagnes  ,  l'une  voiline  de  Cobîentz  &  l'autre 
de  Catalogne:  nous  y f en  avons  ramalfé ,  ainfi  qu'à 
Oberlahuftein  ,  Eleélorat  de  Mayence  ,  qui  font  tou- 
tes ferrugineufes.  Il  y  en  a  aufli  près  du  Château  de 
Braubach  fur  le  Rhin.  M.  Falconet  croie  que,  l'hyftéro- 
lithe  eft  la  même  pierre  que  celle  que  les  Anciens  ao* 
Tome  IF.  Ii 
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peloient pierre  de  la  mere  des  dieux ,  &  qu'ils  croyoient 
tombée  du  ciel.   Voyez  TÉRÉBRATULE. 

Le  Pere  Torrubia  rapporte  que  fur  une  autre  mon- 
tagne  de  Catalogne  on  trouve  des  priapolites  ,  cc  mais 
5,  avec  une  telle  providence,  dit  le  chafte Francifcain* 
,3  que  fur  la  montagne  où  Ton  trouve  des  pierres  repré- 
55  Tentant  un  des  deux  fexes,  on  n'en  trouve  aucune 
33  de  celles  qui  repréfentent  l'autre".  Quelle  conclu- 
sion notre  Auteur  tireroit-il,  fi  les  deux  montagnes, 
Tune  à  priapolites  &  l'autre  à  hyftcrolithes ,  étoient 
voifines  l'une  de  l'autre,  &  qu'un  tremblement  de  terre 
les  fit  heurter  &  fondre  enfemble ,  au  point  que  les 
deux  genres  de  pierres  figurées  fe  trouvaient  pêle- 
mêle  !  Ce  feroit  un  ferrail  muet,  mais  qui  ouvrîroit  une 
carrière  à  la  réflexion  de  l'Ecrivain.  Voyez  Priapo- 

LITE. 

HISTRÏCITE.  C'eft  le  bezoard  du  pom-epic. 

HYVOURAHE.  C'eft  un  grand  arbre  du  Bréfil , 
dont  on  emploie  Tccorce  pour  les  maux  vénériens. 
L'écorce  du  hyvourahé  eft  de  couleur  argentée  en  de- 
hors &  rouge  en  dedans  :  il  en  fort  avec  ou  fans  inci- 
fion ,  un  fuc  laiteux  d'un  goût  doux  de  réglifle.  On 
prétend  que  l'arbre  dure  long-tems ,  &  qu'il  eft  quel- 
quefois quinze  ans  fans  porter  du  fruit,  même  après 
en  avoir  porté.  Son  fruit  eft  une  forte  de  prune  de 
couleur  d'or,  d'une  grofleur  médiocre,  tendre,  & 
d'une  faveur  afTez  agréable  ;  il  renferme  un  petit  noyau; 
les  malades  le  fouhaitent  beaucoup ,  à  caufe  de  fon 
bon  goût.  Hy  vouralié ,  dans  le  langage  des  Brafdiens , 
fignifie  une  diqfe  rare. 


'4  .  • 
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Jaaia.  Nom  que  les  Nègres  donnent  au  palétuvier 
des  Africains.  Les  Anglois  rappellent  mangrove.  Voyez 
ces  mots.  C'eft  le  maugelaar  des  Hollandois. 

JABEB1RETTE.  C'eft  une  efpece  de  raie  du  Bré- 
fil :  elle  a  la  queue  longue;  la  couleur  de  deflus  eft 
d'un  cendré  brun  ;  celle  de  deflbus  eft  blanche.  Sa 
chair  eft  aflez  bonne  :  les  Cayennois  appellent  le  ja- 
bebirette,  raie  bouclée.  Voyez  à  l'article  Rate. 

JAB1RU-GUACU.  Oifeau  du  Bréfil  qui  paffe  pour 
un  manger  délicieux.  Le  jabiru-guacu  a  un  bec  long 
de  fept  à  huit  pouces ,  arrondi  &  un  peu  élevé  à 
l'extrémité.  Il  porte  fur  le  fommet  de  la  tête  une  ef- 
pece de  couronne  olfeufe  d'un  gris  -  blanc.  Son  long 
cou  &  fa  tête  font  revêtus  de  peau  écailleufe  fans  au- 
cunes plumes  :  le  refte  du  cou  eft  couvert  de  plumes 
blanches  ;  mais  les  groffes  plumes  des  ailes  font  noi- 
râtres avec  une  teinte  pourpre. 

Quelques-uns  appellent  cet  oifeau  nhandu-apoa  , 
c'eft  le  fcheurvogel  des  Hollandois  ;  en  un  mot  c'eft 
une  cicogne  du  Bréfil ,  fes  ongles  font  larges  & 
plats. 

JABOT , ingluvies ,  Colum.  Eft  la  poche  membra- 
neufe  fituée  près  du  cou  des  oifeaux  &  au  bas  de  leur 
œfophage  ;  cette  poche  leur  fert  pour  garder  quelque 
teins  la  nourriture  qu'ils  ont  avalée  fans  mâcher , 
avant  que  de  la  laifler  entrer  dans  le  ventricule ,  ou 
pour  la  rendre  à  leurs  petits^Tous  les  oifeaux  ont 
çette  poche  ,  mais  elle  varie  dé*  grandeur ,  il  fuffit  de 
çonfidérer  celle  du  pigeon  ,  celle  du  cormoran  ,  celle 
du  héron ,  mais  fur-tout  celle  du  pélican, 

JABOT APITA.  Arbre  du  genre  des  ochnas  de  Lin- 
mus.  Marcqravt  &  Pifon  le  défignent  ainfi  :  arbor 
baccifera ,  Brajîlienfîs ,  baccâ  trigonâ ,  proliféré.  Cet 
arbre  fe  plait  fur  les  rivages  &  a  les  mêmes  propriétég 
du  myrte. 

I  1  2 
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JABOTL  Tortue  d'Amérique  dont  récaille  eft  nou 
re.  Voyez  Tortue. 

JABÔTIERE.  Voyez  à  r article  Oie. 

JACA  ou  JACHA.  C'eft  un  grand  arbre  des  Indes 
Orientales,  nommé  au  Cfalècut  jaccros  ;  dans  l'Inde 
Orientale ,  jaaca  &.  jacquet;  &  par  d'autres,  cachi- 
ciccara.  C'eft  tejoaca  de  Parkinfon ,  le  tijaca-marum 
de  YHort.  Malab.  le  palmafruciu  aculeato  prodeunte 
de  C.  Bauhin ,  le  papa  iïAcojta.  Il  croit  en  Malabar ,  à 
,]ava  &  aux  Manilles,  le  long  des  eaux,  &  s'élève  à 
la  hauteur  d'un  laurier;  fon  fruit  naît  fur  toute  la  lon- 
gueur de  fon  tronc  &  fur  fes  plus  grolTes  branches. 
Il  eft  plus  gros  qu'une  courge  ,  &  même  plus  que  tous 
les  autres  fruits  connus:  on  en  voit  qui  pefent  cent 
livres   Sa  couleur  eft  verte  obfcure  :  il  a  une  grotte 
écorce  dure  &  entourée  de  toutes  parts,  comme  de 
pointes  de  diamant,  lefquelles  finirent  en  une  épine 
courte  vèrte  dont  l'aiguillon  eft  noir.  Ce  fruit  étant 
itriir  rend  une  odeur  fi  pénétrante  qu'on  la  fent  de  cent 
pas  à  la  ronde  :  il  y  en  a  de  deux  efpeces  ;  l'un  ap- 
pellé  barca,  qui  eft  de  confifhnce  folide ,  c'eft  le  meil- 
leur; un  autre  appelle  papa  ou  qyrafal,  qui  eft  mollaffe, 
c'eft  le  moindre.  Ces  fruits  font  blancs  en  dedans  ;  la 
chair  en  eft  ferme  &  diviféc  en  petites  cellules  pleines 
de  châtaignes  un  peu  longues  &  plus  greffes  que  les 
dattes  ,  couvertes  d'une  pelure  grife,  blanches  en  de- 
dans comme  les  châtaignes  communes  ,  d'un  goût 
âpre  &  terreux  étant  mangées  vertes ,  mais  étant 
rfrties  elles  ont  un  très-bon  goût.   Toutes  ces  châ- 
taigne* font  environnées  d'une  chair  un  peu  vifqueufe, 
&  affe/  femblable  à  la  pulpe  du  durio.  Le  goût  du  barca 
feffemble  affez  à  celui  dû  melon  ;  mais  ce  fruit  eft  de 
dure  digeftion,  &  il  excite,  quand  on  en  mange fou- 
venc,  une  maladie  peftilentielle  que  les  Indiens  ap- 
pellent rhorxi. Au  refte,  ces  châtaignes  font  aftringen- 
tes  &  prolifiques.  Les  Efpagnols  établis  aux  Manilles  , 
nomment  le  fruit  du  jacha  nanqeas ,  &  les  Chinois 
poJo-rmfr  ,•  ils  fe  fervent  d'une  hache  pour  le  couper , 
&  en  préparent  les  noyaux  ou  châtaignes ,  qui  font 
quelquefois  jaunes  comme  de  l'or,  avec  le  lait  de  nous 
de  coco.  Voyez  ce  mot. 
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JACAMAR ,  gaîbula  aitt  balbula.  Suivant  quelques- 
uns  c'eft  une  efpece  de  fanfonnet  doré  ou  de  pic  du 
Bréfil.  M.  BriJJbn  en  fait  un  genre  particulier.  Cet  oi-  ' 
feau  eft  ainfi  appelle  de  fon  chant  qui  femble  articuler 
jacamaciru  jacamar  de  Surinam  eft  à  queue  longue; 
Je  bec  de  cet  oifeau  eft  droit ,  quadrangulaire ,  pointu  , 
&  reflemble  à  celui  du  pic  ,  niais  fa  langue  n'eft  pas  plus 
longue  que  le  bec  qui  eft  noirâtre ,  ainfi  que  les  ongles 
&  les  pieds.  En  général  le  jacamar  eft  de  la  grofleur 
d'un  étourneau  médiocre.  Le  champ  de  fon  plumage  eft 
d'un  vert  doré  très  -  éclatant  &  chatoyant  la  couleur 
de  cuivre  de  rofette.  On  connoît  une  efpece  de  jacamar 
à  longue  queue  dont  la  gorge  &  la  partie  inférieure  du 
cou  font  blancs  ,  la  tête  &  quelques  endroits  du  dos 
d'un  brun  changeant  en  violet  fombre. 

JACANA.  Genre  d'oifeau  étranger  dont  on  diftin- 
gue  trois  efpeces  &  quelques  variétés  ,  qui  toutes  fré- 
quentent les  marais  du  nouveau  Continent.  Il  y  a  le 
jacana  commun  dont  le  dos  eft  d'un  noir  -  verdutre 
ainfi  que  le  ventre  &  les  ailes:  Son  cou,  fa  tête  6t 
fa  poitrine ,  offrent  un  beau  violet  chatoyant  parmi 
lequel  on  diftingue  toutes  les  couleurs  de  l'arc-en-ciel  ; 
une  membrane  ronde,  d'un  bleu  clair  ou  de  couleur 
de  turquoife  lui  parc  le  devant  de  la  tête.  Cet  oifeaa 
eft  de  la  grofleur  d'un  pigeon,  mais  fon  cou  &  fes 
pieds  font  beaucoup  plus  longs.  11  a  trois  doigts  an- 
térieurs &  un  derrière.  Le  bec  qui  eft  droit  &  épais 
vers  la  pointe  eft  moitié  d'un  beau  vermillon  ,  & 
moitié  d'un  jaune  nué  de  vert;  les  ongles  font  fort 
longs  &  jaunâtres.  On  le  trouve  au  Bréfil. 

Lcjacana  armé,  ou  le  chirurgien,  eft  furnommé  ainfi 
parce  qu'il  porte  à  la  partie  antérieure  de  chaque  aile 
une  manière  de  lancette  ou  d'éperon  jaunâtre,  grîxir 
tre,  fort  aigu,  d'une  fubftance  de  corne  &  dont  il 
fe  fert  pour  fe  défendre.  Son  plumage  eft  d'un  noir- 
verdâtre  ,  fes  ailes  font  brunâtres.  11  y  a  auffi  le  ja- 
cana  noir  armé  &  dont  la  partie  antérieure. de.la  tête 
ou  le  finciput  eft  couverte  d'une  pellicule  mèthbra- 
neufe  roulfe  ;  l'un  &  Tautre  fe  trouve  au  Bréfil. 
•  -  Le  chirurgien  brun  armé,  ou  lejacana  brun  armé,  fifr 
trouve  au  Mexique ,  à  Cayenne ,  à  St.  Domingue. 
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Le  chirurgien  varie,  eil  la  foulque  cpineufe  ,  fuka 
Jpinofa  de  Linn&us.  Le  devant  de  la  tête  eft  rouge  & 
membraneux  ,  fon  bec  eft  d'un  jaune  orangé  ;  -  fes  pieds 
&  fes  ongles  font  d'un  gris  bleuâtre  :  on  trouve  cet  oi- 
feau  dans  le  pays  de  la  nouvelle  Carthagene  ,  dans  l'A- 
mérique méridionale. 

11  fe  trouve  quelquefois  des  jacanas  armés  en  Afrique. 

JACAPUCAIO,  arbor  nucifera  Brajïlienfîs ,  cortU 
ce^fruéîu  licjneoy  quatuor  nuces  continent.  Grand  arbre 
qui  fe  plaît  dans  les  endroits  marécageux  du  Bréfil; 
fon  bois  eft  fort  dur.  Ses  feuilles  font  comme  torfes. 
Son  fruit  eft  gros  comme  la  tête  d'un  enfant.  L'écorce 
de  ce  fruit  eft  jaune  &  fermée  vers  fa  pointe  en  façon 
de  boite  par  un  couvercle  qui  paroît  d'un  artifice  ad- 
mirable ,  en  ce  qu'il  fe  détache  de  lui-même  lors  de  la 
maturité  du  fruit ,  alors  tombent  avec  lui  des  noix 
femblables  aux  myrobolans  chebules.  On  les  mange 
rôties  ;  elles  font  fort  huileufes.  L'écorce  de  la  noix  eft 
employée  à  faire  des  gobelets  ;  le  bois  de  l'arbre  pour 
des  axes  de  moulins  à  fucre  ;  fon  écorce  defféchée  & 
pilée  pour  calfeutrer  des  vaifleaux. 

JAÇARA  ou  JACARÉ.  C'eft  le  nom  qu'on  donne 
au  Bréfil  à  une  efpece  de  crocodile  ou  cayman  ,  nom- 
mé  akarc  à  Cayenne;  il  fent  le  mufe  d'affez  loin  ;  ce 
qui  fert  en  quelque  forte  d'avertiflement  aux  Voya- 
geurs pour  fe  tenir  fur  leurs  gardes ,  afin  de  n'être  pas 
furpris  par  un  animal  fi  vorace  &  fi  dangereux.  Toutes 
les  rivières  qui  dégorgent  dans  celles  d'Oyapoc  en 
font  remplies.  Voyez  Caym an     Crocodile.  . 

JACARANDA.  C'eft  un  grand  arbre  ou  forte  de 
prunier  de  Madagafcar  dont  il  y  a  deux  efpeces  : 
toutes  les  deux  ont  des  fruits  qui  font  d'une  figure  fort 
irréguliere ,  plus  gros  que  le  poing  &  alongés.  Les 
habitans  en  font  une  efpece  de  marmelade  fort  faine , 
ils  la  nomment  manipoy.  Ces  fruits  fe  mangent  cuits , 
&  paflent  pour  un  bon  ftomachique.  On  fe  fert  aulfi 
d'une  fubftance  verte  qu'il  contient  au  lieu  de  favon. 
Le  bois  de  ces  arbres  varie  :  l'un  eft  blanc  &  l'autre 
noir  ;  mais  tous  deux  font  beaux  ,  très-marbrés  &  fort 
durs  :  il  n'y  a  que  le  noir  qui  foit  odorant.  Ces  bois 
'font  d'ufage  en  marqueterie. 
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jACARINI.  C'eft  le  tangara  noir  du  BréM.  Voyez 
Tangara. 

JACÉE ,  jacca  vulgarh.  Cette  plante  ,  également 
connue  fous  le  nom  tfambrettefauvage ,  croît  dans  les 
prés  &  autres  lieux  herbeux  &  incultes.  Sa  racine  e(t 
Jigneufe  ,  vivace  ,  fibreufe ,  d'une  faveur  aftringente  , 
&  qui  caufe  des  naufées.  Les  premières  feuilles  qui 
fôffcent  de  la  racine  ont  quelque  chofe  de  commun 
àVec  celles  de  la  chicorée.  Sa  tige  eft  haute  de  trois 
ou  quatre  pieds ,  ronde  ,  droite  ,  rougeâcre  ,  dure  , 
cannelée  &  remplie  de  moelle  :  fes  feuilles  placées 
fur  la  tige  font  nombreufes  ,  fans  ordre  ,  oblongues , 
découpées  &  verdâtres.  Des  aiflelles  de  fes  feuilles 
il  s'élève  de  petits  rameaux ,  garnis  de  petites  feuilles , 
femblables  aux  précédentes  ;  ils  portent  à  leur  fom- 
met  une,  deux  ou  trois  fleurs  à  fleurons,  en  tuyaux 
purpurins  &  fort  ferrés.  A  ces  fleurs  fuccedent  des 
femences  rougeâtres  ou  grifatres ,  garnies  d'aigrettes  , 
&  portées  par  un  placenta  garni  de  longs  poils. 

Les  Italiens  mettent  cette  plante  parmi  les  vulnérai- 
res ,  &  ils  l'appellent  herba  délie  fer  ite  :  elle  convient 
en  gargarifme  pour  guérir  les  aphtes  de  la  bouche ,  les 
tumeurs  de  la  gorge,  des  amygdales  &  de  la  luette  ; 
elle  eft  encore  utile  pour  les  hernies.  On  peut  l'em- 
ployer ,  félon  M.  Deleufe,  pour  teindre  la  foie  en 
jaune.  1 

JACÉE  ORIENTALE.  Voyez  l'article  Behen. 
1  JACHERE.  Les  Agronomes  nomment  ainfi  la  par- 
tic  des  terres  ^ui  fe  Tepofe  alternativement  tous  les 
ans  dans  un  corps  de  Ferme ,  c'eft-à-dire  ,  qui  ne 
po'te  point  de  grains  pendant  une  année  entière^,  & 
qui  fert  cependant  de  pâturage  aux  beftiaux. 

JACINTHE  ,  hiacinthas.  La  jacinthe  eft  une  de  ces 
fleu-s  chéries  des  Amateurs  de  la  belle  nature,  &elle 
le  mérite  à  bien  des  titres.  Sa  diligence  ordinaire  à  fleu- 
rir atx  premiers  jours  du  printertis,  célérité  qu'on  peut 
augmenter  ou  retarder  pour  la  tenir  plus  long-tems 
fur  le  théâtre  des  fleurs  ,  fon  odeur  fuave  &  variée  , 
l'avantage  qu'elle  a  de  former  un  bouquet  parfait  d'une 
feule  de  fes  tiges  ;  la  confiance  de  fon  état ,  qui  ne  dé- 
génère  pas  ;  la  facilité  de  femultiplier  par  fes  oignons  ; 
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h  grande  diverfité  de  fes  parures  ;  enfin  fa  propriété 
de  végéter  dans  l'eau  comme  dans  la  terre  ;  tant  d'ï- 
yantages  réunis  ne  peuvent  la  rendre  que  très-recom- 
mandable. 

La  jacinthe  eft  originaire  de  POrient  &  fe  trouve 
auffi  dans  les  Indes.  Sa  beauté  la  fait  rechercher  dans 
tous  les  pays  ;  les  Amateurs  Pélevent  aujourd'hui  en 
France  ,  en  Allemagne,  en  Flandre,  en  Angleterre  * 
fur-tout  en  Hollande,  &  particulièrement  dans  la  viile 
de  Harlem  où  cette  plante  eft  en  grande  réputation  ; 
au ili  les  Fleuriftes  Hollandois  en  font-ils  l'objet' d'un 
commerce  aflez  important. 

La  jacinthe  eft  compofée  d'un  oignon  ,  de  racines, 
de  fanes,  de  tiges,  de  rieurs  &  de  graines.  L'oignori 
eft  une  bulbe  écailleufe&  formée  de  différentes  peaux 
dont  les  unes  couvrent  les  autres.  Lorfque  l'oignon  a 
pouffé  fes  racines ,  il  fait  parokre  en  dehors  des  feuil- 
les qui ,  quoique  inégales  félon  les  efpeces ,  font  en  ge* 
néral  longues  ,  étroites,  luifantes  ,  pliéesen  gouttière. 
Du  centre  die  ces  feuilles  s'élève  une  tige  à-peu-près 
ronde,  fuifante,  fans  nœuds,  moelleufe ,  plus  ou  moins 
forte,  qui  -croit  depuis  trois  jufqu'à  douze  pouces  de 
hauteur.;  L'extrémité  de  cette  tige  fupporte  les  rieurs 
qui  différent  en  grandeur ,  en  coloris  &  en  nombre, 
TuivUnt  les  diverfes.cfpeces.  Ces  fleurs  font  des  tuyauc 
obiongs,  évafcs  par  le  bout,  ouverts  &  découpés  eil 
fix  parties,  rabattus  fur  les  côtés ,  comme  aux  lis  ;  ce 
font  les  jacinthes  fimples.  A  chaque  fleur  fuccede  in 
fruit  "prefque  rond  &  relevé  de  trois  cc^ns  qui  contient 
des  femences  de  la  figure  d'un  pépin  oe  raifin. 

On  divife  les  jacinthes  en  fimples  &  en  doubles  ; 
dans*  les  doubles  le  tuyau  de  chaque  fleur  contient 
plus  ou  moins  de  feuilles  ,  félon  la  beauté  &  l'efpcce. 
Toutes  ces  feuilles  font  formées  par  les  étamines  qui 
acquièrent  de  l'ampleur  &  fe  changent  en  pétales.  Il 
y  a  d'aimables  diverfités  de  couleurs  dans  les  jacirthes: 
ïl  y  en  a  de  blanches,  de  bleues,  de  couleur  derofe, 
de  rouge;  le  plus  ou  moins  d'intenfité  dans  les  feintes 
ou  demi-teintes  forme  autant  de  variétés  ,  quei'atten*. 
\  -  tion  4'un  Fleurifte  zélé  met  fouvent  à  pfoît  pour 
grolfir.  Tes  catalogues.   Certaines  couleûrs  ftnj:  plus 
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rares  que  d'autres  dans  certaines  fleurs  ;  ce  font  alors 
tes  couleurs  dont  les  Amateurs  font  fi  curieux.  On  eft 
parvenu  depuis  quelques  années  à  découvrir  la  cou- 
leur jaune  dans  quelques  jacinthes  ;  aufli  fait-on  grand 
cas  de  celles-ci.  : 

La  groffeur  d'un  oignon  &  fa  peau  bien  f une ,  don- 
nent plutôt  un  relief  à  la  belle  jacinthe  que  les  vices 
contraires  ne  font  des  motifs  fuffifans  pour  la  faire 
méprifer.  Il  faut  qu'une  belle  jacinthe  double  porte  un 
nombre  fuffifant  de  fleurons  fur  fa  tige  ,  c'eft-à-dire  , 
quinze,  vingt,  ou  au  moins  douze.  Les  fleurons  doivent 
être  grands,  courts,  unis,  larges  de  feuilles  ,  ou  éva*. 
fés,'  bien  remplis;  ceux  qui  forment  une  houppe,  tien- 
nent un  rang  diftingué.  ■  Les  jacinthes  fimples  ont  auflft 
leur  mérite ,  parce  qu'elles  font  plus  hâtives  au  moins-^ 
de  trous  femaincs  que  les  doubles  :  les  belles  efpeces 
forment  un  bouquet  entier  agréablement  tourné ,  lord 
<jue  trente  *,  quarante  ou  cinquante  fleurons  fontdifpo- 
fés  avec  la  plus  charmante  fymétrie  :  elles  ont  de  plus 
l'avantage  de  fournir  une  femence  utile.      J  v  r-  : 

L'expofition  la  plus  avantageufe  pour  placer  les  ja-  « 
«cmthes  eft  celle  du  foleil  levant  ou  du  midi  ;  -elles  y 
profitent  de  l'influence  des  rayons  du  foleil,  foit  di- 
redement ,  foit  par  réflexion.  Les  effets  du  foleil  à 
ibn  midi  font  fi  avantageux,  .qu'un  Académicien  de 
Londres  a  propofé  de  placer  les  efpaliers  contre  un 
mur  incliné  à  l'horizon  environ  de  trente  -  quatre  de- 
grés ,  afin  que  les  fruits. ainfi  expofés  jouiffent  àplein 
des  bienfaits  du  foleil  à  midi,  moment  où  il  leur  eft  le 
plus  favorable. 

La  jacinthe  ne  demande  à  être  arrofée  que  lorfqu'elle 
en  a  un  befoin  réel  ;  &  il  lui  faut  de  l'eau  courante  ; 
l'eau  dormante  lui  eft  mortelle.  Les  Auteurs  d'agri- 
culture  propofent  bien  des  recettes  différentes  pour  le 
mélange  de  terres  propres  aux  jacinthes.  Une  com- 
pofition  bien  (impie  &  très-bonne  ,  c'eft  de  prendre 
trois  parties  de  terre  neuve  ou  de  taupinière,  deux 
parties  de  débris  de  couche  bien  terreautés,  &  une  par- 
tie de  fable  de  rivière/ 

Une  obfervation  effentielle  &  générale  pour  la  cul* 
ture  de  toutes  les  fleurs ,  c'eft  d'avoir  beaucoup  d'égard  . 
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à  la  température  des  climats  où  les  fleurs  ont  pris  naif- 
fance  ;  car  il  eft  toujours  à  propos  de  leur  en  fournir 
une  égale,  ou  d'en  approcher  autant  qu'on  peut  par 
des  attentions  particulières ,  fuivant  le  goût ,  les  facul- 
tés &  les  pays. 

Le  véritable  tems  de  planter  les  oignons  de  jacin- 
the eft  le  mois  d'Odtobre  ;  l'ufage  le  plus  ordinaire  eft 
de  les  couvrir  de  quatre  pouces  de  terre.  On  donne 
lus  de  profondeur  à  quelques  fortes  hâtives  ,  &  moins 
quelques  tardives  pour  que  les  unes  &  les  autres 
puiflent  fleurir  en  même  tems.  C'eft  fur-tout  dans  Tor- 
dre élégant  qu'un  induftrieux  Fleurifte  peut  donner  à 
fes  jacinthes  en  les  plantant,  que  paroit  fon  goût  & 
fon  favoir  :  il  mélange  avec  art  les  différentes  efpeces  ; 
il  les  écarte ,  il  les  rapproche  ou  les  alfocie  de  façon 
que  toutes  les  couleurs  fe  faffent  valoir  réciproque- 
ment &  brillent  avec  tout  leur  éclat.  Pour  cotjferver 
aux  fleurs  des  jacinthes  leurs  couleurs  il  faut  les  met- 
tre à  l'abri  du  fol  cil,  fous  une  tente  ou  bahne;  car 
fans  cette  précaution  l'ardeur  du  foleil  dans  fon  midi 
rendroit  tout  d'un  coup  leur  couleur  pâle ,  &  feroit 
paffer  les  fleurs  bien  plus  vite.  Le  foir  c'eft  un  fpeda- 
cle  enchanteur ,  &  l'air  eft  agréablement  parfumé  de 
cet  aflemblage  de  fleurs. 

Lorfque  le  riche  fpe&acle  de  ces  fleurs  eft  pafle  ,  & 
que  les  fanes  commencent  à  jaunir,  on  levé  les  oignons 
de  terre  fans  en  féparer  les  caïeux  ;  opération  que 
Ton  réferve  pour  le  tems  du  plantage  :  on  enlevé  tou- 
tes les  enveloppes  chancreufes  ;  fi  quelques  oignons 
font  altérés ,  il  faut  les  nettoyer  jufqu'au  vif. 

Comme  j'ai  reconnu  ,  dit  l'Auteur  du  Traité  des  Ja- 
cinthes, dont  nous  donnons  ici  un  extrait ,  par  plufieurs 
expériences  que  les  infedtes  font  lacaufe  du  mal ,  ou 
l'augmentent;  je  mets  ces  oignons  tremper  dans  de 
l'eau  diftillée  de  tabac  ,  ou  dans  une  forte  déco&ion 
de  tanaifie;  je  les  laifTe  dans  ce  bain  falutaire  environ 
une  heure  qui  fuffit  pour  étouffer  les  animalcules  ;  & 
je  laifTe  enfuite  fécher  ces  oignons ,  airifi  que  ceux  qui 
font  bien  faîns,  dans  un  lieu  bien  aéré ,  mais  à  l'ombre. 
Enfuite  je  les  enferme  dans  une  boite.  Cette  attention 
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eft  fuffifante  pour  la  confervation  des  oignons  que  Ton 
veut  planter  en  Odtobre. 

Si  Ton  a  deffein  de  les  planter  plus  tard,  il  faut  alors 
les  mettre  dans  une  boîte  remplie  de  fable  fin  bien  def- 
féché ,  &  les  mettre  par  couches  alternatives  de  fable 
&  d'oignons.  Ces  oignons  ainfi  préparés  &  gardés 
dans  un  lieu  bien  fec,  peuvent  enfuite  être  plantés 
dans  les  mois  d'Avril ,  de  Mai  &  de  Juin  r  pour  don- 
ner leur  fleur  dans  ceux  de  Juillet  &  d'Août.  On  ne 
doit  pas  néanmoins  conclure  de  ce  procédé  qu'on 
puifle  garder  les  oignons  de  jacinthes  ,  comme  les  grif- 
fes ou  pattes  de  renoncules  &  d'anémones  ,  au-delà  de 
l'année.  La  perte  des  oignons  feroit  le  fruit  des  nou- 
velles tentatives  que  Ton  voudroit  faire  fur  cela. 

Quand  le  nombre  des  caïeux  oblige  de  les  détacher 
des  maîtres  oignons,  s'ils  font  encore  petits  ,  on  en  for- 
me des  pépinières ,  &  on  les  plante  à  un  ou  deux  pou- 
ces de  diftance  l'un  de  l'autre,  fous  un  pouce  feulement 
de  terre  :  ce  font  de  jeunes  enfans  tout-à-fait  fembîa- 
bles  à  leurs  parens  &  doués  des  mêmes  qualités.  Si  leur 
taille  eft  avantageufe ,  on  les  diftribue  parmi  ceux  d'où 
ils  ont  été  tirés  ;  dans  ce  nombre  ,  l'oignon  qui  pefe 
une  once  &  demie ,  eft  celui  qui  fleurit  pour  l'ordinaire 
le  mieux.  Il  yen  a  qui  parviennent  à  peferjufqu'à  deux: 
onces  &  demie,  ce  qui  eft  leur  dernière  groflenr;  & 
dans  cet  état  ils  peuvent  encore  fleurir  cinq  ou  fix  fois. 
L'oignon  fleurit  ainfi  un  certain  nombre  d'années  t 
parce  que  plufieurs  germes  qui  étoient  dans  l'oignon 
le  développent  chacun  à  leur  tour  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
il  en  foit  entièrement  privé.  On  dit  en  avoir  vu  quel- 
ques-uns qui  ont  duré  jufqu'à  treize  ans. 

On  peut  dire  en  quelque  forte  que  l'oignon  de 
jacinthe  ne  périt  pas  de  vieilleffe,  puifque  tout  ufé 
qu'il  eft  il  rajeunit  dans  fa  poftérité.  Cette  vertu  pro- 
ductrice eft  furprenante  ;  chaque  peau  ,  &  même  cha- 
que partie  de  peau  paroît  la  pofleder.  On  obferve  en 
effet  qu'une  peau ,  fe  féparant  par  la  force  de  la  croif- 
fance  ou  par  une  incifion ,  les  parties  féparées  forment 
enfuite  de  petits  oignons.  Cette  obfervation  a  indiqué 
le  moyen  fingulier  de  multiplier  confidérablement 
quelques  efpeces  indolentes.  Voici  comment  on  y  par- 
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vient.  Un  peu  avant  le  tems  de  lever  les  oignons  , 
on  tire  de  terre  celui  dont  on  fouhaite  des  productions: 
on  y  fait  une  incifion  en  croix  qui  pénètre  jufqn'ail 
tiers  de  fon  volume;  on  remet  enfuite  cet  oignon  à 
fa  place  ,  le  recouvrant  d'un  pouce  de  terre  :  on  Fy 
lailîe  pendant  quatre  femaines;  après  quoi  on  le  re- 
tire, on  le  fait  féchcr ,  &  en  fon  tems  on  le  plante 
comme  à  l'ordinaire.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  portera  pas  de 
fleurs  l'année  fuivantc  ;  mais  il  le  divifera  ,  de  façon 
que  lorfque  Ton  le  lèvera,  au  lieu  d'un  oignon  ,  on 
en  trouvera  fix,  huit,  &  quelquefois  jufqu'à  dix  ,  qui 
après  deux  années  de  culture  auront  acquis  toute  leur 
perfection.  On  peut  même  faire  un  plus  grand  nombre 
d'incifions  à  l'oignon  ,  &  en  retirer  de  cette  manière 
jufqu'à  vingt  ou  trente  ;  mais  cette  dernière  divifion 
n'eft  pas  fans  danger  pour  le  chef. 

On  fe  procure  ,  pendant  la  trifte  faifon  de  l'hiver  , 
un  petit  théâtre  de  fleurs ,  en  mettant  des  oignons  de 
jacinthes  dans  des  carafes  d'eau  expofées  fur  l'appui 
dé  la  cheminée ,  ou  fur  une  table  dans  un  apparte- 
ment dont  la  température  eft  à-peu-près  à  dix  degrés. 
On  doit  les  mettre  dans  l'eau  dès  le  mois  d'O&obre, 
avoir  foin  que  l'oignon  ne  plonge  qu'à  moitié  ,  & 
tenir  toujours  l'eau  à  ce  niveau  ,  en  y  en  ajoutant ,  & 
la  renouvellant  tous  les  quinze  jours;  une  pincée 
denitre,  ajoutée  à  chaque  fois,  hâte  la  végétation. 
Pour  les  voir  fleurir  de  bonne  heure ,  il  faut  choifir 
les  efpeces  les  plus  diligentes  par  elles-mêmes.  Ces 
oignons  ,  qu'on  a  rendus  ainfi  précoces  à  donner  leurs 
fleurs  ,  ne  font  pas.  toujours  perduS  par  cette  fatigue , 
pourvu  qu'on  ait  fôin  de  les  tirer  de  l'eau  aufli-tôt  que 
leur  fleur  eft  paiî'ée.  11  faut  les  mettre  tout  de  fuite 
dans.la  terre ,  &  les  y  laitier  jusqu'au  tems  qu'on  en 
retire  les  autres  :  ils  s'y  rétablirent  quelquefois  très- 
bien  ,  &fleurilTent ,  dit-on  (,  en  terre  l'année  fuivante. 
On  peut  encore  fe  procurer  ces  fleurs  pendant  tout 
l'hiver,  fans  courir  rifque  de  perdre  l'oignon  ,  en  les 
plantant  en  terre  dans  le  mois  d'Oftobre ,  dans  des 
pots  qu'on  place  dans  des  chambres  échauffées  par  un 
jpoële;  elles  font  même  plus  belles  &  ont  plus  d'o- 
deur que  celles  qui  fleuri(Tent  dans  l'eau.  Dès  que  la 
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feuille  eft  fanée  &  féchée ,  on  arrache  les  oignons 
&  on  les  plante  l'automne  fuivant ,  foit  en  pldme 
terre  ,  foie  dans  un  pot  où  ils  fleuriflent  Tannée  fui- 
vante.  On  a  vu  des  jacinthes  doubles,  qui  après  avbir 
fleuri  dans  l'eau ,  ont  donné  de  la  graine  ;  tandis  que 
la  même  efpece  de  jacinthe  ,  plantée  quinze  ans  de 
fuite  en  terre  n'avoit  jamais  pu  grener:  ainfi  on  peut 
regarder  ce  procédé  comme  une  méthode  avantageufe 
pour  obtenir  ces  femences  fi  précieufes. 

C'eft  par  le  moyen  des  femences  que  les  Flepriftes 
obtiennent  ces  variétés  dont  ils  font  fi  curieux.  On 
apprendra  avec  étonnement  que  les  femences  de  ja- 
cinthe ne  donnent  point  de  fleurs  femblables  à  l'oi- 
gnon qui  a  fourni  la  graine  ;  jufques-là  que  le  plus  fou- 
vent  les  femences  des  jacinthes  blanches  en  font  naître 
de  bleues ,  &  celles  des  bleues  n'enfantent  que  des 
blanches.  La  fource  du  beau  vient  des  jacinthes  am- 
ples :  on  doit  choifir  par  préférence ,  pour  obtenir 
de  la  femence,  celles  qui  ont  deux  ou  trois  feuilles 
dans  le  milieu  de  leurs  fleurons  :  elles  ont  plus  de  dit 
poh'tion  à  donner  des  fleurs  doubles  ;  mais  il  eft  très- 
rare  de  voir  les  fleurs  doubles  donner  de  la  graine. 

On  doit  femer  en  Odtobre ,  &  recouvrir  la  femence 
d'un  pouce  de  terre;  ce  n'eft  guère  que  vers  la  qua- 
trième année  que  les  oignons  commencent  à  fleurir. 
Tous  ces  oignons  font  bien  éloignés  d'être  de  la  même 
beauté;  fi  dans  un  millier  de  ces  fleurs  v  quatre  ou 
cinq  méritent  l'afFeétion  du  Fleurifte ,  il  doit  croire 
fes  foins  récompenfés  ,  fur-tout  fi  dans  ce  petit  nombre 
encore  il  fe  trouve  de  ces  rares  beautés  ,  de  ces  pro- 
duirions privilégiées  de  la  Nature.  Il  eft  vrai  que  parmi 
les  autres  tout  n'eft  pas  à  rebuter;  on  y  en  trouve  qui, 
fans  être  de  la  première  beauté ,  méritent  cependant 
l'attention  du  Fleurifte.  C'étoit  autrefois  un  ufage  en 
Hollande  de  ne  donner  un  nom  à  la  fleur  nouvelle 
qu'avec  beaucoup  de  cérémonie  &  de  gaieté.  On  in^ 
vitoit  à  cette  fête  tous  les  Curieux  du  voifinage,  chacun 
opinoit  à  fon  gré,  les  voix  étoient  recueillies  ,  &  la 
pluralité  l'emportoit. 

Les  oignons  de  jacinthe  font  fujets  à  plufieurs  mala- 
dies ,  dont  les  unes  font  mortelles ,  &  dont  les  autres 
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peuvent  être  guéries.  La  plus  cruelle  eft  une  corruption 
qui  fe  forme  dans  les  fucs  de  l'oignon ,  &  fe  manifefte 
extérieurement  autour  des  racines  ou  à  la  pointe  de 
l'oignon ,  par  un  cercle  quelquefois  brun  &  quelquefois 
de  couleur  de  feuille  morte.  Lorfque  cette  maladie  fe 
déclare  à  la  pointe  de  l'oignon,  il  faut  le  couper  jufqu'à 
ce  qu'on  n'apperqoive  plus  rien  de  corrompu  ;  quand 
même  par  cette  amputation  l'oignon  fe  trouveroit  ré- 
duit à  moitié  il  peut  encore  revenir.  Lorfque  le  mal 
commence  dans  l'endroit  qui  unit  l'oignon  aux  racines» 
il  n'y  a  guère  lieu  d'en  efpérer.  Le  moyen  d'éviter  ces 
maladies  eft  i°.  de  ne  point  planter  les  jacinthes  dans 
un  endroit  où  l'eau  féjourne  en  hiver  ;  2°.  de  ne  pas 
.  mêler  à  la  terre  des  fumiers  de  cheval ,  de  btebis  ou 
de  cochon  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  dénaturés  par  la 
vétufté;  ;Q.  de  ne  point  fe  fervir  de  terre  où  l'on  auroit 
planté  plufieurs  fois  des  jacinthes  en  peu  de  tems  ; 
4<\  de  ne  pas  planter  de  bons  oignons  auprès  de  ceux 
qui  font  infedés  de  ce  mal.  Quelquefois  l'oignon  fe 
corrompt  en  terre,  &  devient  gluant  &  puant.  Si  ce 
mal  pénètre  l'intérieur  ,  on  perd  l'oignon  :  on  peut  y 
remédier  auparavant  en  enlevant  les  parties  malades. 

Tubéreufe  ou  Jacinthe  des  Indes. 

La  tubéreufe  que  les  Indes  ont  donnée  à  l'Italie , 
&  que  l'Italie  a  fuit  paffer  jufqu'à  nous  ,  eft  eftimable 
par  fa  figure ,  par  fon  odeur  &  par  fa  durée.  Elle  reC 
femble  aux  jacinthes  par  la  forme  &  par  la  découpure 
defes  tuyaux;  mais  elle  en  diffère  par  l'étendue  de  ces 
mêmes  tuyaux  qui  font  une  fois  plus  grands  que  ceux 
de  la  jacinthe:  ils  ne  portent  point  fur  une  queue  comme 
ceux  de  la  jacinthe ,  mais  tiennent  immédiatement  à  la 
tige.  La  conformation  eft  à-peu-près  la  même  dans  les 
graines  &  dans  le  logement  des  graines:  la  différence 
eft  fenfible  entre  les  tiges  &  les  oignons.  La  tige  de  la 
tubéreufe  s'élève  de  trois  à  quatre  pieds,  tandis  que 
celle  des  jacinthes  refte  baffe.  L'oignon  delà  tubéreufe 
eft  charnu ,  &  non  point  par  écailles  comme  celui  des 
jacinthes.  La  jacinthe  fleurit  au  printems ,  &  la  tube- 
reufe  ne  fleurit  qu'en  été  &  en  automne,  à  moins  qu'on 
ne  l'avance  à  l'aide  de  la  chaleur. 
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Il  y  a  des  tubéreufes  doubles  &  {impies  :  les  unes 
&  les  autres  font  blanches  ,  car  la  roueeur  donexer- 
taines  paroiflent  enluminées  ,  eft  un  relief  qu'elles  re- 
çoivent de  l'Art  &  non  de  la  Nature ,  comme  nous 
le  dirons  plus  bas. 

La  tubéreufe  à  fleur  double  a  de  particulier  qu'elle 
eft  fujette  à  perdre  de  fa  parure  en  perdant  du  nom- 
bre de  fes  pétales  ;  mais  elle  reprend  quelquefois  fa 
beauté  dans  de  nouveaux  caïeux.  L'oignon  de  la  tu- 
béreufc ne  fleurit  qu'une  feule  fois  ,  apparemment 
parce  qu'il  ne  contient  qu'un  fettl  germe  de  fleurs; 
mais  ces  oignons  qui  ne  donnent  plus  de  fleurs ,  mis 
en  terre,  fourniffent  des  caïeux  ;  &  ceux-ci  étant  mis 
en  terre ,  deviennent  à  la  féconde  année  oignons  por- 
tails ou  en  état  de  fleurir. 

Ici ,  &  mieux  encore  le  long  de  nos  côtes  Méridio- 
nales ,  la  tubéreufe  exige  peu  de  foins  ;  elle  peut  être 
établie  en  pleine  terre  &  y  donne  de  très  -  beaux 
bouquets ,  qui  répandent  une  odeur  fuave  &  péné- 
trante. Comme  la  tubéreufe  eft  originaire  des  pays 
chauds  elle  aime  la  chaleur  &  redoute  le  froid  ;  on 
ne  doit  la  mettre  en  terre  qu'en  Mars  &  la  garantir 
des  gelées.  Plus  les  oignons  ont  de  force  &  de  groffeur, 
plus  la  fane,  la  tige  &  les  fleurs  deviennent  belles. 

Le  génie  des  tubéreufes  eft  d'avoir  entr'elles  des 
progrès  inégalement  rapides ,  quoique  fournies  des 
mêmes  nourritures  &  plantées  de  même.  Les  unes 
font  en  fleurs  ,  tandis  que  les  autres  ne  font  que  de 
paroitre  ;  il  arrive  même  que  les  fleurs  d'une  même 
tige  ne  paroiflent  que  fucceflivement  :  celles  du  bas 
fleuriflent  les  premières  &  ainfi  de  fuite.  Quelques 
tubéreufes  fleuriflent  fort  tard ,  &  étant  mifes  dans  des 
pots  elles  donnent  des  fleurs  afTez  avant  dans  l'hiver* 
Le  plus  avantageux  eft  de  planter  les  tubéreufes  dans 
des  pots  ;  on  en  jouit  de  cette  manière  à  volonté  ,  en 
mettant  les  pots  dans  une  couche  de  fumier.  Quand 
on  a  mis  les  oignons  en  terre  ,  il  faut  les  ôter  vers 
le  mois  d'O&obre,  de  peur  qu'ils  ne  foient  furpris 
par  les  gelées. 

Il  eft  un  ingénieux  moyen  de  relever  la  blancheur 
du  teint  de  la  jacinthe  des  Indes,  par  une  légère  nuance 
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de  rouge  qui -l'embellit  &  la  fait,  pour  ainfi  dire» 
roéccnnoitre.  On  met  une  tige  de  tubercule  dans  le 
fuc  colorant  exprimé  des  baies  d'une  plante  nommée 
par  Tourneforc ,  pkytolacca  Amtricana  fruefu  majoriy 
qui  eft  une  efpece  de  morelle  de  Virginie.  Cette 
plante  dure  plufieurs  années  ,  &  fes  baies  font  mûres 
vers  les  mois  d'Août  &  de  Septembre.  Il  faut  obferver 
que  fi  le  fuc  exprimé  des  baies  du  phytolacca  eft  trop 
épais,  il  ne  peut  monter  à  caufe  de  fa  vifeofité  ;  s'il 
eft  au  contraire  délayé  avec  trop  d'eau  ,  la  teinture 
manquera  de  force ,  &  la  fleur  ne  rougira  que  bien 
peu.  Lorfque  la  liqueur  eft  d'une  liquidité  moyenne  , 
les  fleurs  prennent  un  coloris  emprunté  de  ce  fuc ,  qui 
en  montant  IdilVe  le  long  de  la  tige  des  traces  de  fon 
afeenfion.  On  peut  en  ufer  de  même  pour  les  jacinthes 
ordinaires.  On  peut  auffi  rendre  blanches  les  jacinthes 
bleues  ;  il  ne  faut  pour  cela  qu'expofer  les  rieurs  à  la 
fumée  du  foufre  allumé;  &  fi  on  fait  employer  avec 
adrefle  cette  petite  rufe  ,  on  diverfifiera  agréablement 
les  tiges  ;  on  luiffera  dans  leur  état  naturel  quelques 
fleurons  ,  &  on  en  décolorera  d'autres  en  total  ou  par 
parties  feulement:  ces  bigarrures  procurées  aux  jacin- 
thes tandis  qu'elles  font  fur  leur  pied  ,  font  admirées 
par  ceux  qui  ignorent  la  fimplicité  du  fecret  qui  les 
produit. 

JACKAASHAPUCK.  Nom  que  les  Sauvâmes 
de  F  Amérique  Septentrionale  donnent  à  l'airelle.  Les 
feuilles  feches  de  cette  plante  étoient  en  vogue  ,  il  y 
a  quelques  années ,  en  Angleterre;  on  les  méloit  avec 
le  tabac  à  fumer  pour  réprimer  la  trop  grande  abon- 
dance de  f.tlive.  % 

JACKAL.  C'eft  un  animal  de  l'Inde  que  plufieurs 
Européens  prennent  pour  un  grand  chat  fauvage  :  les 
Hottentots  le  nomment  tanli  ou  kenli ,  &  les  Portugais 
adive $  il  eft  d'une  force  extraordinaire.  Dappcr  dit  que 
le  lion  mené  toujours  cet  ranimai  avec  lui  ;  ce  qui  eft 
peu  croyable.  Le  jackal  n'eft  point  Fhyene,  c'eft  le 
chacal  des  Vova^eurs.  Voyez  Chacal. 

JACKAN  APER.  F<y/Ç3  Singes  du  Cap  Vert. 

JA  CORÉE  ou  HERBE  DE  S.  JACQUES ,  ./a-, 
èabaa,  Çette  plante  ainfi  nommée  >  parce  qu'on  en 
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trouve  fréquemment  fur  les  chemins  de  S.  Jaques  en 
Galice,  croie  auffi  chez  nous  aux  lieux  humides  & 
dans  les  champs.  Sa  racine  eft  très-fibreufe  &  fi  for- 
tement a:tachée  dans  la  terre  qu'on  a  de  la  peine 
à  l'en  tirer.  Ses  tiges  font  nombi  eufes  ,  hautes  de  trois 
ou  quatre  pieds,  cannelées,  un  peu  cotonneuses  & 
rougeâtres ,  garnies  de  beaucoup  de  feuilles  placées 
fans  ordre,  mais  découpées  profondement,  d'une 
couleur  verte-brune  ,  d'un  goût  aromatique  &  un  peu 
acerbe ,  très-défagréable.  Ses  fleurs  naiflent  aux  fom- 
mités  des  tiges  ;  elles  font  difpofées  en  parafai ,  ra- 
diées ,  jaunes ,  compofées  d'un  amas  de  fleurons  en- 
tourés  d'une  couronne  de  demi-fleurons.  A  ces  fleurs 
fuccedent  des  femences  rougeâtres  ,  oblongues  & 
garnies  d'aigrettes.  On  diftingue  plufieurs  fortes  de 
jacobées  :  celle  des  Alpes  eft  la  même  plante  ,  connue  N 
fous  le  nom  de  copfoude  dorc'e.  La  jacobée  des  jardins 
pouffe  des  tiges  qui  s'elevent  quelquefois  à  la  hauteur 
de  cinq  à  Gx  pieds  ;  on  lui  donne  des  appuis  pour  l'em- 
pêcher de  fe  rompre  ;  elle  foutient  le  froid  des  plus 
grands  hivers,  &  fe  multiplie  de  bouture.  La  jacobée 
de  Virginie  s'eft  naturalifée  dans  toute  l'Europe.  Tous 
les  terrains  femblent  lui  être  propres  ;  elle  croit  aufli 
bien  dans  les  fables  les  plus  arides  comme  dans  les 
meilleures  terres ,  &  fur  les  montagnes  comme  dans 
les  vallées. 

Cette  plante  eft  vulnéraire ,  réfolutive  &  deterfive  ; 
elle  eft  propre  à  appaifer  les  douleurs  des  inflamma- 
tions :  prefque  tous  les  Botaniftes  recommandent  ex- 
térieurement la  jacobée  pour  les  plaies  &  les  ulcères 
invétérés  &  fordides  ;  mais  elle  n'eft  guère  d'ufage. 

M.  Steller  dit  qu'il  croit  dans  la  péninfule  de  KnmtC 
chatka  une  efpece  de  jacobée  qu'il  défigne  ainfi  ,7'aca- 
baafoliis  cannabinis  :  elle  eft  ,  dit-il,  inconnue  aux 
autres  pays.  Les  Infulaires  l'appellent  utchichlei.  Quand 
les  feuilles  de  cette  plante  font  feches ,  on  les  met  cuire 
avec  du  poiflbn  ,  &  le  bouillon  a  le  même  goût  que 
celui  de  la  chair  de  chèvre  fauvage. 

JACOBIN.  C'eft  le  pigeon  à  chaperon  ou  pigeon 
jacobin.  Voyez  Pigeon. 
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JACUA  -  ACANGA.  Nom  donné  à  une  très -belle 
efpece  d'héliotrope ,  &  à  un  magnifique  ferpent  du 
Bréfil  :  les  Portugais  appellent  Pun  &  l'autre  fedagofo  : 
les  feuilles  de  cet  héliotrope  reflemblent  à  celles  du 
nepeia  {  cataire  ) ,  fes  graines  à  celles  du  plantain  :  fes 
fleurs  font  bleues  &  jaunes.  Cette  plante  croit  aux 
lieux  fablonneux;  elle  efteftimée  confolidante  &  réfo- 
lutive.  Voyez  Giarende. 

JACURÙTU.  L'oifeau  du  Bréfil  que  Marcgrave  a 
décrit  fous  ce  nom  eft  une  efpece  de  grand  duc  com- 
mun. Voyez  ce  mot. 

JADE ,  jade.  C'eft  une  pierre  d'un  vert  pâle  ou  oli- 
vâtre ,  ou  d'un  bleu  blanchâtre ,  de  la  nature  du  filex , 
plus  dure  que  le  jafpe,  fufceptible  d'un  beau  poli, 
faifant  feu  avec  l'acier ,  huileufe  à  la  vue  &  au  toucher. 
On  la  trouve  dans  l'île  de  Sumatra,  &  plus  abondam- 
ment dans  l'Amérique  Méridionale  chez  les  Topayes, 
nation  Indienne  établie  fur  les  bords  de  la  rivière  des 
Amazones.  Cette  pierre  n'cft  peut-être  qu'une  agate 
verdàtre,  ou  un  filex  d'une  tranfparence  de  cire 
blanche.  Cette  pierre  a  différentes  dénominations. 

Les  Turcs  &  les  Polonois  font  un  grand  cas  de  cette 
pierre  ,  fous  le  nom  de  jade  ;  ils  en  ornent  fouvent  les 
manches  de  leurs  fabres ,  coutelas  &  autres  inftrumens. 

Les  Indiens  de  la  Nouvelle  Efpagne  ont  tant  d'eftime 
pour  cette  pierre  qu'ils  la  portent  pendue  au  cou, 
taillée  pour  l'ordinaire  en  bec  d'oifeau.  On  voit  dans 
les  cabinets  des  Curieux  des  vafes  de  cette  pierre  ,  des 
talifmans  fur  lefquels  on  a  gravé  des  figures  d'animaux, 
&  faits  par  les  Indiens.  On  ignore  l'art  avec  lequel 
les  anciens  peuples  de  l'Amérique  ont  fu  les  former  & 
y  percer,  malgré  l'extrême  dureté  de  la  matière,  des 
trous  quelquefois  defix  à  fept  pouces  de  profondeur, 
&  fans  aucun  outil  de  fer  ;  tandis  que  nos  ouvriers 
font  obligés  de  travailler  le  jade  avec  l'égrifée ,  qui 
eft  la  poudre  de  diamant.  Au  refte  ce  n'eft  pas  le  feul 
monument  de  l*induftrie  des  premiers  Indiens. 

Boè'ce  de  Boot  a  vanté  le  jade  fous  le  nom  pompeux 
de  pierre  divine  ;  d'autres  Auteurs  fous  le  nom  im- 
propre de  limon  vert  pétrifie  de  la  rivière  des  Amazones, 
&  particulièrement  fous  celui  de  pierre  néphrétique.  Il 
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y  a  à  Paris  des  gens  qui  fe  mêlent  de  vendre  cette 
pierre  en  petites  plaques,  fous  ces  différens  noms, 
comme  un  remède  propre  à  chafler  la  pierre  du  rein  , 
à  guérir  de  la  colique  néphrétique ,  de  l'épilepfie  & 
de  toutes  fortes  de  maladies.  Tant  de  vertus  du  jade 
fi  vantées ,  pour  ne  pas  dire  exagérées  ,  ne  devroient, 
félon  Voiture  ,  trouver  de  partifans  que  dans  un  pay» 
où  il  n'y  a  pas  d'autre  remède,  &  où  I  on  doit  plutôt 
attendre  du  fecours  des  pierres  que  des  hommes. 

JAGRA  ou  JAGARA.  Efpece  de  fucre  tiré  du  tenga 
ou  palmier  à  cocos.  Voyez  Coco  ou  Cocotier. 

JAGUACINI.  Animal  du  Bréfil  aifez  femblable  au 
renard  pour  la  grandeur,  la  couleur  &  la  figure  Sa 
principale  nourriture  font  les  cancres  &  les  écrevnTes  ; 
il  mange  auffi  des  cannes  à  fucre ,  dont  il  fait  un  grand 
dégât  ;  mais  comme  cet  animal  dort  fort  &  long-tems 
on  le  prend  facilement. 

JAGUAR  ou  JAGUARA.  Animal  quadrupède  du 
Nouveau  Monde ,  qui  reffemble  aflez  à  l'once  par  la 
grandeur  de  fon  corps ,  par  la  forme  &  par  la  plupart 
des  taches  dont  fa  robe  eft  femée ,  &  même  par  le  na- 
turel. Le  fond  de  fon  poil  eft  d'un  beau  fauve  comme 
celui  du  léopard,  &  non  pas  gris  comme  celui  de 
l'once;  il  a  la  queue  plus  courte  que  l'un  &  l'autre: 
lorfque  l'animal  eft  jeune ,  fon  poil  eft  crêpé  ;  maisr 
lifle  lorfqu'il  devient  adulte. 

Lorfque  cet  animal  a  pris  tout  fon  accroiflement,  il 
eft  delà  grandeur  d'un  dogue  ordinaire  ou  de  moyenne 
race.  C'eft  cependant  l'animal  le  plus  formidable ,  le 
plus  cruel  ;  c'eft  en  un  mot  le  tigre  du  nouveau  Alonde, 

Le  jaguar  vit  de  proie  ,  comme  le  tigre  il  eft  altéré 
de  fang;  mais  il  ne  faut  pour  le  faire  fuir  que  lui  pré- 
fenter  un  tifon  allumé;  &même  lorfqu'il  eft  repu  il 
perd  tout  courage  &  toute  vivacité  ;  un  chien  feul 
fuffit  pour  lui  donner  la  chafle.  Il  n'eft  léger,  agile  , 
alerte  que  quand  la  faim  le  prefle. 

Les  Sauvages ,  naturellement  poltrons  ,  redoutent 
fa  rencontre  ;  ils  prétendent  qu'il  a  pour  leur  chair  un 
goût  de  préférence ,  &  que  quand  il  les  trouve  endor- 
mis avec  des  Européens ,  il  refpe&e  ceux-ci ,  &  ne  fe 
jette  que  fur  eux.  On  dit  quelque  chofe  de  femblable 
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du  léopard  ;  mais  on  prétend  qu'il  préfère  les  hommes 
blancs  aux  noirs ,  qu'il  femble  les  connoitre  à  l'odeur 
&  qu'il  les  choifit  la  nuit  comme  le  jour. 

JA1RAM.  Voyez  Ahu.  > 

JAKAMAR.  Oifeau  regardé  par  quelques-uns  comme 
une  efpece  d'alcyon  à  longue  queue.  Il  eft  naturel  aux 
Berbices  &  àCayenne,  Voyez  Jacamar. 

JAKANAPE.  Voyez  Singe  du  Cap  Vert. 

JALAP.  Plante  dont  la  racine  en  ufage  en  Médecine 
eft  une  efpece  de  convolvule  d'Amérique  convolvulus 
Americana  ^jalappa  difla.  Cette  racine  eft  en  forme 
de  navet,  grofle  comme  le  poignet,  empreinte  d'un 
fuc  laiteux ,  &  nous  vient  dans  le  commerce  de  la  Dro- 
guerie en  tronçons  ou  rouelles  defféchées ,  grifes-bru- 
nâtres  extérieurement ,  grifes-blanchâtres  en  dedans  , 
&  fujettes  à  être  vermoulues.  C'eft  un  aflez  bon  pur- 
gatif, quoique  quelques-uns  le  regardent  comme  trop 
fort  :  il  convient  très-bien  à  certains  tempéramens  : 
il  a  l'avantage  de  n'avoir  point  d'odeur  défagréable  & 
de  purger  à  une  petite  dofe  ;  il  évacue  à  merveille  les 
férofités.  On  extrait  de  la  racine  du  jalap ,  par  le  moyen 
.de  l'efprit  de  vin ,  fa  partie  réfineufe  qui  eft  très-pur- 
gative. La  plante  du  jalap  n'eft  point  une  belle  de  nuit , 
comme  on  l'avoitcru..  Voyez  Belle  de  nuit. 
l  JALOUSIE ,  fymphonia ,  eft  l'amarante  de  trois  cou- 
leurs ou  tricolor ,  qu'on  cultive  dans  les  jardins  à  caufe 
de  fa  grande  beauté  :  fes  feuilles  font  faites  comme 
celles  de  la  blette  ,  mais  elles  font  colorées  ou  comme 
enluminées  de  vert ,  de  jaune  &  d'incarnat.  Les  enfans 
font  de  la  tige  de  cette  plante  des  tuyaux  ,  dont  ils  fe 
fervent  pour  produire  une  manière  de  fon  ou  d'har- 
monie; c'eft  d'où  lui  vient  fon  nom  latin.  Voyez  Ama- 
rante 6f  Tricolor. 

JAMBOA.  C'eft  le  citron  des  Philippines. 

.1 AMBOLOM.  Efpece  de  myrthe  Indien  dont  le  fruit 
reflemble  à  de  grofles  olives  :  on  le  confit  au  vinaigre 
pour  exciter  l'appétit  :  le  goût  en  eft  fort  âpre.  Voyez 

IVIyrte. 

JAMBON.  Voyez  Mélochia.  u 

JAMBON  ou  JAMBONNEAU ,  perna.  Efpece  de 
coquillage  bivalve ,  du  genre  des  moules  triangulaires: 
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les  bords  de  fa  coquille  font  plus  épais  du  côté  qu'elle 
s'ouvre  que  vers  la  charnière  :  cette  coquille  eft  tou- 
jours couverte  de  boue  ;  on  en  voit  dans  les  lieux  où 
la  mer  a  fon  flux  &  reflux  :  celles  de  la  Chine  tirent  fur 
un  rouge  fort  vif,  d'où  leur  vient  le  nom  ridicule  de 
jambonneau  :  la  chair  de  ce  coquillage  eft  tendre  &  aflez 
bonne  à  manger  ;  ceux  qu'on  trouve  dans  des  endroits 
à  l'abri  du  vent ,  font  meilleurs  que  ceux  qui  vivent 
dans  des  eaux  continuellement  agitées. 
.  .  M.  Adànfon ,  qui  fait  un  genre  particulier  de  ce  co- 
quillage bivalve ,  dit  que  le  jambonneau  vit  attaché 
aux  rochers  ,  aux  plantes  marines  &  à  d'autres  corps 
folides  du  fond  de  la  mer.  La  coquille  appdèzjambon 
eft  auffi  une  efpece  de  pinne  marine*  Voyez  ce  mot. 

JAMBOS  eft  le  fruit  d'un  arbre  des  Indçs ,  que  les 
Portugais  ont  nommé  jambeyro.  Ces  fruits  font  appe- 
lés par  les  François  établis  aux  Indes,  jambes  rofades, 
par  les  Malabares  &  les  Canarinsjû/nôo/i,  par  les 
Arabes  tupha  lndi ,  par  les  Perfes  tuphat^  par  les  Chi- 
nois ven-ku ,  &  par  les  Turcs  aima.  On  en  diftingue 
plufieurs  fortes ,  dont  les  meilleurs  ont  une  odeur  de 
rofe  ;  les  uns  avec  un  noyau ,  d'autres  fans  noyau. 
Ils  fe  mangent  à  l'entrée  du  repas  comme  le  melon» 
L'arbre  qui  les  porte  n'eft  jamais  fans  fleur*  &  fans 
fruits  :  les  uns  &  les  autres  fe  confilTent  au  fucre  :  leur 
noyau  eft  gros  comme  celui  d'une  pêche.  Les  feuilles 
font  un  très-bel  ombrage  ;  &  les  fruits ,  dont  le  fol  de 
cet  arbre  eft  continuellement  jonché ,  forment  un  af- 
pe<fl  charmant 

JANAKA  eft  un  animal  connu  &  terreftre  du  pays 
des  Nègres  en  Afrique.  Dapper  dit  qu'il  eft  de  la  grofc 
feair  d'un  cheval ,  mais  plus  court  &  plus  gras  :  fon  cou 
eft  aflTez  long,  roufsâtre  &  moucheté  de  blanc  :  il  fait 
de  grands  fauts  en  marchant;  fes  cornes  font  auffi  lon- 
gues que  celles  des  bœufs. 

11  y  a  encore  deux  autres  fortes  de  ces  animaux  qui 
font  plus  petits ,  &  qu'on  appelle  cilla-vandoh  :  ils  font 
de  la  grofleur  de  nos  cerfs  :  ils  ont,  dit-on ,  aux  côtes, 
aînfi  que  la  précédente  efpece,  des  veflies  qui  leur  fer- 
vent de  magafin  d'air,  &  qui  les  empêchent  de  fe 
laffer  lorfqu'ils  courent  ou  qu'ils  fau  m  t. 
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JANDIROBE.  Herbe  rampante  des  parties  méri- 
dionales de  l'Amérique ,  dont  le  fruit  reffemble  à  la 
poire  de  coing  :  la  chair  eft  blanche  &  contient  trois 
amandes  dont  on  tire  une  huile  jaune ,  qui  eft  d'un 
grand  fecours  dans  quelques  contrées  pour  frotter  les 
corps  dans  les  douleurs  qui  viennent  du  froid. 

JANG.  Animal  de  la  Chine  qui  fe  trouve  dans  les 
montagnes  de  la  province  de  Nankin  :  fa  forme  eft 
celle  d'un  bouc  ;  fon  nez  &  fes  oreilles  font  très  -  vifi- 
b!es  ;  mais  on  a  beaucoup  de  peine  à  découvrir  fa 
bouche,  tant  elle  eft  petite  &  cachée. 

JANIPABA  ou  GENIPANIER,  çcnipafrutlu ovato. 
Plum.  &  Barr.  Eft  un  arbre  fingulier  du  Bréfil ,  qui 
change  de  feuilles  tous  les  mois.  Il  devient  grand  ;  fes 
fleurs  font  blanche?  &  campaniformes.  Il  porte  des 
fruits  femblables  à  l'orange ,  &  remplis  de  graines.  Ce 
fruit  étant  vert  a  une  faveur  amere  ;  mais  étant  mûr  y 
il  devient  jaune  en  dehors  &  en  dedans  :  fa  faveur  eft 
alors  bonne,  d'un  goût  de  poire  de  coing ,  &  fe  fond 
dans  la  bouche  ;  fon  jus  eft  clair  comme  de  l'eau  ,  & 
quoique  blanc  d'abord,  il  devient  noir  enfuite,  & 
Jes  Sauvages  s'en  fervent  pour  colorer  la  peau  lorf- 
.qu'ils  vont  à  la  guerre  pour  paroitre  plus  effroyables 
sl  leurs  ennemis.  Les  femmes  du  pays  peignent  auffi 
avec  ce  fuc  leurs  maris  en  noir,  quand  ils  font  las  de 
Ja  couleur  rouge.  Cette  même  teinture  portée  fur  de 
l'étoffe  ou  du  papier  eft  d'abord  ineffaçable;  mais  elle 
fe  détruit  d'elle-même  vers  le  neuvième  jour.  Ce  jus 
peut  auffi  fervir  d'encre  pour  écrire. 

JANOVARE  eft  un  animal  de  l'Amérique ,  grand 
comme  un  chien  mâtin  &  fort  lefte  à  la  courfe  :  fa  tête 
eft  étroite ,  fa  queue  fort  ample  ;  il  a  les  oreilles  cour- 
tes, le  cou  gros  &  long,  les  pattes  d'un  chien  :  la  cou- 
leur de  fon  poil  eft  d'un  roux  jaune ,  cendré.  Le  jano- 
vare  attaque  toutes  les  bêtes  féroces  moins  fortes  que 
lui.  Ceux  qui  habitent  les  forêts  en  redoutent  beau- 
coup la  fureur ,  car  quand  ils  le  pourfuivent ,  s'ils  man- 
quent de  le  tuer ,  ils  courent  rifque  de  leur  vie. 

JAPU  ou  JUPUJUBA.  Oifeau  du  Bréfil  de  la 
forme  de  la  grive  :  il  a  le  plumage  noir ,  &  une  tache 
jaune  au  milieu  de  chaque  aile  ;  les  jambes  &  les 
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pieds  font  noirs,  le  bec  citron,  les  yeux  fort  bleus; 
fon  nid  eft  compofé  de  gramen  ,  de  crins  de  cheval  & 
de  poils  de  cochon  :  il  lui  donne  la  figure  d'une  gourde 
étroite  par  le  haut,  &  le  pend  ordinairement  au  bout 
des  plus  petites  branches  des  arbres  près  des  habita- 
tions ;  par  cette  adrefle  fes  œufs  &  fes  petits  font  à 
l'abri  de  la  rapine  des  finges.  Le  japu  eft  une  efpece 
de  cqflîque  du  genre  des  troupiales:  voyez  ce  mot. 

JAQUETTE  -  DAME.  Nom  donné  à  la  pie- agace 
ou  pie  -  grièche.  Voyez  au  mot  Pie. 

JARARA.  Dans  le  Bréfil  on  donne  ce  nom  à  dif- 
férentes fortes  de  couleuvres  longues  de  cinq  pieds , 
&  qui  font  auffi  venimeufes  que  la  vipère  d'Efpagne. 
Leurs  dents  ,  où  eft  le  plus  dangereux  venin ,  font  ca- 
chées dans  la  gueule:  ce  venin  eft  jaunâtre,  il  fait 
mourir  les  hommes  les  plus  robuftes  en  vingt  -  quatre 
heures.  Les  morfures  ont  un  doigt  de  profondeur  :  le 
remède  eft  d'écorcher  l'animal  qui  a  mordu  ,  lui  ôter 
la  queue ,  la  tête  &  les  inteftins ,  &  faire  cuire  fa  chair 
dans  de  l'eau  d'une  racine  appelèejureba ,  avec  du  feU 
de  l'huile ,  du  poireau ,  de  Panis ,  &  d'en  donner  au 
malade  à  manger. 


une  forte  de  criftal  jaune  ou  blanc  du  Bréfil  ;  il  eft 
moins  dur  que  le  véritable  diamant  blanc ,  fouvent 
même  il  n'a  pas  la  dureté  du  criftal  de  roche,  te  jargon 
mis  en  œuvre  &  vu  de  près  à  beaucoup  de  îeu ,  mais 
il  le  perd  vu  à  une  certaine  diftance  ;  le  diamant  au 
contraire  garde  tout  fon  éclat  Néanmoins  le  jargon  eft 
une  pierre  dont  bien  des  Lapidaires  abufent  envers  cer- 
taines perfonnes ,  &  il  devroit  être  prohibé.  Ce  font 
des  Nègres  qui  lui  donnent  la  forme  plate  qu'il  a ,  au 
moyen  de  la  poudre  d'éméril  &  d'une  roue  de  bois 
dur. 

On  donne  auffi  le  nom  de  jargon  d'Auvergne  à  de 
petits  criftaux ,  fragmens  de  grenats  &  d'hyacinthe 
brillans ,  qui  fe  trouvent  dans  le  Vivarais  près  du  Puy. 

JARS  eft  le  mâle  de  l'oie ,  comme  le  coq  eft  le  nom 
du  mâle  de  la  poule.  Voyez  Oie. 
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JARSETTE  eft  le  petit  héron  blanc.  Voyez  à  r  art. 

HÉRON. 

J  ASEUR.  Nom  donné  à  un  oifeau  de  la  grofTeur  d'une 
très-petite  tourterelle  ;  fon  plumage  eft  cendré  fous 
le  ventre ,  plus  fonce  fur  le  dos  ;  la  tête  eft  ornée  d'une 
huppe  aurore;  le  deflbus  de  la  gorge  eft  noir;  les 
ailes  6:  le  bout  de  la  queue  font  noirâtres ,  jaunâtres 
&  blanchâtres.  Tel  eft  le  jafeur  de  Bohême ,  bombycilla 
T>ohcmica  ;  il  fe  nourrit  principalement  de  raifins  &  de 
baies  de  genièvre:  c'eft  le  geai  de  Bohême  &Albin\îl 
y  a  auflfi  le  jafeur  de  la  Caroline, 

JASMIN,  jaCminum.  Cette  efpece  de  plante,  ainQ 
nommée  du  mot  hébireujr//m>z ,  qui  fignifie  parfum\y  eft 
diftîngué  en  plufieurs  efpeces.  Il  y  a  des  j.ifmins  ro- 
buftes ,  qui  réfiftent  très.bien  en  pleine  terre  ;  tels 
font  le  jafmin  blancSc  deux  efpeces  de  jafmins  jaunes v 
mats  il  y  en  a  d'autres,  qu'on  ne  peut  conferver  que 
dans  les  ferres.  % 

Les  fleurs  du  jafmin  font  en  forme  de  tuyau  ,  divi- 
fées  en  cinq  pièces  ovales  &  renferment  deux  étami. 
nés  &  un  piftil  ;  il  leur  fuçcede  des  baies  ovales  qui 
contiennent  deux  petites  femences.  Les  feuilles  du  jaf- 
min font  de  figures  très-différentes  dans  les  différentes 
efpeces;  maïs  elles  font  prefque  toujours  oppofées  fur 
les  branches  ,  &  le  plus  fouvent  compofées  de  folioles 
qui  font  rangées  par  paires ,  &  attachées  à  un  filet  corn- 
mun  termine  par  une  feule  feuille» 

Le.  jafmin  blanc  .jafmïvum  vulqatius flort  albo ,  eft 
un  arbrîffeau  farmenteux  propre  à  couvrir  ou  former 
des  berceaux  charmans  ;  dans  le  mois  de  Juin  il  eft 
orné  d'une  multitude  de  fleurs  blanches  ,  qui  ont  l'o- 
deur la  plus  fuave:  cette  odeur  eft  fi  délicieufe  qu'on 
a  tâché  de  la  trarfporrer ...dans  différens  fluides.  Ces 
fleurs  ne  fournirent  point  d'eau  odorante  par  la  diftil- 
lation  ;  ainfi  ce  cu'pn  appelle  efTence  de  jafmin  ,  qu'on 
nous  apporte  d'Italie  <&  de  Provence,  n'eft  qu'une 
huile  de  ben  aromniféepar  les  fleurs  des  iafmins.  Pour 
cfet  effet  *  on  imbibe  du  coton  d'huile  de  ben.&  on 
difpofe  ce  coton  lits  par  lits,  en  les  entremêlant  de  lits 
de  fleurs  de  jafmin;  le  coton  s'imbibe  de  l'odeur.  On 
en  exprime  enfuite  l'huile ,  qui  alors  eft  fort  aromad- 
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<jue  &  conferve  afiez  long,tems  cette  odeur ,  pourvu 
que  les  flacons  foient  bien  bouches.  On  peut ,  en  s'y 
prenant  â-peu-près  de  même ,  faire  contracter  au  fucre 
une  odeur  de  jafmin.  Pour  faire  acquérir  à  l'efprit  de 
vin  cette  odeur  de  jafmin  *  qu'il  n'acquéroit  point 
même  par  la  diitillation ,  il  ne  s'agit  que  de  verfcr  de 
l'efprit- de-vin  fur  l'huile  de  ben  aromatifée,  &  enfuite 
agiref  le  mélange;  l'odeur  de  jafmin  abandonne  entiè- 
rement l'huile  graffe  &  pafle  dans  l'efprit  de  vin;  mais 
celui-ci  laiffe  échapper  cette  odeur  avec  la  plus  grande 
facilité. 

Les  jafmins  fe  multiplient  aifément  de  marcottes  & 
de  drageons  enracinés  &  même  de  bouture.  On  peut 
multiplier  les  efpeces  nres  en  les  greffant  fur  les  îafmins 
communs  ;  c'eft  ainfi  que  les  Génois  nous  fourniffent 
beaucoup  de  jafmins  dy  Efpagne  jaunes  £cf  blancs  dont 
l'odeur  eft  fi  fuave,des  jafmins  d'Arabie  &  des  Açores^ 
le  iafmin  Zambac  ou  à  feuilles  d'orangers  ;  ils  les  gref- 
fent en  fente. 

Les  fleurs  du  jafmin  blanc  font  bcchiques;  on  pré- 
tend que  fes  feuilles  appliquées  en  cataplafmes  amol- 
liffent  les  tumeurs  fquirrheufes  ;  prifes  en  décoction 
elles  font  narcotiques  anodines. 
»;  L'on  nous  apporte  aulTi  d'Amérique  une  plante  fous 
•le  nom  de  quamoclit  ou  de  jafmin  rouge;  c'eft  une  ef- 
pece  de  convolvulus  ou  de  liferon.  Le  jafmin  de  Vir- 
ginie, plus  connu  fous  le  nom  de  bignonid ,  eft  far- 
menteux  &  grimpant,  par  conféquent  très-propre  à 
couvrir  des  murailles  ,  &  à  former  des  tonnelles  :  il  s'é- 
lève très-haut,  6c  produit  une  grande  fleur  qui  dure 
depuis  la  fin  de  Juillet  jufqu'au  commencement  des 
gelées.  Autant  cette  plante  fe- dégarnit  par  le  pied,  au- 
tant fa  tige  eft  touffue. L'arbre  du  café  eft  aufli,  félon 
quelques  Auteurs  ,  une  efpece  de  jafmin  ;  mais  M.  De* 
leuze  dit  que  depuis  que  la  méthode  eft  perfectionnée, 
on  d  reconnu  qu'il  étoit  de  genre  &  de  clafle  différente. 
Voyez  Café. 

JASPE,  jafpis.  Le  jafpe  eft  ou  un  caillou  de  roche 
lîmple  ou  une  efpece  de  pétro-filex  dur  &  indeftruc- 
tible,  de  différentes  couleurs,  peu  ou  point  tranfpa- 
rentà  caufe  de  la  groffiéreté  de  fes  parties  colorantes, 
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faifant  feu  avec  l'acier ,  fqfcepdble  d'être  travaillé  & 
poli  :  on  en  diftingue  plufieurs  fortes  ;  favoir , 

Le  Jafpe  d'une  feule  couleur  il  y  en  a  peu  de  blanc, 
mais  beaucoup  de  jaune  ,  de  rouge ,  de  vert ,  de  bleu 
&  de  noir  :  celui  qui  eft  vert  acquiert  au  feu  la  pro- 
priété de  reluire  dans  robfcurité  :  on  croit,  mais  à 
tort ,  que  le  lapis  lazuli ,  autrement  dit  pierre  dazur  9 
eft  un  jafpe  bleu.  Voyez  Lapis  lazuli. 

Le  jafpe  fleuri  ou  floride  eft  compofé  de  plufieurs 
couleurs ,  qui  quelquefois  font  mêlées  enfembie  ,  ce 
qui  fait  chatoyer  la  pierre;  quand  elles  font  diftindes 
&  féparées ,  cela  fait  paroitre  la  pierre  panachée  & 
mouchetée  de  différentes  couleurs.  Il  y  a  du  jafpe 
fleuri  de  toutes  les  couleurs  ,  c'eft-à-dire,  où  Ton  re- 
marque une  couleur  dominante,  ce  qui  fait  dire, iafpt 
fleuri  rouge  ou  jaune ,  &c.  Celui  qui  eft  fleuri  de  blanc 
&  vert  à  taches  noires  s'appelle  jafpe  ferpentin. 

Le  jafpe  fanguin,  fi  vanté  des  auteurs,  eft  un  jafpe 
dont  le  fond  opaque  &  vert  eft  rempli  de  taches  rou- 
ges;  s'il  eft  moucheté  en  jaune,  on  l'appelle. jafpe 
panthère.  Le  jafpe  térébenthine  eft  le  jafpe  jaune  de 
Rochlitz. 

Le  jafpe  héliotrope  ,  non  moins  vanté  que  le  précé- 
dent,  eft  verdâtre  &  bleuâtre  ,  parfemé  de  points  rou- 
ges :  quelques  perfonnes  trop  faciles  à  perfuader  port- 
tent  ces  jafpes  en  amulettes  pour  brifer  la  pierre  du 
rein  &  fe  préferver  d'épilepfies ,  d'hémorragies ,  &c. 
Ces  vertus  font, , dit -on,  occultes,  magnétiques  Se 
aftrales. 

Le  jafpe  agate  femble  être  un  filex  plus  épuré,  moi- 
tié opaque  &  moitié  demi-tranfparent  :  félon  la  pureté 
&  l'arrangement  des  veines  de  ce  jafpe,  on  le  nomme 
jafpe  calcédoine  ,  ou  jafpe  onix*  ou  agate  jafpéey 
ouMfPe  camée.  Le  jafpe  univerfel  eft  compofé  d'une 
grande  variété  de  couleurs. 

Les  jafpes  ont  un  poli  plus  ou  moins  éclatant,  félon 
la  fineffe  ou  l'homogénéité  du  grain  qui  les  compofé. 
Le  caillou  d'Egypte,  dont  la  pâte  eft  toujours  fine ,  n'eft 
qu'un  jafpe  à  fafeies  d'une  couleur  brune  &  fort  opa- 
que. Voyez  Caillou  d'Egypte. 
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On  trouve  rarement  le  jafpe  par  couches  ou  lits ,  j 
plus  communément  il  forme  des  veines  dans  les  écar- 
temens  des  rochers ,  on  en  trouve  auflî  en  morceaux 
de  différentes  grofleurs ,  arrondis ,  &  qui  onc  ete  roules 
dans  les  torrens.  C  eft  dans  les  Indes  que  l'on  ren- 
contre les  plus  beaux  jafpes  ;  ils  font  plus  durs ,  plus 
purs;  ils  prennent  mieux  le  poli ,  les  couleurs  en  fout 
plus  vives  ;  on  en  rencontre  aufli  en  Bohême ,  en  Saxe , 
en  Suéde,  en  Sibérie,  en  Angleterre,  en  Italie,  en 
France  :  nous  en  avons  trouvé  dans  les  Pyrénées  & 
dans  la  forêt  de  l'Efterelle  en  Provence,  ainfi  que  dans 
l'Auvergne.  Plus  nous  examinons  le  jafpe ,  &  plus 
nous  le  regardons  comme  un  pétrofilex  endurci.  Il  y 
en  a  qui  refTemble  à  du  bois  veiné  de  jaune  &  de 
vert-brun  :  on  l'appelle  jafpe  bois  veine ,  il  eft  commun 
dans  le  Duché  de  Deux-Ponts  &  dans  la  Paleftine. 

Les  pierres  précieufes  ne  font  pas  les  feules  pierres 
qu'on  met  en  ufage  pour  le  luxe  :  toutes  les  efpeces 
de  jafpes  fervent  depuis  long-tems  à  la  parure  ;  on 
en  forme  des  ornemens  qui  font  très-agréables  ,  fur- 
tout  quand  dans  l'aflemblage  de  plufieurs  petits  mor- 
ceaux de  cette  pierre ,  l'on  fait  entrer  quelques  frag- 
inens  de  jade ,  ou  d'agate ,  ou  de  criftaux ,  &  que  le 
difeernement  y  préfide  dans  Poppofition  des  couleurs. 
Les  jafpes  ont  été  de  tout  tems  la  pierre  fur  laquelle 
le  cifeau  des  plus  habiles  Sculpteurs  s'eft  exercé.  La 
gravure,  art  aufli  perfectionné  de  nos  jours  qu'il  l'é- 
toit  du  tems  des  Romains  &  des  Grecs ,  relevé  beau- 
coup la  beauté  de  cette  pierre  opaque  dans  les  bijoux 
qui  en  font  faits ,  tels  que  des  cachets ,  des  bagues  , 
&c.  Prefque  tous  les  anciens  avoient  chacun  leur  ca- 
chet de  jafpe,  fur  lequel  étoient  repréfentées  quel- 
ques figures.  Aujourd'hui  l'on  fait  des  vafes,  des  def- 
fus  de  tables ,  &  de  petites  ftatues  de  jafpe.  Voyez  les 
articles  Silex,  Agate  &  Caillou. 

JATARON.  M.  Adcuifon  donne  ce  nom  à  un  genre 
de  coquillage  bivalve  connu  fous  celui  de  vieille  ridée, 
concha  ruqoÇcu 

JAVA  RIS.  Efpece  de  pourceau  fauvage  qui  fe 
trouve  dans  i'ile  de  Tabago  &  au  Bréfil  :  il  eft  fern-  , 
blable  en  tout  au  tajacu.  Voyez  ce  mot. 
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JAVELOT.  Voyez  Acontas. 

JAUCOUROU.  Voyez  Serpent-fétiche. 

JAUNE  DE  MONTAGNE.  C'eft  l'ocre  de  fer  jau- 
nâtre. A  l'égard  du  jaune  de  Naples ,  on  prétend  que 
c'eft  une  terre  que  Ton  colore  avec  la  déco&ion  de  la 
gaude  :  d'autres  aflurent  que  c'eft  une  préparation 
d'antimoine. 

.  JAUNE  D'ŒUF.  Efpece  de  prunier  delà  Guiane, 
qui  paroit  être  le  même  que  le  ruema  des  Indiens  ,  & 
que  le  hicuma  qui  eft  cultivé  dans  le  Jardin  du  Roi  : 
cet  arbre  eft  très-beau ,  très-élevé ,  tort  droit  &  touf- 
fu :  fes  racines  font  longues  &  profondes.  Son  écorce 
eft  gercée  d'un  vert-grisâtre.  Ses  feuilles  font  alternes, 
vertes  &  nerveufes.  Son  fruit  a  la  figure  d'un  cœur 
arrondi ,  aplati  par  les  deux  bouts.  Son  diamètre  a 
trois  pouces  dans  fa  largeur  &  environ  deux  dans  fa 
longueur.  Sa  chair  qui  eft  mohuTe  ,  douceâtre  ,  d'un 
blanc  fale  ,  &  couverte  d'une  peau  fort  mince  ,  ren- 
ferme au  milieu  deux  ou  trois  noyaux  de  figure  ovoï- 
de &  de  couleur  jaunâtre  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  jaune  d 'œuf.  Ce  fruit  eft  fi  nouriflant  que 
deux  perfonnes  exilées  fur  le  grand  Ilet  pour  avoir 
tramé  une  confpiration ,  &  condamnées  à  y  mourir 
de  faim  ,  y  vécurent  pendant  trois  mois ,  nouries  de 
ce  feul  fruit,  &  en  meilleure  fanté  qu'elles  n'y  étoient 
arrivées  :  c'eft  dommage  qu'un  tel  fruit  faffe  tomber 
les  peaux  de  la  bouche  quand  on  en  mange ,  mais  par 
l'habitude,  il  ne  produit  plus  le  même  effet, 
JAVOT.  Voyez  Gabot. 

JAYS  ou  JAYET,  gagates,  lapis  Thracius  aut  fucci. 
num  nigrum.  Eft  une  eipece  de  bitume  foffile  très-noir, 
qui  a  une  confiftance  &  une  dureté  fuflRfante  pour  être 
taillé  &  poli.  Ce  bitume  eft  fec ,  uni  &  luifant  dans 
fes  fraétures ,  il  s?enfiamme  promtement  dans  le  feu 
&  y  exhale  une  vapeur  noire  &  très-forte  :  étant  frot- 
té, il  répand  une  odeur  charbonneufe  ou  de  piflaf- 
phalte,<&  il  acquiert  la  propriété  d'attirer  le  papier, 
la  plume ,  la  paille  ,  &c.  Le  jayet ,  quoique  compare, 
eft  léger,  il  nage  fur  l'eau  :  on  ne  le  trouve  point  par 
couches  inclinées  comme  le  charbon  de  terre ,  ni  à 
des  profondeurs  confidérables ,  mais  on  le  rencontre 
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par  mafles  détachées  ou  par  morceaux  de  différentes 
groffeurs  dans  la  terre  :  le  toit  qui  le  couvre  immé- 
diatement eft  prefque  toujours  enduit  d'une  effloreC 
cence  vitriolique ,  quelquefois  accompagnée  de  py- 
rites ou  de  foufre ,  &  de  fubftances  qui  ont  évidem- 
ment le  tiffu  ligneux.  D'après  les  obfervations  que 
nous  avons  faites  fur  ce  bitume,  tant  en  Irlande 

Siu'en  "Wirtemberg  &  dans  le  Duché  de  Foix ,  nous 
bmmes  portés  à  croire  que  le  jayet  a  la  même  ori- 
gine que  le  charbon  de  terre ,  le  fuccin  ,  le  naphte , 
&c.  Peut-être  n'eft-ce  qu'une  pétrole  qui  a  fubi  l'éva- 
poration  par  une  chaleur  fouterraine,  &  qui  s'eft  en- 
durcie dans  l'état  où  nous  voyons  le  jays.  Le  jayet  eft 
plus  pur  que  le  charbon  de  terre. 

C'eft  en  Wirtemberg  qu'on  travaille  la  plus  grande 
quantité  du  jayet  qui  eft  dans  le  commerce  :  on  en  fait 
des  pendans  d'oreilles ,  des  bracelets ,  des  bijoux  de 
deuil ,  des  boîtes  &  d'autres  ornemens  femblables ,  qui 
reçoivent  un  aflez  beau  poli  :  le  jayet  eft  Yambre  noir 
des  boutiques  &  peut-être  Y  agate  noire  d'Anderfon. 

IBIBOBOCA.  Nom  que  les  Brafiliens  donnent  à 
un  genre  de  ferpent  de  leur  pays ,  que  Linndus  ap- 
pelle coluber  fcutis  abdominalibus  1 60.  fquammis  eau- 
dalibus  loo.Les  habitans  eftiment  beaucoup  ces  ferpens 
non-feulement  à  caufe  dé  la  beauté  merveilleufe  de 
leur  robe ,  qui  reflemble  à  une  broderie  faite  à  l'ai- 
guille, &  nuancée  de  diverfes  couleurs;  mais  aufïi 
parce  qu'ils  ne  font  du  mal  à  perfonne,  quoiqu'armés 
de  bonnes  dents,  &  que  d'ailleurs  ils  mangent  les  four- 
mis ,  qui  font  fi  incommodes  dans  ce  pays  par  les  dé- 
gâts qu'elles  y  font  ;  &  enfin  parce  que  leur  chair 
fournit  un  mets  exquis. 

On  prétend  cependant  qu'il  n'y  a  que  ceux  de  la 
petite  efpece  qui  ne  font  point  dangereux  ;  les  Brafi- 
liens &  lesPortugais  difent  même  que  le  grand  ibiboboca 
qu'ils  nomment  kuilkahuilia ,  livïe  bataille  à  tous 
les  animaux  qu'il  rencontre ,  &  il  s'entortille  autour 
de  leur  cou  avec  tant  de  force  qu'il  les  étrangle. 
Lorfque  des  hommes  le  rencontrent  à  l'improvilte , 
&  qu'ils  montent  pour  l'éviter  fur  le  premier  arbre 
prochain  ,  ce  gros  ferpent  embralTç  alors  cet  arbre > 
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&  le  ferre  au  point  qu'il  rompt  fon  propre  corps,  & 
qu'il  en  meurt.  On  aiTure  que  les  ibibobocas  de  la  pe- 
tite efpece  bâtiflent  dans  les  lieux  fauvages  des  retrai- 
tes difpoiées  par  étages,  &  avec  beaucoup  de  fymé- 
trie.  Ces  domiciles  iont  faits  comme  les  fours  de  Bou- 
langers ;  l'appartement  le  plus  grand  eft  dans  le  mi- 
lieu ;iu  corps  de  l'édifice  %  &  il  eft  deftiné  pour  un  ibi- 
boboca  de  la  grande  efpece  qui  leur  tient  lieu  de  Roi. 
La  morfure  de  l'ibiboboca  ne  fait  pas  mourir  fur  le 
champ.  On  fe  fert  dans  le  pays  de  la  poudre  d'une 

{)lante  appel  le  nhambus ,  étendue  dans  le  fuc  des  feu  îl- 
es du  caapéha,  qu'on  fait  diftiller  fur  la  plaie;  par  ce 
moyen  on  en  guérit.  On  prétend  que  Yibiboboca  eft 
le  cobra  de  coral  des  Portugais. 

1B1.JARA.  Efpece  d'amphisbene  du  Bréfil,  nommé 
auîfi  bodety  -  ceqa  ou  cobra  de  las  cabeças  par  les  Por- 
tugais. Ce  ferpent  eft  de  la  grofleur  du  petit  doigt 
&  très  -  court  ;  fa  couleur  eft  blanche  &  chatoyante 
comme  de  la  pyrite  de  cuivre;  fes  yeux  font  prefque 
imperceptibles  ;  fa  morfure  eft  un  poifon  dangereux  & 
même  mortel;  les  Portugais  aflurent  qu'il  n'y  a  point 
de  remède  à  fon  venin.  Ce  ferpent  vit  fous  terre  &  fe 
nourrit  de  fourmis  &  de  cloportes. 

1BIJAU.  Oifeau  de  nuit  du  Bréfil:  c'eft  Unoitibo 
des  Portugais ,  &  le  tette  -  chèvre  des  Américains. 
Voyez  Tette-chevre. 

IBIRACOA.  C'eft  un  ferpent  du  Bréfil  très- redou- 
table ;  fon  venin  eft  fi  violent  que  celui  qui  en  eft 
mordu  jette  abondamment  le  fang  par  les  yeux,  les 
oreilles ,  les  narines ,  le  gofier ,  &  auffi  par  toutes  les 
parties  bafles  de  fon  corps ,  &  il  meurt  bientôt  après. 
On  diftingue  trois  efpeces  d'ibiracoa,  qui  ne  différent 
que  par  la  bigarure  de  leur  peau ,  qui  eft  admirable- 
ment bien  nuancée. 

1B1RAP1TANGA.  C'eft  l'arbre  qui  donne  le  bois  de 
Bréfil.  Voyez  ce  mot. 

IfcB  I  S.  C'eft  un  oifeau  de  l'Egypte ,  du  genre  du 
courly,  &  que  la  plupart  des  Auteurs  ont  confondu 
avec  la  cigogne  ;  Mais  l'ibis  eft  plus  petit ,  il  a  le  cou 
&  les  pieds  plus  longs  à  proportion  ;  fon  plumage  eft 
d'un  blanc  fale  &  un  peu  roufsâtre  prefque  par  tout  le 
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corps  :  les  grandes  plumes  du  bout  des  ailes  font  nou 
res  :  tout  le  tour  de  la  tête  eft  dégarni  de  plumes , 
mais  revêtu  d'une  peau  rouge  &  ridée  :  fon  bec  eft 
gros  à  fon  origine  ,  coupé  par  le  bout ,  recourbé  en 
deffous  dans  toute  fa  longueur  &  dans  fes  deux  par. 
ries ,  &  de  couleur  aurore  :  les  côtés  du  bec  font  tran-  , 
chans ,  durs ,  capables  de  couper  les  lézards  ,  les  gre- 
nouilles, &  particulièrement  les  ferpens,  dont  il  fe 
nourrit  :  c'eft  pour  cela  qu'anciennement  les  Egyptiens 
lui  avoient  drefle  des  autels  :  ils  avoient  mis  l'ibis  au 
nombre  des  animaux  qu'ils  adoroient  comme  des 
Dieux  tutélaires  :  ils  l'embaumoient  après  fa  mort. 
(Nous  avons  vu  plufieurs  de  ces  momies  d'ibis  dans 
le  Muf&um  de  Londres  ).   Quiconque  en  tuoit  un  vo- 
lontairement étoit  puni  de  mort.  On  repréfente  quel- 
quefois la  déefle  Ifis  avec  une  tête  d'ibis.   Le  bas  des 
jambes  de  l'ibis  eft  rouge  ,  écailleux  :  cet  oifeau  bâtit 
fon  nid  fur  les  palmiers  les  plus  hauts.  L'ibis  a  cela  de 
particulier  qu'il  ne  boit  jamais  d'eau  qui  foit  trouble  : 
c'eft  pour  cela  que  les  prêtres  Egyptiens  fe  purifioient 
ordinairement  avec  l'eau  où  ces  oifeaux  avoient  bû. 
On  a  prétendu  que  les  hommes  dévoient  à  cet  oifeau 
l'invention  des  lavemens,  parce  qu'il  fe  feringue  d'eau 
falée  avec  fon  bec,  lorfqu'il  a  befoin  de  ce  remède j 
mais  ce  fait  paroit  douteux. 

On  prétend  que  la  chair  de  l'ibis  ne  fent  pas  mau- 
vais ,  quoiqu'on  la  garde  long-tems  après  la  mort  de 
Toifeau  :  elle  eft  rouge  comme  la  chair  du  faumon. 

L'ibis  noir,  vu  de  près,  paroit  d'un  bleu  verdâtre 
mêle  d'un  peu  de  pourpre  ;  des  Auteurs  veulent  que 
ce  foit  une  efpece  de  courlis.  Voyez  ce  mot. 

Quoiqu'on  dife  que  l'ibis  ne  vit  pas  dans  notre  pays , 
on  en  a  cependant  nourri  un  pendant  plufieurs  mois  à 
Verfailles.  M.  Perrault  en  a  donné  la  defcription 
anatomique  dans  les  Mémoires  de  r Académie  des  Scien- 
ces de  Paris. 

ICAQUE  eft,  dium,  un  prunier  des  îles  Antilles, 
dont  le  fruit  eft  aflez  fcmblable  à  notre  prune  de  damas. 
Les  Sauvages  en  font  tant  de  cas  que  vers  le  tems 
de  fa  maturité ,  on  fait  la  garde  avec  des  armes ,  pour 
empêcher  que  les  vagabons  voifins  n'en  Viennent 
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cueillir:  on  appelle  aufli  ce  fruit  prune  des  an fis.  M* 
Deleuze  dir  que  c'eft  le  chryfobalamts  de  M.  Linnœus: 
genre  qui  diffère  du  prunier  ,  en  ce  que  les  étamines 
font  attachées  au  réceptacle  &  que  le  noyau  eft  creufé 
de  cir  q  «il Ions. 

ICHNBUMON  ou  MANGOUSTE  ,  vulgairement 
appelé  Rat  de  Pharaon  ou  Rat  d'Egypte, mus 
£<iypti-  C'eft  un  petit  quadrupède  digité ,  du  genre 
des  belettes  ,  qui  fe  trouve  abondamment  en  diffé- 
rentes contrées,  notamment  en  Egypte,  &  dans  les 
montagnes  qui  féparent  l'Arabie  d'avec  l'Egypte  :  fon 
nom  arabe  eft  tczcr-dea.  v  II  ne  faut  pas  confondre 
cet  animal  avec  le  gerbuah  qui  eft  le  rat  fauteur  de 
montagne  ou  d'Egypte,  &  qui  parent  être  hc/erboije: 
voyez  ce  mot.  La  longueur  de  l'ichneumon  parvenu 
à  toute  fa  grandeur  &  mefurée  depuis  le  bout  du  mu- 
feau jufqu'à  l'origine  de  la  queue  ,  eft  d'un  pied  neuf 
pouces ,  celle  de  fa  queue  de  plus  d'un  pied  &  demi  ; 
les  jambes  de  devant  ont  environ  cinq  pouces  de  long; 
les  pieds  qu'on  appelle  les  mains  font  très-courts  & 
touchent  peu  à  terre.  Ceux  de  derrière  font  plus  longs. 
Tout  fon  corps ,  excepté  le  ventre  qui  eft  d'un  roux 
jaunâtre,  eft  convert  de  poils  variés  depuis  leur  ori- 
gine jufqu'à  leur  extrémité ,  de  noirâtre  &  de  blanchâ- 
tre, l'ichneumon  a  la  tête  oblongue,  le  mufeau  effilé: 
l'ouverture  de  la  gueule  placée  au  deffous  du  mufeau 
eft  très-petite  ;  il  a  la  langue ,  les  dents  &  les  parties 
naturelles  comme  le  chat  ;  fes  mouftaches  font  très- 
copieufeç  ;  il  en  a  trois  rangs  ;  fon  poil  eft  aufli  rude 
que  celui  du  loup;  fes  oreilles  font  courtes  &  tendres: 
elles  font,  ainfi  que  les  pieds,  de  couleur  de  chairril 
a  les  jambes  noires  avec  cinq  griffes  aux  pieds  de  der- 
rière ;  fa  queue  eft  carrée  &  épaifle  à  fon  origine  :  la 
femelle  fait  autant  de  petits  qu'une  chienne.  On  dit 
qu'au  dehors  du  fondement  le  mâle  &  la  femelle  ont 
une  ouverture  remarquable  &  indépendante  des  con- 
duits naturels,  c'eft  une  efpece  de  poche  dans  laquelle 
fe  filtre  une  humeur  odorante  ;  on  prétend  que  cet  ani- 
mal ouvre  cette  poche  lorfqu'il  fait  trop  chaud, pour  fe 
rafraîchir  ;  cette  ouverture  avoit  fait  croire  à  quelques 
perfonnes  que  ces  animaux  étoient  hermaphrodites. 
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I/ichneumon  a  reçu  des  honneurs  divins  de  la  part 
des  Egyptiens  ,  à  caufe  de  la  grande  utilité  dont  il  eft 
en  détruifant  un  grand  nombre  d'œufs  de  crocodiles  t 
quoique  cachés  dans  le  fable.  Il  mange  même  les  jeu* 
nés  crocodiles  ,  efpece  d'animaux  dont  la  multiplica- 
tion eft  très  «•  nombreufe ,  &  qui  donneroient  tout  k 
craindre  s'ils  n'étoient  détruits  dès  leur  naiflance  par 
les  ichneumons.  Mais  comme  la  fable  eft  toujours  k 
côté  de  la  vérité ,  on  a  dit  que  Piçhneumon  entroifc 
dans  le  ventre  du  crocodile  lorfqu'il  dormoit,  #  n'en 
fortoit  qu'après  avoir  déchiré  fes  entrailles,  t'ichneu-, 
mon  ne  fauroit  fouffrir  le  vent  ;  dès  qu'il  le  fent  fouf. 
fier  ,  il  fe  retire  dans  fa  caverne  ;  il  fe  garantit  du  froid 
en  s  exerçant  à  fauter  :  il  eft  hardi  &  fe  dreflç  lorfqu'il 
voit  quelqu'autre  animal  ;  il  attaque  de  gros  çhiens  , 
des  chameaux  mêmes  ;  il  marque  beaucoup  de  haine 
pour  l'afpic  &  pour  tous  les  ferpens  ;  quand  il  les  veut 
combattre ,  on  dit  qu'il  a  Tadreffe  de  fe  veautrer  dans 
la  boue  ,  ou  de  fe  plonger  dans  l'eau ,  &  de  fe  rouler 
enfuite  fur  la  poufliere ,  qu'il  laifle  fécher  au  foleil  t 
afin  de  s'en  faire  une  efpece  de  cuirafle.  Cet  animal  a 
un  appétit  fi  véhément  qu'il  ne  craint  point  d'attaquer 
même  les  ferpens  les  plus  venimeux.  Ayant  de  deve* 
nir  le  vainqueur  de  fa  proie ,  il  reçoit  quelquefois  dans 
le  combat  des  morfures  cruelles  &  dangereufes ,  &  il 
ne  lâche  prife  que  lorfqu'il  commence  à  reflentir  le» 
impreffions  de  leur  venin  ;  alors  il  va,  dit-on,  cher* 
cher  des  antidotes  &  particulièrement  une  racine  quo 
les  Indiens  ont  nommée  de  fon  nom  mungo ,  &  qu'ils 
aflurent  être  un  des  plus  puiflans  remèdes  contre  U 
morfure  de  la  vipère.  Voyez  Mungo. 

Quoique  Piçhneumon  foit  difficile  à  apprivoifer ,  on 
en  élevé  en  Egypte,  comme  on  fait  ici  des  chats,  £ 
on  les  porte  vendre  à  Alexandrie.  L'ichneumon  d'E* 
gypte  approche  pour  la  forme  extérieure  de  la  belette  ; 
il  a  même  l'air  plus  vif,  plus  familier;  il  eft  fufceptû 
ble  d'éducation;  il  joue  &  badine  volontiers  avec  les. 
hommes  ,  &  plus  agréablement  qu'un  chien:  cepen* 
dant  quand  il  mange  il  eft  traître  &  colère  ;  il  prend 
de  l'humeur,  il  gronde  prefque  toujours,  &  mêmefg1 
jette  avec  fureur  fur  ceux  qui  veulent  le  ttûublwf 
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comme  il  aime  aufli  les  œufs  de  poule  ;  &  qu'il  n'a 
pas  la  gueule  affez  fendue  pour  les  faifir,  il  tâche  de 
les  cafler  en  les  jettant  en  Pair  ou  en  les  roulant  fur  la 
terre  de  cent  manières  différentes;  s'il  trouve  une 
pierre  autour  de  lui,  il  lui  tourne  aufli-tôt  le  dos, 
puis  élargiflant  fes  jambes  de  derrière,  il  prend  l'œuf 
avec  celles  de  devant ,  &  le  pouffe  par  defïbus  le  ven- 
tre pour  le  cafter  contre  la  pierre.  Ceux  qui  vont  voir 
la  ménagerie  de  Chantitly  ,  peuvent  y  obferver  cet 
animal ,  fon  génie ,  fes  mœurs  ,  &c. 

Nous  avons  dit  qu'on  appelle  fes  pieds  de  devant 
maint ,  parce  qu'il  s'en  fert  comme  les  loirs  pour  pren- 
dre fa  nourriture  ;  ces  mains  lui  fervent  aufli  pour 
puifer  de  l'eau  &  pour  boire,  les  doigts  étant  courbés. 
Cet  animal  marche  fans  faire  aucun  bruit  y  &  varie  fa 
démarche  félon  le  befoin  ;  quelquefois  il  s'élève  fur 
fçs  jambes,  raccourcit  fon  corps  &  tient  la  tête  haute; 
d'autres  fois  il  a  l'air  de  ramper  &  de  s'alonger  comme 
un  ferpent;fouvent  il s'aflîed  furies  pieds  de  derrière, 
&  plus  fouvent  encore  il  s'élance  comme  un  trait  fur 
fe  proie  qu'il  veut  faifir.  H  n'épargne  pas  même  les 
çifeaux  ,  les  rats  &  les  fouris. 

'  Qn  voit  des  efpeces  d'ichneumons  beaucoup  plus 
petits  que  ceux  de  l'efpece  précédente. 

Kolbe  dit  que  celui  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  a 
1$  grandeur  d'un  chat ,  la  forme  de  la  mufaraigne  ou 
louris  de  campagne,  le  corps  couvert  de  poils  Iqngs, 
roides  &  tachetés  de  noir  &  de  jaune.  Il  eft  très-com- 
ipfjn  clans  le^  campagnes  du  Cap  :  c'eft  un  grand  det 
trufteur  de  ferpent  &  d'oifeaux  :  il  accompagne  volon- 
tiers le  furet ,  cafle  adroitement  les  œufs  avec  fes 
dents ,  en  fuce  &  vide  1^  fubftarice  :  on  l'appelle  dans 
cette  contrée  chien*rçt. 

Michncumon  ou  mangoujie  des  Indes  Orientales  eft 
très-roal-propre-  il  n'aime  qu'à  chercher  &  flairer  for- 
tement; il  creufe  la  terre  avec  fon  mufeau ,  qui  eft  en 
petit  affez  femblable  à  celui  du  cochon j  fa  tête  ret 
îemble  à  celle  de  la  beletté  ;  il  approcha  beaucoup  du 
renard  la  couleur  de  fon  poil  :  le  bout  de  fa  queue 
ejl  friféî^fojuvert  cte  poils  rudes  &  piquans.  Il  eft  d'un 
caractère  fon  fattvagç^  U  mord  cra.eUcment ,  &  déchire 
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tout  ce  qu'il  rencontre.  Parefleux  pendant  le  jour ,  il 
dort  tranquillement  dans  fa  caverne ,  d'où  il  fort  le  foir 
en  flairant  ;  il  grimpe  aux  arbres ,  croque  les  araignées, 
les  vers  ,  les  racines  tendres  des  arbres  ;  il  entre  dans 
les  poulaillers  &  y  fuce  le  fang  des  poules  ;  il  regagne 
fa  tanière  vers  le  lever  du  foleil.  Edwards  dit  que  la 
principale  différence  entre  l'ichneumon  Indien  &  l'E- 
gyptien confifte  en  ce  que  ce  dernier  a  une  petite 
houpe  au  bout  de  la  queue  ,  il  eft  auffi  plus  grand  que 
l'Indien. 

M.  Vofmaër  a  donne  en  1772  la  defcriptîon  d'un, 
ichneumon  mâle  de  Bengale  ,  qui  a  vécu  chez  lui  pen- 
dant un  an  :  il  étoit  extrêmement  familier ,  fe  laiffoit 
manier  comme  un  petit  chien ,  &  en  jouant  il  prenoit 
le  doigt  dans  fa  gueule  fans  jamais  mordre  :  le  foîr  il 
dormoit  couché  dans  la  robe  de  chambre  de  notre  Na- 
turalifte ,  dans  le  jour  il  dormoit  Couvent ,  ayant  la  tête \ 
la  queue  &  les  pattes  cachées  fous  fon  cops  en  demi- 
boule  ,  ou  en  la  manière  d'un  hériffon  ;  fon  poil  étoit 
femé  dru  ,  noir  pâle  près  du  corps ,  fous  le  mufeau ,  la 
poitrine  &  le  ventre  d'une  légère  teinte  olivâtre  avec  des 
taches  noires  irréguliéres  par-tout ,  excepté  au  ventre. 
Son  aliment  ordinaire  étoit  toute  forte  de  viande  bouil- 
lie ou  rôtie,  mais  le  mouton  par  préférence  ;  il  réfufoit 
de  manger  du  pain  \  il  étoit  fort  friand  de  cerifes ,  de 
prunes ,  d'autres  fruits  ainfi  que  d'œufs  :  il  buvoit  beau- 
coup. Un  jour  lui  ayant  lâché  un  moineau  dans  fa  cage 
qui  étoit  très-fpacieufe  ,  il  le  faifit  promtement  & 
parut  le  manger  avec  plaifir.  Fort  fouvent  il  folâtroit 
dans  l'eau  de  fon  baquet ,  &  y  tournoit  de  même  qu'un 
chien  pour  attraper  fa  queue.  Ennemi  de  la  faleté , 
fon  corps  étoit  toujours  propre ,  &  pouf  fatisfaire  à 
fes  befoinsvil  fé  mettoit  toujours  à  un  même  endroit 
derrière  fa  cage:  fa  fiente  étoit  liquide,  noire  &  fort 
puante  ainfi  que  l'urine.  11  pouffoit  un  cri  perçant  com- 
me un  oifeau  :  au  premier  afpedl  d'un  petit  chien  ,  il 
grommeloit  &  fouffloit  comme  un  chat.  Sur  la  fin  de 
l'hiver  le  poil  lui  tomba  delà  queue  qu'il  mordoit  cont. 
tinuellertient.  Cet  ichneumon  de  Bengale  avoit  vingt 
&  un  pouces  &  un  quart  de  longueuf,rr>éfure  du  Rhin* 
hnd  ,  lauquefce  feute  avqit  neuf  pouces  :  il  avoit  le* 
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yeux  bleus  avec  un  beau  cercle  orangé ,  les  oreilles 
minces  &  rondes,  départant  un  pau  le  poil  de  la  tête  ; 
le  nez  petit ,  fans  poil ,  noir  &  ouvert  en  devant;  la 
langue  longue ,  arrondie  par  le  bout  &  rude  au  tou- 
cher ;  la  mâchoire  fupérieure  armée  de  fix  dents  inci- 
fives ,  une  défenfe  de  chaque  côté  ,  enfuite  trois  dents 
canines  &  deux  dents  molaires  ;  la  mâchoire  inférieure 
a  aufli  fix  dents  incifives ,  de  chaque  côté  une  grofle 
défenfe ,  enfuite  quatre  dents  canines  &  trois  ou  qua- 
tre molaires;  la  queue  fort  épaifle  près  du  corps  , 
va  en  aminciflant  avec  le  poil  fe  terminer  en  pointe 
fine;  les  pattes  tant  antérieures  que  poftérieures  font 
armées  de  quatre  ongles ,  &  un  peu  plus  haut  du  côté 
intérieur  d'un  ergot ,  les  deux  du  milieu  font  les  plus, 
longs,  &  comme  joints  enfenble  jufqu'à  la  première 
articulation  par  une  petite  membrane  ;  la  plante  des 
pieds  eft  nue  &  noirâtre  ;  les  tefticules  font  fort  gros 
à  proportion  de  la  verge,  qui  eft  très-petite.  M.  de 
Vofmaer  n'a  point  trouvé  l'ouverture  ou  la  bourfe  au- 
deflus  de  l'anus  dont  parlent  divers  Auteurs. 

Uichneumon  d'Amérique,  ou  yzquicpalt,  ou  quasi  c 
des  Américains ,  refTemble  un  peu  pour  la  figure  &  les 
mœurs  à  celui  du  Ceylan»  M,  de  Vofmaer  foupejonne 
que  c'eft  un  putois. 

Ces  animaux  ne  peuvent  fupporter  le  froid ,  ils  dor- 
ment toujours  le  jour  &  veillent  pendant  la  nuit. 

Ceux  qui  défireroient  de  voir  les  figures  de  l'ich- 
nçumon  &  de  l'hippopotame  aux  prifes  avec  le  cro- 
codile réunies  dans  une  même  fculpture,  peuvent  aller 
aux  Tuileries  examiner  la  ftatue  qui  repréfente  le  Nil 
fous  la  figure  d'un  vieillard  couronné  de  laurier ,  à  demi 
couché  &  appuyé  fur  fon  coude ,  tenant  une  corne 
d'abondance  :  il  a  fur  les  épaules .  fur  les  hanches ,  aux 
bras ,  aux  jambes  &  de  tous  les  côtés  de  petits  garçons 
nuds  au  nombre  de  quatorze  :  cette  troupe  d'enfans , 
placés  ainfi  les  uns  plus  bas  les  autres  plus  haut  fur 
le  Dieu  du  Nil .  font  les  fymboles  des  différentes  crues 
du  Nil ,  qui  font  de  quatorze  coudées ,  Se  en  même 
tems  fi  avantageufes  à  la  grande  fertilité  de  l'Egypte- 
Sur  le  lit  de  marbre  de  ce  beau  groupe  copié  fur  l'an- 
tique fe  voit  auffi  le  lotus  >  plante  dont  le*  Egyptiens 
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.ont  une  forte  de  pain  ou  de  galette  :  enfin  on  y  voit 
Vihis  ,  Pichneumon ,  le  papyrus,  &c. 

ICHNEUMONES  (mouches).  Ce  nom  $ichneumon% 
qui  fut  donné  originairement  par  les  Egyptiens  à  l'ani- 
mal quadrupède  que  nous  venons  de  décrire ,  &  qye 
ces  Peuples  jugèrent  digne  de  leur  adoration  à  caufe 
du  fervice  qu'il  leur  rendoit  en  caflant  les  œufs  de  cro- 
codile ,  a  été  tranfporté  par  les  Naturaliftes  à  un  genre 
entier  de  mouches  vives  &  hardies,  qui  ne  vivent  que 
de  chafle ,  &  dont  plufieurs  nous  rendent  de  très- 
grands  fervices ,  ainfi  que  nous  aurons  Heu  de  le  voir. 
Ces  mouches  font  armées  de  deux  fortes  dents  ;  elles 
ont  quatre  ailes  ;  leur  ventre  ne  tient  à  la  poitrine  que 
par  un  filet  très-fin  ;  elles  ont  d'aflez  longues  antennes 
qu'elles  agitent  continuellement  ;  ce  qui  les  a  fait  nom- 
mer aufli  mouches  à  antennes  vibrantes  :  ce  caradere 
frappant  les  faitaifément  diftinguer  des  autres  efpeces 
de  mouches.  La  chafle  favorite  des  ichneumones  eft 
celle  qu'elles  font  aux  araignées ,  fur  lefqu'eiles  elle» 
tombent  comme  des  vautours. 
.  Il  feroit  inutile  &  prefque  impoffible  de  parcourir 
toutes  les  différentes  efpeces  de  mouches  ichneumones. 
Il  fuffit  de  favoir  que  leur  nombre  eft  prodigieux ,  qu'il 
y  en  a  de  toutes  les  grandeurs  ,  depuis  celle  de  la  mou- 
che demoifelle  jufqu'à  celle  du  plus  petit  moucheron. 
La  plupart  des  mouches  ichneumones  ont  la  même 
forme  ;  leur  ventre  eft  féparé  de  la  poitrine  par  un 
filet,  ainfi  que  nous  l'avons  dit.  De  ces  mouches  ich- 
neumones ,  les  unes  n'ont  point  de  queue  apparente  ; 
d'autres  en  ont  &  fouvent  de  très-longues. 

Ce  font  les  femelles  des  ichneumones  qui  font  pour» 
vues  de  ces  queues,  qui  renferment  une  efpece  cPai*- 
guillon  ,  ou  plutôt  une  véritable  tarière  capable  do 
pénétrer  les  chairs  les  plus  compares  ,  &  quelquefois 
aufli  le  ciment ,  en  un  mot ,  des  eprps  qui  ont  la  du> 
reté  de  la  pierre.  Les  unes  portent  cet  infiniment  ren- 
fermé dans  le  corps ,  les  autres  le  portent  tout  entiet 
au  dehors  ;  ce  qui  fait  que  même  quelques  ichneumo- 
nes femelles  n'ont  point  ces  queues  apparentes. 

Lorfqu'une  mouche  ichneumone  eft  preffée  du  be- 
foin  de  pondre  fes  œufs ,  elle  va  fe  pofer  fur  une  che* 
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nille  ou  fur  un  ver  dont  le  corps  eft  quelquefois  plus 
grand  que  le  fien.  L'infedte  a  beau  s'agiter  ,  fe  tour- 
menter, la  mouche  enfonce  fa  tarriere ,  &  coule  un 
œuf  au  fond  de  la  petite  plaie  qu'elle  vient  de  faire: 
la  chenille  en  reçoit  de  cette  manière  vingt  ou  trente 
fuivant  que  la  mouche  eft  plus  ou  moins  petite;  car 
les  mouches  plus  grofles  n'en  mettent  qu'un  ou  deux 
fuivant  la  force  des  vers  qui  doivent  naître  de  ces  œufs. 

D'autres  mouches  ichneumones  fe  contentent  de 
coller  un  ou  plufieurs  œufs  fur  le  corps  de  la  chenille; 
le$  vers  ou  larves  fortent  toujours  par  la  pointe  de 
l'œuf  qui  touche  immédiatement  le  corps  de  la  patiente 
&  s'y  enfoncent.  Ils  y  trouvent  leur  nourriture  à  l'inf- 
tant  de  leur  naiftance  ,  car  ils  fe  nourrifTent  du  corps 
même  de  la  chenille. 

La  ftruclure  de  la  tarière  de  ces  mouches  ichneu- 
mones eft  trés-curieufe  ;  on  l'obferve  aifément  dans  les 
mouches  à  longue  tarière.  Cette  queue  que  l'on  avoit 
prile  autrefois  pour  un  ornement,  ou  comme  quelque 
choie  de  propre  à  diriger  leur  vol ,  eft  compofée  de  trois 
filets  dont  les  deux  collatéraux  fontereufés  en  gout- 
tière &  fervent  d'étui  pour  contenir  une  tige  ferme, 
iblide  ,  dentelée  par  le  bout,  le  long  de  laquelle  règne 
une*  cannelure  qui  eft  le  eanal  par  lequel  l'infedte  fait 
deicendre  l'œuf.  Ces  mouches  à  longues  tarières  s'at- 
tachent aux  endroits  où  elles  reconnoiffent  les  nids  de 
Quépc  ou  d'abeilles  maçonnes  ,  foit  qu'ils  foient  placés 
dans  le  bois,  ou  qu'ils  foient  cqnftruits  de  mortier  ou 
cfae  fable  ;  elles  fe  placent  fur  ces  nids ,  &  en  faifant  faire 
plufieurs  demi-tours  à  droite  &  à  gauche  à  leur  tarière 
qu'elles  foutiennent  avec  leurs  pattes  de  derrière  de 
,  peur  quelle  ne  rompe,  elles  pénètrent  dans  le  fond  du 
rrio&y  dépofent  un  ou  plufieurs  œufë,  d'où  doivent 
naître  des  vers  qui  mangeront  ceux  pour  qui  l'abeille 
ou  la  guêpe  avoit  pris  tant  de  précaution,  afin  de  les 
mettre  à  l'abri  de  unis  ennemis. 
:  Il  y  a  des  mouches  ichneumones  fi  petites,  &  qui 
ont  une  tarière  fi  forte  qu'elles  percent  les  œuft  de 
papillon  &  y  dépofent  leurs  œufs  ;  on  voit  avec  fut- 
prife  forcir  d'un  tas  d'œufs  de  papillons  une  multitude 
de,  peutes.  mouches.  ? 
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La  chenille  qui  recelé  dans  fon  corps  un  fi  grand 
nombre  d'ennemis ,  n'en  paroit  pas  d'abord  fort  in- 
commodée. Lorfqu'on  vient  à  ouvrir  cette  chenillé  ? 
on  ttouve  toutes  les  parties  intérieures  entières,  cè 
qui  donne  lieu  de  penfer  que  ces  vers  n'attaquent 
point  les  organes  de  la  vie ,  qu'ils  ne  pompent  què 
les  liqueurs  ou  fucs  nourriciers  qui  fervent  à  l'entre- 
tien &  à  l'accroiflement  de  la  chenille ,  mais  qu'ils  le$ 
corrompent  &  qu'ils  les  empoifonnent  par  leur  féjour. 
On  voit  avec  étonnement  au  bout  de  quelques  jours 
auprès  du  cadavre  de  la  chenille  quelquefois  une  ving- 
taine ou  trentaine  de  petites  coques  de  foie  d'un  beau 
jaune ,  ou  de  quelqu'autre  couleur.  Ce  font  les  vers  des 
ichneumones  qui  fe  font  filés  ces  coques  pour  fubir  leur 
métamorphofe. 

Les  mouches  ichneumones  font  quelquefois  périr  un 
très-grand  nombre  de  chenilles  ;  on  en  a  eu  la  preuvè 
dans  l'automne  de  l'année  1 75 1  &  le  printems  de  17 yi 
ces  années  furent  fi  favorables  aux  chenilles ,  que  lenir 
multiplication  donna  de  juftes  inquiétudes.  Le  Public 
en  fut  alarmé ,  &  les  Magiftrats  y  apportèrent  par  de 
fages  réglemens  tout  le  remède  que  la  prudence  hu- 
maine pouvoit  fuggérer.  Mais  ce  qui  faifoit  multiplier 
ainfi  les  chenilles ,  ht  aufli  multiplier  dans  la  même 
proportion  les  mangeurs  de  chenilles.  Les  trois  quarts 
&  plus  des  chryfalides  que  l'on  ouvroit ,  (  car  il  eft 
bon  d'obferver  que  les  chenilles  qui  ont  le  corps  rem- 
pli de  ces  œufs  étrangers,  fubiffent  leur  métamorphofe 
ordinaire  )  avoient  toutes  des  vers  dans  le  corps  qui 
les  rongeoient.  Ces  vers  étoient  nés  des  ichneumones, 
&  ils  firent  plus  de  befogne  que  le  travail  des  hommes 
pour  nous  délivrer  de  cette  pefte. 

Il  n'eft  pas  rare  de  voir  dans  les  jardins  une  chenille 
attachée  fur  une  feuille ,  &  auprès  d'elle  de  petites 
coques  de  la  groffeur  d'un  grain  de  froment ,  ron- 
des, blanches,  que  l'on  prendroit  pour  des  œufs  que 
la  chenille  couve  ;  la  chenille  paroit  pleine  de  vie 
lorfqu'on  la  touche,  mais  elle  eft  cependant  dans  uri 
état  de  langeur ,  &  paroit  fixée  fur  le  lieu  par  les 
foies  de  la  coque  qu'ont  filée  les  vers  qui  font  fortii 
de  fes  flancs» 
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Il  y  a  une  Coque  de  vers  d'ichneumones,  qui  eft  dê« 
tolus  curieufes  ;  elle  fe  trouve  le  plus  ordinairement 
Fufpendue  comme  un  luftre ,  par  un  fil  long  de  trois 
ou  quatre  pouces ,  à  quelques  branches  de  chêne  :  car 
c'eft  fur  cet  arbre  que  vit  la  chenille  dans  le  corps  de 
laquelle  la  mouche  ichneumone  dépofe  fon  œuf.  Cette 
coque  eft  traverfée  par  une  bande  blanche  dans  fon  mi- 
lieu ;  dès  qu'on  la  détache  &  qu'on  lapofe  fur  la  main 
ou  fur  une  table ,  elle  faute  à  terre,  où  elle  continue 
encore  de  faire  plufieurs  fauts  qui  fe  fuccedent  les  uns 
aux  autres.  C'eft  de  cette  efpece  de  coque  dont  M. 
Carré  avoit  parlé  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  ;  il 
en  avoit  vu  un  jour  fautillant  le  long  d'une  allée  ,  mais 
il  n'en  avoit  point  découvert  la  mécanique* 

Cette  coque  contient  un  ver  fauteur,  qui  en  s'élan- 
çant  l'élevé  en  l'air  ,  &  l'élevé  quelquefois  jufqu'à 
trois  ou  quatre  pouces  en  hauteur,  &  autant  en  lon- 
gueur; on  peut  s'en  affurer  aifément ,  en  préfentant 
line  pareille  coque  aux  rayons  du  foleil;  elle  eft  allez 
tranfparente  pour  permettre  à  un  œil  pénétrant  de 
Voir  ce  qui  fe  pafle  au  dedans. 

Les  pucerons ,  les  larves  de  charanfons ,  les  œufs 
d'araignées ,  font  aufli  quelquefois  le  berceau  de  la 
s  mouché  ichneumone.  On  trouve  très-fouvent  fur  les 
feuilles  de  rofier  des  Cadavres  de  pucerons  ,  fans  mou- 
vement ;  c*èft  l'habitation  d'un  petit  ver  ,  qui ,  après 
avoir  mangé  les  entrailles,  détruit  les  reflbrts  &  l'é- 
conomie intérieure  du  puceron ,  fe  métamorphofe  à 
l'ombre  de  la  pellicule  qui  l'enveloppe ,  s'y  pratique 
une  petite  porte  circulaire ,  &  va  s'élancer  dans  les 
airs.  Il  y  a  dans  les  bois  des  ichneumones  qui  ofent  atta- 
quer les  araignées  ,  les  larder  avec  leurs  aiguillons  , 
les  déchirera  coups  de  dents ,  &  venger  ainfi  toute 
îa  nation  des  mouches ,  d'un  ennemi  fi  redoutable. 
ï)'autres  fans  ailes  (  ce  font  des  femelles  )  dépofent 
leurs  œufs  dans  les  nids  d'araignées  ,  peut-être  l'ich- 
neumone  du  Bédéguar ,  ou  éponge  du  rojler  ,  ne  s'y  éta- 
blit-elle que  parce  qu'elle  y  trouve  d'autres  infeétes  qui 
lui  fervent  de  pâture.  On  pourroit  appeler  la  famille 
des  mouches  ichneumones ,  un  petit  peuple  de  caraïbes* 

Il  y  a  de  certain*  petits  ichneumones  qui  fe  diftin- 
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guent  de  tous  les  autres  infeftes ,  par  les  préludes  amou- 
îeuX  qui  précèdent  leur  accouplement.  Dans  les  ten- 
dres momens  qùi  invitent  à  perpétuer  l'efpece ,  les 
mâles  préviennent  leurs  femelles  par  des  emprefle- 
mens  &  des  fignes  redoublés  &  très-exprefïifs  de  Ta- 
Ynour  le  plus  vif  ;  ils  donneroient  des  leçons  aux  amans 
les  plus  galans  &  les  plus  paflionnés.  A  l'égard  de  l'ich- 
neumon  de  Laponie,  Voyez  UROCERE. 

ICHTYOCOLLE  ,  itlhyocolla.  En  examinant  le 
véritable  cara&ere  qui  fert  à  diftinguer  la  colle  de 
poiflbn  proprement  dite ,  on  le  trouve  dans  fon  tiflu 
compofé  de  fibres  continues ,  pliantes,  coriaces,  te- 
naces &  réunies  en  mafles  cordonnées  ,  qui  fe  laifTent 
battre  à  coups  de  marteau  &  couper  par  le  cifeau  ou 
parle  couteau;  au  contraire  le  caradere  de  la  colle- 
forte,  tcuro-colla,  eft  d'être  fragile  ,  de  fe  féparer  en 
petits  éclats ,  &  de  reflembler  à  l'endroit  de  la  fraéture 
a  des  morceaux  de  verre  cafles.  ( 

Nous  étions  dans  Terreur  quand  nous  avons  dit  à 
l'article  EJlurgeon,  T.  III  pag.  368  ,  d'après  tous  les 
Ecrivains ,  que  la  colle  de  poiflbn  fe  tiroit  des  diffé- 
rentes parties  de  ce  poiflbn  ,  par  diflblution  ,  ébulli- 
tion,  &c.  M.  Chevalier ,  membre  de  la  Société  Royale 
de  Londres ,  nous  apprend  qu'il  n'eft  pas  néceflaire 
d'une  chaleur  artificielle  pour  faire  Yiflïn-  çlqfî  ou  colle 
de  poiflbn;  il faut  même  prendre  gardeànepas  diflbu- 
dre  cette  matière,  car  fa  conformation  fibreufe  feroit 
détruite  par  cette  opération  ,  &  la  mafle  acquerroit 
les  caractères  &  les  propriétés  de  la  colle -forte.  Au 
lieu  de  clarifier,  épurer  la  drêche  ou  bière,  comme 
telle  fait  dans  fon  état  fibreux  ,  elle  formeroit  une  li- 
queur mucilagineufe,  qui  la  rendroit  épaifle  &  louche. 
La  propriété  dépurative  de  la  véritable  ichtyocolle 
dépend  principalement  d'une  divifion  fine  &  mécani- 
que de  fes  parties  &  non  d'une  diflblution  ;  rijjin-glqfs 
ou  ichtyocolle  n'eft  autre  chofe  que  certaines  parties 
membraneufes  du  poiflbn ,  dépouillées  de  leur  muco- 
fité  naturelle  ,  roulées ,  tordues  dans  les  formes  qu'on 
lui  connoît,  ftféchéc  à  Pair.  La  tunique  intérieure 
des  veflies  aériennes  d'efturgeons ,  des  poiflbns  d'eau 
douce  font  les  plus  recherchées  ,  parce  que  fuivanç 
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M.  Chevallier ,  ce  font  les  fubftances  les  plus  délicates, 
les  plus  flexibles  &  les  plus  tranfparentes ,  celles  en  un 
mot  qui  produifent  les  plus  fines  efpeces  àyi£ïn-qlafs  : 
celles  qu'on  appelle  colle  de  poijjbn  ordinaire ,  fe  reti- 
rent des  entrailles  &  probablement  du  péritoine  de  ces 
poiflbns  :  le  béluga  fi  commun  dans  toutes  les  rivières 
de  Mofcovie,  en  fournit  une  grande  quantité,  ainfi 
que  des  poifTons  de  la  mer  Cafpienne  &  dans  plu- 
fleurs  cantons  au-delà  d'Aftracan,  dans  le  Wolga, 
Y  Yak,  le  Don,  &  même  jufques  dans  la  Sibérie,  où 
on  les  connoit  fous  le  nom  de  klc  ou  kla.  On  ne  doit 
employer  les  veflies  aériennes  que  retirées  du  poiffon 
encore  frais:  on  les  ouvre  pour  les  dépouiller  par  le  la- 
vage dans  de  Peau  de  chaux  très-légere ,  de  toute  la  ma- 
tière gluante  qui  les  enduit  :  on  en  retire  aufli  entière- 
ment la  fine  membrane  qui  les  recouvre;  puis  on  les 
expofe  à  l'air  pour  y  fécher  peu  à  peu.  Alors  on  les 
moule  de  l'épaifleur  du  doigt  &  de  la  longueur  re- 
quife.  Dans  le  commerce  la  membrane  fine  dont  nous 
venons  de  parler  fe  met  pour  l'ordinaire  au  centre  du 
rouleau;  le  refte  s'applique  autour  de  celle-ci  alterna- 
tivement ;  l'on  plie  en  forme  de  cœur  à  angles  obtus 
ce  rouleau;  on  rapproche  les  deux  bouts  &  on  les 
affujettit  l'un  contre  l'autre  au  moyen  d'une  petite 
cheville  de  bois  qui  empêche  les  feuillets  de  fe  défu- 
nir  ;  enfin  on  fufpend  ces  rouleaux  cordiformes  à  l'air 
pour  les  faire  fécher.  C'eft  ainfi  que  l'on  prépare  ces 
petits  rouleaux  ;  ces  formes  particulières  ont  été  ori- 
ginairement adoptées  à  deflein  de  mafquer  la  vraie 
matière  de  la  colle  de  poiflbn.  Quand  on  veut  faire 
de  plus  gros  &  plus  grands  rouleaux  ,  on  prend  de 
grandes  véficules  que  l'ouvrier  alonge  encore  à  vo- 
lonté ,  en  ajoutant  enfemble  plufieurs  morceaux  de 
ces  véficules.  On  met  enfemble  un  grand  nombre  de 
ces  pièces  defTéchces  en  les  enfilant  avec  une  ficelle 
qu'on  parte  par  les  trous  des  chevilles ,  &  on  vend  & 
tranfporte  ces  rouleaux  ainfi  difpofés  en  chapelet.  L'on 
voit  quelquefois  une  efpece  de  colle  de  poiflbn  nom- 
mée livre,  parce  quelle  reflemble  à  l'extérieur  à  la  cou- 
verture d'un  livre ,  elle  eit  faite  de  membranes  groflie- 
rcs  &  difficiles  à  manier.  L'efpece  de  colle  de  poiflbn 
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appelée  gâteau  eft  faite  des  débris  de  cell  es  en  gros  cor- 
dons ,  &  pour  leur  donner  cette  forme  de  gâteau  , 
on  eft  obligé  d'y  joindre  un  peu  d'eau  qu'on  fait  chauf- 
fer fufhTamment  dans  un  vafe  de  métal  fort  plat,  alors 
tous  les  débris  fe  réunifient  en  fe  defféchant;  mais  ce 
gâteau  ne  peutfervir  de  dépuratif,  il  afubi  uneefpece 
de  diflblution.  On  ne  peut  guère  faire  avec  profit  la 
belle  colle  de  poiflbn  qu'en  été  ;  la  gelée  lui  fait  pren- 
dre une  couleur  défagréable ,  diminue  fon  poids ,  & 
altère  fes  principes  gélatineux.  Quand  on  fait  ufage 
de  la  colle  de  poiflbn  pour  clarifier  des  vins  ,  les  coller, 
on  doit  prendre  garde  qu'il  n'y  ait  des  dépouilles  d'in*. 
feéles  qui  pourroient  gâter  le  vin. 

ICHTYODONTES.  Voyez  Glossopetres. 

ICHTYOLITHES.  Nom  qu'on  donne  à  des  poif- 
fons  pétrifiés  ,  qu'on  trouve  affez  fréquemment  dans 
les  carrières  d'ardoifes  ou  de  pierres  feuilletées  grifes 
&  calcaires,  &  même  dans  le  gypfe.  Quelquefois  ces 
poiffons  font  en  relief,  adhérens  à  la  pierre  :  d'autres 
fois  la  pierre  fe  fépare ,  &  on  voit  le  relief  d'un  côté 
&  l'empreinte  de  l'autre  :  fouvent  aufli  on  n'a  que  l'em- 
preinte que  le  poiflbn  a  laiffée  avant  que  d'être  détruit. 
On  a  outre  cela  des  parties  de  poiffons  très-reconnoif- 
fables*  des  têtes,  desouies,  des  nageoires,  des  queues, 
des  arêtes  ,  des  fquellettes,  des  vertèbres,  des  dents 
&  des  mâchoires.  Il  n'y  a  point  de  Cabinet  de  foffiles 
où-  l'on  ne  montre  de  ces  poiffons ,  ou  quelques-unes 
de  leurs  parties ,  &  fouvent  même  minéralifées.  Le 
mont  Bolca,  près  de  Vérone ,  fournit  un  grand  nom- 
bre de  pierres  chargées  d'empreintes  de  poiffons  ; 
on  en  trpuve  auffi  en  Allemagne  dans  le  voifinage 
dEifleben ,  de  Pappenheim ,  de  Mansfeld,  d'Ofterode 
ainfi  que  dans  le  Duché  des  Deux-Ponts  &  en  Suiffe. 

On  donne  le  nom  d'ichtyomorphes  ou  iïidityopoli* 
tes  aux  pierres  qui  portent  &  offrent  les  empreintes 
de  poiffons  :  elles  font  plus  communes  que  les  ichtyo- 
lites  en  relief,  &  fouvent  minéralifées  par  la  pyrite. 
On  donne  le  nom  d'ichtyofpondiles  aux  vertèbres  des 
poiffons ,  &  celui  de  çlojjbpetres  à  leurs  dents. 

ICHTYOPHAGES.  On  donne  ce  nom  aux  ani- 
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parties  font  blanches  à  leur  origine ,  mais  brunes  dans 
tout  ie  refte  ;  la  gorge  ,  la  poitrine  ,  le  ventre  &  les 
côtes  font  blancs ,  variés  de  taches  longues  ,  &  de  cou- 
leur d'un  brun  roux  ;  la  membrane  qui  recouvre  la  bafe 
du  bec  eft  d'un  bleu  fale;  l'iris  des  yeux  d'un  beau 
jaune-citron  ;  les  pieds  couleur  de  chair  livide  dans  la 
jeunefle ,  &  jaunes  lorfque  l'oifeau  eft  plus  âgé.  Cet; 
oifeau  voit  très-clair  pendant  le  jour,  &  ne  paroit  pas 
craindre  la  forte  lumière ,  on  le  voit  même  tourner 
(es  yeux  du  côté  du  plus  grand  jour,  &  même  vis-, 
à-vis  le  foleil  ;  lorfque  cet  oifeau  ,  que  M.  de  Buffon  a 
élevé  chez  lui ,  vouloit  boire ,  il  commencent  par  re- 
garder fixement  &long-tems,  comme  pour  s'affurer 
s'il  étoit  feul  ;  alors  il  s'approchoit  du  vafe  où  on  lui 
avoit  mis  de  l'eau  ,  il  regardoit  encore  autour  de  lui  ; 
enfin  après  bien  des  héfitations  ,  il  plongeoit  fon  bec 
jufqu'aux  yeux  &  à  plufieurs  reprifes  dans  l'eau  :  il  y 
a  apparence  que  les  autres  oifeaux  de  proie  fe  cachent 
de  même  pourboire;  cela  vient  vraifemblablement 
de  ce  que  ces  oifeaux  ne  peuvent  prendre  de  liquide 
qu'en  enfonçant  leur  tête  jufqu'au-delà  de  l'ouverture 
du  bec  &  jufqu'aux  yeux  ,  ce  qu'ils  ne  font  jamais , 
tant  qu'ils  ont  quelque  raifon  de  crainte  :  le  jean  -  le- 
blanc,  que  M.  de  Buffon  a  élevé  ,  ne  montroit  de  dé- 
fiance que  fur  cela  feul,  car  pour  tout  le  refte  ,  il 
paroiffoit  indifférent  &  même  aifez  ftupide.  Il  n'étoit 
point  méchant ,  &  fe  laiffoit  toucher  fans  s'irriter ,  il 
avoit  même  une  petite  expreffion  de  contentement 
cô-cô ,  lorfqu'on  lui  donnoit  à  manger ,  mais  il  n'a  pas 
paru  s'attacher  à  perfonne  de  préférence.  Cet  oifeau 
eft  très-commun  en  France  ,  &  eft  redouté  des  Pay- 
fans ,  par  les  dommages  qu'il  leur  caufe  :  il  mange  leur 
volaille  encore  plus  hardiment  que  le  milan  :  à  le  voir 
voler  on  le  prendroit  pour  un  héron  ,  il  bat  des  aile» 
&  ne  s'élève  pas  auflfi  haut  que  la  plupart  des  oifeaux 
de  proie  -  foir  &  matirv  il  vole  contre  terre  dans  les 
baffes-cours  ,  le  long  des  bois  &  aux  bords  des  forêts , 
en  cherchant  la  volaille  ,  les  perdrix ,  les  jeunes  lapins 
&  les  petits  oifeaux.  Voyez  à  V article  Aigle. 

JEK  ou  JEREPOMONGA.  C'eft  un  ferpent  aoua* 
tique  du  Bréfil ,  qui  fe  tient  fouvent  daj^J  l'eau  fans 
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faire  aucun  mouvement  ;  il  fuinte  de  fon  corps  une 
fubftance  fi  vifqueufe  ,  que  cous  les  animaux  qui  tou- 
chent fa  peau  s'y  collentf  de  manière  qu'on  a  peine  à 
les  en  arracher  ;  ainfi  il  en  fait  aifément  fa  proie.  Ruifch 
dit  que  ce  ferpent  fort  quelquefois  de  l'eau  pour  fe 
mettre  fur  le  rivage ,  où  il  s'entortille  ;  &  que  fi  quel- 
qu'un alors  y  porte  la  main  pour  le  prendre  ,  elle  s'y  1 
attache  ;  &  s'il  en  approche  l'autre  main ,  croyant  s'en 
débaraffer ,  elle  .  y  demeure  pareillement  attachée  : 
auffi-tôt  ce  ferpent  s'étend  de  fa  longeur,  &  retour-  ; 
nant  dans  la  mer ,  emporte  avec  lui  fa  prife  &  en  fait 
fa  pâture.  C'eft  ainfi  que  la  frayeur  ôte  les  forces. 

JEKKO  ou  GEKKO.  Efpece  de  lézard  de  l'île  de 
Ceylan.  Le  jekko  a  les  pieds  plus  élevés  &  la  queue 
plus  courte  que  la  falamandre  ordinaire  :  il  a  cinq  doigts 
à  chaque  pied  ;  il  eft  couvert  de  petites  écailles  ;  quel- 
quefois fa  queue  eft  ronde  &  par  anneaux.  Il  y  a  en- 
core le  jekko  c'toilé,  qui  eft  une  efpece  de  falamandre 
aquatique  de  l'Arabie  ,  ou  la  falamandre  cordyle 
d'Egypte. 

JEREPOMONGA.  Voyez  Jek. 

JET  ou  CANNE  A  MAIN.  Voyez  àVart.  Rotin. 

JET-D'EAU  MARIN.  C'eft  une  production  fingu- 
liere  du  cap  de  Bonne-Efpérance ,  &c.  qu'on  prendroie 
d'abord  pour  une  éponge  ou  pour  une  marte  de  mouffe 
elle  tient  affez  fort  aux  rochers  pour  réfifter  aux  vents 
&  aux  vagues  ;  fa  couleur  eft  verdâtre  :  ce  jet-d'eau 
tnarin  diftille  de  lui-même  une  humeur  acqueufe.  Ce 
qui  nous  le  fait  regarder  comme  un  zoophyte  ,  c'eft 
que  dans  l'intérieur  il  renferme  une  fubftance  charnue 
informe ,  qu'on  prendroit  pour  un  géfier  :  on  ne  lui  dé- 
couvre aucun  figne  de  vie  animale  ;  mais  pour  peu 
qu'on  fe  touche ,  il  pouffe  par  deux  ou  trois  petits  trous 
d'aflez  beaux  jets-d'eau,  &  recommence  autant  de  fois 
qu'on  y  porte  la  main ,  jufqu'à  ce  que  fon  réfervoir 
foit  entièrement  épuifé  :.  tout  ceci  indique  que  c'eft 
Une  efpece  d'holoturic  ou  un  zoophyte. 

JETONS  D'ABEILLES.  Voyez  àV  art.  Abeille, 

JEVRASCHKA.  Petite  rçannote  de  Jakusk  en  Si- 
bérie. Vouez  Ma  km ote. 

4 
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JEUX  DE  LA  NATURE  ,  lufus  Nature  Les  Lu 
thologiftes  donnent  ce  nom  à  des  pierres  que  Ton  tire 
du  fein  de  la  terre ,  &  qui  ont  différentes  configura, 
tions  allez  relatives  aux  productions  organifées  des 
autres  règnes  de  la  Nature. 

On  peut  diftinguer  deux  genres  de  pierres  figurées  • 
>1  y  en  a  qui  ne  doivent  leur  figure  qu'à  de  purs  effets 
du  nazard  :  c  eft  ce  qu'on  appelle  proprement  jeu  de  la 
Xature  ou  du  hazard.  Des  circonftances  tout-a-fait  na- 
turelles  &  qui  ont  pu  varier  à  l'infini ,  paroiflent  avoir 
concouru  pour  faire  prendre  à  la  pierre  molle  dans  fou 
origine  des  figures  fingulieres ,  parfaitement  étrangère» 
au  règne  minerai ,  &  qui  fe  font  confervées  même  après 
que  la  pierre  a  acquis  un  certain  degré  de  dureté  Ces 
pierres  figurées  font  en  très-grand  nombre.  La  Nature 
en  les  formant  a  agi  fans  s'affujétir  à  aucunes  règles  -  la 
figure  qu'on  y  remarque  n'eft  donc  que  la  fuite  de  pur» 
accidens,  &  n  eft  point  foumife  aux  lois  d'un  modèle- 
mais  il  faut  convenir  ici  que  fouvent  l'œil  préoccupé 
d  un  Curieux  qui  forme  un  cabinet,  ou  d'un  Natura- 
lise enthoufiafte,  croit  y  appercevoir  &  remarquer 
des  chofes  quon  n'y  trouveroit  peut-être  pas  en  les 
examinant  fans  préjugés  ,  fans  complaifance  &  de  fang 
iroid.  On  peut  regarder  comme  des  pierres  figurées  de 
cette  première  efpece  les  marbres  de  Florence ,  fur 
lefquels  on  croit  voir  des  ruines  de  villes  &  de  châ- 
teaux ;  les  cailloux  d'Egypte  qui  préfentent  en  appa- 
rence des  payfages  ,  des  grottes;  les  priapolites  ,  &c. 
On  pourrait  placer  ici  le  garnîtes  ou  pierre  de  mariage 
de  Pline,  ou  l'on  voyoit deux  mains  qui  fe  joignoient  : 
les  dendrites  ou  pierres  herborifées  ;  quelques  pierres 
qui  reflemblent  a  des  fruits  ,  à  des  os  ,  ou  qui  portent 
J  image  de  quelques  autres  fubftances  végétales  ou  ani- 
males. La  plupart  de  ces  jeux  de  la  Nature  n'ont  qu'une 
refTemblance  imparfaite  &  le  plus  fouvent  arbitraire 
avec  les  objets  auxquels  on  les  compare. 

Il  y  a  des  pierres  figurées  qui  tirent  leur  origine  de 
corps  étrangers  au  règne  minéral ,  lefquels  ont  fervi 
comme  de  moule  à  une  matière  pierreufe  encore  molle. 
Celle-ci  en  a  pris  &  confervé  l'empreinte  intérieure  à 
mefure  qu'elle  s'eft  durcie  :  fouvent  le  moule  s'eft 
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détruit  par  le  tems.  Dans  ce  cas  il  n'a  refté  du  corps 
qui  a  fervi  de  moule  que  la  figure.  On  doit  ranger  dans 
cette  féconde  efpece  un  grand  nombre  de  pierres  qui 
reflemblent  à  des  coquilles ,  des  madrépores  ,  du  bois  , 
des  poiffons ,  &c.  ou  qui  portent  l'empreinte  de  ces 
fubftances  ;  empreinte  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  fojjïlc s  proprement  dits. 

Il  y  a  aufli  des  pierres  figurées  qui  repréfentent  des 
chofes  artificielles  comme  fi  elles  avoient  été  jetées 
en  moule  ou  travaillées  par  un  Sculpteur.  Celles-ci  ne 
doivent  quelquefois  cette  configuration  extraordinaire 
qu'à  certaines  efpeces  de  madrépores  qui ,  comme  l'on 
fait ,  ont  des  formes  bizarres  &  variées  à  l'infini  :  corn* 
munément  elles  n'ont  point  de  type  dans  la  nature» 
&  elles  ne  font  redevables  qu'à  l'art  des  hommes  de  la 
figure  qu'on  y  remarque.  Ainfi  Fart  vient  fouvent  au 
fecours  pour  abufer  les  Curieux  :  il  eft  parlé  d'une 
pierre  où  l'on  voyoit,  ou  du  moins  on  croyoit  voir, 
une  Religieufe  ayant  une  mitre  fur  la  tête ,  vêtue  des 
ornemens  pontificaux  &  portant  un  enfant  dans  fes 
bras   On  a  obfervé  que  la  plupart  des  pierres  figu- 
rées fe  trouvent  dans  des  lits  de  marne.  Voyez  à  F  article 
Jeux  de  la  Nature  ,  pag.  *  vol.  Hde  notre  MU 
néraloqie.  Voyez  auffi les  mots rLlTHOMORPHlTES,  Lk 

THOGLIPHITES,  PIERRE  DE  CROIX,  GÉODES,  PRIA* 
POLITES,  DENDRITES,  EMPREINTES,  PlERRES  FI- 
GURÉES ,  Fossiles  ,  Pétrifications  &  t  article 
Stalactites  dans  ce  Dictionnaire.  On  peut  encore 
comprendre  fous  le  nom  de  jeux  de  la  Nature  les  monf» 
truofités  dans  quelques  individus  du  règne  animal  &  - 
du  règne  végétai.  Voyez  Monstre. 

IF  ou  YF,  taxus.  Arbre  fort  ce  >nnu  qui  reffemblc 
au  fapin&  à  la  pe(Te,  &  qui  croit  aux  lieux  monta* 
gneux ,  pierreux  &  efearpés ,  aux  pays  chauds ,  comme 
en  Languedoc,  en  Provence  &  en  Italie:  on  le  ren- 
contre aufTi  en  Suifle ,  en  Angleterre  &  en  d'autre* 
pays  ,  dans  les  montagnes  &  forêts  ombrageufes.  Sa 
racine  eft  grofle  ,  dure  &  profonde  :  elle  pouffe  un  1 
tronc  élevé  qui  forme  un  arbre  toujours  vert.  Cette 
tige  principale  acquiert  fouvent  une  grofleur  tr«-con- 
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plus  de  trente  pieds  de  tour ,  &  l'autre  cinquante- 
neuf  pieds  de  circonférence  au  tronc ,  c'eft-à-dire  vingt 
pieds  de  diamètre.  Le  bois  de  l'if  eft  fort  dur  ,  rou- 
geâtre  ,  veiné,  incorruptible ,  propre  à  faire  des  can- 
nes, des  tables  ,  des  tafles ,  &  plufieurs  autres  meubles. 
Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  du  fapin ,  mais  plus 
foibles ,  plus  pointues  &  difpofées  comme  les  dents 
d'un  peigne ,  luifantes  en  deffus ,  d'un  vert  noirâtre ,  j 
d'un  goût  un  peu  amer.  Les  fleurs  mâles  qui  paroiflent 
au  printems ,  font  des  chatons  d'un  vert  pâle ,  cotnpo- 
fés  d'un  pivot  garni  à  fa  bafe  de  trois  ou  quatre  petites 
feuilles  en  écaille ,  &  terminés  par  un  bouton  d'où  par- 
tent quelques  étamines  ;  dont  les  fommets  font  remplis 
d'une  pouflîere  très-fine ,  taillés  en  champignon  &  re- 
coupés en  quatre  ou  cinq  crenelures  ;  ces  chatons  ne 
laiflent  aucune  graine  après  eux.  Les  fruits  naiffent  fuç 
le  même  pied  ;  mais  dans  des  endroits  féparés  ;  v  fur  des 
pieds  différens,  félon  MM  Haller  &  Linn&us):  ces 
fruits  qui  mûriflent  en  automne ,  font  des  baies  molles, 
rougeâtres ,  pleines  de  fuc ,  creufées  fur  le  devant  en 
grelot ,  d'une  belle  couleur  d'écarlate,  qui  ne  renfer- 
ment qu'une  femence  ovale  dont  i'éçorce  eft  dure ,  bru-, 
nâtre ,  &  contient  une  moelle  d'un  goût  alfez  agréable  , 
mais  foible  &  tirant  fur  l'amertume. 

On  ne  connoit  qu'une  efpece  d'if ,  mais  qui  donne 
une  variété,  à  feuilles  panachées.  L'if  vient  de  mar- 
cotte ou  mieux  encore  de  graine  ,  mais  elle  refte  plus 
d'un  an  en  terre  fans  lever.  Gefner  dit  qu'il  reprend 
aifément  fi  on  le  tranfplante  tout  petit ,  &  il  dure  plus 
d'un  fiecle.  L'if  eft  peut-être  de  tous  les  arbres  celui 
qui  fouffre  la  taille  avec  le  moins  d'inconvénient ,  & 
qui  conferve  le  mieux  la  forme  qu'on  veut  lui  donner  : 
on  lui  voit  prendre  fous  les  cifeaux  du  jardinier  des  fi- 
gures rondes ,  coniques ,  fpirales ,  en  vafe  :  on  le  met 
dans  les  plates  -  bandes  des  grands  jardins  ,  pour  en  in- 
terrompre l'uniformité  :  on  les  place  aufll  dans  les  falles 
de  verdures  &  autres  pièces  de  décoration  ;  mais  -  le 
meilleur  ufage  que  l'on  puiffe  faire  de  cet  arbre ,  c'eft 
d'en  former  des  banquettes,  des  haies  de  clôture  & 
fur-tout  de  hautes  paliflades  qui  deviennent  bientôt 
d'une  force  impénétrable.  Le  mois  de  Juillet  eft  le 
Tome  IV..  Mm 
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tems  le  plus  propre  pour  la  taille  de  cet  arbre.  Le$ 
grands  ifs  ne  font  plus  de  mode  qu'entre  les  arbres 
des  grandes  allées  ou  dans  les  parcs  :  on  les  réduit  en 
pyramides  de  trois  ou  quatre  pieds  de  haut  pour  les 
parterres.  Ces  pyramides  faifoient  autrefois  un  des 
principaux  ornemcns  des  vaftes  jardins  :  le  jardin  royal 
de  Kenfington  en  fournit  un  exemple. 
I  Les  arcs  les  plus  eftimés  chez  les  Anciens  étoient 
faits  de  bois  d'if  ;  &  encore  aujourd'hui  nos  iMenuifiers 
&  nos  Tourneurs  en  font  grand  cas.  Evelyn  dit  que 
ce  bois  ne  le  cède  à  aucun  autre  en  bonté  pour  faire 
des  dents  de  roues  de  moulin ,  des  eflieux  de  charct- 
tes  &  même  des  inftrumens  de  mufique.  Les  Allemands 
en  décorent  leufs  étuves. 

Biofcoride ,  Galien  &  Pline ,  fuivis  de  toute  l'anti- 
quité ,  ont  regardé  l'if  comme  un  poifon.  Jula-Céfar , 
dans  le  VI  Liv.de  fes  Comment,  dit  que  Catilvulcus  ,  roi 
des  Eburoniens,  s'empoifonna  avec  le  fuc  d'if.  Matlûok 
&  J.  Eauhin  rapportent  nombre  d'expériences  qui  con. 
firment  fes  mauvaifes  qualités.  Le  P.  Schoot,  Jéfuite, 
allure  que  fi  l'on  jette  de  l'if  dans  de  l'eau  dormante, 
les  poiflbns  en  deviennent  tout  étourdis  ;  de  forte 
qu'on  peut  les  prendre  avec  la  main.  J.  Baufiin  a  éga- 
lement obfervé  cette  vertu  narcotique  fur  les  beftiaux. 
Ray  femble  confimer  cette  expérience  ,  en  parlant 
d'un  if  fort  touffu  qu'on  cultivoit  dans  le  jardin  de 
Pife  :  il  dit  que  les  jardiniers  qui  avoient  foin  de  tondre 
cet  arbre ,  ne  pouvoient  refter  plus  de  demi-heure  à 
fairè  ce  travail,  fans  reflentir  une  violente  douleur  de 
tête  qui  les  empéchoit  de  continuer  leur  ouvrage.  On 
lit  dans  les  affiches  de  1754 ,  que  vers  la  fin  de  Tannée 
*7^1  plufieurs  chevaux  étoient  entrés  dans  un  verger 
votfin  de  la  ville  de  Bois-le-Duc  eh  Hollande ,  qu'ils 
y  mangèrent  dés  branches  d'if,  &  quatre  heures  après, 
fans  aucun  autre  fymptome  que  des  convulfions  qui 
durèrent  une  ou  deux  minutes,  ils  tombèrent  l'un 
après  l'autre.  Jufqu'ici  tout  paroît  concourir  à  ranger 
l'if  dans  la  clafle  des  poifons. 

Cependant,  fi  l'on  écoute  Lohel  &  Ccutnerarhis  & 
encore  plus  l'expérience ,  on  reconnoitra  bientôt  que 
cet  arbre  n'eft  pas  dangereux  dans  tous  les  pays.  Lobcl 
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rapporte  qu'en  Angleterre  les  enfans  mangent  impu- 
nément  tous  les  jours  des  fruits  de  l'if,  &  que  ces 
mêmes  fruits  fervent  de  nourriture  aux  pourceaux.  Le 
Botanifte  Anglois  Gérard  dit  en  avoir  mangé  avec  plu- 
Fieurs  perlbnnes  fans  qu'il  en  ait  reflenti  aucun  trouble, 
&  qu'il  a  dormi  fouvent  à  l'ombre  rie  cet  arbre  fans  mal 
de  tête  &  fans  aucun  accident  :  on  voit  tous  les  jours 
des  enfans  manger  des  baies  d'if  au  jardin  royal  des 
plantes  de  Paris  &  dans  celui  des  Tuileries  ,  fans  qu'il 
en  réfulte  aucune  incommodité. 

Tant  de  faits  fi  contraires  nous  portent  à  croire 
que  le  fruit  de  cet  arbre  n'a  aucune  qualité  vénimeufe 
par  lui-même;  &  que  s'il  eft  dangereux  dans  d'autres 
pays ,  on  doit  l'attribuer  au  climat  qui  lui  donne  cette 
mauvaife  qualité.  Les  qualités  des  plantes  varient  fui- 
vant  les  climats  :  on  en  a  des  exemples  fenfibles  dans 
le  napel  &  la  ciguë  ;  l'if  peut  être  dans  le  même  cas. 
Il  paroit  conitant  que  les  rameaux  qui  contiennent  en 
même  tems  le  bois,  la  feuille  &  la  fleur  font  d'un 
ufage  très-dangereux  ;  il  y  a  fur  cela  un  exemple  aflez 
récent  :  il  y  a  quelques  années  qu'un  particulier  ayant 
attaché  fon  âne  dans  une  arriere-cour  du  châreau  du 
jardin  du  Roi  où  il  y  avoit  une  palifTade  d'ifs  ,  l'animal 
prefle  de  la  faim ,  brouta  des  rameaux  d'if  qui  étoientà 
fa  portée  ,  &  lorfque  le  maître  vint  pour  prendre  fon 
âne  &  le  conduire  à  l'écurie ,  il  le  vit  tomber  par  terre 
&  mourir  fubitement  tout  enflé  ,  malgré  le  fecours 
d'un  Maréchal  qui  fut  appelé  furie  champ,  &  qui  re- 
connut par  quantité  d'indices  que  l'animal  avoit  mangé 
quelque  chofe  de  venimeux. 

IGNAME  ou  1NHAME  ou  INÏANS.  Efpece  de 
plante  de  Nigritie,  dont  les  Nègres  &  quelques  Sau- 
vages de  l'Amérique ,  où  il  s'en  trouve  auffi ,  fe  nour* 
rifîent  de  la  racine. 

L'igname  eft  regardé  à  la  Guiane  comme  une  liane. 
Sa  racine  eft  longue  d'un  pied  &  demi  dans  les  bonnes 
terres  :  elle  fe  plante  en  Décembre  ;  on  peut  fix  mois 
après  l'arracher:  on  connoit  fa  maturité  lorfque  les 
feuilles  fe  flétriflent  ;  on  la  coupe  en  morceaux  ;  on  la 
mange  rôtie  fous  la  braife ,  ou  bien  quand  elle  eft  d'une 
groffeur  moyenne ,  on  la  fait  bouillir  entière  avec  le 
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bœuf  falé  :  elle  fert  quelquefois  de  pain  ;  on  en  fait 
aufïi  des  bouillies  agréables.  Les  Nègres  en  font  du 
langou  &  du  pain.  Maif.  Riift.  de  Cayenne.  L'igname 
eft  une  plante  rampante  garnie  de  filamens  ,  qui  pren- 
nent racines  &  qui  font  très-propres  à  la  multiplier:  fa 
tige  eft  carrée  a- peu- près  de  la  groiïeur  du  petit 
'  doigt  :  fes  feuilles  iont  en  cœur,  d'un  vert  pâle  & 
grandes  comme  celles  de  la  bardane  :  fes  fleurs  font  en 
forme  de  cloche  &  difpoféesen  épis;  il  leur  fuccede 
des  liliques  garnies  de  petites  graines  noires.  L'igname 
vient  plus  communément  de  bouture  ;  on  emploie  à 
cet  effet  la  tête  du  fruit  &  une  partie  de  la  tige  qui  le 
porte. 

IGNARUCU,  eft  un  animal  amphibie  qui  fe  trouve 
quelquefois  au  Bréfil,  &  communément  dans  les  ri- 
vières de  Saint  François  &  de  Paraqua.  Cet  animal  qui 
eft  ennemi  de  l'homme ,  a  la  forme  d'un  crocodile  :  il 
vit  dans  l'eau ,  &  peut  aufli  fe  retirer  fur  terre  dans 
les  buiiTons ,  il  grimpe  même  fur  les  arbres.  Il  eft  d'une 
couleur  noirâtre  :  fon  corps  eft  uni  &  tacheté  comme 
la  peau  d'un  ferpent.  L'ouverture  de  fa  gueule  eft 
grande;  fes  dents  font  d'une  médiocre  grandeur  & 
menues,  fes  ongles  font  étroits  &  arqués  ,  mais  trop 
foibles  pour  faire  du  mal  :  fes  œufs  qu'il  fait  en  grande 
quantité ,  font  d'un  fort  bon  goût  ;  fa  chair  eft  très- 
douce  ,  &  pafle  pour  un  mets  délicieux  en  Amérique. 
Les  Efpagnols  qui  en  avoient  horreur  ?  &  qui  n'en 
mangeoient  point  autrefois ,  ont  appris  des  Améri- 
cains le  cas  qu'il  en  faut  faire  ;  auiïi  en  font-ils  ufage 
aujourd'hui.  L'ignarucu  peut  vivre  dix  jours ,  &  même 
quelquefois  vingt  fans  boire  ni  manger. 

IGUANE.  Voyez  Leguana. 
.  ILE  ou  ISLE ,  infula.  Nom  donné  à  une  portion  de 
terre  environnée  d'une  mer ,  d'une  rivière ,  d'un  fleuve , 
d'un  latc ,  d'un  étang ,  mais  qui  s'élève  au  deflus  des 
flots.  Le  plus  grand  nombre  des  iles  de  la  mer  fe  trou- 
vent entre  les  Tropiques.  Les  iles  ne  font  en  général 
que  les  fommets  les  plus  élevés  des  chaînes  montueu- 
fes  qui  fillonnent  par  diverfes  ramifications  la  partie 
du  globe  que  la  mer  recouvre.  Les  parties  de  la  coa. 
tinuation  de  ces  chaînes  marines  forment  des  bas* 
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fonds ,  des  écueils  &  des  rochers  à  fleur  d'eau  :  en 
forte  que  ces  terres  plus  ou  moins  proéminentes  nous 
tracent  fenfiblement  la  route  que  fuivent  ces  chaînes 
de  montagnes  fous-marines.  On  pourroit  inférer  de 
ceci  que  les  détroits  ne  font  que  l'abaiflement  naturel 
ou  bien  la  rupture  forcée  des  montagnes  qui  forment 
les  promontoires.  Ce  qui  tend  à  le  confirmer ,  c'eft  que 
les  détroits  font  les  endroits  où  la  mer  a  le  moins  de 
profondeur  ,  on  y  trouve  une  éminence  continuée 
d'un  bord  à  l'autre  ;  &  les  deux  baifins  que  ce  détroit 
réunit ,  augmentent  en  profondeur  par  une  progreflion 
confiante  ;  ce  qu'on  peut  voir  dans  le  pas  de  Calais 
&  dans  le  détroit  de  Gibraltar.  Voyez  DÉTROIT, 
Mont  agne  article  Terre.  Il  eft  digne  de  remar- 
que que  les  nouvelles  îles  ne  paroilTent  jamais  qu'au- 
près des  anciennes ,  &  l'on  n'a  point  d'exemple  qu'il 
s'en  foit  élevé  dans  les  hautes  mers.  Les  grands  amas 
d'îles  qui  préfentent  une  multitude  de  pointes  peitf 
éloignées  les  unes  des  autres ,  font  voifins  des  con- 
tinens ,  &  fur-tout  dans  de  grandes  anfes  formées  par 
la  mer.  Les  îles  folitaires  font  au  milieu  de  l'Océan  & 
en  petit  nombre.  Les  îles  flottantes  que  l'on  voit  dans 
la  partie  fupérieure  de  la  mer  Adriatique ,  fe  forment 
des  racines  de  rofeaux  arrachées ,  chariées  &  qui  fe 
font  entrelacées.  La  plupart  des  îlots  qui  fe  forment 
tous  les  jours  près  la  terre  ferme ,  proviennent  des  dé- 
pôts de  limon ,  de  fable  &  de  terre  que  les  eaux  des 
fleuves  &  de  la  mer  entraînent  &  tranfportent  à  dif- 
férons endroits  >  notamment  à  l'embouchure  des  riviè- 
res où  il  fe  forme  des  bancs  de  fables  affez  confidè- 
rables  pour  former  des  îles  d'une  grandeur  médiocre. 
La  mer  en  fe  retirant  &  s'éloignanf  des  c6tes  laifle  à 
découvert  les  parties  les  plus  élevées  du  fond ,  de 
même  en  s'étendant  fur  certaines  plages  elle  ne  couvre 
pas  les  parties  les  plus  élevées  ;  dans  l'un  65:  l'autre  cas,  ' 
ceci  forme  encore  autant  d'iles  nouvelles  &  petites. 
Voici  la  citation  des  îles  les  plus  fameufes  &  les  plus 
confidérables  ;  fuvoir  en  Europe ,  la  Grande  Bretagne , 
l'Irlande,  la  Zélande ,  l'iflande ,  la  nouvelle  Zemble,  { 
laSardaigne,  la  Sicile,  Cahdie ,  Majorque  ,  Malthe: 
en  Afrique ,  les  Canaries ,  le  Cap  Vert ,  Madagafcar , 
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St.  Hélène,  l'Afcenfion,  File  Bourbon,  Zocotora, 
&c.  en  A  fie,  Manille  ou  Luqon,  Niphon ,  Bornéo, 
Sumatra,  Jsva,  Ceylan  Mindanao,  Celebes,  Gilolo, 
Tii^or  ,  Amboine,  Cérsm  &  Jedfo  :  en  Amérique, 
Terre  Neuve,  la  Terre  de  Feu  Cuba  ,  St.  Domingue, 
la  Jamaïque,  tes  Açores,  la  Guadeloupe,  la  Barbade, 
Curaçao ,  Porto  -  Rico ,  Chiloè.  Dans  les  pays  où  les 
pluies  font  très  -  fréquentes  &  très  abondantes ,  à  la 
Martinique  par  exemple ,  où  l'on  compte  plus  de  qua- 
rante rivières  prefque  toutes  n  vignbles  ,  on  y  voit  une 
multitude  d'îlots ,  dont  les  uns  ont  été  formés  lente- 
ment par  de  pareils  dépôts ,  les  autres  font  la  fuite  & 
l'effet  fubit  des  tremblemens  de  terre.  Toutes  les  iles 
de  la  Martinique  éprouvèrent  ce  défuftre  en  1727. 

,  IMBRTCATA ,  eft  un  coquillage  bivalve  du  genre 
des  cœurs.  Voyez  Faîtière. 

.  IMBRIM ,  eft  un  oifeau  des  parages  de  Pile  de  Fé- 
roé, &  qui  ne  fort  jamais  de  l'eau  ,  difent  les  A(ftes  de 
Copenhague  ,  (ann.  1671  &  1672,  Obf.  49.  )  parce 
que  fes  ailes  font  trop  petites  pour  voler  ,  &  fes  pieds 
trop  foi bl es  &  trop  en  arrière  pour  foutenir  le  poids 
de  fon  corps.   Les  gens  du  pays  croient  que  c  eft  une 
efpece  d'alcyon ,  nommé  vulgairement  Jis  fuyl  ;  mais 
l'imbrim  eft  plus  gros ,  il  excède  même  la  groffeur 
d'une  oie  :  fon  plumage  eft  gris ,  à  l'exception  d'un 
cercle  blanc  au  cou,  On  a  encore  remarqué  qu'il  a  fous 
chaque  aile  un  creux  capable  de  contenir  un  œuf  ;  l'on 
prétend  qu'il  y  tient  fçs  œufs  cachés ,  &  qu'il  les 
couve  ainft*  Cet  oifeau  ne  fait  jamais  plus  de  deux  pe- 
tits. On  ne  voit  guère  ces  oifeaux  fur  leà  côtes  qu'à 
l'approche  d'une  tempête  ;  leurs  cris  font  connaître 
aux  habitans  l'endroit  où  ils  font.  On  amorce  les  jeu- 
nes imbrims  en  leur  préfentant  des  morceaux  de  linge 
blanc  pour  les  attirer  à  la  portée, du  fufil;  mais  les 
vieux  ne  font  pas  la  dupe  de  cette  rufe. 

1MIVIA,  efpece  d'ochre  rouge ,  ferrugineufe  ,  dont 
les  Teinturiers  &  les  Peintres  fe  fervent  en  Perfe.  Dans 
tous  les  pays  les  femmes  fe  contentent  rarement  des 
attraits  que  leur  a  donné  la  Nature  pour  plaire  :  en 
Perfe  eUes  rehauffent  la  couleur  ds  leur  teint  avec  ce 
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rouge  minéral.  Cette  terre  fe  tire  particulièrement  de 
la  montagne  de  Chiampa  près  de  Bander-  Abaffi. 

IMMORTELLE  ,  elidwyfum.  C'eft  une  plante 
s'élève  à  la  hauteur  d'un  pied ,  dont  les  tiges  font  tre$r 
dures,  lanugineufes,  garnies  de  feuilles  étroites ,  ve- 
lues &  blanchâtres.  Les  fleurs  naiflent  aux  fommites 
des  tiges  ramaffées  en  manière  de  tête,  compofées 
de  plusieurs  fleurons  réguliers ,  foutenus  par  des  calices 
écailleux  fort  fecs  :  il  y  en  a  de  jaunes  ,  de  blanches 
&  de  rouges  :  c'eft  de  la  différence  de  ces  couleurs , 
qu'on  Ta  nommée  quelquefois  amaranthe.  jaune  ou  bouT 
ton  (For ,  éternelle  ou  bouton  blanc ,  &c.  Cette  fleur 
cft  nommée  avec  raifon  immortelle  ;  car  cueillie  à  tenif 
fur  fa  tige,  elle  fe  conferve  plufieurs  années  fans  fe 
flétrir  ni  s'altérer;  effet  qu'il  faut  attribuer  à  ce  que 
les  pétales  des  fleurs  font  dans  un  état  de  ficcité ,  fenv 
blable  à  celui  que  Ton  procure  à  d'autres  fleurs  en  les 
faifant  deffécher  dans  un  bain  de  fable  chaud  ,  afin  de 
les  conferver.  Voye2  Fleurs. 

L'immortelle  croit  naturellement  aux  lieux  fecs, 
fablonneux  &  arides  des  pays  chauds ,  en  Efpagne , 
en  Portugal,  en  Italie,  en  Languedoc,  à  Montpel- 
lier ,  en  Provence  :  elle  fleurit  en  Septembre.  On  nfe 
la  cultive  dans  nos  jardins  que  pour  la  fleur  qui  eft 
d'une  grande  beauté,  d'une  odeur  forte  &  agréable: 
les  Dames  la  mettent  pour  fe  parer  dans  leurs  che- 
veux. La  graine  qui  fuccede  à  chaque  fleuron  ,  eft  pa- 
reillement odorante ,  oblongue ,  fauve  &  garnie  d'une 
aigrette  :  fa  racine  eft  Ample ,  bien  nourrie ,  ligneufe , 
ayant  une  odeur  approchante  de  celle  de  la  gomme 
élémi.  Cette  plante  eft  apéritive,  vulnéraire  &  hy£ 
térique.  On  replante  l'immortelle  en  Septembre,  corn- 
me  beaucoup  d'autres  fleurs.  Selon  M.  Adanfon ,  les 
xerantlicma  ou  immortelles  à  fleurs  rougeûtres  êf  blaiu 
diâtres ,  ne  différent  des  chardons  qu'en  ce  que  l'en- 
veloppe commune  de  leurs  fleurs  &  de  leurs  feuilles  eft 
fans  épines. 

IMPANGUEZZE.  Voyez  Emparasse. 
,  1MPÉRATOIRE  ou  BENJOIN  FRANÇOIS  ,  i/w- 
peratoria  major,  eft  une  plante  qui  fe  plaît  dan*  les 
Alpes,  les  Pyrénées  &  fur  le  JMont  d'Or.  Sa  racine, 
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qui  èft  fameufc  en  médecine  ,  ferpcnte  obliquement* 
elle  eft  de  la  groffeur  du  pouce ,  &  très -garnie  de 
fibres ,  genouillée ,  brune  en  dehors,  blanche  en  de- 
dans ,  d'un  goût  très-âcre  •  aromatique,  un  peu  amer, 
qui  pique  fortement  la  langue ,  &  qui  échauffe  toute 
la  bouche.  Les  feuilles  font  compofées  de  trois  côtes  , 
arrondies  ,  vertes ,  grandes  ,  partagées  en  trois  &  dé- 
coupées à  leurs  bords.  La  tige  s'élève  à  la  hauteur  de 
deux  pieds:  elle  eft  cannelée,  creufe,  &  porte  des 
fleurs  en  rofe ,  difpofée  en  parafai  ;  les  fubdivifions 
de  l'ombelle  ou  les  ombelles  partiales  font  garnies  , 
dit  M.  Ddeuzc,  d'une  fraife  de  feuilles  très-étroites 
de  même  longueur  que  les  rayons  :  aux  fleurs  fucce- 
dent  des  fruits  formés  de  deux  graines  aplaties ,  pref- 
que  ovales  ,  un  peu  rayées  &  bordées  d'une  aile  très- 
mince. 

U imper atoire  qu'on  cultive  dans  les  jardins  a  moins 
de  force  que  celle  des  montagnes.  Lorfqu'on  fait  une 
incifion  dans  la  racine  ,  dans  les  feuilles  &  la  tige  de 
l'impératoire,  il  en  découle  une  liqueur  huileufe  d'un 

-goût  auflî  acre  que  le  lait  du  tithymale. 

La  racine  &  la  graine  donnent  dans  la  diftillation 

-beaucoup  d'huile  effentielle  ,  qui  furpafTe,  par  fon 
odeur  &  par  fes  vertus ,  celle  de  l'angélique.  La  racine 
eft  fudorifique,  diffipeles  vents  de  leftomac,  des  in- 
teftins  &  de  la  matrice.  Hoffmann  la  vante  comme  un 
remède  divin  pour  rétablir  les  règles  des  femmes  & 
pour  guérir  la  ftérilité  ou  la  froideur  des  hommes  :  elle 
aide  la  digeftion  &  facilite  la  refpiration  ;  mais  fon  prin- 
cipal ufage  eft  dans  les  maladies  qui  viennent  de  poifon 
coagulant  &  dans  les  coups  d'inftrumens  empoifonnés , 

-  même  dans  les  vertiges  qui  menacent  d'apoplexie  :  cette 
racine  entre  dans  l'orviétan  &  la  thériaque. 

IMPITOYABLE  ou  MANGE -ROSE.  C'cft  une 
larve  tellement  pernicieufe  aux  jeunes  &  tendres  bou- 
tons de  rofe,  qu'elle  confume  en  peu  de  teras  le 
cœur  des  rofes  &  toute  la  fubftance,  de  façon  que 
ces  fleurs  n'arrivent  jamais  à  leur  perfection  quand 
elles  ont  été  une  fois  attaquées  par  ces  fortes  d'in- 
feftes. 

•    •         -  •  •  .       •  • 
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IMPOSTEUR,  Ce  nom  a  été  donné  par  les  In- 
diens à  un  poifïbn  qui  reflemble  à  la  carpe  par  la  forme 
de  fa  tête  ,  &  dont  la  langue  faite  en  forme  de  dard , 
s'alonge  à  la  volonté  de  l'animal,  il  la  fait  fortir  lorf- 
que  la  faim  le  prefle  &  il  s'en  fert  pour  attraper  les' 
petits  poiflbns  :  il  en  avale  jufqu'à  douze  à  la  fois  ; 
cnfuite  il  retire  ce  long  aiguillon,  &  nage  tranquil- 
lement la  bouche  fermée  ,  jufqu'à  ce  qu'un  nouveau 
befoin  &  l'occafion  demandent  qu'il  en  farte  ufage. 
Les  voyageurs  difent  que  les  Indiens  font  grand  cas 
de  ce  poifïbn ,  &  que  fa  chair  eft  un  mets  délicieux. 
Vouez  Ruisch.  de  Pifc.  T.  tu 

INCRUSTATIONS ,  incrujiata.  Nom  qu'on  donne 
a  une  croûte  ou  enveloppe  comme  criftallifée ,  plus  ou 
moins  compa&e  &  dure,  qui  fe  forme  peu  à  peu  en 
manière  de  dépôt  autour  des  corps  qui  ont  féjourné 
pendant  quelque  tems  dans  de  certaines  eaux ,  lcf- 

Îjuelles^tiennent  en  difTolution  des  molécules  terreu- 
es,  ou  pierreufes,  ou  falines ,  ou  minérales ,  ou  mé- 
talliques. Voyez  la  théorie  de  cette  mécanique  naturelle 
à  Tarticle  Stalactites.  Les  incruftations  les  plus 
ordinaires  font  ou  calcaires  ou  ocracées. 

INCUBATION ,  incubatio.  Se  dit  de  l'aélion  de  la 
femelle  de  certains  animaux  lorfqu'elle  fe  met  &  de- 
meure fur  fes  œufs  pour  les  couver,  dans  le  deflein  de 
multiplier  fon  efpece  ;  la  durée  de  l'incubation  n'eft 
pas  la  même  dans  tous  les  animaux  :  félon  quelques- 
uns  l'incubation  eft  propre  à  tous  les  animaux  ovipa- 
tes;  mais  elle  eft  prefque  particulière  aux  oifeaux. 
Voyez  Oiseau. 

INDE,  Indicum.  Nom  que  l'on  donne  à  une  fécule 
ou  à  un  fuc  épaifli ,  bleu ,  ou  de  couleur  d'azur  foncé, 
&  qu'on  nous  apporte  en  mafle  ou  en  pâte  feche  des 
Indes  Occidentales. 

Cette  pâte  féculente  eft  tirée  des  feuilles  de  la  plante 
nommée  annillo  par  les  Efpagnols  ,  laquelle  croît  au 
Bréfil.  Elle  eft  haute  d'environ  deux  pieds  ;  fes  feuilles 
font  rondes ,  afle/  épaifles,  petites  &  verdâtres  ;  fes 
fleurs  font  femblables  à  celles  des  pois  rougeâtres  ;  il 
leur  fuccede  des  goufles  longues  &  recourbées ,  con- 
tenant quatre  ou  fix  femences  oblongues  &  olivâtres; 
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Toute  cette  plante  a  un  goût  amer  &  piquant  :  des 
voyageurs  difent  que  c'eft  une  efpece  de  fain-foin, 
qui  d'abord  ne  s'eleve  qu'à  la  hauteur  de  deux  pieds 
&  demi  ;  mais  qui,  lorsqu'on  ne  le  coupe  pas,  prend 
forme  d'arbriflëau  ,  &  poufle  un  grand  nombre  de  ra- 
meaux. Les  Indiens  difent  que  Panil  eft  vulnéraire  & 
céphalique.  C'eft  Yemereus  American  us  Jîlica  incurvata 
de  Tournefort  ;  V indigo  vera ,  coluteœ  foliis ,  utriufque 
Indu  des  Savans.  de  Londres  ;  le  nil  jtve  anil  çlaftum 
lndicum  de  Parkinfon  ;  le  coronilla  aut  colutea  Indica 
ex  qua  indigo  le  caachira  prima  de  Pifon  ;  Yhervasde 
anil ,  F ufîtanis  de  Marcgrave  ;  le  xiuhquilith pitzahacy 
Jîve  aniitenuifolia  d'Hernandez;  le  colutea  ajpnisfru- 
ticofa ,  florïbus  fpicatis  ,  purpura  fcentibus  Jtliquis  in- 
curvis  de  Catesby  ;  le  sban  aniliferum  lndicum  coronilla 
foliis  de  Breynius  ;  le  phafeolui  Brafilianus  fextus  de 
C.  Bauhin  ;  Yifatis  Indica,  rorifmarini glajlo  ajpnis , 
ibid.  le  Jtin  awaru  de  Hermann. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  d'inde;  le  meilleur  eft  celui 
qu'on  appelle  inde  de  Serquiffe ,  ou  de  Cirheft ,  du  nom 
du  village  Indien  où  il  fe  fait  :  on  choifit  Pinde  en 
morceaux  carrés ,  applatis,  peu  durs,  nets,  nageant 
fur  Peau ,  inflammables ,  d'une  belle  couleur  bleue  ou 
violette  foncée ,  furchargéede  purpurin  ;  femBlableen 
cela  à  l'indigo.  Vindcenmarons ,  qu'on  appelle  indigo 
dAqra  *  eft  encore  d'une  aflez  bonne  qualité. 

On  fait  ufage  de  Pinde  dans  la  teinture ,  dans  la  pein- 
ture :  on  l'employé  broyé  &  mêlé  avec  du  blanc  pour 
faire  une  couleur  bleue  ;  car  fi  Pon  s'en  fervoit  fans 
mélange ,  il  teindroit  en  noirâtre.  L'on  ne  doit  pas 
s'en  fervir  dans  la  peinture  à  l'huile,  parce  qu'il  fe 
décharge  &  perd  une  partie  de  fa  force  en  féchant, 
mais  à  la  détrempe  il  produit  des  effets  admirables  ; 
il  eft  abfblument  néceffaire  pour  peindre  le  ciel ,  la 
mer ,  &  pour  toutes  les  parties  fuyantes  d'un  tableau. 
On  le  broie  quelquefois  avec  du  jaune  tiré  de  la  graine 
d'Avignon,  &c.  pour  faire  une  couleur  verte.  Les 
étoffes  de  foie,é  de  fil,  de  laine  &  de  coton  ,  reçoi- 
vent une  variété  de  couleurs  admirables  de  l'emploi 
de  l'Inde  comme  de  Pindigo  &  du  mélange  qu'on  en 

fait  avec  le  vouede  &  d'autres  couleurs.  Les  Blanchit 

».  *    .  . 
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feufes  emploient  Vin  de  pour  pafler  leur  linge  au  bleu. 
Les  Méviecins  en  ordonnaient  autrefois  dans  les  bains 
pour  fortifier  les  nerfs 

On  donne  aufli  le  nom  d'inde  à  la  fécule  du  paftel 
ou  guede,  &  encore  au  bois  d'Inde.  Voyez  Pastel 
&  Bois  dInde 

INDIGO  C'eft  une  fécule  tirée  auffi  de  l'anil,  & 
qui  ne  diffère  de  l'inde  ,  donc  il  eft  parle  à  l'article  pré- 
cédent, qu'en  ce  qu'il  a  été  extrait  de  Pécorce  des 
branches,  de  la  tige  &  des  feuilles  de  la  plante,  au 
lieu  qu'on  n'a  employé  que  les  feuilles  pour  tirer  l'inde. 
Les  Marchands  diltinguent  piufieurs  efpeces  d'indigo  ; 
te  meilleur  &  le  plus  eftimé  eft  celui  qu'on  appelle 
indigo-gatimalo ,  du  nom  d'une  ville  des  Indes  Occi- 
dentales, où  Ton  le  prépare:  il  doit  être  léger,  net, 
peu  dur ,  nageant  fur  l'eau ,  inflammable  &  fe  con- 
sumant prefqu'entiérement  ;  fa  couleur  e^ft  d'un  beau 
bleu;  quand  oh  le  frotte  fur  l'ongle,  il  y  refte  une 
trace  qui  imite  le  coloris  dç  l'ancien  bronze. 

Ce  que  l'on  nomme  bleu  de  Java  eft  un  inde  que  les 
Hollandois  préparent  avec  l'indigo  11  paroit  que  l'on 
travaille  de  l'indigo  en  Malabar ,  mais  les  échantillons 

Sue  nous  en  avons  requs  ,  font  bien  inférieurs  à  toutes 
îs  efpeces  d'indes  connues.  On  commence  auffi  à  pré- 
parer de  l'indigo  dans  l'Afrique  Francoife:  les  Maures 
&  les  Nègres  ne  fe  fervent  que  de  celui  qui  croit  na- 
turellement chez  eux,  le  long  des  rivières. 
;  M.  ae  Préfontaine ,  Alaif.  Ruliiq.  deCay.  dit  qu'on 
cultive  beaucoup  la  plante  de  l'indigo  dans  nos  Colo- 
nies Françoires  ;  c'eft  même  une  des  meilleures  cul- 
tures ;de  l'Amérique ,  &  en  même  teins  une  des  plus 
délicates.  Elle  exige  une  bonne  qualité  de  terre,  & 
beaucoup  d'attention  de  la  parc  du  cultivateur.  Le  ter- 
rain doit  être  plat,  uni,  humide  &  très-gras.  L'indigo 
fe  feme  en  tems  humide  dans  des  trous  alignés  à  un 
pied  de  diftance ,  auxquels  on  donne  trois  pouces  de 
profondeur.  Les  Nègres  femeurs  mettent  dix  graines 
dans  chaque  trou ,  qu'ils  recouvrent  foigneufement 
avec  leurs  pieds  :  on  voit  ordinairement  fortir  la  plante 
fix  jours  après.  Il  faut  avoir  foin  de  farder  les  mauvaifes 
herbes.  Au  bout  de  deux  mois  l'indigo  eft  borj  à  être 
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coupé,  ce  quî  fe  connoit  par  la  facilité  que  les  feuilles 
ont  à  fe  cafler ,  &  par  leur  couleur  vive  foncée  :  on 
coupe  Pindigo  par  un  tems  humide.  La  plante  peut 
durer  deux  ans  ;  (elle  eft  annuelle  en  Europe  )  on  la 
coupe  avec  des  faucilles ,  &  on  met  ce  qui  a  été  coupé 
dans  de  grands  morceaux  de  toiles  pour  le  porter  à  la 
manufacture.  L'indigo  coupé  avant  fa  maturité  donne 
une  plus  belle  couleur ,  mais  il  rend  beaucoup  moins  : 
s'il  eft  coupé  trop  tard  on  perd  encore  plus ,  &  on 
a  un  indigo  de  mauvaife  qualité.  Cette  plante,  dit  M. 
de  Préfontaine ,  eft  fujette  à  une  efpece  d'infe&e  qui 
vient  par  vol  comme  une  nuée  ,  &  la  mange  totale* 
ment  dans  peu  de  tems.  Cet  infeéle  eft  commun, 
fur  -  tout  à  Saint  -  Domingue.  La  feule  reffource  de 
l'habitant  eft  de  couper  fon  indigo  dans  l'état  où  il 
eft  :  on  le  jette  dans  L'eau  avec  les  petits  animaux 
qu'on  en  fépare  par  ce  moyen.  On  emploie  encore 
pour  la  deftruétion  de  ces  infeéles  :  une  autre  mé- 
thode qui  paroît  fmguliere  :  fi-tôt  que  l'indigo  en  eft 
attaqué,  on  laine  entrer  des  cochons  dans  la  pièce 
d'indigo,  ces  animaux  avec  leur  nez  font  remuer  la 
tige  &  en  font  tomber  les  infedes,  fur  lefquels  ils 
fe  jettent  avidement. 

Il  faut  pour  fabriquer  Pin$figo  avoir  trois  cuves  po- 
fées  les  unes  fur  les  autres  à  des  hauteurs  différentes 
&  près  d'un  réfervoir  d'eau  :  la  première  s'appelle 
trempoire ,  la  féconde  batterie ,  &  la  troifieme ,  diablo- 
tin; c'eft  celle  où  le  produit  des  deux  autres  fe  raffied 
&  dans  laquelle  l'indigo  s'achève.  Cette  opération  fe 
réduit  à  macérer  la  plante  dar.s  la  première  cuve  ou 
elle  fermente,  à  décanrër  l'eau  devenue  bleue  dans 
la  féconde  cuve,  &  à  agitée  l'eau  à  force  de  mani- 
velle jufqu'à  ce  que  la  partie  colorante  &  errante 
s'aglomere  en  petits  grains.  L'adreflc  de  l'indigotier 
confifte  à  faifir  l'inftant  convenable.  Pour  cet  effet, 
pendant  que  les  Nègres  battent ,  il  tire  de  l'eau  de  la 
batterie  dans  une  taffe  de  criftal ,  &  il  examine  fi  la 
fécule  fe  précipite  ,  ou  fi  elle  eft  encore  errante.  Dans 
le  premier  cas  il  faut  ceQer  de  battre ,  dans  l'autre 
il  faut  continuer  L'opération  étant  faite ,  Peau  s'éciair- 
cit,  la  fécule  fe  précipite,  on  lâche  l'eau  ,  &  ia  fe- 
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cule  ou  matière  boueufe  tombe  dans  la  troifieme  cuve , 
ou  elle  fe  raffied.  Dans  cet  état  on  la  prend  avec  une 
cuiller ,  &  on  en  emplit  des  chauffes  de  figure  coni- 
que de  la  longueur  de  quinze  à  vingt  pouces ,  afin 
que  l'humidité  s'évaporant,  l'indigo  acquière  une  con- 
fiftance  de  pâte.  On  vide  alors  ces  chauffes  dans  des 
caiffons  quarrés  ou  oblongs  d'environ  deux  à  trois  pou- 
ces de  profondeur  :  on  fait  fécher  l'indigo  à  l'air,  mais 
à  l'ombre.  Une  trop  grande  humidité  ne  lui  eft  pas 
moins  contraire ,  car  il  fe  corromproit  ;  au  foleil  il 
perdroit  fa  couleur  ;  enfin  on  le  coupe  en  petits  pains 
carrés,  &c.  pour  l'envoyer  en  France. 

INDIGO  BATARD.  C'eft  une  efpece  de  barbe  de 
Jupiter,  Voyez  ce  mot. 

INDIGO  DE  L\  GUADALOUPE.  La  plupart  des 
Botaniftes  donnent  ce  nom  à  une  efpece  tfanonù. 

INDIGO  SAUVAGE.  Cette  plante  vient  naturelle- 
ment dans  la  Guiane.  Les  Créoles  difent  que  fi  ra- 
cine écrafée  &  appliquée  fur  les  dents  en  amortit  la 
douleur. 

INIANS.  Vouez  Igname. 

INONDATION.  Voyez  Orage  &  Pluie. 

INSECTE ,  infeSum.  Que  de  Reaumun  ne  faudroît- 
il  pas  pour  épuifer  cet  article.  En  général  on  donne 
ce  nom  a  de  petits  animaux  compofés  d'anneaux  ou 
de  fegmens  Les  parties  des  infe&es  font  aflez  diftinc- 
tement  organifées,  pour  qu'on  y  puiffe  diftinguer  une 
tête,  des  cornes  mobiles  ou  antennes  ( tentacula ) f 
line  poitrine  ou  corfelet  (  thorax  ) ,  un  ventre ,  des 
pieds ,  &  fouvent  des  ailes ,  fur-tout  dans  ceux  qui 
fe  métamorphofent  :  toutes  ces  parties  comme  cou- 
pées tiennent  les  unes  aux  autres  par  de  menus  fila- 
mens ,  qui  font  autant  de  canaux ,  ou  d'étran^lemens , 
ou  d'interfedions  minces ,  &  dont  la  mécanique  éloi- 
gne ou  approche  les  anneaux  les  uns  des  autres  dans 
une  membrane  commune  qui  les  affemble ,  de  forte 
que  toutes  ces  parties  ou  lames  écailleufes  femblent 
jouer  &  gliffer  les  unes  fur  les  autres.  Cette  défini- 
tion ne  détermine  pas  encore  l'idée  qu'on  Hoit  fe  for- 
mer des  infeétes,  &  il  eft  peut-être  difficile  d'em- 
ployer un  terme  qui  embrafle  tout  à  la  fois  le  genre 


Digitized  by  Google 


I  N  S 

entier  des  infectes  ;  car  on  a  befoin  de  plus  d'un  carac- 
tère pour  te  former  une  notion  exacte  de  ces  animaux, 
&  de  leur  conftitution. 

Le  premier,  félon  M.  Rœfd%  eft  que  l'animal  dont 
il  eft  queftion  ,  n'ait  ni  oflemens ,  ni  arrêtes  v  fa  peau, 
fouveat  écailieufe,  en  fait  l'office):  z*.  qu'jl  foit  pour- 
vu d'une  trompe,  ou  d'un  aiguillon,  ou  d'une  bouche, 
dont  les  mâchoires  s'ouvrent  ou  fe  ferment,  non  d'en 
haut  ou  d'en  bas ,  mais  de  h  gauche  à  la  droite ,  &  de 
la  droite  à  la  gauche  :  î<\  qu'il  foit  prive  de  paupières , 
ou  d'équivalent  :  4p.  qu'il  ne  refpire  pas  l'air  par  la 
bouche,  mais  qu'il  le  pompe  &  l'exhale  par  la  partie 
fuporieure  de  fon  corps,  &  par  de  petites  ouvertures 
fur  les  flancs ,  qu'on  appelle Jtigmates  ou  points  à  mi- 
roirs :  obfervation  qu'on  peut  répéter  fur  tous  les  in- 
fectes ,  dans  un  verre  clair  rempli  d'eau  :  cette  der- 
nière définition  des  infectes  eft  encore  infuffifante  pour 
bien  des  Lecteurs  M.  Linnaus  veut  que  fous  le  nom 
d'infecte  on  n'y  comprenne  que  les  animaux  qui  dans 
leur  état  parfait  ont  des  antennes  au  devant  de  la  tête 
&  la  peau  cruftacéeou  écailieufe:  maintenant  confie- 
rons ces  animaux  fous  un  autre  point  de  vue. 

• 

Divijtons  des  in/téles. 

Tl  y  a  diverfes  fortes  d'infectes  :  ceux  qui  s'occupent 
de  l'étude  de  ces  animaux ,  les  diftinguent  en  infeflcs 
aquatiques  &  en  terreltres  il  n'y  en  a  qu'un  petit  nom- 
bre dans  l'une  &  l'autre  efpece  qui  ne  fe  métamorpho- 
fentpas,  ou  qui  gardent  leur  forme  première.  Il  eft 
donc  important,  dit  M.  Dcieine,  de  remarquer  que 
la  plupart  de  ces  infectes  fu biffent  des  métamorphofes 
ou  changemens  de  peau  ,  qui  font  fi  conudérables  dans 
quelques  efpeces  ,  qu'un  même  infecte  paroît  dans  un 
des  périodes  de  fa  vie ,  entièrement  différent  de  ce  qu'il 
étoit  dans  l'autre.  On  fe  tromperoit  donc  beaucoup  de 
faire  des  divers  états  fous  lefquels  paroit  un  même  in- 
fecte ,  autant  d'efpeces  différentes  :  mais  pour  éviter  la 
confufion ,  il  convient  de  confidérer  chaque  infecte 
principalement  tel  qu'il  eft  après  fa  dernière  métamor- 
phofe ,  &  dans  l'état  qu'on  peut  appeler  F état  parfait , 
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parce  que  ce  n'eft  que  dans  cet  état  que  le  développe- 
ment eft  complet,  particulièrement  celui  des  organes 
de  la  génération ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de 
cet  article.  Ainfi  la  diftindtfon  en  infe&es  pourvus  de 
pieds  &  infedtes  fans  pieds  (  apodes) ,  faite  par  quelques 
auteurs ,  ne  peut  avoir  lieu ,  à  les  confidérer  dans 
cet  état.  Tout  animal  fans  pieds  ,  ou  n'appartient  pas 
à  la  clafle  des  infedes ,  déterminée  comme  on  Ta  vu 
ci-deffus ,  ou  eft  un  infedte  dans  l'état  imparfait  de  larve 
ou  de  nymphe.  Ceux  des  infe&es  qui  font  pourvus  de 
pieds ,  n'en  ont  pas  moins  de  fix ,  &  on  les  nomme  he- 
xapodes. Ceux  qu'on  appelle  polypodes ,  en  ont  au 
moins  dix.  fenfin  il  f  en  a  qu'on  appelle  centipedes  & 
millepedcs ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  leurs  pieds. 
C'eft  effectivement  le  cas  des  fcolonendres  &  des  jules , 
qui  ont  jufqu'à  70  &  120  pattes  de  chaque  côté.  Les 
pattes  des  infectes  font  articulées  &  terminées  par 
deux ,  quatre  &  quelquefois  fix  petites  griffes  crochues 
&  fort  aiguës ,  qui  fervent  à  cramponner  l'animal.  In- 
dépendamment de  ces  griffes  ou  ongles,  le  defTous  du 
*  pied  eft  encore  garni  de  petites  brofles  ou  pelotes 
fpongieufes ,  qui  fervent  à  tenir  l'infecte  fur  les  corps 
les  plus  lifles. 

Parmi  les  infectes ,  les  uns  font  ailés,  les  autres  ne 
le  font  pas  ;  &  de  ceux-ci  il  y  en  a  qui  le  deviennent 
dès  qu'ils  ont  changé  de  forme  ,  comme  les  chenilles 
transformées  en  papillons  ;  ceux  à  qui  il  ne  vient  point 
d'ailes,  font  ces  efpeces  de  chenilles  appelées  Scolo- 
pendres, &  quelques  autres  de  même  nature. 

Parmi  les  infedr.es  qui  ont  des  ailes ,  il  y  en  a  qui  les 
portent  toujours  tendues,  comme  les  papillons ,  les 
mouches,  les  abeilles  &  autres  ;  d'autres ,  lorfqu'ils  ne" 
volent  pas,  les  tiennent  cachées  &  renfermées  dans 
un  étui  :  telles  font  les  cantharides  &  les  efpeces  de  ■  v 
fearabées  :  de  ceux-ci,  il  y  en  a  qui  ont  deux  ailes  >  & 
les  autres  quatre. 

Les  Naturaliftes  trouvent  encore  dans  les  infectes 
des  caractères  qui  ont  des  détails  furfifans  pour  fervir  à 
diftribuer  les  genres  en  efpeces  :  ce  font  ceux  des  ailes 
dont  nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe. 

On  diftingue  dans  cette  clafle  d'animaux  :  i°.  ceux 
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dont  les  ailes  membraneures  font  renfermées  fous  des 
étuis  folides  &  écailleux ,  opaques  &  colorés ,  tels  que 
les  efearbots ,  le  cerf -volant,  ledermeftes,  le  han- 
neton ,  le  capricorne ,  l'altife ,  le  chryfomele ,  les  can- 
tharides ,  le  buprefte ,  la  calandre  &  le  grillon ,  fous  le 
nom  de  coléoptères.  Leur  bouche  eft  armée  d'une  ma-  j 
choire  dure  &  aiguë ,  compofée  ordinairement  de  deux 
pièces  qui  fe  meuvent  horizontalement ,  &  leur  premier 
état  eft  celui  de  vers  hexapodes.  Ils  ont  également  fix  ! 
pieds  étant  parfaits  ou  métamorphofés ,  mais  ces  pieds 
dans  Tétat  imparfait  ne  font  plus  les  mêmes  que  ceux 
de  Pétat  partait. 

2*.  Ceux  qui  n'ont  que  des  moitiés  d'a^s ,  (  c'eft-à- 
dire ,  dont  les  élytres  ou  ailes  fupérieures  font  des  demi*  ■ 
étuis  durs  &  écailleux  ,  ou  des  étuis  à  moitié  mous  ,  & 
qui  ne  recouvrent  que  la  moitié  du  corps,  ou  des  ailes 
inférieures ,  )  tels  que  les  procigales  &  les  cigales ,  la 
punaife  de  bois ,  le  kermès  ^  le  feorpion  de  marais,  les 
cochenilles ,  fous  le  nom  d'hémiptères.  Dans  cette  fec- 
tion ,  la  trompe  de  la  bouche  eft  longue  &  aiguë ,  elle 
eft  encore  repliée  en  deflbus ,  &  s'étend  entre  les  pat- 
tes ,  ils  ne  fubiflent  qu'une  transformation  incom- 
plette,  V.  HÉMIPTERE. 

^v.  Ceux  qui  ont  les  quatre  ailes  farineufes  ,  c'eft-à- 
dire  chargées  d'une  pouflïere  organifée  &  écailleufe, 
tels  que  les  papillons  diurnes  &  no&urnes  ,  fous  le 
nom  de  lépidoptères.  Leur  trompe  eft  plus  ou  moins 
longue ,  &  fouvent  recourbée  en  fpirale-  Ils  ont  tous 
été  chenilles  &  enfuite  chryfah'des. 

4°.  Ceux  qui  ont  les  quatre  ailes  membraneufes ,  ner- 
veufes ,  lilTes ,  nues  &  fans  poulfiere ,  tels  que  les  gué* 
pes  &  les  mouches  ichneumones ,  les  demoifelles ,  les 
abeilles,  les  fourmis  volantes  ,  fous  le  nom  d'hyménop- 
tères. Cette  fedtion  eft  nombreufe  ,  &  eft  défignée  par 
quelques-uns  fous  le  nom  de  névr  opter  es  :  la  plûpart 
des  infeétes  qu'elle  contient  ont  la  bouche  armée  de 
mâchoires ,  plus  ou  moins  grandes ,  &  fouvent  accom- 
pagnée d'appendices  femblables  à  des  antennules. 

Ceux  qui  ont  deux  ailes  ,  tels  que  les  mouches 
communes ,  les  taons,  les  tipules ,  les  coufins ,  fous  le 
nom  de  diptères.  Ces  infectes  ont  les  trompes  de  la 

bouche 
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bouche  dîverfement  figurées ,  fuivant  les  différents 
genres  ;  mais  tous  ont  fous  l'origine  de  leurs  ailes  des 
cfpeces  de  petits  balanciers. 

6?.  Ceux  qui  font  fans  ailes,  tels  que  les  poux,  les 
cloportes  ,  les  puces ,  les  cirons ,  les  araignées ,  fous 
le  nom  d'aptères. 

Cette  méthode,  qui  eft  en  partie  celle  de  M.  Linndus^ 
iaifle  encore  à  defirer  bien  des  chofes  ,  pwfqu'il  y  a  des 
infectes  dont  les  ailes  font  plus  ou  moins  entières,  du^ 
res ,  tendres  ,  poudreufes  ou  lifles  ;  quelques-uns  des 
infectes  ont  des  poils  ,  des  piquans  ,  des  boutons ,  des 
antennes  plus  ou  moins  longues,  enflées  ou  velues  ; 
d'autres  ont  des  pinces  pour  faifir  leur  proie,  ou  des 
dents ,  ou  un  aiguillon  qui  leur  fert  à  fe  défendre  , 
ou  à  manger,  ou  à  pondre  ;  enfin  il  y  a  des  infectes  qui 
ne  reffemblent  prefque  point  à  des  animaux,  tels  que 
les  yallinfeftes ,  les  progallinjeâes ,  &c.  Voyez  ces 
mots.  La  tête  des  infectes  varie  autant  que  la  figure  & 
la  proportion  de  leur  corps. 

Ne  pourroit-on  pas  diftinguer  les  infectes ,  en  in^ 
fectes  à  quatre  ailes ,  à  deux  ailes ,  à  ailes  à  étuis  ,fans 
ailes  ? 

A  Tégard  de  quelques  autres  termes  moins  fami- 
liers, &  dont  on  fe  fert  dans  la  defeription  d'un  infecte, 
en  voici  la  lifte.  Antennes  :  voyez  ce  mot ,  &  à  l'article 
Papillon. Les  barbillons  font  les  antennes  qui  font  fur 
les  côtés  de  la  bouche  de  quantité  d'infectes.  La  chry- 
Jalide  eft  détaillée  à  l'article  Nymph  e.  Les  balanciers 
Yont  ces  petits  filets  mobiles ,  terminés  par  un  bouton  , 
qui  fe  trouvent  à  l'origine  des  ailes  de  tous  les  infectes 
à  deux  ailes  ou  diptères.  Lt-corfelet  eft  cette  partie  qui , 
chez  l'infecte,  répond  à  la  poitrine  des  grands  animaux, 
Vécujfon  (fcutellum)  eft  cette  pièce  triangulaire  qui  fe 
trouve  à  la  naifTance  du  corfelet  ou  des  ailes  des  coléop- 
tères. Les  élytres  font  les  étuis  écailleux  des  ailes  des 
coléoptères.  A  l'égard  de  la  larve  Se  des  métamorphofes7 
voyez  ces  mots  ,  ou  celui  de  Nymphe. 

Autres  çonjtdcrations  fur  la  Jlrufiure  du  corps  des 

Infefies. 

*     *  * 

H  y  a  tant  de  diverfités  dans  la  feule  figure  ex|é» 
Tome  IV.  N  n 
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rieure  du  corps  des  infeftes  ,  qu'il  eft  peut-être  impôt 
fible  d'épuifer  cette  variété.  Nous  nous  contenterons  de 
faire  obferver  que  le  corps  des  uns  ,  comme  celui  des 
araignées ,  eft  de  figure  à-peu-près  fphérique  ;  &  celui 
des  autres  ^  comme  des  fcarabées  de  Sainte  Marie  ,  ref- 
fembîe  à  un  globe  coupé  par  le  milieu:  il  y  en  a  qui  font 
plats  &  ronds ,  comme  le  pou  des  chauve-fouris  ;  d'au- 
tres ont  la  figure  ovale.  La  larve  qui  fe  trouve  dans  les 
excrémens  des  chevaux  a  celle  d'un  œuf  comprimé  ; 
le  mille-pied  rond  reiremble  au  tuyau  d'une  plume. 
Beaucoup  ont  le  corps  quarré,  plat;  plufieurs  font 
courbés  comme  une  faucille  &  pourvus  d'une  longue 
queue ,  comme  celle  de  la  fa u (Te- guêpe.  Quelques-uns 
de  ceux  qui  n'ont  point  de  pieds  ou  tarfes  articulés  , 
comme  les  chenilles,  ont  en  divers  endroits  de  petites 
pointes  qui  leiîr  en  tiennent  lieu  ;  ils  s'en  fervent  pour 
s'accrocher  &  fe  tenir  ferme  aux  corps  folides.  Le 
corps  des  infeftes  qui  vivent  dans  l'eau  eft  naturelle- 
ment couvert  d'une  efpece  d'huile  qui  empêche  l'eau 
de  s'y  arrêter  &  de  retarder  leur  mouvement;  d'au- 
tres ,  comme  l'araignée  blanche  des  jardins ,  ont  le 
corps  entouré  d'un  rebord  rouge  qui  en  fait  le  cercle; 
quelquefois  ils  font  ornés  de  petits  tubercules  qui  les 
empêchent  d'être  blettes  lorfqu'ils  entrent  &  fortent  de 
leur  trou ,  comme  dans  la  chenille  blanche  à  taches 
jaunes  qui  vit  fur  le  faule.  Enfin  l'on  en  voit  9  qui , 
comme  les  chameaux  ,  ont  une  boife  fur  le  dos  ;  tels 
font  les  araignées ,  qui  ont  encore  à  la  partie  pofté- 
tieure  du  corps  des  mamelons  dont  elles  tirent  leurs 
fils  :  d'autres  infeétes  ont  cette  même  partie  ou  unie,  ou 
revêtue  de  poils  :  quelques-uns  ont  le  derrière  ou  cou- 
vert  d'une  efpece  d'écuffon  ,  ou  garni  d'une  membrane 
jroide  qui  leur  fert  de  gouvernail  pour  fe  tourner  en  vo- 
lant du  côté  qu'il  leur  plaît;  elle  eft  à  ces  infedtes  ce 
que  la  queue  eft  aux  oifeaux.  La  partie  poftérieure  eft 
encore  le  lieu,  ou  de  l'aiguillon,  ou  de  la  pincette  faite 
en  faucille ,  ou  de  la  fourche  à  deux  dents ,  ou  de  ces 
fortes  de  barbillons  pointus ,  droits  qu  courbes  ,  & 
qui  leur  fervent  tantôt  pour  tâter  ce  qui  les  approche 
par  derrière  ,  tantôt  pour  s'accrocher  ,  tantôt  pour 
pouffer  leur  corps  en  avaji^ 
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Description  de  différent  organes  des  înfeftcs,  tels  que  les 
yeux  à  rcjeau ,  les Jiigmates ,  la  voix    F  oreille. 

L'hilloire  que  nous  nous  propofons  de  donner  ici  de 
ces  organes ,  mérite  quelque  attention  de  la  part  du 
ledteur.  Nous  avons  réuni  ces  difterens  articles  fous  un 
même  point  de  vue ,  parce  qu'ils  font  propres  à  la  plu- 
part des  infectes  :  à  l'égard  des  organes  qui  font  parti- 
culiers à  chaque  efpece  d'infecte ,  nous  en  traitons  fous 
le  nom  de  l'infecte  même. 

Les  yeux  à  réfeau  font  peut-être  de  toutes  les  par- 
ties des  infectes  la  plus  propre  à  nous  faire  voir  avec 
quel  prodigieux  appareil  la  Nature  les  a  formés  ,  &  à 
nous  montrer  en  général  combien  elle  produit  de  mer- 
veilles qui  nous  échappent.  Les  plus  grands  Obferva- 
teurs  microfeopiques  n'ont  pas  manqué  d'étudier  la 
ftructure  finguliere  de  ces  yeux.  Ceux  des  mouches  , 
des  fearabées ,  des  papillons  &  de  divers  autres  infec- 
tes ,  ne  différent  en  rien  d'efTentiel.  Ces  yeux  font  tous 
à-peu-près  des  portions  de  fphere ,  leur  enveloppe  ex- 
térieure peut  être  régardée  comme  la  cornée.  On  ap- 
pelle cornée  l'enveloppe  extérieure  de  tout  œil ,  celle 
à  laquelle  le  doigt  toucheroit ,  fi  on  vouloit  toucher  un 
œil ,  les  paupières  reftant  ouvertes.  Celle  des  infedtes 
dont  nous  parlons  a  une,  forte  de  lui  fan t,  qui  fait  voir 
fouvent  les  couleurs  aufli  variées  que  celles  del'arc-en 
ciel.  Elle  paroît  à  la  vuefimple,  unie  comme  une  glace; 
mais  lorfqu'on  la  regarde  à  la  loupe ,  elle  paroît  taillée 
à  facettes  comme  des  diamans  ;  ces  facettes  font  difpo- 
fées  avec  une  régularité  admirable  &  dans  un  nombre 
prodigieux.  Leuwenhoeck  a  calculé  qu'il  y  en  avoir  j  1 8  c 
fur  une  feule  cornée  d'un  fearabée  ,  &  qu'il  y  enavoit 
8000  fur  chacune  de  celles  d'une  mouche  ordinaire. 
Hoocke  en  a  trouvé  14  mille  dans  les  deux  yeux  d'un 
bourdon, &  Leuwemiocck  e n  a  compté6326dans  les  deux 
yeux  d'un  ver  à  foie  ailé. Ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux, 
c'eft  que  toutes  ces  facettes  font  vraifemblablement  au- 
tant d'yeux  ;  de  forte  qu'au  lieu  de  deux  yeux  ou  crif- 
tallins  que  quelques-uns  ont  peine  à  accorder  aux  pa- 
pillons,  nous  devons  leur  en  reconnoître  fur  les  deux 
cornées  34*50;  aux  mouches  16000 ,  &  aux  autres 
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plus  ou  moins  ,  mais  toujours  dans  un  nombre  aufli 
iurprenant. 

Voici  deux  expériences  de  ces  favans  Obfervateurs , 
qui  prouvent  inconteftablement  que  chaque  facette  eft 
un  criftallin,  &  que  chaque  criftallin  eft  accompagné 
de  ce  qui  forme  un  œil  complet.  lis  ont  détaché  les 
cornées  de  divers  infe&es  ,  ils  en  ont  tiré  avec  adrefle 
toute  la  matière  qui  y  étoit  renfermée  ,  &  après  avoir 
bien  nettoyé  toute  la  furface  intérieure ,  ils  les  ont 
mifes  à  la  place  d'une  lentille  de  microfcope.  Cette 
cornée  ainfi  ajuftée  &  pointée  vis-à-vis  d'une  bougie 
faifoitvoir  une  des  plus  riches  illuminations.  M.  Puget 
ayant  mis  &  tenu  au  foyer  d'un  microfcope  l'œil  d'un 
papillon  ainfi  préparc,  un  foldat  vu  à  ce  microfcope 
paroiflbit  une  armée  de  17; 2ç  foldats  ;  un  pont  étoit 
autant  multiplié  &  formoit  un  nombre  infini  d'arches. 
Leuwcnhoeck  a  poufl'é  la  diffedtîon  jufqu'à  faire  voir  que 
chaque  criftallin  a  fon  nerf  optique.  Comment,  dira- 
t-on ,  un  infedie  avec  des  milliers  d'yeux  peut-il  voir 
l'objet  fimple  ?  Lorfque  nous  faurons  au  jufte  comment 
nous-mêmes  avec  deux  yeux  nous  voyons  les  objets 
Amples,  il  nous  fera  aiféde  concevoir  que  les  objets 
peuvent  paroître  (impies  à  des  infeftes  avec  des  mil- 
liers d'yeux.  La  Nature  qui  a  voulu  que  leurs  yeux 
ne  fufîent  point  mobiles ,  y  a  fuppléé  par  le  nombre 
&  par  la  pofition.  Malgré  ces  milliers  d'yeux  dont  font 
compofées  les  deux  orbites  ,  la  plupart  des  mouches 
ont  encore  trois  autres  yeux  placés  en  triangle  fur  la 
tête,  entre  le  crâne  &  le  cou.  Ces  trois  yeux  qui  font 
suffi  des  criftallins  ne  font  point  à  facettes ,  ils  font 
liffes  &  paroiffent  comme  des  points  ;  ces  différentes 
grofleurs  des  yeux  dans  le  même  infe&e ,  les  diffé- 
rentes places  accordées  aux  uns  &  aux  autres  ,  con- 
duifent  à  préfumer  avec  quelque  vr|^cmblance  que  la 
Nature  a  favorifé  les  infedes  d'yeux^ propres  à  voir  les 
objets  qui  font  près  d'eux ,  &  d'autres  pour  voir  les 
objets  éloignés  ;  qu'elle  les  a ,  pour  ainfi  dire ,  pourvus 
de  microfeopes  &  de  télefeopes.  Il  faut  obferver  que 
la  plupart  de  ces  yeux  à  facettes  font  couverts  de 
poils,  que  l'on  peut  foupeonner  de  produire  l'effet 
dés  cils  de  nos  yeux  ,  c'eft-à-dire  ,  de  détourner  une 
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trop  grande  quantité  de  rayons  de  lumière,  qui  ne 
ferviroienc  qu'à  embarrafTer  la  vue. 

Si  quelqu'un  doutoit  que  ces  globes  à  facettes  fuf- 
fcnt  l'orgme  de  la  vue,  voici  des  expériences  démonf- 
tratives.  M.  de  Réattmur  mit  une  couche  de  vernis  opa- 
que fur  les  yeux  à  réfean  de  plufieurs  abeilles  d'une 
même  ruche;  ces  abeilles  furent  mifes  dans  un  pou- 
drier avec  quelques-unes  de  leurs  femblables  dont  les 
yeux  n'etoient  point  couverts  &  à  quelque  diftance 
de  la  ruche.  Les  premiers  voloient  cà  &  là  ou  ne  vo- 
loient  point  du  tout,  tandis  que  les  autres  alloient 
droit  à  la  ruche.  Si  on  jetoit  une  de  ces  mouches  aveu- 
gles en  l'air,  elle  s'élevoit  verticalement  à  perte  de 
vue,  fans  qu'on  fût  ce  qu'elle  devenoit  ;  femblables  à 
ces  corneilles ,  qui  voulant  faifir  la  viande  mife  au  fond 
d'un  cornet  englué ,  s'en  font  une  coiffe,  &  ainfi  aveu- 
glées ,  s'élèvent  à  perte  de  vue,  &  retombent,  dit- 
on  ,  fans  forces  &  prefque  mortes.  Les  mouches  dont 
on  avoit  verni  Amplement  les  yeux  lifles  ,  voloienc  de 
tous  côtés  fur  les  plantes  fans  aller  loin  ,  mais  ne  s'é- 
levoient  point  verticalement.  Hodicrna  a  fait  un  traité 
très-curieux  fur  les  yeux  des  infectes  imprimé  en  Ita- 
lien en  1644.  L'Abbé  Catalan  a  donné  aufïi  dans  le 
Journal  des  Sa  vans  r6go  &  168 1  de  belles  obfervations 
fur  cette  même  matière. 

Lesjligmat.es  dont  on  doit  la  découverte  à  MM.  Ba- 
zin &  de  Gcer  ,  font  des  ouvertures  en  forme  de  bou- 
ches que  l'on  voit  à  l'extérieur  des  infe&es.  Ce  font 
leurs  poumons ,  leurs  organes  de  la  refpiration.  La  dif- 
férence n'elt  que  dans  le  nombre  &  les  places  qu'elles 
occupent  ;  les  mouches  les  ont  fur  le  corfelet  &  les 
anneaux  ;  le  ver  à  foie  &  les  autres  infeeftes  de  fon 
efpece  en  ont  dix-huit  le  long  des  côtés  du  corps  ,  la 
courtillierc  en  a  vingt.  TI  y  a  des  vers  qui  portent  leurs 
poumons  au  bout  d'une  corne.  De  ces  ouvertures  , 
nommées  fligmates  ,  partent  en  dedans  du  corps  une 
infinité  de  petits  canaux  formés  d'une  fibre  argentine  , 
roulée  fur  elle-même  en  forme  de  tire-bourre.  Ces  ea* 
naux  fe  ramifient  prodigieufement  &  portent  Pair 
dans  toutes  les  parties  du  corps  de  Panimal  ;  cet  air 
refort  enfuite  par  les  pores  de  la  peau.  Il  y  a  quelques 
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nymphes  aquatiques  qui  ont,  au  lieu  deftigmates ,  des 
efpeces  d'ouies  femblables  à  celles  des  poidons  ,  des 
panaches  auxquels  aboutiflent  les  poumons  aériens  & 
qu'elles  font  jouer  prefque  continuellement  avec  une 
légèreté  furprenante.  Lorfqu'on  bouche  entièrement 
les  ftigmates  d'un  infe&e  avec  de  l'huile ,  il  périt  à 
l'inftant ,  parce  qu'on  le  prive  des  organes  de  la  refpt- 
ration.  (  Confultez  un  mémoire  contenant  des  recher- 
ches fur  la  refpiration  des  chenilles  fè?  des  papillons , 
par  M.  Bonnet ,  dans  le  cinquième  volume  des  Savans 
étrangers,  pag.  276  ). 

M.Lyonnet  penfe  que  les  infeftes  auxquels  la  Nature 
a  donné  une  efpece  de  voix  ,  ou  pour  parler  plus  jufte, 
la  faculté  de  former  certains  fons ,  comme  elle  l'a  don- 
née aux  cigales  ,  aux  coufins ,  aux  bourdons  ,  aux  gril- 
lons ,  aux  fauterelles  &  à  plufieurs  fearabées ,  ont 
aufll  reçu  le  fens  de  l'ouie  pour  entendre  ces  fons  ; 
nous  ne  leur  connoifTons,  il  eft  vrai,  aucune  oreille 
extérieure,  mais  encore  n'en  fauroit-on  inférer  qu'ils 
n'en  ont  point  ;  elles  peuvent  être  déguifées  &  ren- 
dues méconnoiiTables  par  leur  forme  &  par  la  place 
qu'elles  occupent.  Des  animaux  dont  la  voix  ne  fe 
forme  point  par  le  goficr *  qui  refpirent  par  le  corfelet , 
par  les  côtés,  par  la  partie  poftérieure  ;  des  animaux 
parmi  lefquels  on  en  voit  qui  ont  les  yeux  fur  le  dos 
&  les  parties  génitales  fur  la  téte ,  des  animaux  de  cet 
ordre  peuvent  fort  bien  avoir  les  oreilles  par-tout  ail- 
leurs que  dans  les  endroits  où  l'on  s'attendroit  à  les 
trouver. 

Comme  l'ufage  de  tous  les  membres  des  infeéles  ne 
nous  eft  pas  connu,  peut-être  y  en  a-t-il  parmi  ceux 
dont  nous  ignorons  la  deftination  ,  qui  leur  font  don- 
nés pour  recevoir  l'impreffion  des  fons  ,  encore  moins 
pouvons  -  nous  affurer  que  les  infectes  n'ont  point 
d'oreilles  intérieures  :  cet  organe ,  s'ils  en  ont  un ,  doit 
être  en  eux  délicat  &  comme  imperceptible.  Il  y  a  fans 
doute  dans  le  chant  des  infectes  des  modulations  ,  des 
différences  que  les  organes  épais  de  notre  ouie  ne  peu- 
vent pas  toujours  faifir ,  car  il  n'eft  pas  dans  Tordre  que 
tous  les  différens  infedtes  chantent,  fur  le  même  ton, 
k  combat  *  la  retraite  &  Li  vi&oire ,  la  douleur  &  le 
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piaifir  :  on  peut  même  croire  que  les  infeftes  ont  auffi 
des  moyens  qui  nous  font  inconnus  &  qui  fervent  à 
exprimer  leurs  diverfes  paifions. 

a  * 

Copulation  es?  génération  des  Infetfcs. 

Du  tems  d'Ariftote  on  regardoit  les  infeétes  comme 
des  animaux  imparfaits ,  qui  naiffent  d'une  matière  cor- 
lompue.  /\  mefure  qu'on  a  étudié  ,  on  a  reconnu  la 
faulîeté  de  cette  opinion.  Tous  les  infedes  font  très* 
féconds  &  paroiffent  penfer  dès  leur  naiflance  à  s'ac- 
coupler  &  à  perpétuer  leur  efpece  :  ils  femblent  même 
n'avoir  point  d'autre  but.  La  manière  dont  les  infe&e* 
mâles  commercent  avec  leurs  femelles,  quoique  très- 
variée,  rend  la  femelle  féconde  &  la  met  en  état 
3e  pondre  des  œufs  lorfqu'il  en  eft  tems.  Les  par- 
ties de  la  génération  de  ces  petits  animaux  font  or- 
dinairement placées  à  l'extrémité  du  ventre  au  der- 
rière dans  les  mâles  ;  l'on  en  voit  cependant  qui  les 
portent  par  devant  fous  le  ventre  ,  même  d'autres  à 
la  tête.  Ces  parties  font  ordinairement  couvertes  d'un 
poil  extrêmement  fin  à  caufe  de  leur  délicatefîe  in* 
finie.  Tout  annonce  que  les  moyens  que  les  infedes 
emploient  pour  parvenir  à  leur  multiplication ,  font 
allez  difFérens.  La  génération  des  pucerons ,  le  bizarre 
accouplement  des  mouches  appelées  de  moif elles ,  des 
araignées  &  quantité  d'autres  a  ut  11  fioguliers,  font  com- 
prendre combien  1a  nature  elt  féconde  &  inépuifabîe 
en  intentions  mécaniques.  Four  cette  opération  im- 
portante, les  uns,  comme  la  fourmi ,  fe  raffemblent 
&  forment  des  efpeces  de  colonies  &  de  républiques  ; 
d'autres  vont  à  l'écart ,  &  avant  comme  après  le  mo- 
ment de  la  jouiirance,  ils  font  retentir  les  champs  d'un 
iifflement  aigu  qu'on  prendront  en  quelque  forte  pour 
le  fon  d'une  flûte:  il  y  en  a  dont  l'entrevue  fe  puflç 
en  fdence.  Les  animaux  qu'on  appelle  vers  luijants 
paroilfent  dans  les  nuits  de  l'été  comme  un  phoC 
phore  dans  les  builîons  :  cette  lueur  leur  annonce  ré-* 
ciproquement  &  le  défir  de  multiplier ,  &  le  Heu  où 
ils  peuvent  fe  trouver;  il  en  eft  de  même  à  l'égard 
des  autre*  animaux  qui  font  luifans  pendant  la  nuit. 
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Les  mâles  font  cojîimunément  plus  petits  que  les  femel* 
les,  mais  les  antennes  de  celles-ci  font  moins  grandes  & 
moins  belles.  Quelquefois  aufli  elles  font  dépourvue» 
d  ailes  :  dans  la  plupart  des  inftdtes  maies  ,  fi  Ton 
frefTe  le  ventre  ,  on  fait  fortir ,  par  l'ouverture  qui  eft 
â  fon  extrémité,  deux  efpeces  de  crochets  aflez  durs  , 
Itfquels  s'entr'ouvrant,  fontparoître  la  véritable  partie 
fexuelle  :  les  crochets  fervent  à  l'infecte  à  s'accrocher 
&  à  fe  cramponner  après  fa  femelle  ,  même  à  la  ftimu- 
ïcr  pendant  l'acte  amoureux  :  le  ventre  de  la  femelle 
comprimé  ne  laiffe  voir  qu'une  efpece  de  canal  qui  lui 
fert  de  vagin  ;  par  cet  expofé  on  voit  qu'il  n'eft  peut- 
être  point  de  claffe  d'animaux  qui  offre  autant  de  va- 
riétés dans  la  génération  :  nous  avons  cité  l'accouple- 
ment des  mouches  demoifelles,  des  araignées  ,  &c. 
celui  de  la  mouche  commune  préfente  auiïi  une  fin- 
gularité  remarquable:  parmi  les  autres  animaux  c'eft 
le  mâle  qui  introduit  :  dans  cette  efpece  de  mouche 
c'eft  la  femelle  :  la  plupart  des  infectes  font  ovipares  : 
mais  il  y  en  a  de  vivipares  &  d'autres  qui  font  vivi- 

Îares  dans  un  tems  &  ovipares  dans  un  autre.  Voyez 
IVIPARE  &  OVJPARE. 

Si  les  infectes  vivent  peu  de  tems  ,  ils  ont  en 
"lécompenfe  la  vie  plus  dure  ,  &  naiflent  en  très- 
grande  quantité  ;  les  cirons  multiplient  au  nombre  de 
mille  en  quelques  jours,  lïcpfiéfiiere,  cette  mouche  dont 
la  vie  eft  fi  courte,  n'emploie  pas  toute  cette  durée 
à  voler  fur  les  eaux  ;  la  Nature  a  voulu  que  ce  tems 
lui  fuftit  pour  fes  plaifirs,  fon  accouplement  &  la  ponte 
de  fes  œufs.  Il  y  a  certaines  mouches  vivipares  qui 
font  fi  fécondes ,  qu'elles  donnent  naiffance  i  deux 
mille  autres  à  chaque  portée:  l'on  voitauffi  des  mou- 
ches ovipares ,  telles  que  l'abeille ,  qui  produifent  juf- 
qu'à  quarante  mille  œufs  fécondés»  Quoique  les  in- 
fectes foient  des  animaux  très  -  petits  6c  qu'ils  occu- 
pent un  très-petit  efpace  dans  le  monde,  ils  ne  laif- 
fent  pas  de  former  en  très-peu  de  tems  des  nuées 
d'infedtes  qui  pourroient  infefter  des  pays ,  s'ils  ne 
devenoient  la  proie  des  oifeaux ,  des  reptiles  ,  des 
pohTons  &  des  araignées ,  &  s'ils  ne  périffoient  la  plu- 
part immédiatement  après  h  fécondation  &  la  ponte  :  t 
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effectivement  dès  que  l'accouplement  eft  accompli,  les 
mâles  paroiflent  épuifés,  languilïans,  &  comme  ils  font 
alors  inutiles ,  ils  achèvent  de  paper  le  tribut  à  la  na- 
ture, ils  meurent:  les  femelles*e  furvivent  à  leurs 
mâles  que  l'inftant  néceflaire  pour  la  ponte  ou  pour 
l'accouchement ,  fuivant  que  l'animal  eft  jovipare  ou 
vivipare.  La  variété  qu'il  y  a  entre  le?  œufs  des  infec- 
tes eft  incroyable  ,  foit  en  groileur  ,  foit  en  figure  > 
toit  en  couleur  ;  ils  font  ronds ,  ou  ovales ,  ou  coni- 
ques. Les  uns  ,  comme  ceux  de  quelques  araignées  ont 
l'éclat  de  petites  perles  ;  les  autres  comme  ceux  des 
vers  à  foie,  font  d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé; 
enfin  il  y  en  a  de  verts,  de  bruns,  de  rougeàtres. 

Lieux  où  les  Infetles  dcpofcnt  leurs  œufs ,  êf  c. 

La  plupart  des  infectes  ne  portent  point  de  petits 
dans  leur  ventre  ,  &  ils  ne  couvent  pas  leurs  œufs  ; 
il  y  a  beaucoup  plus  de  ces  animaux  ovipares  que 
vivipares  :  voyez  ces  mots  &  celui  d'ŒuF.  La  queue 
creufe  &  pointue  des  femelles  leur  fert  de  conduit 

{>our  pondre  leurs  œufs  dans  les  corps  où  elles  veu- 
ent  les  introduire.  Comme  les  œufs  ne  defeendent 
point  par  la  preflion  de  l'air  ,  la  nature  y  a  formé 
pîufieurs  demi-anneaux  oppofés  qui  facilitent  cette 
defeente.  Les  infedtes  les  refferrent  fucceflivement  en 
commençant  par  celui  qui  eft  le  plus  près  du  ventre  , 
&  font  tomber  les  œufs  d'un  anneau  à  l'autre  par  une 
efpece  de  mouvement  périftaltique.  La  fente  de  ce 
canal  eft  beaucoup  moins  vifible  pendant  que  l'animal 
eft  en  vie  que  lorfqu'il  eft  mort.  Toutes  les  femelles 
d'infe&es  n'ont  pas  un  pareil  canal  :  celles  qui  dépo- 
fent  leurs  œufs  fur  la  fur  face  des  corps ,  les  font  pafler 
immédiatement  par  les  parties  génitales  ;  il  n'y  a  que 
celles  qui  les  dépofent  dans  la  chair,  dans  d'autres 
înfe&es,  &c.  qui  ayent  befoin  d'un  femblable  tuyau  ; 
encore  ne  fert-il  pas  toujours  de  canal  aux  œufs.  L'on 
trouve  certains  înfe&es  aquatiques ,  dont  les  mâles  ont 
ce  canal  auflî-bien  que  les  femelles  ;  ils  s'en  fervent 
comme  d'un  foupirail  par  lequel  ils  refpirent  un  air 
frais.   On  les  voit  fouvent  avancer  fur  la  fuperficic 
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de  l'eau  l'ouverture  de  ce  canal ,  &  l'on  remarque 
même  que  quand  ils  font  rentrés  fous  l'eau,  il  s'élève 
de  petites  bulles  d'air  qu'ils  en  laiflent  échapper. 

Dès  qu'un  initinét  particulier  a  fait  ralfembler  par 
troupes  les  mâles  avec  les  femelles ,  celles-ci  ne  met- 
tent bas  leurs  agufs  qu'après  avoir  choift  un  lieu  qui 
puifle  fournir  de  lui-même  la  pâture  néceflaire  à  leurs 
petits  nouvellement  éclos ,  &  fatisfaire  à  tous  leurs 
autres  befoins  pendant  qu'ils  font  jeunes  ;  fi  ces  œufs 
ne  font  pas  dépofés  dans  des  logettes ,  ils  font  au 
moins  collés  fortement  fur  un  point  d'appui.  La  pré- 
voyance de  la  nature  eft  en  cela  d'autant  plus  admi- 
rable, que  la  mere  meurt  fouvent  après  qu'elle  a 
pondu.  Les  papillons  diurnes  &  nocturnes ,  les  chry- 
fomeles  *  le<  charencons ,  les  punaifes ,  les  pucerons , 
les  infeétes  du  kermès  dépofent  leurs  œufs  fur  les 
feuilles  des  plantes ,  &  chaque  famille  choifit  Pefpece 
de  végétal  qui  lui  Convient  ;  de  forte  qu'il  n'y  a  prefque 
point  de  feuillage  qui  ne  nourrifTe  fon  infecte  parti- 
culier ,  &  il  y  a  plufieurs  de  ces  animaux  qui  occupent 
toutes  les  parties  de  l'arbre  ou  de  l'arbriflcau  ;  les  uns 
choifilTent  les  fleurs  ,  les  autres  le  tronc  *,  ceux-ci  les 
feuilles  ,  &  ceux-là  les  racines. 

Les  feuilles  de  certains  arbres  ou  de  certaines  plan- 
tes, quand  les  œufs  des  infectes  y  ont  été  dépofés , 
s'élèvent  en  forme  de  noix  ,  pour  loger  commodément 
les  petits  qui  viennent  d'éclore.  Certains  charencons 
dépofent  leurs  œufs  dans  l'intérieur  des  feuilles  d'une 
plante  appellée  la  patte  d'oie  il  en  fort  des  larves  qui 
rampent  entre  les  faces  fupérieure  &  inférieure  de  ces 
feuilles,  &  qui  s'y  cfenfent  des  routes  fecrettes,  comme 
la  taupe  fait  fous  terre  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
injures  de  l'air  &  des  oifeaux  de  proie  ;  ces  larves  ainli 
renfermées  dans  le  parenchyme  des  feuilles,  marchent 
&  butinent  en  fureté. 

Dès  que  la  pfylte  a  dépofé  fes  œufs  fur  les  branches 
d\f  fapin ,  on  voit  qu'il  s'y  élevé  des  tubérofités  monf- 
trueufes  écailleufes  qui  fervent  de  berceau  aux  petites 
larves.  H  y  en  a  une  autre  efpece  qui  met  bas  les  fiens 
fur  la  véronique,  dont  les  feuilles  aufli-tôt  après  fe 
rèHment  &  s'arrondiffent  en  forme  dé  petite  tête.  La 
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pfylle  du  buis  en  piquant  les  feuilles  de  cet  arbre,  les 
fait  courber  &  creufer  en  calottei.*  c'elt-là  que  la  larve 
&  la  nymphe  de  cet  infecte  dépofent  par  l'anus  une 
matière  blanche  fucrée  comme  la  manne.  La  tipule 
place  fes  œufs  fur  le  bout  des  branches  du  genévrier, 
où  il  s'élève  une  efpece  de  petit  logement  à  trois 
faces  ,  ou  bien  fur  les  feuilles  du  peuplier  ;  ce  qui  fait 
croître  aufG-tôt  un  bouton  rouge.  Le  puceron  dépofe 
les  fiens  fur  les  feuilles  du  peuplier  noir  ,  lefquelles 
fe  bourfourHent  6.:  fe  changent  en  une  efpece  de  poche. 
Certaines  mouches  placent  leurs  œufs  dans  les  fruits 
encore  verts  du  poirier,  du  prunier,  du  bigarreau- 
tier  ;  de  forte  que  ces  fruits  étant  murs ,  ou  prefque 
mûrs  ,  on  y  trouve  fou  vent  les  larves  de  ces  infectes. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  plantes  que  les  infectes 
choiliifent  pour  fe  loger  &  faire  leurs  pontes  :  les  four- 
mis dépofcnt  en  terre  leurs  œufs  &  les  expofent  au 
folcil  pour  les  faire  éclore  :  les  araignées  enveloppent 
leurs  œufs  d'un  tiflu  foyeux  ,  très-lin  &  délicat:  les 
moucherons  les  dépotent  fur  l'eau  qui  croupit  :  le 
monocle  ou  le  perroquet  d'eau  multiplie  fouvent  fur 
de  pareilles  eaux  ,  &  en  fi  grtnde  quantité ,  qu'à  voir 
les  pelotons  rouges  de  ces  infectes,  on  les  prendroit 
pour  des  caillots  de  fang  :  l'efcarbot  dépofe  fes  œufs 
dans  le  fumier  &  l'ordure  ;  le  dermeltes  ou  fcarabée 
dillequeur  &  les  teignes  ,  dans  les  fourrures  à  poil 
&  a  plume  ;  certaines  mouches,  dans  des  trous  de 
fromage  ;  la  mouche  abeilliforme  me/  bas  les  fiens  dans 
les  excrémens  ;  la  mouche  à  miel  ,  dans  des  cellules 
hexagones  très-régulicres  &  bien  abritées ,  &c.  D'au- 
tres infectes  mettent  bas  leurs  œufs  en  certains  endroits 
du  corps  des  animaux  vivans  ;  la  mite  les  place  entre 
les  écailles  des  poiflbns  ;  les  mouches  ichneumones 
dépofent  leurs  œufs  ou  dans  l'œuf  d'un  papillon ,  ou 
fous  la  peau  des  chenilles.  Il  y  a  quatre  efpeces  de 
taons,  dont  les  uns  les  dépofent  fur  le  dos  du  bœuf 
qui  en  elt  cruellement  tourmenté  ;  d'autres  fur  le  dos 
du  renne  ,  ce  qui  le  fait  courir  fur  les  montagnes  de 
neige  &  de  glaçons  en  faifant  des  ruades  pour  tâcher 
de  fe  débarrafler  de  ce  fardeau  fi  léger,  mais  fi  in- 
commode -y  la  troifieme  efpece  fait  fa  ponte  dans  les 
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narines  des  brebis ,  &  la  quatrième  fe  tient  Cachée 
dans  les  boyaux  ou  dans  le  gouer  des  chevaux  ,  d'où 
elle  ne  fort  qu'au  commencement  de  l'été  fuivant ,  en 
moleftant  beaucoup  ces  animaux.  Les  économes  atten- 
tifs connoiifent  un  moucheron  carnaflier  qui  fe  nour- 
rit de  charençons. 

Les  quadrupèdes  fauvages  ont  une  vermine  qui  leur 
eft  particulière ,  aufli  bien  que  les  oifeaux  ,  les  poiiïbns 
&  les  infectes  ;  l'eau  même  a  la  tienne. 

Tous  les  infectes  ne  demeurent  pas  le  même  efpace 
de  tems  dans  leurs  œufs.  Quelques  heures  fuffifent 
aux  uns,  tandis  qu'il  faut  plufieurs  jours  ,  &  fou  vent 
même  plufieurs  mois  aux  autres  pour  éclore.  Un  degré 
de  chaleur  factice  ou  naturelle  &  plus  ou  moins  fort  en 
.  accélère  le  terme.  Les  œufs  des  infectes  ne  fe  durcif- 
fent  que  «quelques  minutes  après  qu'ilR  font  pondus* 
D'abord  on  n'y  apperqoit  qu'une  matière  aqueufe  , 
mais  bientôt  après  on  découvre  dans  le  milieu  un  point 
bbfcur  qui  eft  le  commencement  de  l'organifation  de 
l'embryon. 

.»•••'     •  • 
Mctamorphofes  ou  développement  des  Infefles.  . 

Les  oifeaux ,  les  quadrupèdes ,  &c.  naifler.t  avec 
la  même  forme  qu'ils  auront  toute  leur  vie.  Quel- 
ques infectes  font  dans  le  même  cas  ;  mais  c'eft  le  plus 
*  petit  nombre.  En  général  tous  les  infectes  qui  n'ont 
point  d'ailes  (excepté  la  puce  feule  V  fortent  du  fein 
de  leur  mere  fous  la  même  forme  qu'ils  conferveront 
jufqu'à  la  mort.  Les  cloportes  ,  les  araignées ,  les  ti- 
ques ,  les  poux,  les  fcolopendres ,  &c.  ne  différent 
de  leur  mere  que  par  la  grandeur  :  dans  la  jeuneffe, 
comme  dans  leur  âge  parfait ,  la  figure  eft  la  même. 

On  fait  qu'entre  les  infectes  il  y  a  des  larves  qui 
naiflent  d'œufs.  On  fait  aufli  que  la  nature,  par  une 
loi  admirable,  fait  paffer  prefque  tous  les  œufs  des 
infectes  par  différentes  métamorphofes  ,  après  qu'ils 
ont  été  placés  dans  l'endroit  qui  leur  eft  propre.  Mais 
examinons  ces  ebangemens.  Par  exemple  ,  quand  l'œuf 
du  papillon  a  été  dépofé  fur  la  feuille  d'un  chou,  cet 
œuf  fe  change  d'abord  en  chenille  rampante  à  feize 
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pieds,  qui  armée  de  dents  dévorantes ,  broute  les  feuil-~ 
les,  &  qui  enfuite  fe  change  elle-même  en  une  nymphe 
ou  chryfalide  ,  fans  pieds ,  unie,  de  couleur  d'or  :  enfin 
en  un  animal  parfait  ;  c'eft  un  papillon  blanc  ou  bigarré 
de  plufieurs  fortes  de  couleurs,  qui  vole,  qui  a  fix  pieds, 
qui  n'a  plus  de  dents,  mais  une  efpece  de  probqjcir  ou. 
trompe  pour  fucer  le  miel  des  fleurs.  Eft-il  rien  de  fi 
admirable  dans  la  nature ,  que  de  voir  un  animal  qui  fe 
préfente  fur  la  fcene  du  monde  fous  trois  formes  parfai- 
tement diltinétes  ?  L'on  diroit  que  ces  petits  animaux 
font  compofés  de  deux  ou  trois  corps  organifés  tout 
différemment,  dont  le  fécond  le  développe  après  le  pre- 
mier ,  &  dont  le  troifieme  naît  du  fécond.  Cependant  il 
paroit  plus  naturel  de  croire  que  c'eft  toujours  le  même 
animal ,  &  que  la  différence  d'organilation  n'eft  qu'ex- 
térieure. Ces  fortes  d'infeétes  étant  fufceptibles  d'un 
accroiflement  fubit ,  ils  ont  été  pourvus  de  trois  en- 
veloppes les  unes  fur  les  autres,  La  première  peau 
extérieure  venant  à  crever  lorfque  l'infecte  eft  un  peu 
groffi ,  l'animal  paroît  enveloppé  de  celle  qui  étoit 
plice  &  refferrée  defTbus  :  celle-ci  devenant  à  fon 
tour  trop  étroite ,  fe  fend  comme  la  première ,  &  fin-  * 
fecte  paroît  avec  la  troifieme.  Voyez  a  u  mot  Nymphe 
les  moyens  qu'emploie  la  nature  dans  ces  transfor- 
mations :  ces  détails  font  des  plus  curieux.  Voyez  aujfî 
le  mot  Larve. 

Les  infectes  font  les  feuls  d'entre  les  animaux ,  ou 
du  moins  il  nous  paroiffent  être  les  feuls  ,  excepté 
les  grenouilles,  qui  changent  de  forme,  &  qui,  après 
avoir  rampé  pendant  un  certain  tems  ,  ceflent  de 
manger  &  fe  conftruifent  une  maifon  ,  une  prifon  ou 
même  une  efpece  de  cercueil  dans  lequel  ils  demeu* 
rent  enfevelis  plufieurs  fenlaines ,  quelques-uns  pen- 
dant plufieurs  mois  ,  d'autres  pendant  des  années  en- 
tières, fans  mouvement ,  fans  adtion ,  &  en  apparence 
fans  vie  ;  mais  qui  après  cela  éprouvent  une  forte  de 
réfurrection  ,  fe  dégagent  ds  leurs  enveloppes ,  s'élè- 
vent dans  les  airs  &  prennent  une  vie  nouvelle  & 
plus  noble;  car  avant  leur  métamorphofe  ils  ne  font 
évidemment  ni  mâles  ni  femelles  ,  ils  n'engendrent  . 
qu'étant  transformés.  Quelques  infeftes,  tels  que  le 
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repoufle  Péolypile,  ou  fait  élever  une  fufée  :  la  con- 
figuration des  jambes  eft  toujours  relative  au  befoin 
de  l'animal.  La  marche  des  infectes  qui  vivent  fur  terre 
n'eft  pas  moins  admirable  :  on  en  peut  dire  autant  de 
la  progrefllon  des  infedtes  volans  ;  &  ,  pour  avoir  dey 
exemples  frappans  de  ces  divers  moyens ,  il  fuffit  de 
confidérer  la  marche  failiante  &  en  forme  de  croix  de 
la  fauterelle  ;  le  faut  parabolique  de  la  puce  ;  le  mou- 
vement de  la  tipule  qui  danfe  fur  l'eau  fans  fe  mouil- 
ler les  pattes  ;  celui  du  fearabée  d'eau  qui  trace  des  cer~ 
cles  avec  une  extrême  légèreté  ;  le  faut  que  fait  le  fea- 
rabée des  Maréchaux  mis  fur  le  dos  pour  fe  retrouver 
fur  fes  pattes  ;  le  trépignement  de  l'émerobe ,  &  la 
courfe  de  l'araignée  qui  s'élance  horizontalement  d'une 
muraille  à  l'autre  fans  autre  point  d'appui  que  fon  fil. 
Le  papillon  diurne  ne  marche  qu'en  voltigeant  verti- 
calement dans  les  airs  ;  le  phalène  porte  fes  ailes  abait 
fées ,  &  la  tipule  horizontalement  dans  les  airs.  Les 
fourmis  fe  promènent  en  grandes  troupes  pour  cher- 
cher des  vivres  &  de?  matériaux  qu'elles  apportent 
dans  leurs  magafins  fouterrains.  Lorfque  les  chenilles 
veulent  aller  d'un  endroit  à  l'autre ,  elles  alongent  la 
peau  mufculeufe  qui  fépare  les  premières  boucles 


une  certaine  diftance ,  puis  en  fe  cèntradant  &  fe 
ridant  elles  font  venir  le  fécond  anneau  ;  par  le  même 
jeu  elles  amènent  le  troifieme  &  fucceflivement  tout 
le  refte  du  corps  :  c'eft  ainfi  que  ces  petits  animaux , 
même  les  vers  qui  font  fans  pieds,  marchent  &  fe 
tranfportent  où  il  leur  plaît ,  fortent  de  terre  &  y  ren- 
trent au  moindre  danger,  avancent  &  reculent  félon 
le  befoin.  Plufieurs  infedes  ont  les  pieds  de  derrière 
plus  longs  &  plus  forts  que  ceux  du  milieu  ;  ce  qui 
leur  facilite  le  moyen  de  fauter ,  ou  leur  donne  le  pre- 
mier eflbr  du  vol.  Un  grand  nombre  d'infeétes  a  l'ex- 
trémité des  pieds  garnie  de  crochets  ou  de  pointes 
crochues,  à  l'aide  defquels  ils  s'attachent  aux  corps 
les  plus  unis;  entre  ces  pointes ,  d'autres ,  comme  les 
mouches  &  les  araignées ,  ont  des  couflinets  ou  pe- 
lotUs  vifqueufes  qui  leur  fervent  à  fe  tenir  contre  la 
furface  polie  d'une  glace  :  d'autres  ont  une  efjpece  de 
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palette  aux  genoux  avec  laquelle  ils  peuvent  fe  fixer 
à  volonté  fur  diffcrens  corps.  Les  mâles  de  plufieurs 
fcarabées  aquatiques  en  font  munis ,  elles  leur  fervent 
à  pouvoir  mieux  fe  tenir  aux  femelles  lorfqu'ils  s'ac- 
couplent. Ces  iniedtes  s'élancent  dans  l'eau  de  haut 
en  bas  indifféremment  avec  une  rapidité  prodigieufe. 
Le  puceron  aquatique  a  pour  fa  feule  part  trois  diffé- 
rentes manières  de  nager.  Quelques  fcarabées  &  au- 
tres infectes  tardic/raves  emploient  pour  marcher  les 
deux  pieds  les  plus  éloignés  du  même  côté  &  celui  du 
milieu  de  l'autre  côté.  Par  ce  qui  précède,  on  remar- 
que que  l'allure  des  infe&es  s'exécute  de  plufieurs  ma- 
nières différentes ,  qui  peuvent  fe  réduire  à  cinq  y 
ramper*  courir,  fauter,  nager  &  voler.  M.  Weifs,  de  la 
Société  de  Bafie,  a  fait  des  obfervations  fur  ces  mou- 
vemens  ingénieux  :  la  façon  de  ramper  la  plus  fimple 
en  apparence  eft  très-diverfifiée ,  fuivant  le  nombre  & 
l'apparence  des  pieds ,  des  anneaux  &  des  mufcles  : 
celle  de  courir  ou  marcher,  que  l'on  pourroit  attri- 
buer aux  hexapodes ,  (  fix  pieds  )  s'exécute  aufli  de 
plufieurs  manières  ,  félon  le  nombre  ,  la  pofition  ,  la 
grandeur  &  la  figure  des  pieds:  celle  de  fauter  fe  faitr 
par  des  mufcles  &  des  refforts ,  dont  la  force,  le  jeu 
&  la  diverfe  ftruchire  méritent  encore  des  recherches 
particulières  :  celle  de  nager,  la  plus  variée  de  toutes, 
fe  fait  dans  un  milieu  favorable  à  toutes  les  fortes  de 
pofitions  des  corps  qui  s'y  trouvent  plongés ,  &  qui  ont 
à-peu-près  la  même  pefanteur  fpécifique  :  enfin  la  façon 
de  voler  fe  diverfifie  félon  la  figure ,  la  pofition  ,  la 
confiftance  &  le  nombre  des  ailes  &  de  leurs  étuis. 
Le  Naturalifte  découvre  dans  ces  chef-d'œuvres  de» 
modèles  pour  la  perfection  du  mécanifme.    On  peut 
encore  confulter  Borelli,  De  motu  animalium  ;  ce  Sa- 
vant favoit  bien  que  le  mouvement  eft  peut-être  le 
pins  grand  phénomène  de  la  Nature  &  l'ame  du  fjrfc 
tême  du  monde;  il  ne  perd  jamais  rien  de  fa  dignité 
&  de  fa  néceffité ,  &  il  eft  aufli  admirable  dans  les 
plus  petits  animaux  que  dans  Penfemble  de  l'Univers. 
On  peutauffi  confulter  les  articles  Fer  de  terre,  Scolo- 
pendre ,  Rfcargot ,  Chenille,  &c.  pour  avoir  une  plus 
grande  idée  du  mouvement  progrefiif. 
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Rafes ,  ravages ,  arme;  Es?  combats  des  InfeSfesJoit  pour 
leur  défenje  %foit  pour  leur  nourriture. 

Parmi  les  infedtes  y  comme  chez  tous  les  autres  anî* 
maux  régnent  les  antipathies,  les  inimitiés,  les  rufes 
&  les  combats  :  les  plus  gros  font  la  guerre  aux  petits  ; 
ceux-ci  plus  faibles  deviennent  la  proie  &  la  victime 
des  plus  forts.  Tous  ces  animaux  font  zoopages  & 
fe  mangent  réciproquement,  ou  le  détruifent  d'une 
autre  manière  ;  malheur  à  celui  d'entr'eux  qui  perd  les 
ailes  &  fon  aiguillon  dans  une  bataille,  car  ces  mem- 
bres ne  reviennent  plus  ,  &  l'infecte  s'affoiblifTant  fans 
cefle,  meurt  bientôt  Les  in'ectes  font  armés  de  pied 
en  cap  ;  ils  font  en  état  de  faire  la  guerre ,  d'att  tquer  , 
&  de  fe  défendre  :  des  dents  en  feie ,  un  dard  ou  aiguil- 
lon ,  pinces ,  cuiraffe  ,  ailes ,  cornes  .  reifort  dans, les 
pattes  ;  chacun  fait  où  trouver  fonfalut  Mais  qui  pour- 
roit  fe  lafler  d'admirer  les  manèges  merveilleux  &  Gn- 
gofters  de  ces  petits  animaux  ? 

Les  cornes  des  infectes  font  dures  &  à  pointe  fine  y 
&  différent  de  leurs  antennes  en  ce  qu'elles  n'ont 
point  d'articulation  dans  leur  longueur.  Plufieiirs  de 
ces  animaux  n'ont  qu'une  corne  placée  fur  la  tête,  6b 
qui  s'élève  directement  en  haut  ou  fe  recourbe  en  ar- 
rière <&  en  faucille ,  comme  on  le  voit  dans  kfearabee* 
rliinocéros  ;  d'autre*  en  ont  deux  placées  au  devant  de 
la  rite  ,  s'étendant  vers  les  côtés ,  ou  s'éievant  en  ligne 
droite.  Ces  cornes  ou  font  courtes ,  unies  &  un  peu 
recourbées  en  dedans ,  ou  elles  font  branchues  comme 
©elles  du  cerf  volant.  Quelquefois  elles  font  égales  en 
longueur ,  &  d'autres  fois  elles  font  plus  grandes  l'une 
que  l'autre.  L'on  trouve  aufli  des  infe&es  qui  ont  trois 
de  ces  cornes  qui  s'élèvent  perpendiculairement  -,  £el 
eft  Vencrta  duBréfil,  dont  Alm  cqrave,  Hijior.  Brajîl. 
L.  Vîî.  c.  ij.  donne  la  defeription. 

Tous  les  infe&es  ne  portent  pas  leurs  cornes  a  la 
tête;  car  on  en  voit  qui  les  ont  des  deux  côtés  dvs  épau- 
Us  près  de  la  tête.  Enfin  dans  quelques-uns  de  ces  ani- 
maux elles  font  immobiles,  &  mobites  dans  d'autres. 
Ceux-ci  peuvent  parce  moyen  ferrer  leur  p  <>;  •  comme 
a¥eo  das  teneillesY  &  ceux-là  écarter  ce  qui  fe  trouve 
Tome  IV.  O  o 
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variétés , 


infinies  pour  le  nombre,  la  forme,  la  longueur r  la 
pofition,  laftruéture;  les  ufages  des  cornes  dans  les 
diverfes  efpeces  d'infe&es.  Nous  devons  au  microf- 
cope  une  infinité  de  curieufes  obfervations  en  ce  genre, 
mais  comme  il  n'eft  pas  poffible  d'entrer  dans  ce  vafte 
détail ,  nous  renvoyons  le  Lecteur  aux  Ouvrages  des 
fuvans  Naturalises  qui  en  ont  traité. 

Tous  les  infeétes ,  fi  Ton  en  excepte  un  très-petit 
nombre,  font  cruels  &  voraces,  &  nuifent  à  tous  les 
animaux ,  même  à  l'homme.  Les  Hiftoires  facrées  & 
profanes  font  remplies  d'exemples  de  Peuples  qui  ont 
été  contraints  d'abandonner  leur  pays*  natal  pour  avoir 
été  trop  incommodés  par  les  fauterelles  ,  par  les  fcor- 
pions ,  par  les  fcolopendres  :  ou  par  les  punaifes ,  les 
puces ,  les  araignées ,  les  abeilles.  Le  fcarabée  des  ma- 
réchaux dégorge  de  toutes  fes  articulations  une  liqueur 
gratte  &  vifqueufe,  dont  l'odeur  fait  enfuir  tous  les 
infe&es  qui  approchent  de  lui.  Chaque  efpece  fait  dé- 
truire à  fa  manière  les  différentes  productions  de  la 
terre.  Des  légions  de  chenilles  &  de  larves  ravagent 
en  peu  de  tems  les  prairies  ;  une  efpece  dévore  les 
racines  du  houblon,  une  autre  les  fleurs,  une  autre 
perce  les  habits  ;  les  tipules  rongent  les  plantes  qui 
commencent  à  naître  dans  les  campagnes;  d'autres 
infe&es  fe  forment  dans  l'intérieur  des  feuilles  des  ren- 
tiers &  des  galeries  :  les  infectes  appelés  gribouri  par 
les  Vignerons ,  &  la  bêche ,  détruifent  les  ceps  en  hiver 
&  les  raifins  en  été;  les  diarençons  confument  les  blés 
dans  les  épis  ;  le  perce-oreille  "&  la  larve  du  hanneton 
détruifent  les  herbes  potagères  ;  la  chenille  ravage  les 
Choux  ;  le  ver  à  foie  les  feuilles  de  mûrier  ;  la  chry- 
fpmele  les  afperges ,  le  fcarabée  difféqueur  les  peaux 
&  les  viandes.  Quelques-vins  qui  font  ordinairement 
remplis  de  différentes  larves  de  mouches  &  d'infeétes 
à  étuis,  n'attaquent  &  ne  dévorent  que  les  animaux 
morts,  &  dont  les  chairs  commencent  déjà  à  fermen- 
ter. Une  autre  efpece  de  fcarabée,  &  particulièrement 
la  vrilktte,  réduit  en  pouffiere  les  tables  des  maifons 
&  les  différens  meubles  de  bois.  Sa  larve  logée  dans 
l'intérieur  des  vieux  arbres,  les  ronge  &  les  réduit  e» 
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une  efpèce  de  tan ,  dans  lequel  elle  fe  transforme  & 
y  bat  comme  une  montre  de  poche.  La  mite  gruge  le 
fromage  &  la  farine ,  &c.  11  fuffit  de  nommer  les  pu- 
naifes  de  Paris  ,  les  tarentules  de  la  Pouille  ,  les  fcor- 
pions  d'Afrique ,  les  coufins  de  la  Nort-Hollande , 
les  chiques  d'Amérique  ,  les  taons  de  la  Laponie,  les 
grillons  des  cabanes  des  villages,  les  mites  de  la  Fin* 
lande  ,  la  vermine  des  enfans  ,  les  cirons  qui  tracent 
des  filions  dans  la  chair  humaine,  les  chenilles  qui  dé- 
folent  les  arbres  fruitiers,  &  les  teignes  qui  rongent 
les  étoffes.  L'araignée  entortille  par  la  contexture  ad* 
mirabie  de  fes  fils ,  l'infecte  qu'elle  attend  fouvent  pen- 
dant une  journée  pour  en  .faire  fa  proie  ;  mais  elle 
tombe  à  fon  tour  entre  les  griffes  de  la  guêpe  ichneu- 
mone  fon  ennemi  capital.  L'émérobe  ou  phryganée 
dans  fon  premier  âge  fe  trouve  parmi  les  poiffons  fes 
plus  cruels  ennemis  ;  mais  il  fe  couvre  tout  le  corps 
d'atomes  fablonneux  &  de  feuilles  pour  tromper  l'avi- 
dité de  fes  ravilTeurs  :  en  le  voyant  étendu  fur  les 
eaux  ,  on  le  prendrait  pour  un  très  petit-morceau  de 
bois  pourri ,  &  non  pour  un  animal  vivant  qui  devient 
mouche  fur  le  foir  :  d'autres  infectes  favent  fe  raccour- 
cir ou  paroitre  au  befoin  plus  grands  qu'ils  ne  font 
effectivement ,  parce  que  leurs  corps  elt  compofé  de 
pattes  qui  s'alongent  en  fe  dépliant,  ou  fe  raccourcit 
fent  en  rentrant  les  unes  fur  les  autres  ,  comme  fin- 
foient  les  braffarts  &  les  cuiffarts  dans  nos  anciennes 
armures. 

La  tortue  (  caffida  ) ,  &  la  chryfomele  qui  a  le  cou 
comprimé,  marchent  fous  le  mafque,  tout  couvertes 
de  leurs  excrémens ,  pour  n'être  point  reconnues  des 
oifeaux  :  les  larves  des  cigales  bédaudesfe  cachent  fous 
leur  propre  écume: la  punaife  à  mufeau  pointu  a  le  corpt 
tout  couvert  de  brins  de  toute  efpece ,  &  pour  mieux 
fe  déguifer,  marche  tantôt  d'une  façon,  tantôt  d'une 
autre  ,  de  forte  qu'à  force  de  fe  mafquer  ainfi ,  de  fort 
bel  infecte  qu'elle  étoit ,  elle  devient  plus  hideufe 
qu'une  araignée. 

La  teigne  d'où  naît  le  phalène  ou  papillon  nocturne, 
fe  loge  dans  le  tiifu  le  plus  fin  des  tapifleries ,  des  étof- 
fes ,  même  dans  les  peaux  emplumées ,  afin  delesron- 
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ger  à  foin  aife  ;  &  comme  elle  eft  très-fufceptible  d*ae* 
croi(TemeE|t ,  çlle  fai;  élargir  fa  demeure  aux  dépens  de 

.  Lç  fqrmicarlcç  djemeure  dans  le  fabje ,  vit  fans  boi- 
re ,  «mtffttf  d'«n^  ^rès-kgere  nourriture ,  fe  cache 
4ans  la  (erre  par  la  «sûute  qu'il  a  des  oifeaux ,  Se  fe 
tienjt  ççrçtrç  d'une  petite  fofTe  qu'il  creufe  dans  un 
Cible  fec  &  mobile ,  &  qu'il  façonne  en  forme  de  cône 
renverfe.  Les  fourmis  q^i  paflent  par-là ,  tombent  dans, 
le  trou  &  deviennent  k  proie  de  l'animal  qui  s'y  tient 
cache.  La  mouche  malgré  fon  vol  étourdi ,  fa  ftruo 
(jpg  déljçaçe  &  fes  membres  déliés  ,  eft  deftinée  évi- 
demmentpar  h  Nature  à  être  auflî  la  proie  du  fourmi- 
$99, ,  Ce  prédateur  *  ©n  partage  la  rufe ,  la  force  & 
Ïsl  vigilance,  •  • 

Le  pou  de  bois,  ipnproprement  appele/K>u  pulfa* 
leur,  fe  tient  d jus  le  vieux  bois  &  dans  les  livres  ; 
il  y  entre  par  les  trous  que  des  vers  ont  faits,  &f 
fait  encore  de  plus  grands  dégâts. 

L'on  ne  peut  çonjiderer  fans  étonnement  la  queue 
Ipripj^le  du,  fçpiipjofvi  &  Padrelfc  av*c  laquelle  il 
mç£  en  mouvement;  fes  rames  lorfqu'il  s'agit  de  fe 
ÎWffc,  de  f*  défmkem  de  8'enfuir.  - 

paleron  qui  fe  i?our«rit  de  plantes  ,  eft  dévoré 
mie^m  imwbÂA^  le  taon  détruit  ces  mouches* 
Ifis  ,dq^qi(§lleç;  font.  la  guerre  aux  taons ,  &.celles^cf 
lbi>ç  V  RFPite  ar^goé®s.i  le  perroquet  d'eau  qui 
fe  ptait  dans  l'eau  corrompue  fert  de  nourriture  aux. 
WW^EPftft*  çWflW&WHÉ  grenouilles  ,  &Q.ic  papillon 
^^V^'^.W^-B»*  la  chauve-fouris*  . 

La  b}*ttç,  P9flM»é$  hiichçrlaçki  à  Surinam ,  court 
l^nuk  pour  butina <  dévore  les  Ibuliers  ,  les  habits, 
Ifs,  y(ian^s,v*v  fM^tout;  te  pain,  dont  elle  ne  mange 
cjue  la,  «nie,  (Jet  ipji^l  qui  croit  auffi  à  la  Martini- 
<yj£ .,  y,  çft  .spitfié  nawi  ;  il  ronge  les  papiers ,  les  1U 
vfîçStlçs  ff^^i^«  &  ks-  Hardes  ;  il  gâte  par  fes  ojdu. 
res  (S:  fa  luauvajfe  oijeur  tous  les  endroits  ou  il  fe 
niche  :  comme  il  vole  par-tout ,  &  plus  la  ruât  quç 
le  tour-,  U  fe  pwid  daw  les  toiles  de  là  greffe  arai- 
gnée^  appelé^  phalange.  Celle-ci  fend  fur  ces  blattes 
'$iMfc««rôK  feiBWn«|ti  >  lfi*  lie  tfeclbsifilets ,  &. 
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les  fuce  de  telle  manière ,  que  quattd  elle  Ici  quitifc 
il  ne  relie  plus  rien  que  leur  peau  &  leurs  ailes  bien 
entières,  mais  feches  comme  du  parchemin. 

La  vermine  multiplie  prodigieufement  fur  la  têté 
des  enrans  galeux  :  quelques»uns  prétendent  qu'fcltë 
leur  eft  avantageufe  en  ce  qu'elle  détruit  lè  fuperflu 
des  humeurs  ;  mais  M.  Bourgeois  dit  que  loin  de  leiit 
être  utile ,  elle  ne  fert  qu'à  perpétuer  la  gale ,  &  à  f 
produire  des  ulcères ,  qui  rendent  la  gale  inguériflh* 
ble,  tant  que  la  vermine  fubiiftë;  &  on  réfoarqufc 
tous  les  jours  que  les  enfans  attaqués  de  gale  &  de 
vermine  invétérée ,  deviennent  maigres  ,  pâles  &  ca* 
cochymes  ;  d'ailleurs  la  petite  quantité  d'humeurs  que 
les  poux  confument  ne  fauroit  leur  procurer  tiii  avan- 
tage réel  &  fenfible.  Au  reftfc  tout  ced  démontre 
que  les  infeâes  ont  prefque  tous  des  gôûts  exchifift; 


itations  des  Infctits. 

•  .1 

Entre  les  infectes  *  plufieurs  meurent  à  l'entrée  dé 
Thlver;  d'autres  qui  font  d'un  naturel  plus  chaud  { 
telles  que  les  abeilles  &  les  cantharides ,  partent  l'hi- 
ver dans  des  crevaffes  :  les  uns  vivent  en  troupes  fous 
terre ,  &  mangent  l'herbe  ;  d'autres  vivent  dans  left 
bois ,  &  mangent  les  feuilles  des  plantes ,  ou  font  fo» 
litaires  &  fucent  le  fang  des  animaux  qu'ils  habitent  4 
ce  qui  produit  fans  douté  les  différentes  odeurs  qu'ils 
répandent.  En  quel  endroit  ne  trouve-t-on  pas  de* 
infeftes  ?  on  en  rencontre  dans  la  laine  i  les  habits ,  la 
vieille  cire  ,  le  papier ,  lés  livres ,  même  dans  les  fruits: 
la  plupart  des  gallinfeSès  &  progallinfetfcs ,  dont  la 
durée  de  la  Vie  é(t  fixée  à  un  an ,  habitent  ordinal-* 
rement  danf  la  bifurcation  des  plantes  qui  partent) 
l'hiver.  -  » 

.    Vtilité  des  InfeOts.       -  v 

Quoique  ce  genr*  d'animaux  paffe  pour  être  gêné* 
ralement  nuifible ,  il  y  en  a  cependant  qui  méritent 
quelque  exception  4  comme  fervant  à  nos  befoins  réels 
ou  factices ,  tels  font  lés  cantharides  „  le  cloporte  *  te 
coccus  de  Pologne ,  la  cochenille  du  Mexique ,  le  ker- 
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mes  du  Languedoc ,  l'abeille ,  la  chenille  ver  à  foie , 
l'infeéte  qui  nous  procure  la  réfine  lacque,  &  plufieurs 
autres,  dont  Pefpece  de  gouvernement,  l'économie, 
les  mœurs  &  l'induftrie  pourroient  fervir  d'exemple 
aux  hommes  dans  quantité  d'occafions. 

En  confultant  chacun  des  noms  des  infe&es ,  leur 
hiftoire  fera  voir  que  les  uns  favent  filer  &  ont  deux 
quenouilles;  d'autres  Font  des  filets,  &  ont  pour  cela 
une  navette  &  des  pelotons  :  il  a  en  a  qui  bêtifient  en 
bois,  &  ont  deux  ferpes  pour  faire  leurabbatis:  ceux 
qui  travaillent  en  cire ,  font  voir  que  leur  attelier  eft 
garni  de  ratiflbires,  de  cuillers  &  de  truelles  :  plufieurs 
d'entr'eux,  outre  la  langue  pour  goûter  &  lécher,  ou 
la  trompe  pour  faire  l'office  de  chalumeau  .  ou  la  fcie 
pour  abattre,  ou  les  tenailles  dont  ils  ont  la  tête  mu- 
nie, ont  à  l'extrémité  de  la  queue  une  tarière  mobile, 
propre  à  percer  &  à  creufer.  Leurs  antennes  &  leurs 
cornes  font  des  membres  très-délicats ,  qui  en  mettant 
leurs  yeux  à  couvert,  les  avertirent  du  danger  &  leur 
font  connoitre  leur  route  dans  l'obfcurité.  Les  mou- 
vemens  de  ces  petits  animaux  ne  font  ni  de  caprice  ni 
fortuits  :  ils  font  pleins  d'ordre  &  de  deflein  ,  &  ten-. 
dent  tous  au  but  pour  lequel  la  nature  a  formé  chacun 
de  fes  animaux. 

Quand  les  moucherons  dépofent  leurs  œufe  dans 
l'eau  croupie,  les  vers  larves  qui  éclofenty  confom- 
ment  tout  ce  qui  s'y  trouve  de  pourriture.  Les  fcara- 
bées  pendant  J'été  emportent  tout  ce  qu'il  yad'hu- 
jnide  &  de  vifqueux  dans  les  excrémens  des  trou- 
peaux: de  forte  qu'il  n'en  refte  plus  qu'une  poufïiere 
que  les  vents  difperfent  fur  la  terre ,  ce  qui  n'eft  pas 
un  médiocre  avantage  ;  car  fans  cela ,  bien  loin  que 
ce  fumier  engraiflat  les  plantes,  il  ne  croitroît  rien 
par-tout  où  il  y  en  auroit. 

Tel  eft  le  coup  d'oeil  général  qu'on  peut  jeter  fur 
l'Hiftoire  des  Infeâes,  dont  l'étude,  fi  méprifée  du 
commun  des  hommes ,  a  rendu  les  noms  de  Geer  & 
de  b'nrnfiir  auffi  fameux  chez  les  Suédois,  que  celui 
de  Réaumur  l'eft  chez  les  François.  Lifter  et)  les  étu- 
diant ,1  s'eft  rendu  immortel  chez  les  Anglbis ,  ainfi 
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que  Swammerdam  chez  les  Holl  andois  ;  Frifch  chez  les 
Allemands  &  Redi  chez  les  Italiens. 

Les  Ecrits  de  Leuwenhocck,  de  Bradley ,  Sttaroey^ 
de  Néedham ,  de  Derhani ,  de  Malpighi,  de  LeJJers  , 
de  ifo/y ,  de  Lyonnet ,  de  Bonnet ,  &?c.  font  voir  que 
les  infedtes  font  un  des  principaux  chef-d'œuvres  de  la 
Nature,  &  que  la  grandeur  &  la  fageffe  du  Créateur 
éclatent  jufques  dans  fes  plus  petits  ouvrages. 

Eminet  in  minimis  maximus  ipfe  Deus. 

Manière  de  fe  procurer  les  différentes  efpeces  aVInfefleSy 
de  les  préparer  &  de  les  envoyer  des  pays  plus  ou 
moins  éloignés. 

On  fe  rappelle  que  nous  avons  diftingué  les  infedtes 
en  plufieurs  ordres ,  en  aptères ,  en  diptères ,  en  tripte* 
w,  en  lépidoptères,  en  névropteres,  en  coléoptères  & 
en  hémiptères.  Nous  ne  les  confidérons  ici  rélativement 
à  l'objet  que  nous  propofons ,  que  fous  trois  points 
de  vue ,  favoir  en  infedtes  qui  ont  les  ailes  nues  &â 
réfeau  ;  en  infedtes  qui  ont  les  ailes  nues  6?  couvertes 
d'écaillés  ou  de  poujjïerc  ;  &  enfin  en  infectes  qui  por- 
tent leurs  ailes  pliéesfous  des  étuis  écailleux  qu'on 
nomme  Pytres.  Cette  divifion  eft  celle  qu'a  donné  fur 
ce  même  objet  M.  Mauduit,  dans  un  excellent  Mé- 
moire inféré  dans  les  Otifervations  fur  la  Phyfique^fur 
VHifloire  Naturelle  &fur  les  Arts.  Les  moyens  que 
nous  allons  décrire  font  extraits  de  ce  même  écrit. 

Avant  de  parlet^e  la  manière  d'envoyer  les  infec- 
tes ,  il  convient  crexpofer  celle  de  les  ramafler.  Il  y 
a  peu  de  difficulté  à  cet  égard  relativement  aux  fea- 
rabées  ou  infecte  à  étuis  :  ils  ne  volent  qu'à  de  certai- 
taines  heures ,  leur  vol  eft  court  &  fouvent  tardif  & 
pefant  ;  on  peut  les  prendre  aifémen t.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  des  infectes  à  ailes  nues  ,  &  fur-tout  des  papil- 
lon s  qu'on  gâte  toujours  en  les  touchant,  &  qui  les 
uns  &  les  autres  volent  avec  légèreté,  fuient  de  loin 
&  fe  retirent  à  de  ft  grandes  diftances  qu'il  eft  fouvent 
impofllble  de  les  atteindre.  La  meilleure  méthode  eft 
de  les  prendre  avec  des  filets;  on  en  a  propofé  de; 
différentes  formes.  Ceux  dont  M.  Alauduit  préfère 
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l'ufage  ,  pnt  celle  d'une  chauffe  d'Hippocras  on  à 
pafler  des  liqueurs;  la  pointe  en  eft  fermée;  i'ouver- 
ture  en  eft  attachée  autour  d'un  cercle  de  gros  fi!  de 
fer  ;  les  deux  extrémités  de  ce  fil  de  fer  fe  joignent  t 
font  contournées  enfemble;  on  les  fait  entrer  dans  un 
bâton  creux  ,  où  on  les  affujétit  en  y  enfonçant  de  force 
de  petits  coins  de  bois;  le  manche  du  filet  doit  avoir 
au  moins  quatre  pieds  ;  il  peut  fervir  de  canne.  11  faut 
avec  le  filet  être  muni  de  petites  pinces  ,  femblables 
à  celles  dont  fe  fervent  les  Anatomiftes  ou  les  Lapi- 
daires; ce  font  des  pinces  d'acier  ou  de  cuivre  plates  , 
douces,  &  qui  ont  peu  de  reffort  :  les  Lapidaires  de 
paris  nomment  ces  pinces  des  bruxellcs.  On  doit  encore 
porter  avec  foi  une  pelote  garnie  d'épingles,  &  une 
boîte  garnie  dans  le  fond  de  liège  ou  de  bois  tendre. 
Pourvu  de  ces  inftrumens  ,  on  peut  faifir  les  infedes 
au  vol ,  fi  on  a  le  coup  d  œil  jufte  &  la  main  promtc, 
ôu  attendre  qu'ils  foient  pofés  furies  plantes  &  les 
fleurs ,  #  les  couvrir  alors  avec  le  filet.  Dès  qu'ils  font 
prk  defTous,  on  les  fatfit  à  travers  les  mailles  avec  l'ex- 
trémité des  pinces.  On  les  prend  par  les  côtés ,  au  mi- 
lieu du  corps  autant  qu'on  le  peut  ;  on  les  ferre  fans  les 
Parafer  .  mais  afTe?  notir  les  afToiblir.  On  levé  enfui  te  le 
filet,  fen  lâchant  l'mfefte  qui  eft  hors  d'état  de  s'envoler 
on  le  reprend  avec  les  pinces, on  le  pique  avec  une  épin- 
gle qu'on  enfonce  par  le  milieu  du  dos,  &  on  attache 
proie  avec  précaution  dans  la  petite  boite,  d'où  on 
la  relire  quand  on  eft  arrivé  chez  foi ,  pour  la  fixer  dans 
une  plus  grande  dont  il  fera  fait  meation  ci-après. 
V  Les  Snfe&es  quî  twr  les  ailes  nues  &  à  réfeau ,  tels 
que  font  les  mouchet ,  les  demoifeller ,  les  coufim ,  les 
éphémtrts ,  les  ahvilhsAt*  outptf ,  &e.  ne  doivent  pas 
être  envovés  dans  la  liqueur,  ils  en  feroient  gâtés. 
Eeur»  ailies  frêles  ,  memhraneufes  on  papyracées, 
font  fujettes  à  y  être  déchirées  par  le  frottement  des 
individus  les  uns  contre  les  autres;  eïles  y  contrac- 
tent dé  faux  plis  ,  elles  s'y  amoWfTent  &  reftent  ren- 
dantes tans  confiftance  .  fans  forme  &  fans  foutîen, 
quand  on  retire  les  infe&es  de  la  liqueur.  Ceux  de« 
infe&es  dont  le$  ailes  font  couvertes  de  poufliere  ou 


Digitized  by  Go 


d'écaillés ,  &  ce  font  les  parlons  dont  les  éfpecefc 
font  fi  intéreffantes  par  leur  variété,  par  leur  nombre  , 
par  la  beauté  ,  par  l'éclat  dé  leurs  couleurs  ,  par  l'élé- 
gance de  leur  forme,  ne  peuvent  aucunement  être 
confervés  &  envoyés  dans  la  liqueur;  ils  y  perdroient 
ce  duvet  attaché  à  leurs  ailes ,  &  qui  en  fait  toute  la 
beauté. 

Des  perfonnes  envoient  les  papillons  entre  les  feuil- 
lets d'un  livre  qu'ils  facrifient  à  cet  ufige ,  &  qu'ils 
enveloppent  d'une  large  feuille  de  papier  pour  le  fep- 
mer.  Cette  méthode  peut  à  la  rigueur  êtreadmife* 
elle  offre  pfus  d'efpace  pour  contenir  beaucoup  d'iris 
dividus  ;  mais  en  la  fuivant  on  aplatit ,  on  écrafe  le 
corps  des  papillons ,  on  mutile  leurs  pattes ,  &  les 
ailes  font  fouvent  endommagées  par  le  frottement  des 
feuillets  du  livre. 

Le  meilleur  moyen  eft  de  tenir  prêtes  des  boites 
longues  &  plates ,  dont  le  fond  foit  d'un  bois  tendre 
ou  couvert  de  femelle  de  liège  bien  aflujétie.  On 
perce  les  papillons  &  les  infectes  à  ailes  nues  &  à 
réfeau  qu'on  a  pris ,  d'une  épingle  qu'on  leur  enfonce 
dans  le  corfelet  ,  cette  partie  qui  eft  entre  la  tête  & 
le  ventre  ;  on  pique ,  en  enfonçant  le  plus  avant  qu'on 
peut,  la  pointe  de  l'épingle  dans  le  liège  ou  dans  le 
bois  tendre  qui  forme  le  fond  delà  boîte;  on  laiffe 
l'infe&e  mourir  dans  cette  pofition.  Ces  fortes  d'in- 
feftes  ainfi  arrangées  &  aflez  diftans  les  uns  des  autres 
pour  qu'ils  ne  fe  touchent  pas ,  n'exigent  plus  aucune 
attention  :  ces  malheureufes  vidimes  de  notre  curiofité, 
percées  d'un  glaive  meurtrier,  preffées  cependant  par 
la  faim ,  fi  elles  étoient  fixées  aflez  près  pour  fe  tou- 
cher, fe  déchireroient  &  fe  dévoreroient  les  unes  les 
autres  dans  leur  état  cruel ,  que  leur  propre  barbarie 
prolonge  encore.  N'omettons  pas  de  dire  que  pour 
les  papillons  il  ne  fuffit  pas  de  les  avoir  percés  d'une 
épingte  qui  traverfe  leur  corfelet ,  car  en  s'agicant  f 
fe  débattant  ils  brifent  leurs  antennes  &  leurs  longues 
aiîes  contre  le  couvercle  &  le  fond  de  la  boite.  Il  faut 
donc  pour  nous  les  procurer  dans  tout  leur  éclat  & 
fctrr  conferver  leur  funefte  beauté ,  leur  ôter  jufqu'aux 
moyens  de  témoigner  leur  Ibuffrancs  par  leurs  mou* 


f  S6  I   N  ,S 

vcmcns ,  &  les  condamner  à  mourir  immobiles  Tans 
pouvoir  même  fe  donner  le  foulagement  de  changer 
de  pofition  ;  après  qu'on  les  a  percés  par  le  milieu 
du  corps  avec  l'épingle  qui  les  affujetit  au  fond  de  la 
boite  i  on  attache  &  enfonce  quatre  autres  épingles 
aux  bords  antérieurs  de  leurs  ailes ,  une  épingle  à 
chacune  :  on  choifit  fur-tout  le  point  où  l'on  voit  une 
des  plus  fortes  nervures  qui  traverfent  l'aile  pour  la 
percer  :  chaque  épingle  fixée  au  fond  de  la  boite  doit 
être  inclinée  à  l'oppofé  du  corps  du  papillon ,  &  former 
avec  ce  fond  de  boite  un  angle  aigu.  Un  malheureux 
papillon  *  fixé  par  cinq  épingles ,  eft  contraint  de 
demeurer  fans  mouvement  &  d'expirer  fans  pouvoir 
changer  de  pofition.  Quand  il  eft  mort  &  que  fes  ailes 
étendues  ont  pris  le  pli  qu'on  leur  a  fait  prendre , 
on  retire  les  quatre  épingles  qui  les  ont  aflujéties  , 
on  ne  laiffe  que  celle  qui  tient  le  corps  du  papillon 
attaché  au  fond  de  la  boite. 

Les  infe&es  coléoptères ,  c'eft-à-dire  ceux  qui  portent 
leurs  ailes ,  dans  l'état  de  repos f  pliées  fous  des  étuis 
écailleux ,  peuvent  être  confervés  &  envoyés  percés 
avec  des  épingles  qui  les  aflujétiifent  fur  le  fond  des 
boîtes.  Cette  méthode  eft  fans  contredit  la  meilleure. 
Ceux  qui  veulent  s'épargner  la  cruauté  de  cette  pra- 
tique  &  fon  embarras ,  peuvent  jeter  les  infectes  à 
étuis ,  à  mefure  qu'on  les  prend ,  dans  des  liqueurs 
confervatrices  :  ils  arrivent  de  cette  manière  fans  être 
mutilés  ;  mais  leur  couleur  en  fouffre  quelquefois. 

Ceux  qui  prennent  le  parti  de  percer  tous  les  in- 
fectes  avec  des  épingles ,  de  les  lai  (fer  mourir  ainfi  & 
de  les  envoyer  attachés  au  fond  des  boites ,  doivent 
obferver  de  n'envoyer  dans  une  même  boîte  que  des 
papillons  ;  on  y  peut  joindre  des  infectes  à  ailes  à 
réfeau ,  mais  l'on  doit  mettre  dans  d'autres  boites  les 
infectes  à  étuis  ou  fearabées  ;  car  malgré  le  foin  qu'on 

1>rend  pour  enfoncer  les  épingles  dans  le  liège  ou  dans 
e  bois,  fi  l'objet  qu'elles  traverfent  &  qu'elles  atta- 
chent a  quelque  poids ,  il  arrive  Couvent  qu'elles  fe. 
détachent;  alors  les  infeétes  détachés  roulent  dans  la 
boite,  s'y  brifent  &  mutilent  en  même  tems  les  autres 
infedes  qu'ils  rencontrent,  Un  feul  fearabée  dans  une 
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boite  de  papillons ,  peut  la  perdre.  Les  infectes  à  ailes 
nues  au  contraire  &  les  papillons  font  fi  légers ,  que 
leur  poids  ne  peut  guère  ébranler  les  épingles  ,  auffi 
rarement  fe  détachent-elles.  Si  le  cas  arrive ,  il  en 
réfulte  peu  de  mal ,  parce  que  l'infecte  détaché  eft 
prefque  fans  effet,  étant  prefquefans  poids.  Veut-on 
empêcher  que  les  fcarabées  contenus  feuls  dans  les 
boites  ne  fe  détachent ,  il  faut  remplir  les  boites  de 
coton,  qui  étant  foulé  par  le  couvercle  contient, 
aiTujétit  &  fixe  les  épingles.  On  préfume  bien  qu'il 
eft  impoflible  d'ufer  de  la  même  précaution  pour  les 
papillons ,  parce  que  le  coton  enleveroit  la  poufliere 
écailleufe  qui  embellit  leurs  ailes.  Il  faut  donc ,  comme 
il  eft  dit  ci-deflus  ,  les  envoyer  dans  des  boîtes  à  part 
ou  avec  des  infectes  à  ailes  nues.  Il  fera  même  mieux 
fi  otite  peut ,  de  mettre  chacune  des  trois  efpeces  d'in- 
fectes(  mouches , papillons , fcarabées),  dans  des  boi- 
tes féparées. 

L'ufage  des  épingles,  excellent  en  lui-même,  em- 
ployé par  les  Hollandois  &  les  Chinois ,  qui ,  aux  deux 
extrémités  du  globe ,  s'accordent  par  le  cas  &  la  re- 
cherche qu'ils  font  des  infectes ,  a  un  inconvénient  ; 
c'eft  que  les  épingles  fe  rouillent  dans  le  corps  des 
infectes  qu'on  brife ,  quand  pour  les  difpofer  dans  des 
cadres ,  on  en  veut  retirer  les  épingles.  On  peut  préve- 
nir cet  inconvénient  en  trempant  les  épingles  avant  de 
s'en  fervir,  dans  de  la  pommade  qui  empêche  la  rouille. 
Si  l'on  ne  l'a  pas  prévenu  ,  on  évite  de  brifer  les  in- 
fectes ,  &  on  Âte  allez  aifément  les  épingles  par  la 
pratique  fnivante.  On  allume  une  bougie,  &  l'on 
enfonce  l'épingle  ou  tient  l'infecte  ,  le  plus  qu'on 
peut ,  à  travers  un  carton  mince ,  &  de  la  largeur  de 
l'infecte  ;  on  prend  la  tête  de  l'épingle  avec  des  pin- 
ces, on  en  prefente  la  pointe  à  la  flamme  tranquille 
de  la  bougie;  te  carton  garantit  l'infecte  de  l'action 
de  la  flamme;  l'épingle  ne  tardera  pas  à  rougir,  fa 
forte  chaleur  communiquée  dans  toute  fa  longeur, 
defféchera  ,  brûlera  les  molécules  qui  y  adhèrent ,  le 
trou  fe  trouvera  agrandi ,  l'épingle  fortira  fans  diffi- 
culté, &  rien  ne  fera  endommagé  :  il  faut  cependant 
tâtonner  ici ,  car  Ç  on  employoit  trop  de  tenis  dans 
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l'opération,  l'épirfgle  endomageroit  uriè  partie  con> 
fiderable  du  corps  de  l'infe&e.  On  prétend  qu'en  met- 
tant  pendant  quelques  jours  dans  un  endroit  un  peu 
humide,  tel  qu'une  cave,  une  boîte  d'infedtes,  on 
retire  l'épingle  fans  peine  ,  &  fans  endommager  même 
les  plus  petits  infectes.  En  fuivant  ce  dernier  procédé 
il  faudroit ,  après  en  avoir  retiré  l'épingle ,  laiiïer  les 
infedtes  dans  un  lieu  fec,  car  û  on  les  enfermoit  aufli* 
tpt  dans  leur  cafe,  ils  s'y  gâtefoientv 

On  ne  doit  pas  omettre  ici  la  manière  de  recueillir 
&  de  conferver  les  larves  Jts  coques,  les  nymphes  &  les 
çJiryfaLida  des  lnfeftes.  On  fait ,  &  nous  l'avons  dit, 
que  les  larves  font  les  vers  ou  lés  animaux  fous  la 
forme  defquels  les  infe&es  paroilfent  en  fortant  de 
Tofcuf,  qui  quittent  pour  en  prendre  une  autre,  après 
avoir  vécu  &  grandi  pendant  quelque  tems  fous 
cette  première  forme.  Ainfi  les  chenilles  font  les  larves 
des  papillons.  Nous  avons  dit  auffi  que  les  coques 
font  ou  des  tiflus,  ou  des  fragmens  de  différentes 
fubftances  raflemblés  &  unis  enfeinble,  des  loges  enfin 
à  l'intérieur  defquelles  les  larves  fe  retirent  pour  fe 
changer,  foit  en  nymphe,  foit  en  chryfalide*  &  pren- 
dre enfuite  leur  dernière  forme  ;  enfin  nous  avons 
expofe  que  les  chryfalides  &  les  nymphes  font  des 
enveloppes  cartilagineufes  ou  bourreufes ,  de  forme 
fouvent  bizarre  ,  quelquefois  très  brillantes ,  fous  lef- 
quelles  paroiifent  les  infe&es  en  CefTant  d'être  dans 
Tétat  de  larves,&  fous  lefquelles  ils  demeurent  cachés 
jufqu'à  ce  qu'ils  les  rompent  pour  paraître  dans  Itut 
dernier  état. 

On  diftingue  les  larves  des  vers  proprement  dits  t 
dont  elles  prennent  fouvent  la  forme,  en  ce  qu'elles 
ont  toujours  des  pieds  plus  ou  moins  apparens ,  & 
la  tête  écaiileufe,  au  lieu  que  les  vers  font  abfolument 
fans  pieds ,  &  n'ont  aucune  partie  qui  foit  écaflletifc. 

Les  larves  ne  peuvent  fe  conferver  que  dans  la  li- 
queur, encore  y  perdent-elles  leur  couleur,  &  n'y 
gardent-elles  que  leur  forme.  Quelques  perfonnei 
émerveillées  de  la  beauté  des  chenilles  -  ont  cherché 
les  moyens  de  les  conferver.  M.  MuuckiU  dit  qu'il  en 
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connoît  deux  qui  réuffilTent  paflablement  pour  quel- 
ques  efpeces;  il  faut,  dit  cet  Obfervateur ,  faire  une 
légère  &  courte  incifion  à>la  peau  de  la  chenille  vers 
l'anus  qu'on  ne  fait  que  dilater,  puis  preflant  le  corps 
avec  les  doigts  d'une  main  ;  en  tirer  les  vifceres  avec 
une  pince  qu'on  tient  de  l'autre  main,  quand  la  peau 
eft  vidée ,  on  la  diftend  en  foufflarit  dedans  avec  un 
chalumeau.  Alors  on  la  remplit  de  fable  en  la  fufpen- 
dant  la  tête  en  bas  ,  &  on  Ja  laiffe  fécher  pleine  de 
fable,  qu'on  fait  reflbrtir  après  qu'elle  eft  bien  feche, 
par  l'ouverture  par  où  il  eft  entré  :  l'autre  moyen 
confifte  à  faire  fondre  parties  égales  de  cire  &  de 
graiffe;  on  remplit  une  feringue  proportionnée  de  ce 
mélange  afTez  chaud  pour  conferver  quelque  temps 
fa  fluidité  ,  &  on  en  ihjede  la  peau  de  la  chenille.  Si 
c'eft  la  peau  d'une  chenille  couverte  de  poils  ferrés  & 
fournis,  elle  fe  confervera  &  paroi tra  allez  bien  pré- 
parée ,  mais  fi  la  peau  eft  liffe  ,  la  chenille  perdra 
beaucoup  de  fa  beauté ,  fes  couleurs  ou  paroîtront  fort 
altérées ,  ou  fe  perdront  tout-à-fait. 

Les  coques  des  chenilles  méritent  d'être  ramalTées 
parce  qu'elles  portent  témoignage  de  l'indiiftrie  des 
infeftes,  &  que  leur  defeription  entre  dans  leur  hif- 
toire.  Il  fuffit  de  les  enlever  &  de  tes  ferrer  dans  des 
boîtes  à  part ,  où  on  les  garantit  par  le  moyen  du 
coton.  Les  chryfalides  ont  communément  afTez  de  folî- 
dité  pour  n'exiger  aucune  préparation  pour  fe  deflecher 
fans  fe  corrompre ,  fans  changer  de  forme ,  &  quel- 
quefois fans  perdre  leqr  éclat;  il  faut  feulement ôter 
h  vie  à  Pinfe&e  ,  pour  qu'il  ne  les  perce  pas  :  ce  qu'on 
fait  en  les  expofant  fous  un  verre  à  l'ardeur  du  foleil, 
ou  en  les  plongeant  pendant  une  ou  deux  heures  dans 
une  liqueur  fpiritueufe. 

A  Pégard  des  araignées  ,  molles  ,  comme  pulpeufes 
pleines  d'humeurs ,  elles  ne  peuvent  guère  être  en* 
voyées  que  dans  la  liqueur  ;  elles  y  perdent  fort 
peu  ;  leurs  humeurs  s'y  épaifliflent ,  &  quand  après  y 
avoir  féjoume  quelque  tems  on  les  en  retire ,  alors 
elles  fe  déffechent  à  propos.  On  peut  encore  les  con- 
ftrver  en  les  perçant  avec  une  épingle,  en  fixant  leurs 
pieds  par  ce  même  moyen  &  les  pofant  dans  un 
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four  dont  la  chaleur ,  qui  doit  être  graduée ,  épaiflk 
leurs  humeurs  avant  quelles  fe  foient  évaporées ,  &  em- 
pêche par  ce  moyen  qu'elles  ne  paroiflent  déformées  * 
arides  &  defféchées.  On  pourroit  encore,  quand  elles 
font  très-gro(fes ,  celles  que  la  phalantje ,  la  tarentule 
&c.  &  fi  Ton  n'y  fentoit  pas  de  la  répugnance  ,  ou- 
vrir  le  ventre  en  defTous,  le  vider  &  le  remplir  de 
cocon;  mais  ces  animaux  ne  doivent ,  fur-tout  dans 
les  pays  chauds ,  être  maniés  qu'avec  précaution.  M. 
Àlauduit  aflure  que  leur  morfure  n'y  eft  pas  fans  daru 
ger.  Ce  même  obfervateur  a  raifon  de  recommander 
aux-  Voyageurs  de  chercher  à  s'inftruire  dans  les  pays 
qu'ils  parcourent,  quels  accidens  ou  quelle  incommo- 
dité occafionent  les  infectes  :  en  homme  fage  &  éclairé 
il  les  invite  à  tenir  unjufte  milieu  entre  la  crédulité  qui 
admet  tous  les  faits ,  &  la  critique  trop  févere  qui 
les  rejette.  Les  infectes  ,  dit-il ,  font  des  êtres  qu'on 
foule  aux  pieds  en  même  tems  qu'on  change  leurs 
opérations  les  plus  fimples  en  merveilles  &  en  pro* 
diges.  Enfin  il  laifle  à  la  prudence  des  Voyageurs  à 
recueillir  des  faits  fur  les  infectes  étrangers  ,  fur  leur 
manière  de  fe  nourrir ,  fur  leur  fagacicé ,  fur  les  dégâts 
qu'ils  occafionnent ,  fur  les  avantages  qu'on  en  retire 
ou  qu'on  aurait  droit  d'en  attendre. 

INSECTES  PÉTRIFIÉS  ,  tntomolithi.  Sous  ce 
nom  vague  ,  on  comprend  les  zoophy tes ,  les  infectes 
volatiles ,  les  diiférentes  productions  a  polypier ,  les 
coquilles  &  les  cruftacées  que  Ton  trouve  dans  la  terre, 
confervées  dans  différens  états  ;  &  moins  celles  qui 
font  en  empreinte  ou  en  relief,  que  celles  qui  font  en 
nature.  Les  zoophytes  foftiles  nous  donnent  des  tro- 
chites  &  entroques ,  &c.  Les  productions  à  polypier 
foflilcs  donnent  des  lithophytes ,  des  coraux ,  diffé- 
rens madrépores ,  &c.  Les  coquilles  foffiles  ou  teftaci- 
tes  donnent  différentes  efpeces  dans  les  univalves  , 
les  bivalves  &  les  multivalves.  Les  cruftacées  foffiles 
donnent  des  crabes ,  des  cancres ,  des  homars.  Les  in- 
fectes volans  donnent  des  empreintes  de  mouches  à  ailes 
nerveufes  ou  à  étuis.  On  trouve  auffi  des  vers  marins 
foililes ,  c'eft-à-dire  des  vermiculices ,  &c.  Voyez  cha* 
cun  de  ces  mots»  .  . 
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INTERPRETE.  Voyez  Cotjlon-chaud. 

INTESTINS.  Ce  font  les  grands  canaux  membra- 
neux qui  s'étendent  depuis  l'eftomac  jufqu'à  l'anus. 
Voyez  V  article  Économie  an  IMALE  au  mot  Homme. 

JOCASSE.  Voyez  au  mot  Grive. 

JOCKO.  Petite  efpece  $  orang-outang.  Voyez  ce 
mot. 

JODELLE.  C'eft  la  foulque.  Voyez  ce  mot. 

JOUTE.  Voyez  Pierre  dr  violette. 

JONC  ,juncus.  Plante  dont  on  diitingue  pluGeurs- 
efpeces.  Les  joncs  proprement  dits  y  font  de  la  famille 
des  liliacees:  &  paroiflent  tenir  le  milieu  entre  les* 
gramens  &  les  lys.  Ils  ont  tous  une  maîtreffe  racine, 
rampante  &  fîbreufe.  Leur  calice  eft  compofé  de  fnc 
feuilles  diftinétes ,  rangées  autour  du  piftil ,  auquel 
fuccede ,  dit  M.  Deleuze ,  une  capfule  à  trois  pan- 
neaux ,  qui  renferme  plufieurs  femences  menues.  Leurs 
fleurs  font  à  fix  étamines. 

•  JONC  AIGU  ou  PIQUANT  ,juncus  àcutus.  C'cft 
une  plante  qui  croit  darfe  les  marais  proche  de  la  mer 
&  en  plufieurs  autres  lieux  aquatiques  ;  fa  racine  eft- 
compofée  de  grofTes  fibres;  elle  pou(Te  beaucoup  de. 
tiges  à  tuyaux  ,  à  la  hauteur  de  deux  pieds ,  groffes  , 
roides,  pointues,  compofées  d'une  écorce  épaifle,  & 
d'une  moelle  un  peu  dure ,  blanchâtre  ,  enveloppée 
depuis  la  racine  par  des  efpeces  de  graines  feuilletées 

Si  ont  jufqu'à  près  d'un  pied  de  longueur.  Ses  fleurs 
it  en  étoile  &  placées  vers  le  fommet  des  tiges  : 
il  leur  fuccede  une  capfule  relevée  de  trois  coins  ; 
&  qui  renferme  des  femenecs  :  cette  plante  eft  aftrin^ 
gente  &  narcotique. 

JONC  CORALLOIDE.  Nom  donné  aux  tubiporjtes 
branchus  ,  bifourchus  &  comme  noueux.  Voyez  Tu- 
bipore  £<f  l'article  Joncs  de  pierre. 

JONC  D'EAU  ifcirpus.  Suivant  M.  Deleuze  cen'eft 
pas  un  jonc  proprement  dit  :  fes  tiges  font  grandes 
&  lifles  ;  il  convient  à  un  grand  nombre  d'ouvrages  : 
on  s'en  fèrt  pour  lier  différentes  fortes  de  chofes.  C'eft 
une  plante  aquatique ,  dont  les  racines  font  longues , 
groffes  ,  nouées  ,  rampant  dans  la  terre ,  rouges-bru* 
nâtres  en  dehors ,  blanches  eu  dedans  ;  elles  pouffent 
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plufieurs  tiges  hautes  de  ftx  à  fcpt  pieds ,  pointues , 
grofles  comme  le  petit  doigt ,  droites  ,  rondes  ,  ver- 
dâtres ,  unies ,  pyramidales,  remplies  de  moelle  bUn- 
che  ;.  portant  en  leur  fommités  des  rieurs  difpofées 
en  manière  d'épis  :  il  leur  fuccede  des  femences  grof- 
fcs  comme  celles  du  millet ,  triangulaires ,  rnmaflees 
Tune  contre  Vautre,  environnées  de  poils  à  leur  bafe, 
&  formant  enfemble  une  tête  :  cette  plante  cft  aftrin- 
gente.  Scba,  dans  le  premier  volume  de  fon  ouvrage, 
donne  la  figure  de  deux  feuilles  d'une  plante  qu'il  nom- 
mcjonc  aquatique  de  Surinam  compqfé  de  fil*  innombra- 
bles \  il  dit  qu'on  devjfoit  s'attacher  à  faire  l'examen 
de  cette  plante,  par  l'utilité  qui  en  pourroit  réfulter 
pour  les  arts.  On  pourroit  fans  doute  en  faire  du  papier 
&  peut-être  du  fil. 

-  JONC  ou  CANNE  A  ÉCRIRE.  Voyez  et  mot. 
;  JONC  ÉPINEUX.  Voyez.  Genêt  iPlNEt/x. 

JONC  FLEURI,  butornus.  M.  Dekuze  obferve  que 
cette  plante  n!eft  pas  du  genre  des  joncs.  Sa  racine 
cft  groffe,  nouée.,  blanche  &  fibreufe  ;  elle  poufle  des, 
tiges  hautes  de  quatre  pieds  &  nues  :  fes  feuilles  font, 
longues  ,  étroites  ,  &  fortent  de  la  racine  :  fes  rieurs 
nairTent  aux  fommets  des  tiges  en  manière  d'ombelles, 
de  couleur  purpurine  ,  &  difpofées  en  rofe  :  elles  ont* 
ftx  pétales  difpofées  en  deux  rangs  alternativement,, 
neuf  étamines  &  fix  piftils.  Il  leur  fuecedeun  fruitf. 
membraneux ,  compofé  le  plus  fouvent  de  fix  graines, 
remplies  de  femences  oblongues  &vmenues.  Cette 
plante  convient  pour  ht  raorfure  des  bêtes  vénimeu- 
fes  :  le  bœuf  en  eft  fort  friand.  •  r 

JONC  DES  INDES  ou  JONC  ROSEAU.  Voyez 

ROTylN. 

JONC  KkKlN^juncusmarinus.  On  donne  ce  nom 
à  une  efpece  de  jonc  aigu  qui  croît  en  quantité  d.wr 
la  Vallée  de  Sainte- Marie  aux  mines,;  &  plus  abon- 
damment encore  dans  la  Normandie ,  dans  la  Breta- 
gne &  daasie  Pakonvoù  on  l'emploie  («««utilement 
pour  des  clôtures ,  pour  foire  du  fumier,  &  pour  bru* 
1er  au  four,  &  même  pour  fervir  dans  Je*  années  de< 
difette ,  de  paille  aux  che veaux.  La  partie  de  ce  jonc 
qui  a  pouffé  la  dernière  y  cft  k  plus  tendrfc^cr'eflr  une 

bonne 
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bonne  nourriture  pour  toute  forte  de  beltîaux  ,  après 
avoir  été  pilée  dans  une  auge  ou  autre  machine  fem- 
blable. 

JONC  ODORANT.  Voyez  SchœnAnte. 

JONC  ORDINAIRE  ou  DES  JARDINS,  juncus 
lavis.  Les  tiges  &  les  feuilles  de  ce  jonc  font  plus  me- 
nues ,  plus  enflantes ,  &  la  plante  en  eft  moins  aiguë 
&  moins  piquante  que  celles  du  jonc  aigu:  fes  fleurs 
naiflenten  bouquets  épars.  Cette  planté  eft  aflez  com- 
mune dans  les  marais;  elle  fert ,  ainli  que  le  jonc  aigu  > 
à  faire  des  cables ,  des  cordages ,  &  à  lier  des  palets 
d'herbes. 

Obfcrvations  fur  les  Joncs.  ,  * 

En  générales  tiges  des  joncs  font  vertes  &  rondes*; 
elles  ne  font  que  peu  ou  point  feuillues  ni  branchues; 
&  naiflent  dans  les  eaux  ou  proche  de  celles  qui  crou- 
piflent. 

Les  joncs  marins ,  qu'on  appelle  zuttifain-foincTE/l 

Îmgne  ou  landes,  croiflent  dans  les  landes  &  terres 
es  plus  ftériles  ,  même  fans  qu'on  les  ait  femés ,  mais 
celui  qui  vient  de  fernence  eft  meilleur:  on  donne 
l'un  &  l'autre  aux  beftiaux  haché  &  pilé.  On  doit 
couper  les  joncs  ainfi  que  les  rofeaux  par  un  beau 
tems ,  &  on  les  laifle  fur  pied  pendant  trois  ou  quatre 
jours  afin  qu'ils  fechent.  Il  y  a  des  joncs  dont  on 
fe  fert  à  la  campagne  pour  couvrir  des  toits  de  peu 
d'importance  &  pour  faire  des  paillafTons  ,  des  cor- 
beilles, des  balais,  des  nattes  &  plufieurs  autres  pe- 
tits ouvrages  d'induftrie  la  moelle  du  jonc  d'eau  fert 
à  faire  des  mèches  de  lampes.  La  plupart  des  joncs 
deviennent  gros  comme  le  pouce ,  lorfqu'on  les  laifle 
trois  ans  fans  les  couper.  On  doit  en  femer  la  graine 
au  mois  de  Mars ,  parmi  quelques  menus  grains  ,  & 
on  les  récolte  au  mois  d'Août  fuivant.  Voyez  Landes 
&  Sainfoin.  *  ■* 

JONCS  DE  PIERRE  ,  junci  lapidei.  Nom  donné 
à  une  pierre  formée  par  î'afTetnblâge  de  tubiporites 
pétrifies  ou  fofliles ,  cylindriques  ou  anguleux  ,  pa* 
rajleles  les  uns  aux  autres  &  placés  perpendiculai- 
rement eu  égard  à  la  malle  de  la  pierre.  On  trouve 
Tome  IV.  Pp 
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de  ces  pierres  dans  le  Comté  de  Shropshire  en  Angle- 
terre ,  qui  font  fufceptibles  de  poli.  C'eft  le  marmor 
juncum  de  Woodward. 

JONQUILLE,  narciffus  junci  folius.  Plante  qui 
donne  une  fleur  qui  vient  fur  tige  &  qui  fleurit  en 
Mars.  Il  y  en  a  de  diverfes  fortes  :  la  première  eft 
la  jonquille  à  grandes  fleurs  :  fa  racine  eft  bulbeufe, 
blanche  ,  couverte  d'une  membrane  noire  :  elle  pouffe 
des  feuilles  longues  ,  étroites,  quelquefois  arrondies, 
fort  douces  au  toucher ,  flexibles ,  reffemblant  à  celles 
du  jonc.  11  s'élève  d'entr'clles  une  tige ,  qui  au  prin- 
tems  porte  en  fon  fommet  des  fleurs  femblables  à 
celles  du  narciffe  ordinaire ,  mais  plus  petites ,  jaunes 
par-tout ,  très-o  dorante  s. 

La  jonquille  à  petites  fleurs  ne  diffère  de  la  pre- 
mière qu'en  ce  qu'elle  eft  moins  grande  en  toutes 
fes  parties,  &  qu'elle  rapporte  moins  de  fleurs  ;  elle 
eft  beaucoup  plus  eftimée  par  les  Fleuriftes  que  la 
jonquille  à  grandes  fleurs  dont  ils  font  peu  de  cas. 

La  jonquille  à  fleurs  doubles  diffère  des  autres  en  ce 
qu'elle  jette  beaucoup  de  fleurs  doubles  qui  ont  de 
la  reffemblance  avec  celles  de  Yane'mone. 

Le*  jonquilles  en  général  fe  perpétuent  de  femerw 
ce ,  mais  plus  promptement  par  les  oignons  ou  caïeux 
qu'on  couvre  d'une  terre  légère  à  la  hauteur  d'un  pied  : 
on  les  arrofe  modérément  :  on  les  levé  au  mois  de 
Septembre,  &  on  en  coupe  les  filets  &  les  cheveux. 
(  M.  Bourgeois  obfcrve  qu'il  ne  faut  point  lever  les 
oignons  de  jonquilles  chaque  année,  car  ils  donnent 
peu  de  fleurs  les  premières  années  qu'ils  font  plantés  : 
on  peut  les  laiffer,  dit -il,  cinq  ou  fix  ans  en  terre 
avant  de  les  lever  ;  mais  il  faut  chaque  année  les  cou- 
vrir de  terreau  en  automne ,  ferfouir  au  printems  & 
nétoyer  la  terre  des  mautfaifes  herbes  ).  Les  jonquilles 
blanches  &  les  jaunes  doubles  viennent  mieux  dans 
des  pots  qrç'en  planches. 

Diqfcoride  prétend  que  la  racine  des  jonquilles  eft 
vomitive.  Cette  plante  eft  appelée. jonquille,  à  caufe 
de  la  reffemblance  de  fes  feuilles  avec  celles  du  jonc 

JONTHLASPI.  C'eft  une  plante  farmenteufe  qui 
tient  du  vioUer  ou  giroflier  &  du  thlafpi  :  c'eft  une 
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cfpece  de  thlafpi  cotonneux  vivace  ,  qu'on  diftingué 
en  grand  &  en  petit.  Voyez  THLASPI. 

JOOSIE.  Les  Japonois  donnent  ce  nom  à  une  e& 
pece  de  gramen  medicatutn ,  qu'ils  eftiment  anti  -  né* 
phrétique.  i 

JOTAVILLA.  Nom  que  les  Italiens  ont  donné  a 
une  efpece  d'alouette  très-rare  &  dont  le  chant  eft 
des  plus  agréables  ;  la  niaife  eft  meilleure  que  la  bo- 
cagere  pour  le  chant  :  cet  oifeau  fe  fait  entendre  \& 
nuit.  Le  mâle  porte  une  huppe  ;  il  a  l'ongle  de  der-< 
riere  fi  long  qu'il  paffe  les  genoux.  Cet  oifeau  fait 
d'ordinaire  fon  nid  dans  les  vallées  où  les  arbres  fontî 
très-feuillus  ;  fa  ponte  eft  de  cinq  œufs  :  fa  vie  eft  de 
dix  ans.  Voyt z  Alouette.  1 

JOUA  ,  eft  un  oifeau  de  l'Afrique,  de  couleur  brune,: 
de  la  groffeur  d'une  alouette  ,  &  qui  fait  ordinaire- 
ment fes  œufs  fur  les  grands  chemins  &  dans  les  fen- 
tiers  les  plus  fréquentés.  La  fuperftition  fe  rencontre- 
dans  toutes  les  parties  de  l'Univers  :  en  Afrique  les 
Nègres  jle  Sierra-Léona  qui  mangent  de  toutes  fortes 
d'oifeaux  ,  eftiment  celui-ci  fi  facré,  qu'ils  le  refpec- 
tent  en  filence  ;  ils  ne  le  tuent  point ,  ils  n'ofent  pas 
même  y  toucher ,  non  plus  qu'à  fes  œufs ,  ni  à  fes 
petits  ,  perfuadés  qu'ils  perdroient  à  leur  tour  leurs 
enfans.  (  Hijioire  Générale  des  Voyages  ). 

JOUBARBE,  Jidum.  De  toutes  les  efpeces  de  jou- 
barbe connues  ,  nous  n'en  citerons  que  quatre  qui 
font  en  ufage  :  favoir ,  i^.  la  grande  joubarbe ,  2Q.  la 
trique-madame ,  J° •  la  vermiculairt  brûlante ,  4.0.  la 
pyramidale. 

La  grande  Joubarbe  ,  Jedum  majusvulgare ,  eft 
une  plante  baffe  qui  croit  fur  les  vieux  murs  &  fur  les 
toits  des  chaumières.  Sa  racine  eft  petite  &  fibreufe  , 
elle  pouffe  plufieurs  feuilles  oblongues,  groffes,  graC» 
fes ,  pointues  ,  charnues  ,  pleines  de  fuc ,  attachées 
contre  terre  à  leur  racine ,  toujours  vertes  ,  comme 
i  difpofées  en  rofe,  un  peu  velues.  U  s'élève  de  leur 
milieu  une  tige  à  la  hauteur  d'environ  un  pied  ,  droite, 
affez  groffe  t  rougeâtre ,  moelleufe ,  revêtue  de  feuilles 
femblables  à  celles  d'en  bas ,  nuis  plus  pointues.  Cette 
tige  fc  divife  vers  fa  fommité  en  quelques  rameau* 
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réfléchis  ,  qui  portent  après  le  folftice  d'été  des  f!eur# 

à  cinq  pétales  v  difpofées  en  rofe  &  de  couleur  purpu- 
rine. Elles  font  fuivies  par  des  fruits  compofcs  de  plu* 
fieurs  gaines ,  ramaffées  en  manière  de  téte  &  rem- 
plies de  femences  fort  menues  qui  fe  fechent  en  au- 
tomne. 

3  Le  fuc  de  cette  plante  mis  à  évaporer,  exhalé  une 
odeur  urineufe  ;  ce  fuc  eft  rafraichiffant  &  aftringent  : 
çn  en  mêle  dans  les  bouillons  d'écreviffes  ou  de  tor- 
tues qu'on  fait  prendre  aux  fiévreux  he&iques  Dans 
quelques  contrées  d'Afrique  on  guérit  la  dyflenterie 
en  faifant  avaler  au  malade  dix  onces  du  fuc  de  cette 
plante.  La  grande  joubarbe  écrafée  &  appliquée  fur  les 
hémorrhoïdes  en  appaife  l'inflammation  ;  elle  calme 
auffi  les  douleurs  de  tête  &  les  délires.  M.  Tournefort 
aiïure  que  rien  n'eft  meilleur  pour  les  chevaux  four- 
bus que  de  leur  faire  boire  une  chopine  de  fuc  de 
joubarbe. 

La  petite  Joubarbe  ou  Trique-Madam^A/th 
minus  teretifolium  album  ,  croît  auffifurles  toits  &  les 
murailles  expofées  au  foleil;  fa  racine  eft  menue  & 
fibrée;  elle  pouffe  plufieurs  petites  tiges  dures,  ligneu- 
fes ,  rougeâtres  ;  fes  feuilles  font  longuettes  ,  fuccu- 
lentes ,  vermiculaires.  Ses  fleurs  paroiflent  en  été  :  elles 
font  petites ,  à  plufieurs  feuilles ,  difpofées  en  rofe  au 
fommet  des  branches  ;  elles  font  de  couleur  jaune 
blanchâtre.  11  leur  fuccede  de  petits  fruits  à  gaines  ra- 
maffées en  tête  &  remplis  de  petites  femences. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins,  parce  qu'on 
en  met  dans  les  falades  *,  fon  fuc  rougit  le  papier  bleu» 
&  a  prefque  les  mêmes  vertus  en  Médecine  que  celui 
de  la  grande  joubarbe. 

La  VeRMICULAIRE  BRULANTE  OU  PAIN  D'OISEAU, 

Jedum  paru  u  m  acre,jiore  luteo ,  croît  prefque  par- tout 
fufpendue  par  fes  racines ,  ou  couchée  fur  les  vieilles 
murailles ,  fur  les  toits  des  maifons  baffes  ou  des  chau- 
mières ,  ou  aux  lieux  pierreux ,  arides  ou  mouffeux. 
Sa  racine  eft  également  petite  &  fibreufe  ;  fes  feuilles 
font  peu  épaifles,  mais  fucculentes,  pointues  &  trian- 
gulaires :  fes  tiges  font  baffes  &  menues  ;  elles  portent 
çq  leurs  fommets  dans  l'été  de  petites  fleurs  jaunes  en  ' 
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itoile ,  à  cinq  feuilles ,  rangées  comme  en  épi*  à  l'ex- 
trémité des  tiges  qui  fe  fourchent  en  trois  branches , 
auxquelles  fuccedent  de  petites  graines  comme  dans 
les  précédentes  :  la  plante  fe  feche  &  périt  l'hiver. 

Cette  plante  qui  eft  Yillecebra  de  Lérnery ,  a  un  goût 
piquant ,  chaud  &  brûlant ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  auffi 
le  nom  de  poivre  des  murailles.  Elle  eft  excellente  pour 
déterger  les  gencives  ulcérées  des  fcorbutiques: elle  fait 
un  peu  vomir  :  appliquée  extérieurement ,  elle  réfout 
les  tumeurs  fcrophuleufes  &  les  loupes  naiffantes.  On 
l'eftime  très-fpécifique  pour  faire  des  inje&ions  dans 
les  ulcères  de  la  matrice,  &  pour  fomenter  les  can- 
cers ulcérés  ,  les  dartres  chancreufes  ,  le  charbon  & 
la  gangrené.  Cette  plante  pilée  eft  un  cauftique  tem- 
péré qui  ronge  infenfiblement  le  virus  d'un  cancer, 
&  qui  avec  le  tems  extirpe  jufqu'à  fa  racine;  on  y 
joint  ordinairement  un  peu  d'huile  de  lin  :  pilée  & 
incorporée  avec  le  beurre  frais  &  appliquée  fur  la 
tête  elle  guérit  la  teigne. 

Depuis  quelques  années ,  les  Curieux  cultivent  avec 
foin  la  belle  efpece  de  joubarbe  connue  fous  le  nom  de 
pyramidale.  En  effet  fa  tige  qui  eft  fort  élevée ,  forme 
une  pyramide  très  -  agréable  à  la  vue  lorfqu'elle  eft 
bien  garnie  de  fes  fleurs  blanches  tant  dans  fon  pour* 
tour  que  du  fommet  à  la  bafe.  Si  le  terrain  où  Ton  cul- 
tive cette  plante  eft  trop  gras,  trop  fort,  cette  jou- 
barbe y  fleurit  difficilement;  tandis  qu'une  terre  légère 
&  maigre  ,  compofée  d'un  peu  de  terreau  &  de  terre 
fableufe  eft  plus  analogue  à  celle  où  cette  plante  croît 
naturellement  :  alors  la  joubarbe  ne  manque  pas  d'y 
fleurir  la  troifieme  année.  On  connoit  que  les  pieds 
de  cette  efpece  çle  joubarbe  donneront  des  fleurs  * 
lorfque  leur  centre  eft  garni  d'un  grand  nombre  de 
petites  feuilles  qui  forment  une  rofe. 

JOUBARBE  DES  VIGNES.  Voyez  Orpin. 
m  JOUEUR  DE  LYRE.  C'eft  un  ferpent  de  l'Amé- 
rique à  bandes  circulaires  donc  la  peau  eft  d'un  brun- 
obfcur,  couvertes  d'écaillés  en  lofanges,  &  cerclée  d'et 
pace  en  efpace.  Cet  animal ,  par  fes  doux  &  mélodieux 
fifflemens  très. variés  ,  attire  à  lui  ,  dit-on,  les  petits 
©ifeaux  ,  curieux  &  rivaux  de  fon  chant  ;  il  en  faifit 
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quejflûeè-uns  &  les  dévore.  Quelques-uns  ont  la  fnrT 
plicité  de  croire  que  ce  ferpent  eft  un  habile  Mufr 
cien.  Seba%  The f.  IL  Tab.  42.  n\  * 

JOUFLU ,  bucculcntur.  C'eft  un  poiflbn  des  Indes  , 
peu  long  .  &  qui  a  environ  cinq  pouces  de  largeur. 
Selon  Ruifch,  on  le  nomme  en  Hollandois  dix-mail * 
parce  qu'il  a  la  mâchoire  fort  épaiffe.  Sa  couleur  eft 
jaune  ,  mêlée  de  taches  blanches  argentées  :  fa  chair 
eft  aflez  agréable  à  manger. 

JOU  L  C'eft  une  liqueur  alimenteufe  &  reftaurante , 
fluide  comme  du  bouillon  ,  noire ,  d'une  faveur  agréa- 
ble ,  falée  &  juteufe.  Lémery  dit  que  c'eft  une  compofi- 
tîon  dont  la  bafe  eft  du  jus  de  bœuf  exprimé  quand  il 
a  été  rôti:  on  n'en  fait  pas  davantage  ;  le  refte  de  la 
préparation  n'eft  connu  que  des  feuls  Japonois,  qui 
le  tiennent  fecret  &  vendent  cette  liqueur  fort  cher  à 
tous  les  Indiens  &  autres  Peuples  qui  veulent  en  avoir. 
Les  Orientaux  riches  en  affaifonnent  prefque  tout  ce 
qu'ils  mangent ,  pour  rendre  leurs  mets  plus  agréables 
&  pour  s'exciter  à  la  luxure.  Cette  liqueur  eft  très- 
rare  en  Europe  ;  cependant  on  pourroit  en  apporter 
aifément ,  puifqu'elle  fe  eonferve  pendant  douze  ans. 

JOUR,  dies.  C'eft  l'efpace  de  tems  que  le  foleil 
eft  fur  l'hémifphere  :  le  féjour  du  foleil  fous  l'horizon 
eft  la  nuit  :  voyez  ce  mot.  Voyez  aufîi  ce  qui  eft  dit 
àx^foleilk  la  fuite  du  mot  Planète.  Le  jour  eft  aufïi 
pris  quelquefois  pour  la  lumière,  lux:  voy.  Lumière. 

IPATKA.  Vouez  à  Tartide  Plongeon. 

IPECACUANHA.  Cette  plante  eft  une  efpece  de 
violier  qu'on  a  trouvé  dans  le  nouveau  Monde  vers 
le  milieu  du  dernier  fiecle  :  elle  a  été  long  -  tems 
connue  dans  le  commerce  François  fous  le  nom  de 
becon  guilledou  de  mine  d'or  végétale.  Les  Portugais  l'ap- 
pellent cupo  de  caméra*.  Guillaume  Pifon  &  Marcgra- 
ve  l'avoient  apportée  du  Bréfil  en  Europe  ;  on  en  fit  peu 
d'ufage  jufqu'en  \  6%6 ,  qu'un  Marchand  étranger  nom- 
mé (Garnicr,  en  apporta  de  nouveau:  comme  il  én 
varitoit  extraordinairement  les  vertus ,  M.  ddrien  ftel* 
vetius,  Médecin  de  Rheims,  Peffaya  ,  &  en  obtint  les 
plus  heureux  fuccès.  C'eft  de  lui  que  Louis  XIV  l'ache* 
ta  pour  th  rendre  l'ufage  public.         .  /  c  » 
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On  distingue  deux  fortes  Sipécacuanha^zt  rapport 
au  pays  d'où  on  le  tire  ;  Tune  vient  du  Pérou ,  l'autre 
du  Bréfil  ;  mais  eu  égard  à  fa  couleur ,  on  en  diftingue 
trois  efpeces ,  la  grife  ou  blonde ,  la  brune ,  la  blanche. 

L'Ipecacuanha  brun,  ipccacuanha fufca Brajt- 
limjis,  eft  une  racine  tortueufe ,  plus  chargée  de  rugofi- 
tés  que  l'ipécacuanha  gris ,  plus  menue  cependant , 
brune  ou  noirâtre  en  dehors ,  blanche  en  dedans ,  lé- 
gèrement amere  :  on  apporte  l'ipécacuanha  brun  du 
Bréfil  à  Lisbonne. Cette  plante  qui  fe  plaît  dans  les  lieux 
obfcurs ,  dans  les  forêts  épaiffes,  près  des  lieux  où  font 
les  mines  d'or ,  a  une  tige  d'une  demi-coudée,  qui  n'eft 
prefque  jamais  branchue  :  elle  eft  couchée  fur  terre  f 
&  garnie  vers  fon  extrémité  de  trois  ou  cinq  feuilles 
ovales  &  oppofées.  La  fleur  eft  à  cinq  découpures  :  fes 
fruits  font  des  baies  noires ,  arrondies. 

L'Ipéca  eu  anh  A  gris,  ipecacuan/ia  cinerea  Peru- 
viana,  eft  une  racine  épaifle  de  deux  ou  trois  lignes, 
tortueufe,  &  comme  entourée  de rugofités  ,  d'un  brun 
clair  ou  cendré  ,  dure ,  caftante ,  réfineufe ,  ayant  dans 
fon  milieu  un  petit  filet  qui  tient  lieu  de  moelle ,  d'un 
goût  âcre ,  amer ,  &  d'une  odeur  foible.  Les  Efpagnols 
en  apportent  tous  les  ans  du  Pérou ,  où  cette  racine 
naît  aufli  aux  environs  des  mines  d'or.  On  croit  que 
cette  racine  eft  le  bexuquillo  ou  bcconguilk  des  Efpa- 
gnols.  Pifon  dit  que  la  plante  de  cette  racine  eft  baffe , 
femblable  au  pouliot  ;  fes  feuilles  font  velues  ;  fes 
fleurs  font  petites ,  blanches  &  difpofées  par  anneaux. 

L'IPÉCACUANHA  BLANC, OU  FAUX  IPEC ACUANHA, 

eft  une  racine  que  l'on  trouve  fous  ce  premier  nom 
dans  les  boutiques:  elle  eft  menue,  ligneufe  ,  lifle, 
fans  amertume  ,  &  d'un  blanc  jaunâtre  :  on  nous  l'en- 
voyé des  Indes.  Lémtry  dit  qu'on  a  bien  de  la  peine  à 
recueillir  ces  fortes  de  racines ,  &  que  dans  le  pays 
on  n'emploie  à  ce  travail  que  des  hommes  condamnés 
à  mort. 

On  donne  encore  le  nom  Sipécacuanha  à  d'autres  et 
peces  de  plantes, entr'autres  au  grand  ulmaria  de  la  Vir» 
ginie;mais  on  ne  fe  fert  aujourd'hui  que  de  l'ipécacuanha 
du  Pérou  &  de  celui  du  Bréfil,  on  l'appelle  même  racine 
du  Briftl  Ce  remède  eft  ufité  non-feulement  contre 
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les  flux  de  ventre  invétérés  ,  qu'il  guérit  quelquefois 
dans  Tefpace  d'un  jour ,  mais  encore  contre  un  grand 
nombre  de  maladies  qui  viennent  de  vieilles  obftruo 
tio-s.  On  en  fait  ufage  dans  prefquctous  les  cas  où 
l'émétique  eft  indiqué. 

On  préfère  fipécacuanha  gris  ou  du  Pérou  à  tous 
les  autres  ,  parce  qu'il  purge  plus  doucement,  &  que 
celui  du  Bréfil  excite  un  vomiflement  bien  plus  vio- 
lent. On  en  donne  ordinairement  la  dofe  de  trente  à 
quarante  gnins.  D'habiles  Praticiens  ont  obfervé^  dit 
M.  Bourgeois  ,  qu'il  produit  fouvent  un  meilleur  effet 
dans  les  commencemens  des  fièvres  malignes  &  pu- 
trides .  &  même  dans  les  pleuréfies  bilieufes  ,  que  le 
tartre  émétique  ,  parce  qu'il  caufe  moins  de  fonte  dans 
le  fang.  Tl  produit  fouvent  un  bon  effet  dans  les  dyf. 
fenteries  &  les  diarrhées  bilieufes  ;  mais  il  faut  le  réi- 
térer trois  ou  quatre  jours  de  fuite.  Quand  on  pile  cette 
racine  pure,  la  poudre  fubtile  qui  en  exhale  fait  fou- 
vent éternuer,  pleurer,  moucher  &  cracher. 

Cette  racine  contient  un  mucilage  ou  un  extrait 
gommeux  très  -  vifqueux  &  un  extrait  réfineux.  M. 
Geoffroy  penfe  que  la  principale  vertu  de  l'ipécacuanha 
dépend  de  fa  fubftance  gommeufe,  mais  toutes  les 
deux  coopèrent  à  chafler  la  matière  morbifique.  Les 
habitans  du  Bréfil  n'en  font  ufage  qu'en  infufion  ;  les 
Européens  en  prennent  la  poudre  dans  du  vin  ou  dans 
du  bouillon  :  on  la  prend  auffi  en  bol  à  la  dofe  de  dix 
grains.  ÎYI.  de  Tournefort  a  obfervé  que  ce  remède  agit 
mieux  fur  des  gens  de  ville  que  fur  des  foldats  &  des 
payfans.  Au  furplus  l'ipécacuanha  ne  doit  être  admi- 
iiiftré  que  par  un  Médecin  prudent  qui  fâche  préparer 
fon  malade  félon  les  différentes  circonftances.  En  EC 
pagne  &  en  Portugal  les  Dames  enceintes  ne  font 
ufage  que  de  l'ipécacuanha  blanc ,  comme  le  plus  doux 
de  tous  ;  dans  les  Indes  les  feuilles  de  ces  plantes  font 
regardées  comme  une  panacée  végétale. 

IPECA-GUACA  ,  eft  le  beau  canard  du  Bréfil. 

IPERUQUIQUE  ou  PIRAQUIBA.  C'eft  le  remore. 
Voyez  ce  mot. 

IPPO.  Nom  que  donnent  les  Mahométans  civilifés 
de  Macaffar  à  une  fubftance  gomme  -  réûneufe ,  noire 
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comme  là  poix  navale ,  &  qui  orovient  d'un  arbre 
qui  croit  dans  Pile  de  Célebes  ,  fituée  dans  la  mer  du 
Sud.  Ce  font  les  Téraaicu ,  peuple  fauvage  de  (Jele- 
bes  ,  qui  apportent  ce  poifon  aux  Naturels  de  Ma- 
caffar,  qui  ont  coutume  d'en  porter  avec  eux  lorsqu'ils 
voyagent.  Voici  la  manière  dont  ils  s'en  fervent:  ils 
ont  une  farbacane  faite  d'un  bois  rouge  &  dur  ,  qu  ils 
nomment  farnpitan  ils  font  entrer  dans  cet  iftftrument 
à  vent  un  hameçon  entaillé,  fait  en  fer  de  lance  , 
&  enduit  du  poifon  ippo ,  que  l'on  a  liquéfié  dans  une 
racine  de  gros  galanga  creufée  exprès.  Les  Teragias , 
lorfqu'ils  recueillent  ce  poifon  ,  ont  toujours  foin  de 
ne  pas  s'expofer  au  vent  qui  vient  de  l'arbre  ;  Us  le 
reçoivent  dans  des  cannes  creufes  ,  afin  d'empêcher 
que  l'air  n'y  touche  :  pour  peu  que  ce  fuc  foit  éventé , 
il  perd  beaucoup  de  fon  a&ivité  :  aufli  les  traits  qu'on 
apporte  en  Angleterre,  ayant  été  expofcs  plus  J'un 
ou  de  deux  m'ois  à  l'air ,  ne  produifent  aucun  effet. 
Les  Grands  du  pays  de  Macaffar  ont  fait  quantité  de 
recherches  pour  trouver  le  contre  -  poifon  de  Y  ippo 
„  récent ,  mais  toujours  inutilement. 

IPSID4.  C'eft  un  oifeau  barboteux,  qui  eft  plus 
petit  qu'un  merle.  Il  a  le  bec  long,  gros,  droit,  noir 
&  aigu  ;  la  tête  noire  -  verdâtre ,  le  dos  d'un  beau 
bleu  -  clair ,  le  milfeu  du  ventre  roux  &  blanc.  La 
ftru&ure  des  pieds  de  cet  oifeau  eft  finguliere;  car 
les  doigts  de  dehors  ont  trois  jointures ,  &  ceux  qui 
font  placés  en  dedans  n'en  ont  qu'une.  Uipjida  fe 
nourrit  de  poiflbns  ;  il  fait  fon  nid  dans  des  trous  fur 
le  bord  des  rivières  ;  cet  oifeau  eft  fort  rare.  On  voit 
un  grand  ipfida  des  Indes  dans  le  cabinet  d'Hiftoire 
Naturelle  de  Leyde.  Ray  en  parle. 

IRIS ,  iridis.  Plante  liliacée  dont  on  diftingue  plu- 
fieurs  efpeces.  La  racine  des  unes  eft  traçante ,  celle 
des  autr©6  eft  ou  bulbeufe  ou  tuberculaire.  Il  y  en 
a  dont  les  fleurs  font  ordinairement  en  épi,  en  co- 
rymbe ,  ou  folitaires  ;  d'autres  en  ombelle ,  au  fom- 
met  des  tiges,  &  accompagnées  chacune  de  deux 
écailles.  Voyez  Hermodacte  ,  Safran,  Glayeul, 
Iris,  &c. 

Selon  M.  Deleuze  les  iris  proprement  dits  ont  une 
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fleur  monopétale ,  divifée  en  fix  pièces ,  dont  trois 
font  relevées  ,  &  les  trois  autres  plus  larges  que  les 
précédentes  ,  font  rabattues ,  marquées  dans  leur  mi- 
lieu d  une  raie  longitudinale ,  nue  ou  velue.  Le  piftil 
eft  terminé  par  un  ornement  ou  ftigmate  de  trois  pie* 
ces  colorées  en  forme  de  pétales  ,  qui  s'appliquant  fur 
les  pièces  rabattues  de  la  corolle,  forment  avec  elles 
des  efpeces  de  tubes  dans  chacun  defquels  eft  enfer- 
mée une  étamine. 

IRIS  BULBEUX,  xiphion  aut  chamoletta.  Cette 
plante  qui  croit  en  Efpagne ,  reffemble  beaucoup  au 
glayeul  puant,  à  l'exception  de  fa  racine  qui  eft  bul- 
beufe  ,  en  forme  d'oignon  noirâtre  en  dehors  ,  blanc 
en  dedans ,  eompofé  de  plufieurs  tuniques ,  &  d'un 
goût  doux  :  cet  oignon  eft  fort  émollient. 

IRIS  DE  FLORENCE,  iris  Florentine.  C'eft  une 
racine  blanche  ,  d'une  odeur  de  violette  ,  d'un  goût 
amer  &  âcre ,  en  morceaux  oblongs  ,  genouillés ,  un 
peu  aplatis  ,  de  la  grofleur  du  pouce.  On  nous  l'ap- 
porte de  Florence ,  où  fa  plante  croît  fans  culture. 
On  dépouille  fur  le  lieu  cette  racine  de  fon  écorce  f 
qui  eft  d'un  jaune  rouge ,  &  de  fes  fibres  ;  c'eft  pour- 
quoi l'iris  mondé  paroit  toujours  pointillé.  On  prétend 
que  les  Florentins  leiTivent  cette  racine  avant  de  nous 
'  l'envoyer  ,  &  que  c'eft  le  feul  moyen  de  lui  donner 
fa  bonne  odeur. 

La  plante  d'où  on  la  tire  ne  diffère  pas  de  l'iris  or- 
dinaire par  la  figure  de  fes  racines ,  de  fes  feuilles  & 
de  fes  fleurs ,  mais  feulement  par  la  couleur;  car  les 
feuilles  de  l'iris  de  Florence  tirent  plus  fur  le  vert  de 
mer  :  les  fleurs  ont  peu  d'odeur ,  elles  font  d'un  blanc 
de  lait  :  on  appelle  auflG  cette  plante  flambe  blanche. 

IRIS  GIGOT.  C'eft  le  glayeul  puant.  Voyez  ce 
mot. 

IRIS  JAUNE  DE  MARAIS  ou  FLAMBE  D'EAU 
ou  FAUX  ACORUS,  iris  vulgaris,  lutea,  paluf- 
tris.  Ses  fleurs  font  jaunes:  fa  racine  bouillie  dans  de 
l'eau  avec  un  peu  de  limaille  de  fer,  produit  une  aflez 
bonne  encre,  C'eft  le  petit  peuple  d'Ecoffe  qui  a  fait 
cette  découverte. 
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TRIS  ORDINAIRE  ou  FLAMBE,  iris  noftras. 
Cette  plante  qui  croît  fur  les  murailles  &  en  plufieurs 
autres  lieux,  a  une  racine  qui  fe  répand  obliquement 
fur  la  fuperficie  de  la  terre:  elle  eft  epaifle  ,  genouil- 
lée  ,  charnue ,  de  couleur  fauve  ,  garnie  de  fibres  , 
d'une  odeur  acre  &  forte  étant  récente  ,  mais  qui  de- 
vient aflez  agréable  lorfqu'elle  a  perdu  fon  humidité. 
Les  feuilles  qui  fortent  de  cette  racine  font  larges  d'un 
pouce,  longues  de  plus  d'un  pied,  &  finiflent  en  pointe 
comme  une  épée.  Entre  ces  feuilles  s'élève  une  tige 
haute  d'environ  deux  pieds  ,  droite ,  ronde  ,  lîfTe  , 
ferme,  branchuc  partagée  par  quatre  ou  cinq  nœuds 
garnis  de  feuilles  qui  embraflent  la  tige.  Les  fleurs 
commencent  à  paroître  vers  le  printems ,  &  fortent 
de  la  coiffe  membraneufe  qui  les  enveloppoit  ;  elles 
font  grandes ,  à  une  feule  feuille,  d'une  couleur  cerv 
drée-verdâtre  en  dehors  ,  violette  ou  purpurine  en 
•dedans ,  avec  des  veines  blanches  :  les  pièces  rabat- 
tues  ont  une  raie  longitudinale  de  poils  jaunâtres  :  k 
ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  oblongs,  relevés  de  trois 
côtes  ,  &  remplis  de  femences  arrondies  ,  placées  les 
unes  fur  les  autres. 
IRIS  PUANT.  Voyez  Glateul  puant^ 
IRIS  DE  SUSE,  iris  Sujianct.  Nom  donné  à  une 
très-belle  efpece  d'iris,  fort  eftimée  des  curieux.  Sa  \ 
tige  haute  d'environ  trois  pieds,  ronde,  accompagnée 
de  quelques  feuilles,  porte,  dit  M.  Deleuze ,  une 
feule  fleur  beaucoup  plus  grande  qu'aucune  autre  de 
ce  genre ,  &  remarquable  par  fa  couleur ,  dont  le 
fond  eft  gris  de  perle  tiqueté  de  points  noirâtres  ou 
d'un  violet  foncé  :  les  pièces  rabatues  ,  qui  font  fort 
amples  &  arrondies,  ont  une  raie  longitudinale  de 
poils  bruns. 

Obfervation  fur  les  lri$. 

.  Les  Fleuriftes  dMtinguent  les  efpeces  d'iris  en  corn, 
munes  ,  en  (impies  &  en  doubles  :  les  belles  efpeces 
viennent  de  Perfe  ,  d'Angleterre,  de  Suifle ,  d'Italie  , 
&c.  Les  unes  fleuriflent  en  Avril ,  les  autres  en  Mai  : 
leurs  fleurs  changent  de  figure  Çc  de  couleur ,  &  con- 
tribuent à  l'ornement  d'un  jardin  :  on  les  multiplie 
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par  le  moyen  des  caïeux  détachés  de  leurs  racines, 
lortque  les  tiges  font  defféchees.  Cette  fleur  demande 
une  terre  légeie. 

Il  n'y  a  guère  que  les  racines,  de  ces  plantes  qui 
foient  en  ufage  ;  tant  qu'elles  (ont  fraîches  elles  font 
diurétiques  ;  nuis  étant  feches ,  elles  n'ont  plus  cette 
vertu.  On  fe  fert  du  fus  de  l'iris  de  notre  pays  ,  com- 
me d'un  hydragogue  ;  il  purge  par  le  vomiffement  & 
par  les  felles  ;  il  eft  utile  dans  l'hydropifie  :  mais  ce 
remède  eft  fort  acre ,  &  ne  convient  pas  aux  vieillards  f 
ni  aux  enfans  ,  ni  aux  femmes  enceintes. 

La  poudre  de  l'iris  de  Florence  facilite  l'expeélora- 
tion  :  on  la  fait  entrer  dans  les  fternutatoires  &  les 
poudres  narcotiques. 

Les  Parfumeurs  font  beaucoup  d'ufage  de  cette  ef- 
pece  d'iris ,  pour  donner  une  odeur  de  violette  à  la 
poudre  :  des  perfonnes  en  portent  dans  leurs  habits 
pour  fe  parfumer  >  elles  en  mettent  aufli  dans  leur 
bouche ,  pour  remédier  à  la  puanteur  de  l'haleine. 
Dans  le  Languedoc  &  la  Provence  ,  on  tire  la  pulpe 
de  la  racine  d'iris  ordinaire  après  l'avoir  fait  cuire, 
&  on  rétend  fur  des  toiles  pour  les  parfumer.  On 
tire  de  la  fleur  bleue  de  l'iris  ,  une  efpece  de  pâte 
ou  de  fécule  verte ,  qu'on  appelle  vert  d'iris  on  s'en 
fert  pour  ceindre  en  miniature. 

ISATIS.  Efpece  d'animal  intermédiaire  entre  le  re- 
nard &  le  chien ,  qui  habite  les  pays  du  Nord  ,'  fe  conf- 
truit  un  terrier  comme  le  renard  ,  &  a  aufli  avec  le 
chien  plufieurs  rapports  de  conformité. 
!    Vijatù  reiîernble  tour-à-fait  au  renard  pour  la  forme 
générale  du  corps:  il  a,  ainfi  que  lui ,  la  queue  très- 
longue  &  très-belle  ;  mais  fa  tête  reflemble  davantage 
pour  la  forme  à  celle  du  chien  :  cependant  fes  nari- 
nes &  fa  mâchoire  inférieure  ne  font  pas  revêtues  de 
poils ,  fes  oreilles  font  prefque  rondes  ,  il  a  cinq  doigts 
&  cinq  ongles  aux  pieds  de  devant,  &  quatre  feule- 
ment aux  pieds  de  derrière.   La  verge  du  mâle  n'eft 
pas  plus  grofle  qu'une  plume  à  écrire  :  elle  a  un  os 
ainfi  que  celle  du  chien ,  ce  qui  eft  caufe ,  qu'aînfi 
qu'eux ,  il  né  peut  point  fe  fépauer  aulfi  -  t6t  après 
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l'accouplement.  Ses  tefticules  font  de  lagrofleur  d'une 
amande. 

Ces  animaux  s'accouplent  au  mois  de  Mars  :  la  fe- 
melle porte  neuf  femaincs,  ainfi  que  les  chiennes, 
&  elle  produit  ordinairement  fept  ou  huit  petits  %  qui 
font  quelquefois  de  couleur  différentes  en  naiflant ,  & 
qui  doivent  aufïï  différer  de  couleur ,  lorfqu'ils  feront 
arrivés  à  leur  état  de  perfection  :  ceux  qui  doivent 
devenir  blants ,  font  de  couleur  jaunâtre  en  naiflant  ; 
&  ceux  qui  doivent  écre  bleus-cendrés,  naiffent  noi- 
râtres. Lorfque  la  fourrure  de  ces  anim?ux  ,  dont  on 
fait  ufage  en  pelleterie  >  eft  arrivée  à  fon  état  de  per- 
fection ,  le  poil  a  deux  pouces  de  longueur  ;  mais  ce 
n'eft  que  dans  l'hiver  que  leur  fourrure  eft  belle  , 
parce  qu'alors  le  tems  de  la  mue  eft  pafle  j  auffi  eit- 
ce  en  cette  faifon  qu'on  leur  Lit  la  guerre.  Les  jeu* 
lies  ifath  qui  doivent  devenir  tout  blancs ,  ont .  dès  le 
mois  de  Septembre  ,  c'eft-à-dire ,  quatre  mois  après 
leur  naiffance,  une  bande  brune  longitudinale,  &  une 
'  autre  tranfverfale  fur  h  dos:  ce  fonc  ces  eipeces  d'ifa- 
tis  qu'on  a  nommé  renards  creifés. 

Les  ifetis  habitent  les  pays  les  plus  froids  ,  les  plu9  * 
montueux  de  la  Laponie,  de  la  Sibérie  ,  de  Ih  Nor- 
vège &  même  de  l'Iflande  :  on  les  voit  auflî  fur  les 
bords  des  mers  glaciales.  Pendant  le  tem?  de  leurs 
amours,  qui  durent  quinze  jours  ou  trois  femûnes  , 
ils  n'habitent  point  leur  terrier  ;  mais  riprès  ce  rems- 
là  ils  s'y  retirent ,  &  ménagent  plufieurs  iflues  à  ces 
terriers,  qui  font  étroits  &  profonds. 

Ces  animaux  fe  nourriflent,  ainfi  que  les  renards , 
d'oifeaux .  de  lièvres  qu'ils  chaflent  avec  autant  de  fi- 
nette. Ils  fe  jettent  à  l'eau  &  traverfent  les  lacs  pour 
trouver  des  nid*  d'oies  ,  de  c?nards  &  d'autres  oifeaux 
plongeurs  .  dont  ils  mangent  les  œufs  &  les  petits 

1SBREDE  ou  COTE  DE  GLACE.  Voyez  à  CarU 
Glacier. 

ISI^-GLASS  ou  ISSTN-GLASS.  Nom  que  les  An- 
gloïs  donnent  à  la  colle  de  potfon.  Voyez  Ichtyo- 
.    cot,t  E 

TSTS.  Quelqu^uas  donnent  ce  nom  aux  çoralloïde* 
articulées» 
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ISLES.  Voyez  Ile. 

ISTHME  C'eft  une  langue  de  terre  refferrée  entre 
deux  mers  ou  deux  golfes.  Les  principaux  ifthmes  font 
celui  de  Suez  &  celui  de  Panama.  Le  premier  eft  pro- 
duit en  partie  parla  mer  Rouge  ,  qui  femble  être  l'ap- 
pendice &  le  prolongement  d'une  grande  anfe  avancée 
de  PEft  à  POueft,  &  en  .partie  par  la  Méditerranée  : 
c'eft  par  cet  endroit  que  l'Afrique  communique  à  PAfie. 
L'autre  eft  de  même  produit  par  le  golfe  du  Mexique  , 
qui  préfente  une  large  ouverture  de  PEft  à  l'Oueft  : 
c'eft  par  cet  endroit  que  l'Amérique  méridionale  com- 
munique à  l'Amérique  feptentrionale  ,  ou  ,  ce  qui  re- 
vient au  même,  il  joint  le  Mexique  au  Pérou.  On 
çonnoit  encore  d'autres  ifthmes  affez  confidérablés  pour 
être  cités  ,  tels  que  celui  de  Corinthe ,  qui  joint  la 
Morée  au  refte  de  la  Grèce;  Pifthme  d'Erizzo ,  qui 
joint  le  mont  Anthos  au  refte  de  la  Macédoine;  Pifthme 
de  Malacca ,  qui  joint  la  prefqu'ile  de  ce  nom  au  royau- 
me de  Siam.  Ces  exemples  fuffifent  pour  expofer  que 
les  ifthmes  réunifient  de  grandes  portions  de  continens 
à  d'autres ,  &  des  prefqu'îles  aux  continens.  Peut-être 
que  les  ifthmes  ne  font  proprement  que  le  prolon- 
gement des  chaînes  de  montagnes  foutenues  à  une 
certaine  hauteur  :  Pifthme  de  Panama  ne  paroît  formé 
que -par  Pabaiflement  &  le  rétréciflement  de  la  chaîne 
des  Cordelierès ,  qui  va  fe  continuer  du  Pérou  dans 
le  Mexique.  Voyez  Montagne  @P  l'article  Terre. 
,  JUBARTE.  Èfpece  de  baleine  qui  n'a  point  de 
dents  &  qui  eft  plus  longue  que  celle  du  Groenland  > 
fans  en  avoir  la  même  groffeur.  Elle  fe  trouve  près 
des  Bermudes. 

JUBIS.  Nom  que  l'on  donne  dans  le  commerce  de 
Provence  aux  raifins  en  grappes  <&  féchés  au  foleil  , 
que  les  Epiciers  vendent  à  Paris  pendant  le  Carême. 
.  IVE  ou  IVETTE ,  chamapith.   C'eft  une  petite 
plante  fort  baffe,  dont  il  y  a  deux  efpeces. 

L'I V ette  ordin  A  •  RE .  chamapitis  luteo  vulqaris.  \ 
Cette  plante  ,  qui  croit  aux  lieux  incultes  &  fablon- 
neux,  a  Podeur  de  la  réfine  qui  découle  du  pin  ou  i 
du  mélefe  :  fa  racine  eft  menue ,  fibrée  &  blanche  ; 
elle  pouffe  plufieurs  tiges  couchées  fur  terre,  yelûe*  1 
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&  longues  de  neuf  pouces.  Ses  feuilles  naiflent  des 
nœuds  des  tiges  ,  deux  à  deux  ;  elles  font  découpées 
en  trois  lanières  longuettes  &  étroites,  velues  &  d'un 
jaune  -  vert  Ses  fleurs  ,  qui  naiflent  des  aiflelles  des 
feuilles  ,  font  jaunes ,  de  même  forme  que  celles  de 
la  bugle;  elles  font  fuivies  par  des  femences  oblon- 
gues ,  enfermées  quatre  dans  une  capfule. 

L'Ivette  MVSQ.UEE,  chamdpitis  mofchata ,  vient 
communément  dans  les  environs  d'Aix  &  de  Mont- 
pellier ,  parmi  les  olivettes:  fes  tiges,  qui  font  ligneu- 
fes  &  velues  ,  fe  répandent  fur  la  terre  :  fes  feuilles 
font  obtufes  &  ont  ordinairement  trois  dentelures  :  fa 
fleur  eft  de  couleur  pourpre  ;  fes  graines  font  noires  , 
ridées  &  un  peu  recourbées  :  toute  cette  plante  eft 
fort  amere ,  d'une  odeur  de  raufc ,  fur-tout  dans  le 
tems  des  grandes  chaleurs  ,  &  dans  les  pays  méri- 
dionaux. 

Ces  deux  ivettes  font  d'ufage  dans  les  boutiques  ^ 
&  ont  les  mêmes  vertus  apéritives  ,  vulnéraires  ,  hyt 
tériques  &  propres  pour  les  nerfs  :  elles  excitent  fi 
puiflamment  les  règles  &  la  fortte  du  fœtus  mort, 
qu'on  en  interdit  l'ufage  aux  femmes  grofles ,  de  peur 
qu'elles  ne  fartent  defaufles  couches.  | 

JUGOLINE  ou  SÉSAME,  Jefamum.  C'eft  une  ef- 
pece  de  digitale,  qui  naît  en  Syrie,  en  Candie,  en 
Egvpfce  &  aux  Indes  :  fon  fruit  eft  une  coque  angu- 
leufe,  qui  contient  beaucoup  de  femences  oblongues, 
blanches ,  moelleufes ,  huileufes ,  douces  &  un  peu 
nourriflantes  :  on  en  tire  par  expreflion  une  huile 
bonne  à  brûler ,  à  mander ,  &  propre  à  fortifier  les 
nerfs.  Les  Egyptiens  fe  fervent  de  la  plante  en  fomen- 
tation pour  la  pleurefie ,  &  pour  exciter  les  règles  :  ils 
emploient  fa  femence  comme  le  millet  dans  les  alimens 
propres  à  augmenter  la  femence.  En  Guiane  où  Ton 
nomme  cette  plante  ouanyue  ,  les  Nègres  réduifent  en 
farine  fa  graine  ,  &  en  font  une  forte  de  bouillie  aflez 
nourriflante  &  de  bon  goût.  Ils  en  retirent  l'huile  par 
le  moyen  de  l'eau  chaude ,  &  on  l'eftime  aufli  bonne 
que  celle  d'olive. 

JUIF.  PoilTon  de  l'île  de  May  en  Afrique ,  dont 
lu  chair  eft  excellente  :  il  a  la  bouche  double  ;  celle 
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d  enhaut  ne  lui  fert  pas  à  avaler ,  mats  elle  eft  rem- 
plie de  petits  canaux  qui  pompent  l'air  ;  Tes  nageoi- 
res reiïemblent  à  celles  de  la  morue.  Hijl.  Ge'n.  des 
Voyages^  L.  V.p.  içi.  Ce  poiflbn  ne  feroit-il  pas  le^ 
marteau  ?  Voy  ez  ce  mot. 

JUCUrlTTE.  Voyez  àscolotl. 

JUJUBIER,  ziziphus.  C'eftun  arbre  que  les  Ara- 
bes  &  les  nouveaux  Grecs  ont  cultivé,  &  qui  eft- 
actuellement  fort  commun  en  Languedoc  ,  &  particu- 
lièrement en  Provence,  aux  iles  d'Hyeres  vers  Tou- 
lon ,  où  il  s'eft  très-bien  naturalifé.  Il  eft  de  la  gran- 
deur d'un  olivier,'  &  tortueux;  fon  écorce  eft  rabo- 
teufe  ,  rude ,  crevaflee  ;  fes  branches  font  amples  $ 
inégales ,  munies  d'épines  très-roides  ;  fes  feuilles  font 
alternes  ,  oblongues ,  un  peu  dures ,  luifantes ,  garnies 
de  trois  nervures  &  dentelées  fur  leurs  bords  :  fes  rieurs 
fortent  des  aiflelles  des  feuilles  trois  à  trois  ou  quatre 
à  quatre  ;  elles  font  en  rofes  :  leur  calice  eft  d'une  feule 
pièce  partagée  en  cinq  quartiers ,  duquel  s'élève  un 
piftil  qui  fe  change  en  un  fruit  oblong ,  de  la  figure 
&  delà  grandeur  d'une  olive,  d'abord  verdâtre ,  en- 
fuite  jaunâtre ,  enfin  rouge  ;  il  n'y  a  que  la  pellicule 
de  cette  couleur.  Ce  fruit  renferme  une  pulpe  blan- 
châtre ,  molle,  fongueufe,  d'un  goût  doux  &  vineux; 
au  milieu  de  cette  moelle  eft  un  noyau  oblong ,  gra- 
veleux, très-dur,  qui  contient  deux  amandes  lenti- 
culaires ,  dont  l'une  avorte  le  plus  fouvent. 

On  fait  la  cueillette  de  ces  fruits  ,  appelés  jujubes , 
dans  leur  maturité ,  &  étant  récens  ils  fervent  de  nour- 
riture familière  &  agréable  aux  peuples  des  pays  où 
ils  croiffent.  On  en  expofe  au  foleil  fur  des  claies  &  fur 
des  nattes  de  paille,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  ridés  & 
fecs  ;  &  en  cet  état  on  les  envoie  aux  Droguiftes  & 
aux  Apothicaires  pourl'ufage  de  la  Médecine.  On  en 
fait  des  décodions  falutaires. 

Les  jujubes,  par  leur  mucilage  doux  appaifentles  ir- 
ritations de  la  poitrine  &  des  poumons ,  calment  les 
toux  fâcheufes ,  adouciffent  la  pituite  âcre  ;  elles  font 
utiles  aufli  pour  les  reins  &  pour  l'ardeur  des  urines 
&  de  la  veffie. 

j  Auguftih 
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Augujiin  Lippi  a  obfervé  trois  autres  efpeces  de  juju- 
biers différens  de  celui  que  nous  avons  désric  :  i°.  le 
jujubier  d'Alexandrie  à  feuilles  larges ,  dont  Je  fruit  eft 
fort  gros  ;  2?.  celui  dont  le  fruit  eft  petit  ;  le  ju- 
jubier de  Memphis ,  qui  eft  extrêmement  grand  &  dont 
le  fruit  eft  plus  gros  que  celui  des  autres  efpeces. 

IULE  tjulus.  Cet  infeéte  défigné  dans  les  premiers 
Ouvrages  de  M.  Linnaus  fous  le  nom  de  Jtolopendre , 
.en  approche  effectivement  par  fa  figure  alongée  &  par 
le  grand  nombre  de  fes  pattes  ;  mais  il  en  diffère  par 
la  forme  de  fon  corps  qui  eft  rond  ,  cylindrique ,  & 
par  fes  antennes  qui  ne  font  jamais  compofées  que  de 
cinq  anneaux.  Ses  pattes  font  courtes,  menues  &  nom« 
breufes.  Avec  cet  appareil  de  pattes  qui  reflernblent  à 
une  frange  de  poils  ,  l'infecte  marche  cependant  moins 
vite  que  la  fcolopendre.  L'on  diroit  qu'il  rampe  plutôt 
qu'il  ne  marche.  Sa  peau  eft  dure,  cruftacée  &  reni- 
tente.  Il  s'en  dépouille  comme  la  fcolopendre  ,  avec 
laquelle  on  le  trouve  fouvent  fous  les  pierres  &  dans 
la  terre.  On  connoît  deux  efpeces  plus  petites  A' iules 
autour  de  Paris;  l'une  noirâtre,  lifte ?  a  deux  cents 
pattes ,  &  l'autre  jaunâtre  en  a  deux  cents  quarante. 
Chaque  anneau ,  quelquefois  ftrié  ,  donne  naiffance  à 
deux  paires  de  pattes.  Uiule  étant  en  repos  fe  replie  fur 
lui-même  comme  un  ferpent.  Cet  infecte  eft  naturelle- 
ment fenfible  :  fi  on  le  touche ,  il  fe  roule  en  fpirale,  de 
façon  que  fes  pattes  font  en  dedans.  V.  Scolopendre. 

JULIANE  ou  JULIENNE ,  hefperis hortenfis.  Plante 
qui  croît  dans  les  jardins  &  dans  les  haies.  Elle  fe  mul- 
tiplie de  graine,  de  bouture  &  de  plant  enraciné  :  en, 
coupant  la  tige  il  pouffera  au  pied  de  nouveaux  re- 
jetons que  l'on  répare  ;  vc'eft  autant  d'enfans  femblables 
à  leur  mère  ;  on  les  pique  dans  une  terre  humide ,  ils 
reprennent  des  racines.  Les  fleurs  font  de  couleur  tan- 
tôt blanche,  tantôt  purpurine  &  tantôt  de  couleurs 
diverfifiées  :  leur  odeur  qui  eft  fuave  &  très-agréable  , 
fe  fait  fentir  davantage  après  le  foleil  couché  que  pen- 
dant le  jour.  Leurs  filiques  ne  font  point  aplaties  comme 
çelles  du  giroflier  jaune.  On  jouit  rarement  de  la  beauté 
des  fleurs  de  cette  plante  à  Paris  ,  parce  que  les  Jardi- 
niers la  bcûlent  avec  le  fumiejr  de  cheval. On  donne  aufij 
Tome  IV.  Q,  q 
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à  la  juliane  le  nom  de  violette  giroflée  des  dames ,  ou 
giroflée  niufquce.  Voyez  Giroflier  jaune. 

JULIS.  Voyez  Donzellh.  1 

JUMART  ou  GEMART.   C'eft  une  bête  de  charge  ] 

très-forte  ,  engendrée  d'un  taureau  &  d'une  jument  f  i 

ou  d'un  taureau  &  d'une  ânefle,  ou  d'un  âne  &  d'une  1 

vache.  Dans  les  vallées  de  Piémont  on  donne  le  nom  1 

ÔQbifk  l'efpece  qui  provient  de  l'ànefle  &  du  taureau.  \ 

On  appelle  baf,  l'efpece  qui  réfulte de  l'accouplement  \ 
du  taureau  avec  la  jument.  Sckaio  fait  mention  d'un 


animal  qu'il  nomme  kumrali  &  qu'il  dit  être  le  fruit  de 
l'accouplement  de  l'âne  &  de  la  vache;  il  n'a  point  de 
corne,  il  a  l'ongle  fendu  (quelques-uns  l'adorent  folû 
pe >te  )  ;  ainfi  il  tient  plus  par  les  extrémités  ,  de  la  fe- 
melle que  du  mâle. 

On  a  obfervé  que  les  petits  qui  appartiennent  à  l'ef- 
pece de  U  femelle  portent  néanmoins  des  marques  du 
màlc  ,  ainfi  que  nous  le  dirons  ci-après  ;  on  trouve  de. 
ces  fortes  d'animaux  dans  le  Piémont,  dans  la  Suifle  , 
dans  le  Duuphiné  &  dans  la  Navarre. 

On  a  tenté  il  y  a  cinq  ou  ftx  ans,  dans  la  Paroi(Te 
de  S.  lgny-de-Vers  en  Beaujoiois  ,  de  faire  fervir  une 
vache  pur  un  étalon  Navarrin,  on  y  parvint  avec  beau- 
coup de  peine  ;  la  vache  conqut ,  il  eft  certain  qu'il  en 
naquit  un  animal  mi-parti  qui  n'a  vécu  qu  un  mois ,  & 
fur  lequel  on  ne  nous  a  donné  aucune  forte  de  détail. 
Un  Domeftique  natif  de  Gap  ,  affure  avoir  vu  chez  un 
Habitant  voifin  du  domicile  de  fon  pere,  une  jument 
qui  pendant  quatre  années  conféuutives  a  donné  régu- 
lièrement un  jumart  mâle  ou  femelle. 

On  voit  actuellement  O767)  à  l'École  Royale  Vé- 
térinaire de  Paris  deux  de  ces  productions  tirées  du 
Dauphiné  ;  l'une  eft  mâle  &  l'autre  femelle  ;  h  jumare 
eft  le  produit  du  taureau  &  de  la  jument ,  elle  n'a  rien 
de  différent  d'une  petite  mule  ordinaire  ,  fi  ce  n'eft 
que  fa  mâchoire  fupérieure  eft  beaucoup  plus  courte 
que  l'inférieure.  Quant  au  jamert  qui  doit  le  jour  au 
taureau  &  à  l'ànefle ,  il  eft  de  la  taille  d'environ  trois 
pieds  deux  pouces  ;  fa  robe  elt  d'un  alezan  qui  imite  ce 
poil  dans  le  bœuf,  fon  front  eft  boflué  à  l'endroit  des 
cornes  du  pere  \  fa  mâchoire  inférieure  eft  plus  longue 
» 
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de  deux  pouces  au  moins  que  la  fùpcrieure  ;  il  a  le 
mufle  du  taureuu  ,  il  en  a  le  corps  par  la  longueur  & 
par  la  conformation  ,  il  en  tient  aufli  par  la  queue  & 
par  les  genoux  qui  font  ferrés  l'un  contre  l'autre  com- 
me ceux  du  veau.  Cet  animal  qui  eft  entier  a  fervi  fa 
femelle  pluficurs  fois  le  printems  de  cette  année;  il 
la  dédaigne  néanmoins  quelquefois  ,  tandis  qu'il  témoi- 
gne conftamment  une  ardeur  incroyable  pour  les  ju- 
mens  ,  aufli  ne  lui  préfentoic-on  fajumarc  qu'après  Ta* 
Voir  vivement  échauffé  par  l'afpedt  &  par  l'approche 
d'une  cavale. 

On  a  vu  aufli  à  l'École  Royale  Vétérinaire  de  Lyon 
unz  jumarc  qui  étoit  le  produit  de  l'accouplement  du 
taureau  &  de  la  jument  ;  elle  étoit  de  la  taille  d'environ 
trois  pieds  quatre  pouces;  la  robe  en  étoit  d'un  noir  mal 
teint  ;  elle  étoit  âgée  de  trente-fept  ans  ,  d'une  force 
finguliere,  &  très-peu  délicate  fur  la  nourriture  :  elle 
paflbit  quelquefois  des  mois  entiers  fans  boire  :  ellefe 
défendoit  foit  des  pieds,  foit  de  la  dent ,  des  appro- 
ches de  tout  le  monde ,  excepté  de  celle  de  fon  maî- 
tre ;  &  pour  peu  qu'elle  fût  courroucée ,  elle  levoit 
&  étendoit  fa  queue  dans  toute  fa  longueur,  elle  un* 
noit  fur  le  champ  &  à  diverfes  reprifes  ,  &  lançoit  fon 
urine,  qui  étoit  extrêmement  jaune,  à  fept  ou  huit  pieds 
loin  d'elle  :  elle  n'avoit  ni  le  mugifTement  du  taureau , 
ni  le  hennilfement  du  cheval ,  ni  le  braiement  de  lane, 
mais  un  cri  grêle  ,  aigu  &  particulier  qui  auroit  plutôt 
tenu  du  cri  ou  du  bêlement  de  la  chèvre  que  de  celui 
de  tout  autre  animal  :  on  n'a  point  vu  paître  cette  bête, 
mais  elle  embraflbit  &  ramaflbit  avec  fa  langue  le  four- 
rage qu'on  lui  donnoit ,  comme  le  bœuf  embrafle  & 
ramafle  l'herbe  qu'il  veut  manger;  après  quoi  une  por- 
tion de  ce  fourrage  étant  parvenue  fous  les  dents  mo- 
laires ,  elle  donrtokun  coup  de  tête  pour  la  féparerde 
celle  que  fa  langue  n'avoit  pu  atteindre ,  de  même  que 
les  boeufs  donnent  un  coup  de  tête  à  droite  &  à  gau- 
che ,  lorfqtt'après  avoir  faifi  &  ferré  l'herbe  entre  leurs 
dents  incifives  &  le  bourrelet  qui  fuppiée  au  défaut 
de  ces  mêmes  dents  à  la  mâchoire  fuperieure ,  il  cher- 
che à  l'arracher  :  on  «'appercevoiten  elle  aucun  figne 
de  rumination  ,  quoique  fon  maître  affiirât  qu'on  la 


Digitized  by  Google 


voyoit  chaque  jour  remâcher  les  alimens  quand  elle4 
n'en  avoic  point  devant  elle.  Cette  jumare  confidé^ 
rée  extérieurement  avoit  le  front  large  &  boflué  du 
taureau  ;  la  mâchoire  fupérieure  plus  courte  que  Tin* 
fcrieure  «  un  mufle  égal  à  celui  du  pere  ;  le  corps  étoit , 
à- peu-près  conformé  de  même  que  le  lien  ,  en  ce  qui 
concerne  l'épine,  les  os  des  hanches  &  le  flanc;  tes 
hanches  étoient  comme  ce  que  nous  appelons  dans  le 
cheval  jambe r  devenu  *  c'elt  -  à  *  dire  que  fes  genoux 
étoient  très-rapprochés  l'un  de  l'autre  ;  du  relie  elle 
étoit  folipede. 

Par  ces  descriptions ,  il  ne  refte  pins  d'incertitude  fur 
la  poflibilité  de  l'exiitence  de  ces  fortes  de  niltlcts,  & 
c'elt  fans  doute  la  meilleure  réponfe  aux  doutes  dé 
quelques  naturalises  fur  cet  objet.  Nous  croyons  qu'on 
lira  avec  le  même  intérêt  quelques  détails  fur  l'anato- 
mie  de  cet  animai  comparé  avec  celle  du  taureau  & 
de  la  jument  auxquels  il  devoit  fa  naiffence. 

Son  crâne  (nous  parlons  delà  jumare  de  Lyon)  étoit 
beaucoup  pliis  arrondi  que  dans  le  cheval ,  le  frontal 
plus  évafé ,  les  os  du  nez  pJus  enfoncés  à  leur  partie 
Supérieure  v  les  orifices  des  foffes  nazales  beaucoup 
plus  étroits,  ces  mêmes  fofles  beaucoup  plus  reflèrrées; 
l'entrée  de  la  folfe  orbitaire  ronde  s  tandis  que  dans 
le  cheval  elle  elb  ovalaire  ;  le  palais  beaucoup  plus 
large  &  concave  ;  la  mâchoire  antérieure  plus  courté 
d'un  pouce  &  demi  que  la  poRérieure;  la  première 
de  ces  mâchoires  ayant  comme  dans  le  taureau  au 
moins  deux  pouces  de  largeur  de  plus  que  la  féconde; 
douze  dents  molaires  à  chaque  rnâchoire  ,  iix  de  cha- 
que coté.  Cette  jumare  n'a  voit  point  de  dents  cani- 
nes ou  de  crochets ,  ce  que  ion  obfervedans  toutes  les 
jumens  ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  bréhaignes  ;  les  in* 
cifives  qui  font  au  nombre  de  huit  dans  la  mâchoire 
poftérieurë  des  bœufs ,  étoient  ici  au  nombre  de  fix 
dans  chaque  mâchoire. 

L'endroit  qui  répond  à  celui  que  l'on  appelle  les 
f)jrres dans  le  cheval,  étoit  aplati ,  &  fôn  étendue  étoit 
d'un  pouce  &  demi  ;  tout  l'intervalle  qui  fépare  en 
général  les  incifives  &  les  molaires  étoit  convexe  * 
i  tandis  qùc  dans  le  cheval  il  eft  concave» 
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,  Sa  langue  ne  différoit  point  de  celle  du  bœuf,  on 
V  voyoit  aufli  fenfiblement  les  mamelons  qui  font  à  fts 
parties  latérales  &  à  fa  pointe» 

Les  yeux  de  cette  jumare  ne  différoient  en  rien  à 
l'extérieur  de  ceux  du  bœuf,  mais  on  y  a  remarqué  ces 
prolongemens  de  l'uvée  que  l'on  voit  à  la  partie  fupé- 
rieure  &  inférieure  delà  pupille  du  cheval,  &  que 
Von  avoit  appelés  jufqu'ici  les  grains  de  fuie. 

La  glotte  étoit  beaucoup  plus  lame  que  celle  du 
cheval ,  &  cette  conformation  comparée  avec  le  cri 
qu'avoit  cette  jumare  ,  paroit  contredire  le  fentiment 
de  quelques  Phyficiens  qui  prétendent  que  cette  ou* 
verture  eft  plus  ou  moins  grande  dans  les  animaux 
félon  ia  gravité  des  fons  qu'ils  pouffent. 

L'eftomac  étoit  précifément  conformé  comme  celui 
du  cheval ,  niais  beaucoup  plus  grand  ;  la  rate  de  mê- 
•  nie  figure  &  de  même  confiftance  que  celle  du  bœuf  ; 
la  veflîe  urinaire  dans  fa  plus  grande  dilatation  fie 
s'étendoit  pas  au-delà  de  trois  pouees. 

La  matrice  étoit  femblable  à/celle  de  la  jument,  de 
i'àneJïe  &  de  la  mule  ;  les  trompes  étoient  fort  dila- 
tées &  remplies  d'une  humeur  blanchâtre  ;  Pouver- 
,  ture  du  côté  du  pavillon  étoit  très-large  ;  les  ovaires 
de  la  grqiTeur  d'une  fève.  Du  rette  nulle  véficule  du 
fiel  &  nulle  différence  dans  la  ftru&ure  des  autres  par- 
ties ,  qui  1  effembloient  en  tout  aux  autres  vifeeces  de 
la  jument;  il  en  eft  de  même  de  toute  la  partie  mûf- 
culaire. 

De  cette  anatomie  comparée  &  de  la  defeription 
qu'on  a  vue  précédemment»  par  M.  Bourgelat^  il  pa- 
Toit  réfulter  que  cette  jumare  tenoit  plus  de  la  jument 
que  du  taureau ,  tant  pour  la  forme  extérieure  que 
.  pour  la  eonftitution  intérieure,  &  fur-tout  celle  de 
l'eftomac,  qui  dans  le  taureau  a  une  organifation  bien 
cara&ériftique  à  caufe  de  la  rumination  :  ce  qui  con- 
firme que  les  mulets  de  ce  genre  tiennent  toujours 
plus  de  la  nature  de  la  femelle  qui  leur  a  donné  naif- 
£mce  ,  que  de  celle  du  mâle  >  comme  l'obfervent  les 
Naturaliftes. 

On  prétend  que  le  jumart  n'a  point  produit  dans 
«os  climats  ;  mais  on  n'en  doit  pas  inférer,  dit  M. 

Qq  i 


* 
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Adan[bn%<\\iz  tous  les  jumarts  font  des  individus  ftériles, 
&  qu'il  n'y  en  aura  jitmis  de  féconds ,  tandis  que 
nous  avons  devant  les  yeux  l'exemple  d'autres  ani- 
nnux  dont  les  bâtards  multiplient,  tels  que  ceux  pro- 
venus  da  ferin  avec  le  chardonneret ,  du  mulet,  &c. 
On  pourroit  peut-être  étendre  encore  ces  exemples  fur 
nombres  d'autres  animaux  qui  ferviroient  de  preuves  à 
la  ponîbilitc  de  ces  mutations  ou  de  ces  créations  de 
nouvelles  efpecès  dans  les  animaux  ,  &  il  paroit  pro- 
bable qu'avec  du  tems  &  des  combinaifons  on  feroit 
reparoitre  des  efpeces  d'animaux  formées  du  tems  des 
An:iens,  &  qui  ont  cefTé  d'exifter  ,  faute  de  circonf-* 
tances  favorables  pôur  les  entretenir. 

JUMENT  ou  CAVALE.  C'eft  la  femelle  du  che- 
val. Voyez  ce  mot. 

JUNCQ.  C'eft  le  moineau  de  jonc.  Vouez  ce  mot. 

IVOIRE.  Voyez  au  mot  Éléphant  &  à  l'article 

Y  VOI  RE. 

IVRAIE  ou  1VROIE*.  Voyez  Yvraie. 
JUPITER.  Voyez  au  mot  Planète. 
JUPUJUBA.  Voyez 

JURUCUA.  C'eft  la  tortue  franche  du  Bréfil.  Celle 
que  les  Portugais  nomment  cayado  de  agoa ,  eft  une 
autre  efpece  de  tortue  du  Bréfil ,  jurura  ,  qui  eft  très- 
petite.  Voyez  l'article  Tortue. 

JUSQUIAME ,  hyofcyamus.  Plante  qui  a  une  odeuf 
forte,  défagréable,  qui  appefantit  la  tête.  Entre  les 
huit  efpcces  de  jufquiame  que  comptent  Tournefort  & 
Bocrhaave ,  nous  ne  citerons  ici  que  les  deux  efpeces 
principales  dont  on  fait  ufage  dans  les  boutiques. 

i°.  La  Jusqui AME  noire,  ou  Hannebaneou  PO- 
TELÉE, hyofcyamus  niqer  vulgarir,  croit  par-tout  dans 
les  champs ,  le  long  des  chemins  aux  environs  des  vil- 
lages, &c.  elle  a  une  racine  epaifle,  ridée,  longue, 
branchue  ,  brune  en  dehors  ,  blanche  en  dedans  :  elle 
pouffe  des  tiges  hautes  d'un  pied  ou  environ  ,  rameufes 
&  velues  :  fes  feuilles  font  nombreufes,  amples*  molles 
au  toucher,  cotonneufes,  d'un  vert  gai,  découpées  pro- 
fondément en  leurs  bords ,  d'une  odeur  forte  &  puante, 
principalement  étant  frottées  dans  les  mains  :  leur  fuc 
rougit  le  papier  bleu:  fes  fleurs  font  rangées  fur  les  tiges 
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en  longs  épis ,  de  couleurs  mêlées  jaune  &  purpurine  : 
chacune  d'elles  eft,  félon  M.'l  ournefort ,  unecampane 
découpée  irrégulièrement  en  cinq  parties,  foutenue  par 
un  calice  velu  ,  formé  en  gobelet.  A  cette  fleur  fuccede 
un  fruit  ,  caché  dans  le  calice,  de  la  figure  d'une  mar- 
mite ,  à  deux  loges,  fur  lequel  eft  placé  un  couvercle 
qui  fe  ferme  exactement.  Ce  fruit  eft  rempli  en  dedans 
de  plufieurs  petites  graines  ,  cendrées,  arrondies  ,  y- 
dées  ,  aplaties  ,  d'une  faveur  gluante  &  d'une  odeur 
narcotique. 

2q.  La  Jusquiame  blakche  du  Levant  ,  hyofi 
cyamus  albus ,  diffère  de  la  précédente  en  ce  qu'elle  eft 
plus  petite ,  moins  rameufe  ;  fes  feuilles  font  plus  mol- 
les ,  mais  plus  cotonnées  :  fes  fleurs  &  fes  graines  font 
blanches  &  plus  petites  :  elle  croît  principal*  ment  aux 
pays  chauds  &  vers  Orange  ,  le  long  du  Rhône. 

La  plupart  des  Auteurs,  inftruits  que  Tufage  interne 
de  la  jufquiame ,  fur-tout  de  la  noire  ,  caufe  un  déran- 
gement cruel  dans  l'économie  animale ,  des  anxiétés  f 
&  même  qu'elle  procure  la  mort  aux  animaux  qui  en 
mangent,  conseillent  de  ne  fe  fcrvir  de  cette  plante 
qu'extérieurement,  à  l'exception  de  la  graine.  LajuC 
quiame  cuite  avec  le  fain-doux,  forme  un  onguent  dont 
on  fe  fer-t  avec  fuccès  dans  les  tranchées  des  petits 
enfans  caufées,  dit  M.  Bourgeois,  par  le  lait  aigri ,  & 
dans  les  coliques  <!e  toute  efpece  :  il  fuffit  d'en  frotter 
un  papier  gris  qu'on  applique  fur  le  ventre.  La  juC 
quiame  en  cataplafme  eft  émolliente  &  réfolutive  , 
adoucit  les  humeurs  &  exhale  une  vapeur  foporeufe 
&  ftupéfiante ,  qui  fait  dormir  comme  le  fait  le  pavot. 
Nous  apprenons  que  tH.Edouard  fhte ,  Anglois ,  eftimet 
cette  plante  comme  falutaire  aux  porcs  qui  en  mangent, 
tandis  qu'elle  tue  la  volaiHe. 

M.  Storck,  Médecin  de  la  Cour  de  Vienne  ,  fi  connu 
parles  belles  expériences  qu'il  a  faites  fur  l'ufage  interne 
de  la  ciguë ,  de  la  pomme  épineufe  &  de  l'aconit,  qu'il 
fait  prendre  avec  fuccès  depuis  quelques  années  dans 
beaucoup  de  maladies  qui  ne  cèdent  point  à  d'autres 
remèdes,  a  aufti  travaillé  fur  l'ufage  interne  de  l'extrait 
de  jufquinme.  Son  premier  efTai  fut  fait  fur  un  chien. 
Tant  qu'il  ne  lui  adminiftra  l'extrait  qu'en  petites  dufes#- 
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l'animal  n'en  parut  rien  reffentir;  mais  à  plus  forte  dofe 
il  commenqa  à  boire  &  manger  avec  avidité ,  puis  il  de» 
vint  craintif  &  languiflant  ;  il  avoit  les  yeux  menaqans  , 
fa  marche  étoit  chancelante,  il  heurtoit  tout  ce  qu'il 
rencontroit  comme  s'il  ne  voyoit  point  :  à  ce  phéno-, 
mené  fuccéda  le  fommeil ,  &  enfuite  un  vomiflement, 
une  turbulence ,  un  tremblement,  une  défaillance,  une 
dçje&ion  d'excrémens  liquides;enfin  il  parut  immobile. 
Tous  ces  fymptomes  étoient  à-peu^rès  femblables  à 
ceux  qu'avoient  éprouves  le  2ç  Mars  1649  les  Béné-. 
diclins  du  Couvent  de  Rhinow  ,  qui  avoient  aiangé 
d'une  falade  dans  laquelle  leur  Jardinier  avoit  mis  par 
mégarde  quelques  feuilles  de  jufquiame ,  quïl  avoit 
prife  pour  de  la  chicorée  blanche.  Mais  au  bout  d'un 
fécond  fommeil  le  chien  parut  plus  tranquille  ,  &  il  fut 
bientôt  dans  fon  état  naturel ,  éveillé ,  gai ,  plein  d'ap- 
pétit &  toujours  alerte.  Cet  animal  ayant  continué  à  fe 
bien  porter,  M.  Storck  jugea  que  l'extrait  de  jufquiame 
prisa  petite  dofe  ,  ne  peut  faire  de  mal  ;  mais  qu'une 
forte  dofe  caufe  des  accidens  très-fu nettes .  D'api ès 
cette  connoifTance  M.  Storck  prit  pendant  huit  jours  , 
tous  les  matins  à  jeun  ,  un  grain  d'extrait ,  fans  que  fa 
fanté  ni  fa  vue-  éprouvaflenc  le  moindre  changement  : 
il  avoit  feulement  pendant  cette  huitaine  le  ventre 
plus  libre  &  un  beaucoup  plus  grand  appétit.  Un  tel 
eflai  fur  lui-même  étoit  bien  capable  de  le  porter  à  foire 
prendre  de  cet  extrait  à  fes  malades  >  dans  les  cas  où 
les  autres  médicamens  n'auroient  point  de  fuccès. 
•  M.  Storck  a  opéré  ,  par  le  moyen  de  cet  extrait,  plu-r 
fleurs  guérifons  dont  on  trouve  le  détail  dans  un  petit 
corps  d'Obforvations ,  qui  fe  vend  chez  Didot  le  jeune, 
à  Paris.  On  y  remarque  que  ce  remède  peut  convenir 
particulièrement  aux  perfonnes  qui  ont  des  tremble- 
Miens  convulfifs ,  des  foubrefauts  involontaires ,  des 
friflbns  &  des  fyncopes  ,  des  terreurs  fubites ,  &c. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  de  notre  reilbrt  d'apprécier  les 
vertus  de  la  jufquiame  ,  &  maigre  l'authenticité  des  cu- 
res que  M.  Storck  a  opérées  par  fon  moyen,  nous  con- 
feillons  encore  de  fe  méfier  de  ce  remède  ;  à  moins 
qu'on  ne  foit  dans  les  mains  d'un  fage  Médecin,  tel 
que  M.  Storck  lui-même.  ;î  s 
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les  de  jufquiame ,  même  les  graines  ,  la  vapeur  qui  en 
réfulce  fuffit  quelquefois  pour  altérer  les  fondions  de 
Tarne  d'une  faqon  fort  finguliere  ,  &  pour  jeter  tout  le 
corps  dans  une  perplexité  affreufe.  Quelle  cruelle  al- 
ternative: le  falut  au  milieu  des  poifons  !  Nous  termi- 
nerons cet  article  *  en  avertiflant  qu'il  y  a  des  Char- 
latans qui  guériffent  les  maux  de  dents  ,  foit  en  y  por* 
tant  de  la  poudre  de  la  graine  de  jufquiame,  foit  en  leur 
faifant  recevoir  la  Vapeur  de  cette  graine  ,  qu'on  jette 
fur  les  charbons  ardens.  Combien  de  personnes  en  ont 
été  foulagées  à  la  vérité;  mais  combien  d'entr'elles  ont 
été  depuis  fujettes  aux  vertiges  &  à  la  ftupidité!  c'eft 
procurer  un  mal  réel  &  fixe  en  échange  d  une  douleur 
paflagere.  Si  par  imprudence  où  par  hafard ,  ou  par  le 
confeil  d'un  Empirique  téméraire  Ton  avoit  pris  de  la 
jufquiame ,  &  qu'elle  commençât  à  exercer  fes  qualités 
nuisibles,  il  fati  droit  aufli-tôt  avoir  recours  aux  vomi- 
tifs  &  aux  adouciflans  les  plus  gras  ou  huileux ,  &  fur- 
tout  aux  antidotes  des  narcotiques. 

JYNX.  Oifeau  de  pafTage  qui  eft  une  efpece  de  cou- 
cou. Il  eft  connu  des  Omithologiftes  fous  le  nom  de 
tercot  ou  torcot ,  ou  turcot. 

IZARI  où  AZALA.  C'eft  la  garance  du  Levant. 
Voyez  à  V article  Garance. 

ÏZQUEPOLT.  Efpece  de  renard  des  Indes  qui  fait 
fon  féjour  dans  les  antres  des  rochers  &  qui  ne  dévore 
que  la  tête  des  feafabées  &  des  vermiffeaux.  Cet  ani- 
mal eft  auffi  iingulier  que  la  bête  puante  qui  fe  trouvé 
à  la  Louifiane.  Quand  il  marche  il  exhale  une  odeur 
Fétide  y  &  dès  qu'il  fe  voit  pourfuivi  il  éjacule  fon  urine 
&  fes  excrémens  à  plus  de  huit  pas  de  diftance ,  &  fait 
Fuir  ainfi  ceux  qui  le  pourfuivent.  Les  taches  que  fon 
urine  &  fes  excrémens  font  fur  les  habits,  font  ineffa- 
çables &  confervent  toujours  leur  mauvaife  ddeuf. 
Ruijch  dit  que  la  chair  &  les  excrémens  de  cet  animal 
font  excellens  pour  guérir  d'une  maladie  contagieufe, 
qu'il  nomme  lues  Hifpanicû. 


Fin  du  quatrième  Volume* 
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